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(  deuxième  article.  ) 


LA  BARONNIE  D  ETR(»I3N6T. 

La  baronnie  d'EtrœuBgt  comprenait  le  bourg  de  ce  nom  et  les 
deiuc  villages  de  Larouillles  et  de  Feron. 

ETROEUNGT. 

ComiRùiie  dû  canton  ^Avesnes-dod  «  à  1  kttomètfés  de  cette  ville,  Mit 
l'HelpreHnineare  et  traversée  par  la  grande  route  d'Aveanes  à  Paris. 
490  maisons,  SI  85  habitants. 

Ëtrceimgt  occupait  autrefois  remplacement  de  Duronum  (1), 
«ntiqiïe  marnsion  sur  la  grande  voie  romaine  de  Bavai  à  Reims,  et 
c*est  de  cette  position  que  lui  vient  le  nom  quM  porte  encore  ati* 
jourd^'hui,  quelque  diAcile  qu'H  paraiifle  de  reconnattre  dans  ce 
Aom,  presque  barbare,  Soft  16  Étroête  ,  mratê ,  straet , êiraaiê 
fudosqûe ,  ou  le  straîum  des  Ltftins.  H  devînt  la  proie  d*an  ineen* 
die ,  et  les  babîtaots  aRptent ,  avec  ce  qui  avait  échappé  aui  flani- 
tties,  se  construire  de  nouveHes  demenres,'  à  cem  pas  environ  plus 
«u  levant. 

Il  reste  du  château  d^Etrœungt  quelques  ruines  enfouies  sous 


^  mi^mâ^ÊÊ^hmt^mm^^ 


(i)  Itfttéralre  d^AstOBin*  —Table  de  Pentinger.  —  Description  de  la 
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le  sol  cl*une  praîri^  (1).  Hhes  formenl  un  monticule  presque  im- 
perceptible ,  bordé  au  nord  par  rHelpre-mineure,  à  Test,  par  un 
niÎMeau  ombragé  de  bouquets  d'aunes.  Dans  une  riante  matinée 
de  printemps,  et  lorsque  Therbe  coomience  à'poindre,  c^est  un  site 
plein  de  charmes.  En  foulant  le  gazon  parsemé  de  marguerites , 
quels  souvenirs  se  présentent  à  Tesprit  !  On  ne  peut  contempler 
ce  lieu  sans  attendrissement.  C'est  là  que  s'élevaient  ce  donjon, 
ces  hautes  tours ,  ces  murailles  épaisses ,  témoins  insensibles  des 
plus  douces  joies  et  des  peines  les  plus  cuisantes  qui  puissent  faire 
tressaillir  le  cœur  humain  ;  c'est  là  qu'une  princesse  jeune  et  belle, 
abandonnant  une  cour  brillante,  vint  s'enfermer  avec  son  époux  ; 
en  un  mot,  c'est  là  que  les  beaux  jours  de  Bouchard  d'Avesnes  et 
de  Marguerite  de  Constantinople  s'écoulèrent. 

A  son  départ  (1202)  pour  l'Orient,  où  l'attendaient  la  couronne 
impériale  et  une  mort  prématurée  (1206),  Baudoin  laissa  l'admi- 
nistration de  ses  états  et  la  tutelle  de  Jeanne  et  de  Marguerite, 
ses  deux  filles ,  dont  l'atnée  n'avait  que  sept  ans ,  au  comte  de 
Namur,  leur  oncle  ;  mais  n'ayant  pas  en  lui  une  entière  confiance, 
il  lui  adjoignit,  comme  pour  lui  former  un  conseil,  Guillaume  de 
Chàteau-Thierrj  et  Bouchard,  l'un  des  fils  du  célèbre  Jacque» 
d'Avesnes. 

Doué  d'une  physionomie  agréable  et  d'heureuses  dispositions, 
Bouchard  avait  inspiré  de  l'intérêt  au  comte  et  à  la  comtesse  de 
Flandre,  Philippe  d'Alsace  et  Mathilde  de  Portugal,  qui  s'étaient 
diargés  de  le  faire  élever  et  lui  avaient  donné  quatre  écuyers  et 
quatre  beaux  chevaux.  Après  avoir  terminé  à  Bruges  ses  premiè- 
res études,  il  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  achever  son  éducation.  De 
là  il  se  rendit  à  Orléans ,  revint  ensuite  à  Tournai ,  et  se  pro-^ 
dnisit  enfin  à  la  cour  de  Baudoin,  qui  avait  succédé  à  Philippe, 
Il  y  fit  admirer  son  savoir,  son  éloquence,  sa  valeur  et  sa  bonne 


(1)  11  s'y  trouve  un  souterrain  dans  lequel  on  peut  descendre  encore, 
mais  en  rampant  et  par  une  espèce  d'informe  soupirail ,  dont  L'ouver- 
ture est  cachée  sous  l'herbe.  Ce  souterrain  est  divisé  en  deux  compar- 
timcnls  asscx  vastes,  pavés  de  larges  dalles,  et  voûtés  en  pierres  bleues 
solgneusemeiil  taillées.. 


mine.  Il  te  distingaa  dans  les  tournois ,  et  dans  la  guerre  qui  en» 
sanglantait  alors  la  Flandre.  Richard  Cienr-de*Lion  lui  ceignit, 
de  sa  propre  main,  Tépée  de  chevalier.  Ses  brillantes  qualités  et 
son  aptitude  ans  affaires  lui  gagnèrent  la  favenr  du  prince  et  celle 
des  peuples. 

Les  intrigues  du  comUn  de  Namur,  qui  avait  envoyé  les  jeunes 
princesses  à  la  cour  de  Philippe-Auguste ,  soulevèrent  tous  les 
eq;>rits;  on  craignait  qu'ilne  sacrifiât  les  intérêts  de  ses  pupilles  à 
ceux  de  la  France;  il  dut  se  déporter  de  la  tutelle ,  et  Bouchard 
en  resta  chargé.  Les  provinces  réclamèrent  les  filles  de  Baudoin 
qoî  furent  renvoyées.  L^ainée  épousa  Fernande  neveu  de  la  com- 
tesse Mathilde,  et  la  cadette  alla  habiter,  avec  les  dames  attachées 
à  sa  personne,  Thôtel  de  son  tuteur ,  qu*elle  trouva  magnifique- 
ment meublé.  Malgré  son  jeune  âge,  plusieurs  partis  se  présen* 
tèrent;  le  roi  de  France  la  demanda  pour  un  chevalier  du  sang 
rojal;  le  comte  de  Salisbury  la  rechercha  pour  son  fils  ;  mais  ils 
Airent  tous  éconduits.  Peut-être  avait-elle  déjà  disposé  d'elle- 
même  dans  le  secret  de  son  cœur.  Quoiqu^il  en  soit,  Bouchard 
avait  su  lui  plaire  et  lui  parut  seul  digne  de  sa  main.  11  la  con- 
duisit au  Quesnoi,  où  un  prêtre  du  Nouvion  leur  donna  la  béné- 
diction nuptiale  (i2i'i).  Marguerite  mit  au  monde  Jean  d'Âvesues 
dans  la  première  année  de  son  mariage,  Baudouin  dans  la  secon- 
de. Les  époux  résidaient  ^u  chAteau  d^Etrœungt  que  Gautier  d'A- 
vesoes  leur  avait  cédé  (1).  Au  comble  de  leurs  vœux,  oubliant 
dans  l'ivresse  de  Tamour  Tunivera  entier,  et  se  suffisant  à  eux- 


(1)  <  Boachardus  suam  duxit  uxorera  apud  Estrœn,  et  iUùc  per 
B  magiut  lempora  quieverunt  paciflce.  Anno  eodera  Margareta  genuit 
m  Boocbardo  filium  unum,  quem  Joannem  appellavil.  Iteram  anno  se~ 
»  quenti  secundum,  quem  appellavit  Balduinum.  t  (Jacques  de  Guise, 
Awiales,  etc.  Lib.  xx,  cap.  viii.) 

Philippe  Mouskes  a  dit  de  la  princesse  qu'elle  aVall  la  beauté  de  la 

marguerite  : 

c  Qui  biele  estoit  com  margerie.  » 

(  Ghron.  ) 

Il  aurait  pu  «jouter  qu'elle  eil  avait  aussi  lai>récocité» 
Banduln  d'Avesnes  a  laissé  un  recueil  de  géuéalogica  précieux  pour 
l'histoire. 


mêmes,  qu«  pouftieot-its  désirer  enoore?  riea  oe  iMn^oait  ap^ 
paresmeat  à  leur  bonhaar. 

Cependam  une  ruaïaiir  soarda  ^t  comsicnçaii  &  te  répandre 
vint  aux  oreilles  de  Bouchard  lui  rappeler  quUl  aTait  élé  admia 
au  nombre  des  chanoines  et  nommé  trésorier  de  la  riche  église 
de  Tournai  ;  qu^nne  prébende  hti  arait  été  mis»  accordée  au  cha- 
pitre de  Notre-Dame  de  Laon,  et  qu*ayant  été  fait  diacre  â  Or- 
léans, il  était  engagé  dans  les  ordres  sacrés.  Toutefois  il  dissimula 
son  inquiétude,  et  ne  voulant  paraître  intimidé  ni  par  Pexcom*- 
muntcation  quMnnocent  III  lança  contre  lui  (194  8) ,  ni  par  une 
bulle  plus  fulminante  d*Honorius  HI  (1317),  successeur  d*Inno~ 
cent,  il  osa  réclamer,  à  main  armée,  le  douaire  de  Marguerite,  tl 
fût  fait  prisonnier  et  subit  une  longue  détention.  Jeanne,  malgré 
les  larmes  et  les  supplications  de  sa  sœur,  paraissait  inexorable . 
Elle  finit  néanmoins  par  se  laisser  fléchir  et  Bouchard  fut  relAché. 
Proscrit  et  fugitif,  il  erra  pendant  plusieurs  années.  Marguerite, 
emmenant  partout  ses  enfants  avec  elle ,  raccompagna  dans  le 
Laonnais,  le  Cambresis,  le  pays  de  Liège.  Menacée  elle-même  des 
fbudres  de  TÉglise,  si  elle  ne  se  séparait  de  son  êédueteur  (1219) , 
elle  ne  manifesta  aucune  crainte,  aucun  trouble  ;  jamais,  au  con- 
traire, sa  tendresse  pour  son  époux  et  leur  jeune  famille,  que 
l'adversité  semblait  lui  avoir  rendus  plus  chers,  n*avait  paru  si 
vive,  si  affectueuse,  si  touchante.  Ils  étaient  alors  réfugiés  au  châ- 
teau d*Hufalize,  dont  le  seigneur  leur  avait  généreusement  offert 
Thospitalité.  Après  un  séjour  de  six  ans,  Marguerite  se  reth*a  avec 
ses  enfants  au  Rosoy,  chez  une  sœur  de  Bouchard.  Combien  cette 
vie  vagabonde  et  dépendante  dut  être  pénible  pour  cette  princesse 
sifière!  et  quel  héroïque  constance  ne  lui  falhit-il  pas  pour  la 
supporter!  Mais  tout,  dans  ce  monde,  a  un  terme.  Vraisemblable- 
ment rentrée  en  grâce  et  retournée  à  la  coor^  cette  épouse  si  dé- 
vouée, cette  mère  si  tendre  contracta  un  nouveau  mariage  avec 
Guillaume  de  Dampierre  (1325],  en  accablant  Bouchard  et  ses  fils 
des  marques  du  mépris  le  plus  flétrissant  et  de  la  haine  la  plus 
implacable. 

Ce  changement,  aOssi  incompréhensible  qa^impréTu,  eausi  un 


4loiiiieiii€Bt  géaéral  et  déviai  une  source  de  calamités  (i).  On 
plaint  BoQchard.  Qoelques-uns  dinient  qae  Jeanne  Tavait  faii 
assassiner  sur  le  ehemln  de  Rome ,  où  il  allait  implorer  son  par- 
don ;  d^antres  assuraient  qu*eUe  Tavait  fait  décapiter  à  Rupel- 
monde,  et  qne  sa  tête  avait  été  colportée  dans  toutes  les  villes  de 
U  Flandre  et  da  Hainant.  11  vivait  pourtant,  mais  solitaire  et  rési- 
gné, dans  le  diâteau  d*Etrœungt,  où  plus  de  seise  ans  aprée  avoir 
été  abandonné  de  Marguerite,  U  est  vraisemblable  que  le  souvenir 
des  charmes  et  la  crainte  des  effets  de  la  haine  de  cette  princesse 
le  lonrroentaient  encore.  Ou  présume  qu'il  habita  ce  manoir  jue- 
qu'à  sa  mort,  dont  la  date ,  peu  certaine  d'ailleurs,  ne  remonte 
pae  au-delà  de  ia4l|(9).  Ses  enfanls,  malgré  la  maQvaiee  volonté 
de  leur  mère,  forent  déclarés  légitimes,  et  le  oomté  de  Bainaut 
passe  dans  la  maison  d'Ayesaes  (8). 

Un  pacte  de  famille  do  mardi  après  la  mi«caréme  de  Tan  i^5g, 
eonfirmé  le  Undemain  par  le  comte  de  Flandre,  Thomas  de  Sa* 
▼o|e ,  et  par  la  comtesse  Jeanne ,  assura  la  terre  d'Etrmungi  à 
Bottdiard.  Elle  appartint  ensuite  à  Tatué  de  ses  fils. 


(i)  Tellei  que  àoé  guerres  achaniéee  entre  la  mère,  les  fils  et  les 
beaux-frères  ;  le  ratage  de  la  Flaadre  et  du  Haioaut  ;  le  meurtre  de 
l'allié  des  Dampierre,  etc. 

(2)  c  Dans  l'octave  de  la  Vierge  4241 ......  Renaudi  maître  de  la 

9  milice  du  Temple  dans  le  baiUage  de  londimsito,  quitte  et  remet  a 
9  Boucbard  d'Avesnes,  toutes  les  difficultés  qu'il  avait  avec  lui  au  si^et 
9  du  vivier  de  SaùU^Albam  (Saint-Âubin)  et  des  tsrres  qu'il  avait  ac- 
»  qoises  dans  le  territoire.  •  (Saint-Geoois.) 

»  Boudiard,  son  premier  mari  (le  premier  mari  de  Marguerite  de 
9  Cwiofiinople)  était  nM»rt  en  1243^^  deux  ans  après  le  second.  » 
{àH  éa  vérifier  l«e  dates,  tom.  xm,  pag.  515,  S«  partie.) 

(S)  Jacques  de Gutse,  Annales,  etc.  Lib.  lx,  c.  3  et  47.  — Oudegherst, 
Chtom^um  H  Jkmaleè  de  FkMdres,  ohap.  om.  —  BuaeHn,  AnnaUt 
GaO^'Piandtia»,  aon.  1205,  I2t2,|i3l5.  ^  M.  Ed.  LeGlay,  RUiowt 
dnc9miê$d$F}(mdrê,  ia-go  tom.  u,  pag^  70  et  suivantes.  —  M.  Van 
Hasselt»l^jftgfCtf  st  HoUmiU,  pag,  50,  dans  l'Ontv«fipi<loraftie.-- La 
relation  circonstanciée  du  mariage  et  du  divorce  de  Boucbard  d'Âvesnes 
et  de  Marguerite  de  Gonstantinopl^  est  un  des  épisodes  les  plus  atta- 
clMntB  de  f  Histoire  des  comtes  de  Flandre. 
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Jean  d'Âvesnes  et  Alix ,  sa  femme ,  avec  le  consentement  de 
Baudoin,  leur  frère,  et  rassentiment  de  leurs  barons,  accordèrent, 
eu  iS48,  aux  habitants  des  deux  mairies  d^Etrœungt,  ane  charte 
communale  en  51  articles,  outre  le  préambule,  qui  contient  la 
réserve,  faite  par  Jean,  de  trots  hommes  des  noms  de  Pieron^ 
Raison  et  Bertremieti  ;  et  robligation  imposée  aux  bourgeois  dâ 
la  ville  de  lui  mener,  à  Âvesnes,  son  blé  battu. 

Les  10  premiers  articles  composent  une  sorte  de  tarif  des  droits 
dûs  au  seigneur  par  les  possesseurs  de  maisons  ou  héritages,  le» 
vendeurs  et  les  acheleurs  de  denrées,  de  boissons  ou  de  marchan- 
dises quelconques,  et  les  maîtres  de  brasseries;  les  id*  et  45* 
déterminent  les  cas  et  la  durée  du  service  militaire;  le  14^  règle 
le  mode  de  nomination  du  mayeur  ;  le  15*  assimile  les  mesures 
d^Ëtrœungtà  celles  d' Avesnes  ;  les  17*,  18%  19"  et  ao*  sont  re- 
latife  Ifi  certaines  conventions  ou  à  leurs  effets  ;  les  16*,  SI*,  â8*, 
29*,  50*,  51*,  52*,  55*,  54*,  55*,  56*,  57*,  58%  40*,  41%  45*, 
46*  établissent,  maintiennent  ou  modifient  les  peines  applicables  à 
différents  méfaits  ;  la  plupart  de  ces  peines  consistaient  en  amen- 
des, dont  la  totalité  ou  les  deux  tiers  se  percevaient  au  profit  do 
seigneur,  Tautre  tiers  au  profit  des  personnes  lésées  ;  les  11*,  sa*» 
24*,  «5*,  «6*,  «7%  59*.  42*,  44* ,  45* ,  47* ,  48*  ,  49* ,  50*  et 
51*  concernaient  les  droits  des  habitants  de  la  seigneurie,  les 
franchises  et  les  prérogatives  accordées  par  le  seigneur. 

La  villeéTEtraungt  et  lesbourgeois  ayant  agréé  cette  charte, 
te  seigneur  et  les  assistants,  au  nom  de  tous,  jurèrent  de  l'obser- 
ver et  de  la  maintenir. 

Parmi  les  diverses  dispositions  qu'elle  renferme,  on  remarqa» 
celles  qui  fixent  le  taox  des  droits  à  payer  për  les  marchands  de 
toutes  sortes  étalant  à  la  foire  de  la  Saint-Martin  ;  celle  qui  af- 
franchit les  habitants,  des  deux  mairies  du  droit  de  main-morte  ; 
celle  qui  autorise  le  bourgeois  insulté  dans  sa  maison,  par  un 
vaurien,  à  le  battre  tant  comme  il  tolra  (autant  qu'il  le  voudra), 
et  à  le  jeter  ensuite  à  la  porte  ;  celle  qui  condamne  la  femme  qui 
en  injurie  une  autre  à  porter  de  grosses  pierres  suspendues  au 
cou  ;  celle  qui  permet  aux  pères  de  famille  de  marier  leurs  enfam 
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iiors  d69  liiDîtes  de  la  seigneorie  ;  eafln  celled  qui  réservent  aa  sei- 
gneur la  fMoité  de  mener  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes, 
dnq  km  Tan,  contre  ses  ennemis,  la  première  journée  à  leura 
dépens,  les  suivanles,  aax  siens,  et  un  jour  dans  Tannée ,  à  leurs 
dépens  encore,  partout  où  il  le  jugera  convenable  (i). 

Jean  d'Avesnes,  mort  en  1256,  simple  chevalier ,  laissa  plu* 
«iears  fils  (a).  Florent,  le  plus  jeune,  mérita  les  lionnes  grâces  et 


(1)  Charte  mss.  —  Les  chartes  communales  accordées  parles  sei- 
gnetirs  d'ÂYesnes,  conçues  dans  le  mâme  esprit ,  contenant  lea  marnes 
dispositions,  formulées  dans  les  mêmes  termes,  semblent  être  Tœuvre 
d'un  même  personnage,  et  c  est  vraisemblement  ce  qui  a  fait  croire 
à  Legrand  de  Laleu,  cité  par  M.  Michaux  (Chronologie  historique  des 
tmgmeurs  éfAvesn»,  article  Nicolas,  note  35),  que  la  charte  d'Etrœungt 
était  de  Nicolas  d'Avesaes.  Legrand  de  Laleu  n'avait  pas  sans  doute 
oetle  charte  sous  la  main,  ou,  peut-être,  en  avait-il  en  vue  une  autre 
qui  nous  est  inconnue.  Celle  dont  il  est  ici  question  porte  en  tête  : 
c  El  non  le  père. . . ,  Jou  Jehans  d'Avesnes,  chlrs,  flex  de  noble  Dame 
9  Ifedame  Ifarggeritte,  contesse  de  Flandres  et  de  Hainaut,  et  Aelis, 
9  me  fême,  faisons  scavoir  à  tous  cheulx  qui  présent  sont  et  qui  ad« 
»  venir  seront ,  que ,  à  tous  lee  hêmes  manans  es  deulx  mairies  de 
»  Sstnm,  lois  et  commugnes  convenancbes,  rentes  et  Crauquises ,  si 
M  oême  li  viUe  de  Friches,  avons  juret  et  octroiet.  •  • ,   » 

(2)  «  Monseigneur  Jehan  d'Avesnes,  fils  de  la  comtesse  Marguerite 
»  (JlUe  de  Baudoin  de  Goostantinople)  qu'elle  avait  conchu  de  Mousei- 
»  gneur  Bouchard  d'Avesnes ,  au  vivant  de  sa  mère  se  maintint  très 

9  noblement,  et  suivoit  joutes,  behours,  toiimois  et  tous  autres  esba- 
m  temens  chevallerenx,  et  menoit  très  grant  train,  et  feisoit  grans  des- 
»  pena,  dont  on  chantait  de  lui  : 

»  Pour  le  sacrement  d'amovr 

»  Jehan  d'Avesnes  donnoit  tout. 

9  11  print  a  femme  la  sœur  Will^quin  d' AUemaigne,  qui  estoit  conte 

>  de  Hollande  de  son  héritage.  Il  eultde  sa  femme  sept  Ûls,  dont  l'ai- 

9  né  eult  nom  Jehan,  qui  fut  conte  de  Halnault  après  le  dechës  de  la 

9  comtesse  Marguerite,  sa  taye,  car  son  père,  messire  Jehan,  mourut 

9  devant  sa  mère  ;  le  second  fils  monseigneur  Jehan  d'Avesnes  eult 

9  nom  Baudoin;  le  tiers  Florens,  et  fut  prince  de  la  Mourée  ;  le  quart 

9  QmtUmmê  et  Ait  evesque  de  Carobray  ;  le  quint  Bùuckard,   et  Ait 

9  GVMque  de  Mes  \  le  sixième  eult  nom  Guy  et  fut  evesquo  d'Utret  ;  le 
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les  bienffsits  do  comte  de  UollMiâe ,  Ploreol,  60d  parent,  qui  lui 
oonfia  le  gouTernement  de  ta|ttottande  néridioiiale  (iSfft).  Uîs 
ans  pfas  tard  (t  389) ,  Bouchard ,  son  frère ,  évéïfue  de  Meta ,  la 
délégua  pour  renouveler  les  jurés  de  cette  viHe. 

Un  autre  fils  de  Jean  d*Âvesnes,  Bauduin  d'Avesnes  ou  de  Hai- 
naut,  A  qui  la  terre  d'Etrœnngt  avait  été  transmise,  soit  à  titre 
d'apanage,  soit  à  tout  autre  titre,  et  qui  mourut  an  iS7& ,  simple 
chevalier  comme  son  père,  ayant  compris  son  frère  Florent  au 
nombre  de  ses  légataires  (4),  le  comte  de  Hainaut,  Jean  II,  leur 
atiié,  assigna  à  Florent,  pour  sa  part  (4385),  la  terre  d^Etrœungt, 
avec  une  rente  de  40u  liv.  Il  y  ajouta  d'autres  terres  dans  la  suite 
(4  286),  et  il  fut  stipulé  que  si  Florent  mourait  sans  enfants ,  eeltos 
quMt  possédait  retourneraient  au  comte. 

Florent  fonda,  en  4388,  une  chapelle  dans  son  château  d*E- 
trœungt.  L'année  suivante  (1389),  il  accompagna  le  roij^e  Na- 
ples,  Charles  11^  dans  sa  capitale. 

Cbarles  d'AnJQUy  deoT^ièiQe  du  nom ,  avait  livrée  en  l^abs^é^ 
4e  Charles  l^',  son  père,  un  combat  naval  (1384  )  à  Tamiral  Loaia* 
qui  commandait  la  flotte  aragonaise.  Battu  et  fait  prisonnier,  il 
avait  d'abord  été  détenu  en  Sicile,  et  ensuite  transféré  en  Aragon-. 
Tandis  qu'il  était  enfermé,  son  père  mourut.  Ayant  enfin  obtena 
sa  liberté,  il  alla  prendre  possession  de  ses  j^tata.  Florent,  qui 
était  allié  à  sa  famille,  s*attaoha  à  sa  personne  el  fut  re? éta  é%  k 
dignité  de  grand  connétable. 

■  1,11  •     iniP- I  ■•I    .|i  II.  I  ■■lin  I  I I       I  •    .f  ip  ■  j    11  II   111  I   ■  Il    II  II 

»  septiesme  Jehan  et  fut  evevgle.  »  (9ei(e  dea  XvéDéalogiefl,  ou  Chro- 
»  niques  de  Baudoin  d'ATOsnes.) 

(i)  Baudoin  lègue  c  30  sols  Am  rente  an  prestrage  (presbytère) 
»  d'Estrœn  pourun  obit  et  SO  sols  de  rente  à  l'aumône  d*Estrœn,  donne 
»  ses  meubles  et  chevaux  à  ses  domestiques,  et  ordonne  que  ses  dettes 
»  soient  payées  sur  les  revenus  de  la  terre  d'Etrœn ...  Le  mardi  ayant 
»  la  Pentecôte  1283.  »  (St.-Oenois.)  M.  Buchon,  Eclatduemmtt  sur 
la  Morée  Françms9f  in-4<>,  peg.  215,  note  8  ,  donne  au  testament  de 
Baudûin  la  date  de  1280  ;  peut-être  Tacle  rapporté  par  St. -Génois  n'esl- 
il  qu'un  codicile. 
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UMjftiin»  et  ooUe  veuve ,  la^beUe  de  VUle-Bardoin  »  prioceose 
de  Morée  et  d'Âebaîe,  était  alors  à  la  cour  de  Naples.  Florent  re- 
chercha  et  obtint  sa  main  (1391).  Isabelle  était  àgée^de  W  ans. 
Elle  en  avait  quatre  à  peine,  lorsque  ses  parents  T  avaient  mariée 
à  Loois-Phtlippe  d'Anfoo ,  qui  moarot  (lft77)  sans  aveîr  con- 
sommé son  mariage. 

Florent  et  Isabelle  s*embarquèrent  pour  la  Morée,  où  il  leur 
naquit  une  fille  qui  reçut  le'  nom  de  Mathilde  (liM). 

Le  prince  se  distingua  par  sa  vaUtonce  et  par  la  sagesse  de  son 
gouvernement  ;  maiSy  après-un  règne  de  cinq  ans  et  quelques  mois» 
il  bit  enlevé  à  sa  famille  et  à  ses  peuples  (1%»7).  MatbUde  était 
son  «nique  béritière. 

Isabelle ,  veuve  pour  la  seconde  fois  dans  un  âge  peu  avancé , 
épousa  Philippe  de  Savoye  (1504  ).  Elle  lui  donna  aussi  une  fille  ; 
mais  ils  ne  négligèrent  pas  celle  de  Florent.  Sur  le  point  de  quit^ 
ter  la  Morée,  ils  la  marièrent  à  Guy  ou  Guillaume  de  la  Rodie 
(ISOi),  duc  d'Athènes. 

Athènes,  le  berceau  des  arts,  Fécoledes  lettres,  la  patrie  d'une 
qinltitttde  de  grands  hommes  dans  tous  les  genres  ;  cette  ville  cô- 
lèbrcj  considérée,  a  dit  Cicéron,  comme  la  source  d*où  se  sont 
répandues  par  toute  la  terre,  la  ctviUsaflon,  les  sciences,  la  reli- 
gion, Tagriculture  et  les  lois  (4)  ;  Athènes  était  alors  sous  la  do- 
mination d'un  chevalier  français.  Guy  de  la  Roche  était,  après  le 
princej  le  seigneur  le  plus  puissant  de  la  contrée.  Mais  il  termina 
Si  carrière  au  bout  de  quatre  ans  d'un  mariage  stérile  (4  W% ,)  ne 
bunani  à  Mathilde  qu'un  vain  titre. 

Philippe  de  Savoye  était  retourné  dans  le  Piémont,  d'où  Isa-* 
belle,  qui  l'avait  accompagné,  était  passée  en  France,  puis  eu 
Hainaut.  Dès  les  premiers  mois  de  son  veuvage,  Mathildej^se  hÂta 
de  rejoindre  sa  mère.  Elles  visitèrent  indubitablement  le  château 
d'Etroeungt,  que  le  s^our  de  Marguerite  de  Constantinepie  avait 


(4)  Pro  L  Placco. 
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illustré,  et  peut-être  elles-mêmes  y 'séjournèrent- elles  qaetqnes 
semaines.  Il  appartenait  à  Isabelle,  à  qui  «a  fille  avait  cédé  la  sei- 
gneurie. 

Isabelle  de  Ville-Hardoin  étant  morte  (1514),  Matbilde,  qui 
jusque  là  s'était  bornée  au  titre  de  duchesse  d^Athènes,  prit  celui 
de  princesse  de  Morée  et  d^Âcbaîe. 

Elle  se  rendit  à  la  cour  de  France,  la  cour  la  plus  galante  de 
VEurope.  Une  veuve  de  dix-neuf  ans,  avec  sou  rang  et  sa  fortune, 
ne  pouvait  manquer  d'y  être  gracieusement  accueillie.  Elle  s'y  vit 
bientôt  entourée  d*ane  foule  de  prétendants.  Louis  de  Bourgogne 
ffxa  le  choix,  sinon  de  la  princesse,  du  moins  de  Philippe-le^Bel, 
et  Matbilde  se  trouva  engagée  dans  de  nouveaux  neaiids.  Par  ce 
mariagt,  elle  devint  reine  de  Thessalonique,  car  Louis  de  Bour- 
gogne en  était  roi. 

Les  époux  allèrent  s'embarquer  à  Venise  (1515),  avec  une 
troupe  nombreuse  de  Français  et  de  Bourguignons,  mirent  à  la 
voile,  escortés  par  plusieurs  bâtiments  vénitiens,  et  firent  route 
vers  la  Morée. 

Ils  la  trpuvèrent  envahie,  agitée,  pleine  de  trouble  et  de  con« 
fusion.  A  l'arrivée  de  Louis,  la  plupart  des  hauts  feudataires  se 
déclarèrent  en  sa  faveur.  11  récupéra  toute  la  principauté,  à  l'ex- 
ception d'une  seule  place.  Mais  quelques  mois  étaient  à  peine 
écoulés  depuis  qu'il  avait  pris  les  rênes  du  gouvernement,  que  déjà 

il  avait  cessé  de  vivre  (1)  (1516). 

t 

Cetre  perte,  sans  doute,  affecta  vivement  MaChilde  ;  elle  n'était 
ni  insensible  ni  ingrate.  Son  maHieur  dut  toutefois  ramener  nato* 
rellement  ses  pensées  sur  elle-même.  Veuve  et  orpheline  à  vingt- 
deux  ans,  au  milieu  d'une  noblesse  indisciplinée  et  d'un  peuple 
esclave,  il  lui  fallait  un  guide,  un  soutien.  Elle  crut  l'avoir  trouvé 
dans  un  chevalier  français  du  nom  de  la  Palisse ,  dont  la  famille 


(I)  On  croit  qu'U  fut  empoisonné  par  le  comte  de  Géphalonie. 
(Notes  de  M.  Buchon  sur  le  chap.  gclxx  de  la  Chronique  de  Ramon 
Muntaner.) 
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éuit  établie  en  Horèe,  depaii  le  départie  fiaadoia  U,  et  elle  épou- 
sa secrètement  ce  chevalier. 

Lors  du  mariage  de  Fièrent  de  Hainaut  avec  La  priaQeaae  d*à- 
chaie  et  de  Morée,  il  avait  été  stipulé  «  que  si  jamais  la  prioci- 
•  pauté  venait  à  écheeîr  à  une  fille ,  telle  pourrait  régner  aeule  ; 
»  mais  que  y  si  elle  venait  à  se  marier ,  elle  devait  obtenir  la  per-  > 
»  mimon  du  roi  de  Naples ,  faute  de  quoi  elle  serait  deshéritée 
»  delà  sobverauieté  de  Morée  et  de  toute  la  princîpaaté  (i).  » 

Robert,  qui  avait  succédé  à  Charles  H ,  et  Philippe ,  son  flrére  »  * 
songeant  à  faire  rentrer  cette  principauté  dans  leur  famille ,  ima- 
ginèrent de  marier  la  veuve  de  Louis  de  Bourgogne  au  comte  de 
Gravina^  leur  eadet.  Dans  ce  dessein ,  ils  attirèrent  Mathtide  à 
Naples  ;  mais  elle  refusa  obstinément  de  se  prêtes  à  leurs  vues. 
Peu  disposés  à  y  renoncer^  ils  Tentratoèrent  à  Avignon  ,  devant 
le  pape  Jean  XXII.  Là,  elle  confessa  que  de  la  PaUsse  était  son 
époux.  Sans  qu'un  tel  obstacle  les  arrêtât ,  ils  la  remenèrent  en 
Sidte,  firent  déclarer  nulle  une  union  qu'ils  prétendirent  illégi- 
time, et  asservirent,  par  un  pompeux  simulacre  de  mariage,  IMn- . 
fortunée  Mathilde  au  comte  de  Gravina ,  qui ,  en  la  dépouillant  de 
tout,  renferma  au  château  de  TŒuf,  où  il  est  présumable  qu'elle 
finit  tristement  ses  jours  CS). 


(1)  M.  BachoD. 

[f]  Cette  odieuse  profanation  du  mariage,  consommée  en  1511, 
n'eropécha  pas  le  comte  de  Gravina  d'en  contracter  un  nouveau  en 
'1391,  du  vivant  de  Mathilde,  qnl  était  encore  au  château  de  TOEuf  en 
13S4.  A  c  la  fin  de  décembre  1323  (le  jeudi  après  la  Sainte-Luoe,  qui 
»  tombe  le  13  décembre)  Gumaume,  comte  de  Hainaut,  seo  cousin 
»  germain,  faisait  expédier  dans  ValenoieDoea  une  procuration  an 
»  cardinal  Napoléon  pour  emprunter  jusqu'à  cent  mille  livres  pour  sa 
»  délivrance  de  prison.  »  (M.  Bucfaon,  Eclaircissements  sur  la  Morée 
Françaùs.)  On  ignore  si  elle  survécut  long-temps,  ajoute  M.  Buchon, 
à  cette  démarche  de  son  parent  le  comte  Guillaume,  car  depuis  lors  on 
n'entend  plus  parler  d'elle. 

Edaèrâssements  sur  la  Morée  Française  dans  l'ouvrage  de  M.  Bu- 
cboB,  intitulé  :  Recherches  et  matériaiux  pour  servir  à  une  histoire  de 
ta  domination  Française  aux  xiii«,  xiv«  et  x?e  siècles  dans  les  pro^ 


—  16  — 

Jatii  a  aUrMohil ,  on  i99tt ,  In  hafaiUats  de  la  terre  d*Ë- 
trœuDgt,  de  tous  impôts,  tailles,  aides,  sobsideSy  maltùtûê^  droite 
demain-morte,  de  meilleur  café/,  parc^na^  êervagei,  aubai- 
itela  et  ferrage. 

• 

Ouillaume  ,  sumomné  le  Uoti ,  fila  et  aseeesseur  de  Jean  II , 
confirma  eea  franchiies  et  prmlègeê,  par  lettres  du  mar4f  tfpréa 
le  jour  de  Saini-Remi  à$  Van  4  31 5  portant  que  ftu  éê  k^utt 
ménudre  Jthan  d*jive$ne$  comte  de  Hainaui^  son  fiére  ei  pré^ 
déeeneur^  les  avait  accordés  aux  hahUanle  iEtromngt^  Feron 
et  itoMtWa,  par  recennoieeanee  naUaU  (i). 

On  ne  sait  qui  posséda  la  terre  d^Etrœungi  de  i&ii  à  i(S6; 
il  est  vraisemblable  qu'elle  revint  à  la  prtneesse  Mathilde  à  la  mort 
de  sa  mère  (i5ii),  à  qui  cette  terre  avait  été  cédée,  et  peut-^tre 
Mathilde  en  coDBerva^t-elle  la  propriété  le  reste  de  aa  vie ,  qui  a 
pu  se  prolonger  jiisqu*en  i5M  ou  4556, 

Le  comte  de  Mois  se  plaignait,  en  i&56  on  i557 ,  dei  entre* 
prieee  du  comte  de  Hainaut  auet^et  de  la  terre  d*Etrmutig$, 
que  Guillaume^et-Bon,  ou  son  fils,  Guillaume  H,  possédait  pro.* 
hablement  alors,  mais  dont  le  comte  de  filois,  comme  seigneur 
d'Âveanes, 'était  suzerain  (2). 

Isabelle  de  fiainaut  était,  en  1585,  dame  d^Etrœmtgt.  Elle  eut 
pour  époux  le  comte  Robert  de  Namur  qui,  après  la  mort  de  cette 
princesse,  réclama  du  comte  de  Hainaut  et  d*Âlbert  de  Bavière,  la 
sQmnie,  alors  énorme,  de  90,000  livres.  Le  comte  de  Flandre» 
Louis  de  Maie,  choisi  pour  arbitre ,  alloua  a^  comte  Robert  ope 
rente  viagère  de  1999  écos  Joannu^  à  tenir  en  fiet  da  conte  de 
Hainaut  qui ,  pour  sûreté ,  devait  lui  assigner  les  revenns  d'C<- 
treeungt  et  deChièvres,  et,  en  cas  de  besoin,  la  terre  deLes8ine(8). 

■  m »n      M>    '      I  t       iJH  ■!  ■      I  Mil  I       I        l'iWl|i     »!■         P«  Il  wi^i  III    ■*!    Il    iW^^^T«**y^ 

v'mfiee  démembréee  de  Vetopire  gréa,  e(c.  ;  et  les  notes  4a  même  auteur 
sur  la  chronique  de  R.  MunldJier. 

(i)  Charte  rase. 
(%)  Si.-6eii»U- 
(3)  Sl.-aeMis. 
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La  feignearie  d'ElrcBiingl  passa  maioùomnmitmi  de  la  iMison 
d'Avasms  dans  celles  de  Batière»  de  Boargogm ,  de  Groy,  d'Àf^ 
renberg,  de  Heain  d*Alsace.  EUe  spparteoaic  eD  dernier  Iko  à  la 
maison  d'Orléans.' 

On  ne  sait  ni  dans  quel  temps  ni  à  tineUe  oecasion  elle  fat  éri- 
gée en  baronnîe  (4  ). 

Le  doc  de  Bourgogne,  Philippe  sumomnié  le  Bon  ^  en  fit  faire 
le  relief  en  4  438,  par  Jean  de  Croy,  son  chambellan,  comme  la  te- 
nantjen  foi  et  hommage  du  seigneur  d*Âvesne8  ,  alors  le  comte  de 
Penthièvre»  Oliner  de  Bretagne  (9). 

Avant  la  réonion  d'une  partie  du  faiidi  de  la  Belgique  à  la  Fran** 
ce,  la  position  d'Etrœungt,  à  moins  de  trois  kilomètres  de  l'ex- 
trême frontière,  a  dû  lui  être  fatale  en  plas  d'une  occasion. 

Louis  XI,  qui  semblait  avoir  voué  le  Hainaut  à  Fange  extermi- 
nateur ;  qui  abandonna  cette  province  à  tous  les  excès  d'une  sol- 
datesque effrénée  ;  qui ,  afin  que  la  famine  y  tuât  les  malheureux 
échappés  au  fer  et  à  la  flamme ,  y  fit  couper  les  blés  verts  par  des 
faucheurs  tirés  exprès  du  Vermandois,  du  Soissonnais,  du  Beau- 
voisls,  du  Valois  et  des  environs  de  Paris,  au  nombre  de^  4  0^000; 
Louis  XI  n'épargna  vraisemblablement  pas  Etrœuiigt,  qu'il  tra* 
versa  pour  assister  i  la  prise  et  au  sac  d'Âvesnes  (4477)  (5). 


(4)  c  Le  baron  d'Etrasongt,  qui  servait  dans  un  régiment  espagnol, 
•  fol  fait  prisonnier,  en  1050,  à  Hanapes,  près  d'Aubenton,  par  un 
»  corps  de  tronpes  Françaises.  »  (  Ann.  statistique  du  département  du 
Nord.  1836.) 

(5)  Lettrée  du  12  novembre  liSB. 

(3)  fl  Par  un  mardi,  naict  de  Sainct-Bamabé,  le  roi  estant  à  Estrœs, 
»  ensemble  le  seigneur  d'Albrecbt,  avironnés  de  grande  armée ,  fomie 

>  de  serpentines,  bombardelles,  «ourteaux  et  autres  arUHertea....  » 
(ChromqîMS  da/.  Mohnet,  cbap.  -lui.)  c  Ce  très-chrestien  roy  Loys... 

>  convertit  ses  lances  en  fàulx ,  et  livra  guerre  aux  bleds  et  aux  avoi- 
»  nés....  et  pensa  d*avoir  par  borreur  ce  qu'U  ne  povoit  avoir  par  bon* 

>  nenr.  Dont,  poar  mette ee  hideux  Silel  à  aweeaUeu  fl«alef  au  moU 
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Lorsque  Tannée  française,  commandée  par  d^Annebaad ,  a^a^ 
vançant,  à  la  fid  de  mai  1tf45,  vers  la  frontière,  partit  d^Estrée- 
aa^Pont,  de  Longoeval,  avec  50  hommes  d*armes ,  Martin  da 
Bellay,  avec  sa  compagnie,  et  le  capitaine  Lalande,  avec  1,000 
hommes  de  pied,  tarent  détachés  pour  aller  prendre  position  en- 
tre Âvesnes  et  les  bois  qui  T environnaient  au  nord,  afin  d*empé- 
cher  que  la  ville  pût  être  secourne.  En  approchant  de  TRelpre- 
Mineure,  qu'il  fallait  traverser,  du  Dellay,  qui  avait  pris  te  devant, 
au  lieu  d'entrer  dan»  Etroeungt,  où  l'accès  du  pont  était  défendu 
par  un  blockhaus,  remonta  la  rivière  jusqu'auprès  de  Tètang  du 
BuOe,  la  franchit  malgré  la  hauteur  des  bords,  et,  tandis  que  se 
montrant  aux  portes  d'Âvesnes  il  en  interdisait  la  sortie,  Lalande 
et  de  Longueval  s'emparèrent  d'Etrœungt ,  emportèrent  le  block- 
haus d'assaut ,  et  en  passèrent  au  fil  de  Tépée  la  garnison  forte 
de  500  hommes  (1). 

Assurément  bien  d'autres  calamités  fondirent  sur  Etrœungt 
dans  ces  temps  désastreux  où,  indépendamment  des  expéditions 
militaires  qui  étendaient  leurs  ravages  sur  de  vastes  contrées,  les 
habitants  des  frontières  contigoes,  animés  par  la  .haine  ,  la  cupi- 
dité, la  vengeance,  et  armés  de  tout  ce  qui ,  dans  leurs  mains , 
pouvait  devenir  des  instruments  de  mort  ou  de  destruction  ,  se 
matent  par  troupes  sur  le  territoire  ennemi,  pillaient,  dévastaient, 
violaient,  massacraient,  incendiaient,  enlevant  ce  qu'il  était  pos- 
sible d'emporter  ou  d'entratner,  jusqu'au  cultivateur  surpris  dans 
son  champ,  et  qui  ne  recouvrait  la  liberté  qu'au  prix  d'une  forte 
rançon.  Mais  dans  le  récit  des  maux  que  la  guerre  engendre, 
l'histoire  s'occupe  des  masses  et  néglige  souvent  les  détails. 

Etrœungt  avait  tellement  souffert  que  les  marchés  et  les  foires 


i  de  juiUet,  que  les  bleds  ne  sont  tous  verds  no  tous  meurs ,  et  que 
»  la  despouille  mise  es  greniers  ne  proufltoit  ne  aux  gens  ne  aux  bed- 
9  tes,  U  fit  assembler  d'autour  de  Paris,  de  Soissonnois ,  de  Yerman- 
>  dois,  de  Beauvesis  et  de  Valois,  plus  de  dix  miUe  faulcheurs,  et  en 
9  envoya  la  plnspart  au  Quesnoy...  »  (Ibid.,  ch.  xiv.) 


[4 )  Mémoires  d$  «ainra  MiurUn  du  SeUtifi  Uv.  z 


-  19- 

y  aTaieni  cesaé  d*étre  fréquentés  et  même  tenus.  Philippe  àe 
Croy,  par  lettres  datées  de  Beaumont,  le  4  février  i565,  autorisa 
le  rétablissement  des  trois  foires  franches  de  juillet^  août  et  novem- 
bre de  chaque  année,  et  du  marché  du  mardi  de  chaque  semaioe. 
Ce  prince,  par  les  mêmes  lettres,  accorda  aux  habitants  du  bourg  la 
faculté  d*y  ériger  une  halle,  des  loges,  des  hangars,  des  boutiques, 
et  d^arborer  Taigle,  pendant  les  sept  jours  de  durée  de  chaque 
foire,  pour  en  signaler  la  tenue  (i).  Le  marché  hebdomadaire  a 


(1)  «  PhUippes,  sire  de  Groy,  ddc  d'Ârschot,  prince  de  Gbimay,  comte 
»  de  BeavmoDt,  de  SeDenghem ,  etc. ,  seigneur  de  la  terre  et  perie 

>  d'Avesnes,  etc.,  etc.,  de  la  tranche  ville  et  terre  d'£strœng-la-Chau1- 
»  chee,  chevalier,  etc.,  etc.  Beçiu  avons  l'humble  supplication  de  nos 
»  bourgeois ,  manans  et  habitans  de  notre  dite  franche  ville  et  terre 

>  dudit  £(rœng-la-Ghaulchée  contenante  en  elTecte  comment  de  toute 
»  anchieneté  et  comme  aussy  il  appert  par  leur  Chartres  et  prévi- 
»  leges ,  fls  ont  accoustumé  d'avoir  et  tenir  franeq  mavchiet  eo  ladite 
»  ville  par  chacune  sepmaine  et  tons  les  mardy  et  par  oonaéqnent  trois 
»  franchea  foires,  si  comme  les  jours  Saint-Martin,  unziesme  de  no- 
»  vembre  et  quaUriesme  de  juUet  et  la  troisiesme  le  jour  Saint-Ber- 
»  tholomée  vingt-quattriesme  jour  du  mois  daoust;  néanmoins  estoii- 

>  U  que  k  l'occasion  des  grandes  et  loingtaines  guerres  survenues  par 
»  plusieures  et  diverses  fois,  de  tant  encore  que  ladite  ville  et  terre  est 
»  du  tout  frontière  assise  et  contigue  au  royaume  de  France ,  lesdlts 
»  marchlets  et  foires  seroient  de  succession  de  temps  diminuez  et  ve- 
»  nus  à  enthières   deffoictes  et  décadence  à  la  très-grande  perte , 

>  domaige  et  incomodité  des  mannans  de  ladite   terre  ensemble» 

»  des  circoBVoisins  • . . .  • Âyan  préalablement  veu  et  consultez 

B  le  informations  j|ue  sur  ce  avon»  fait  tenir et  considéré  la 

>  loyanité  et  obéissance  que  avons  tousjours   sçeu  et  trouvez  en  nos- 

>  dits  bourgeois  et  manans,  avons,  de  notre  authorité,  science  etpuisK 
9  sance,  restabiy,  ratiffié  et  conflrmez  et  par  ces  présentes  restablis- 
»  sons.  • .  •  voir  au  cas  de  besoing,  de  nouveau  créons  et  restablisson» 

>  par  chacun  mardy  de  l'an  francq  marchiet  en  icelle  nostre  dite  viUe 

»  d'Estroen et  avec  ce  trois  franches  foires  par  chacun  an  qui  se 

»  devront  tenir  comme  dessus  est  dit  si  comme  le  jour  Saint-Martlit 
»  unziesme  de  novembre  et  quattriesme  juUet  et  jour  Saiat-Bertho- 
»  loraée  vingV-fiuattriesi^e  dudit  mois  d'aoust. .  •  •  lesquelles  foires  du- 
»  reront  en  leur  firançhiae  chacune  sept  jours et  facent  crier 

>  et  publier  à  son.  de  trompe.  • .  •  .lesdits  francqs  marchiets  et  foirs 
»  en  y  adjoustant  et  establiaaaot  halles,  places,  estaulx,  tables,  hayon»» 


été  titnftl&ré  An  marât  aa  j«uâi,  en  vmn  de  lettres  patente»  de 
mois  J*aoftt  4  7ri.  La  folt'e  dé  la  Saitit-Hartiû»  la  plus  aûdemie^ 
paisqa^elle  exfatait  atadt  tM8  {i) ,  est  la  seole  qui  soMste  aïK 
jdafd'hoi.  La  datée  en  est  limitée  ft  trois  jours.  On  y  mdne  quan- 
tité de  ^estiaut,  tels  que  b<eub>  pores ,  montons.  Elle  est  d'aii-^ 
leurs  approvisionnée  de  toutes  sortes  de  denrées  et  de  beaucoup 
d^autres  marchandises.  H  s'y  trouve  des  tables  serties ,  eu  plein 
air,  de  saudsses  fumantes  et  de  boudins  grillés.  Les  bateleurs  y 
affluent  avec  leurs  drogues,  leurs  bétes  et  leurs  jeux.  Quoiqu'elle 
soit  moins  fréquentée  qu'autrefois,  on  s'y  porte  encore  en  foule  de 
tons  les  lieqielreoiivoUIns.  Du  sein  de  oetle  immense  aggloméra- 
tion d*objet8  divers,  qui  se  meuvent,  s*entre«choqiieM  et  mugi»» 
sent  comme  les  arbres  d'une  forêt  battue  par  la  tetnpéte  ;  dlionf* 
mes  et  d'animaux  parlant,  beuglant,  grognant,  chàfitant,  bêlant, 
hennissant,  vociférant,  aboyant,  hurlant,  glapissant  ;  de  clairons, 
de  tambours,  de  fifres,  de  cornemuses,  do  cimbales ,  de  trombo- 
Ms,  dedarineites  aux  sons  aigus  et  criards  ;  û»  chars  roulants,  de 
ehatnes,  de  pelles,  de  poêles ,  de  marmites  agitées^  retentit  dans 
Tespace,  le  concert  de  roix  et  d'instruments  le  plue  étrange  et  le 
plus  assourdissant  qu'il  soit  possible  d'entendre. 

Les  faveurs  peu  communes  qu'ils  durent  à  la  libéralité  de  leurs 
seigneurs,  procurèrent  aux  habitants  dlEtrœungl  de  notables 
avantagée  ;  mais  elles  les  exposèrent  aussi  à  de  fâcheux  mécomp- 
tes, à  des  démarches  dispendieuses,  à  des  procès  ruineux* 

En  ltf66,  un  sergent  de  la  haute  cour  de  Mens,  ajant  appré- 


*i 


•  loges,  pokls,  mesures ,  et  sotres  choses  comme  Us  verront  au  cas 
»  appertenir  et  faire  ealever ,  et  dreschier  l'aigle  les  sept  jours  durant 

»  le  temps  de  chacune  desdites  franches  foires Donnez  en  notre 

9  viUe  de  Beaumont  le  qnattriesme  Jour  du  mois  de  febvrier  en  l'an 
>  mil  cinq-cent-soixante-cincq  stU  de  Gambray,  •  •  •  » 

(1)  c  Gascuns  des  manans  en  celle  ville  doist  payer  qutfti^  ^niers 
s  en  le  fleste  Saint-Manin  pour  sen  tonlteu  et  U  mardhvsd  qui  y  veok- 

•  ront  dolbvent  tel  tonlieu  oomme  paye  Avesnes ,  el  s'il  ne  le  payent 
»  il  le  dolbveui  amender  selon  le  loy  d' Avesnes.  »  (Article  4  de  la 
charte  de  liaS.) 
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hendé  pour  dettes  un  habitant  du  bourg,  et  voûtant  emmener  son 
prisonnier,  en  fut  empêché  par  les  officiers  (t)  qui  s* assemblèrent, 
firent  arrêter  le  sergent,  et  Tenvo}  èrent  dans  la  prison  de  Beau- 
mont.  La  haute  cour  fit  d'abord  sommer  les  officiers  d*Ëtrœungt 
et  de  Beaumont  de  relâcher  le  sergent,  sans  frais  ;  mais  ils  s*y  re- 
fusèrent. Cetie  sommation  ayant  été  réitérée  sans  plus  de  succès, 
la  cour  dépécha  un  autre  sergent,  avec  deux  hommes  de  fief,  et 
les  officiers  d'Etrœungt  forent  emprisonnés  à  leur  tour.  Le  duc 
d*Ârschot,  leur  seigneur ,  se  plaignit  de  la  violation  de  leurs  pri- 
vilèges è  la  duchesse  de  Parme ,  gouvernante  des  Pays-Bas,  qui, 
pour  mettre  fin  à  cette  difficulté ,  ordonna  que  le  sergent  détenu 
à  Beaumont  fut  relâché,  puis  conduit  à  Etrœungt,  afin  d*y  repren- 
dre sa  masse,  qu'on  avait  retenue  pour  les  dépens,  et  qu* ensuite  les 
officiers  qui  étaient  en  prison  fussent  remis  en  liberté.  Elle  déclara, 
en  outre^  qu*il  ne  pourrait,  à  Tavenir,  être  exercé  de  poursuites 
dans  la  terre  d*Etrœungt,  qu'en  vertu  d'un  Jugement  de  la  haute 
cour  de  Mons(2). 


(1}  VraisemblablemeRt  ceux  de  la  seigneurie. 

(2)  c  Comme  pardevant  madame  la  duchesse  de  Parme,  Plaisance, 

>  etc. ,  régente  et  gouvernante  pour  le  roy  des  pays  de  pardeça,  difTé' 
»  rent  soit  esté  mehu  d'entre  Monsieur  le  duc  d'Àrschot  comme  sei- 

>  gneur  d'Estrœn-la-Gauchie,  d'une  part,  et  Monsieur  le  marquis  de 
»  Berghes.  comme  grand-bailly  de  Haynaut  et  les  hommes  de  la  haulte 
»  court  à  Mons,  d'autre  ;  procédant  de  oe  que  ôomme  en  vertu  d'un  brief- 

>  Tet  de  taux  de  despens  d'un  procès  d'appel  ayant  esté  en  ladite  court 
»  entre  Etienne  Boucquiau  laboureur  demeurant  audit  Estrœn,  appelant 

>  de  l'omce  de  la  prevosté  de  Beaumont  contre  Jehan  du  Fessez  de- 

>  mourant  à  Bersillles ,  un  sergeant  de  ladite  court  pour  exécuter  le- 
»  du  taux  de  despens  avoit,  au  mois  de  janvier  dernier,  calengé  et  levt^ 
»  en  la  maison  dudit  Boucquiau  deux  bestes  chevalines,  lesquelles  les 
»  omciers  dudit  Estrœn  n'avoient  voulu  permettre  audit  sergeant  de 
1  ladite  court  vendre  et  emmener  au-dchors  dudit  lieu  d'Estrœn, 

>  lequel  ils  disoient  estre  et  avoir  esté  de  tout  temps  terre  franche  et 
»  exempte  de  tmis  exploicts  tant  des  sorgeans  de  ladite  court  que  des 

>  autres  du  baiUiage*de  la  comté  de  Haynaut,  davantage  comme  autre 

>  sergeant  de  ladite  court  se  seroit,  au  mois  de  mars  dudit,  trouvé  au- 
•  dit  lieu  d'Etrœn'pour  à  Tinterinement  du  jugement  d'icelle  sur  la  plainte 
»  y  faicte  par  Estlenoe  Adam  contre  ung  Martin  Mallct,  manant  dndit 

S 
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Joaet  des  rases  d*un  ministre  et  se  condamnant  elle-même  à 
Texil,  la  veuve  d*Henri  TV  vint,  dai»  la  nuit  du  19  an  30  juillet 
1654 ,  loger  à  Etroeungt,  accompagnée  de  deux  femmes  de  cham- 


9  lien  d'Etrœun.  pour  dMceluy  avuir  payement  de  la  somme  de  xxlj 
»  livres  xvij  sols  ayant  par  ledit  sergeant  au  fournissement  de  son  ex- 
»  ploict  calengé  ledit  Mallet  k  l'intention  de  l'emmener  prii^onnier,  co 
»  que  lesdits  officiers  d'Etrœn  auroient  empesché  par  calenge  faicte 
»  ^udit  sergeant  de  ladite  court  et  le  menant  prisonnier  audit  Beau- 
»  mont  ;  et  que  comme  les  hommes  féodaux  de  ladite  court,  pour  con- 
»  servatiou  des  prééminences  et  auctorité  d'icelle  sur  la  plaint^dudit 
»  sergeant  détenu  euissent  ordonné  aus  dits  officiers  d'Estrœn  et 
9  Beaulmont  rendre  ledit  sergeant  sans  cousis  et  sans  frais, ...  ils. . . 
»  en  auroient  esté  reflfùsans,  comme  'aussy...  à  la  seconde  adver- 
»  tence ...  à  cause  de  quoy  auroit  esté  chargé  à  autres  sergeants  de 
B  ladite  court  avec  hommes  de  fiefs  d'iceUe  aller  audit  Beaumont 
t  mectre  a  délivre  et  rammener  ledit  sergeant  sans  ceusts  et  sans  tnis 
»  suivant  et  à  l'interinement  de  la  susdite  ordopnance  comme  Us 
»  avoient  'lait  ;  mais  comme  les  officiers  dudit  Beaumont  n'avoient 
1  voulu  fiimir  à  la  despense  dudit  sergeant,  ains  que  pour  ioelle  la 
>  masse  (  luy  servant  de  commission  généralle)  estoit  demeurée  audit 
a  Beaumont,  auroit  pour  ceste  cause  esté  chargé  de  calenger  et  appre- 
»  hender  leedits  officiers  d'Etrœng  comme  ayant  çmpeché  l'exécution 
»  des  jugements  susdits,  -dont  ledit  sieur  duc  se  seroit  dolu  envers  son 
«  alteze,  maintenant  ladite  terre  d'Etrœng  eslre  franche  et  non  subjette 
-»  aux  exploicts  d'aulcuns  sergeants  dudit  pays  et  comté  de  Haynau.  • . 
»  Sur  quoy  ayant  esté  ouis  les  hommes  féodaux  de  ladite  court  à  Mons 
»  auroient  dict  qu'icelle  comme  représentant  en  cas  de  justice  la  propre 

9  personne  de  Sa  Majesté  seroit  suprême  et  souveraine • . .  Son 

h  Alteze  désirant  pour  regardt  de  la  qualité  des  parties  que  ce  diflé- 
»  rent  ne  passast  À  ultérieure  procès  ou  débat ,  et  ayant  à  cette  fin 
»  par  quelques  personnages  k  ce  commis  faictcommunicquer  avec  lesd. 
»  parties  a  ordonné  et  ordonne  par  cestes  sur  ledit  différent  en  la 
B  forme  que  s'ensuit  :  as  sçavoir  que  le  sergeant  de  ladite  haulte  court 
»  à  Mons  ayant  esté  appréhendé  au^t  Estrœn,  mené  audit  Beaumont  et 
»  après  relaxé,  sera  ramené  audit  lieu  d'Estrœn  et  après  par  forme  de 
»  restablissement  remis  k  pleine  délivrance  par  ceux  d'iceluy  Heu,  en 
»  luy  rendant  sa  masse  retenue  pour  les  despens  et  que  moyennant  ce 
»  seront  aussy  relaxez  les  officiers  dudit  Eslroen  dot^nus  prisonniers 
»  audit  Mon:},  ^t^que  à  l' advenir  l'un  ne  pourra  faire  exploicts  en  ladite 
»  terre  d'Estsœn  que  par  jugement  de  ladite  haulte  coui^  k  Mons.  Fait 
•»  k  Bruxelles  soubs  le  nom  de  son  alteze  le  iiij<^  jour  de  may  1^66. 


—  sa- 
bre, de  son  clnrurgien  et  de  deux  hommes  à  cheval.  E1l#  s'était 
échappée  le  4  8,  i  dix  heures  da  soir,  du  château  de  Compiègne, 
et  s^étaîimise  en  route  pour  la  Capelle,  a?ec  le  dessein  de  s'en 
emparer  et  de  s'en  faire  une  place  de  sûreté.  Elle  croyait  y  être 
attendue  par  le  jeune  marquis  de  Vardes,  avec  qui  elle  entretenait 
des  intelligences.  En  Tabsenoe  de  son  père,  qui  était  gouverneur 
do  laCapelle^  le  jeune  marquis  de  Vardes  exerçait  cette  charge 
dont  il  avait  la  survivance.  La  reine^  en  arrivant  au  faubourg  ren-« 
centra  plosieurs  dames  éplorées  qui  lui  apprirent  qu'on  les  avait 
bannies  parce  qu'elles  loi  étaient  dévouées  ;  que  le  vieux  marquis 
Tavait  devancée  ;  qu'il  avait  mis  son  fils  aux  arrêts,  rassemblé  la 
garnmn,  et  qu'il  faisait  garder  les  portes.  Instruit  des  projets  de 
U  princesse,  Richelien  avait  expédié  au  vieux  marquis  de  Yardes 
l'ordre  de  se  rendre  au  plus  tôt  dans  son  gouvernement ,  et  cet 
offieîer  s'était  empressé  d'obéir.  Uane  de  Médieis  connaissait  sa 
rigidité  ;  elle  passa  outre  en  se  hâtant  de  gagner  la  frontière.  Le 
SO,  elle  entra  dans  Avesnes,  dont  le  gouverneur  était  allé  à  sa 
rencontre,  suM^'un  nombreux  cortège  de  dames  en  habits  de 
bergères.  Elle  fut  accueillie  par  les  corps  d'officiers  civils  et  mili- 
taires^ au  bruit  des  fanfares,  dés  salves  d'artillerie,  des  acclama* 
tions  des  habitants^  et  haranguée  par  le  majeur.  Elle  s'arrêta 
plusieurs  jours  dans  cette  ville,  où  le  gouverneur  du  Bainaut  la 
complimenta  de  la  part  de  l'archiduchesse  Isabelle,  souveraine  des 
Pays-Bas.  Invitée  à  se  rendre  à  Mons,  elle  se  remit  en  chemin, 
accompagnée  du  marquis  d'iyton,  et  sous  l'escorte  des  gens  d'ar- 
mes de  l'ardiiducbesse.  Elle  se  fixa  d'abord  à  Bruxelles,  où  elle  se 
forma  une  petite  cour  ;  puis,  la  guerre  devenant  imminente ,  elle 
craignit  d'être  surprise  et  se  retira  dans  la  Hollande ,  qu'elle  par- 
courut. Elle  se  rendît  ensuite  en  Angleterre,  où  elle  séjourna  plu- 
sieurs mois.  Ayant  repassé  la  mer,  elle  alla  habiter  Cologne,  et  y 
mourut  dans  l'indigence,  en  1642  (l). 


(I]  Le  p.  Griffet,  Bistoirê  du  r^gne  de  Louis  XIIJ,  tom.  S,  pag.  57 
et  suivantes.  —  <  Comme  j'allais  me  retirer,  je  ne  sais  quelle  pointe 
t  a  percé  la  semelle  de  ma  botte  ;  j'ai  baissé  les  yeux,  c'était  la  tête 
B  d'un  clou  de  ^rvre  enfoncé  dans  une  large  dalle  de  marbre  noir  sur 
»  laquelle  je  piarcbais.  Je  me  suis  souvenu,  en  examinant  cette  pierre, 
>  que  Marie  de  Médieis  avait  voutu  que  son  cœur  fut  déposé  sous  le 
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La  guerre  s'était  renouvelée  en  165:{  et  ne  cessa  qu*en  1659, 
pour  recommencer  en  1667.  Le  cardinal  de  Richelieu  avait  mis 
six  armées  sur  pied,  et  bientôt  toute  TEurope  fut  en  armes.  Foulé 
dans  tous  les  sens  par  un  passage  continuel  de  troupes,  le  Hainaul 
était  en  outrD  pressuré  par  toutes  sortes  d^exacteurs  qui ,  ee  re« 
layant,  levaient  tourna- tour  des  taxes  plus  ou  moins  fortes,  mais 
avec  une  égale  rigueur,  tantôt  au  nom  du  prince,  à  litre  d*em* 
prunt,  tantôt  au  nom  d*un  chef  ennemi ,  comme  contribution  de 
guerre.Les  denrées,  les  moissons  étaient  enlevées  ;  les  meubles 
emportés  ou  brisés;  les -troupeaux  emmenés  ou  égorgés  par  les 
fourrageurs  et  les  maraudeurs.  La  disette ,  croissant  de  jour  en 
jour  devint  ' extrême  aur  cette  terre  désolée  et  alors  peu  fertile. 
Les  personnes  n'étaient  pas  non  plus  en  sûreté,  même  dans  leurs 
habitations,  dont  la  plupart  néanihoins,  surtout  celles  qui  étaient 
isolées,  paraissaient- impénétrables.  Les  murs  en  étaient  épais  ; 
•une  petite  fenêtre oarrée,  attenante  an  toit,  et  que  d'épais  croisîl* 
Ions  partageaient  en  quatre  lucarnes^  éclairait  l'intérieur  ;  la  porte» 
garnie  de  clous  à  large  tête,  se  fermait  en  dedans;  soit  avec  de 
.  gros-  verroux,  soit  avec  des  barres  de  fer.  Lorsqu'on  avait  résolu 
de  se  défendre,  les  postes  étaient  distribués  à -peu  près  ainsi  :  le 
père  de  famille  gardait  la  porte- et  promenait  &  ki  ronde  ses  re- 
garda inquiets;  sa  femme  se  tenait  auprès  de  lui  tremblante ,  ses 
fils  occupaient  ies  autres  issues  ;  «es  filles  se  rangeaient  i  côté  de 
la  fenêtre.  Tous  étaient  armés  de  faux,  de  pelles,  defonrches, 
de  fléaux,  et  approvisionnés  de^pierres ,  quelquefois  d^ean  bouil- 
lante. lAais  il  fallait,  ^ns  doute,  pour  prendre  un  parti  aussi  dan- 


»  pavé  de  ta  cathédralo  do  Côlogno,  devant  1n  éhapoUe  des  Trdis-Bois. 
»  Cette  dalle  que --je  foulais  aux  pieds  récouvre  saos  doute  ce  coeur; . . . 
9  Cette  reine  Marie  de  Médicis,  cette  veuve  de  Henri  IV,  exilée, 
^  abandonnée,  indigente  coiume  l'a  été ,  quelques  années  plus  tard, 
•9  sa  fille 'Henriette,   veuve  de  Charles  l^f^  est  venue  mourir  à  Colo- 
ns gne,  en  1642,  dans  le  logis  d'ibach,  Sternegasse  n**  10,  dans  la  mai- 
»  son  même  où,  soixante-cinq  ans  ai>paravant,  en  1577,  Rubens,  son 
»  peintre,  était  né.  »  M-  Viclor  Hugo,  le  Rhin,  Lettre  x. 

Le  chemin  que  suivit  Mario  do  Midicis,  dos  faubourgs  de  la  Capello 
»  àEtrœungt,  porio  encore,  dans  le  territoire  de  LarouilUes,  le  nam  de 
-chemin  de  laBein^ 
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gereax,  ne  poatotr  abandonner  sa  demeure  sans  s* exposer  à  tout 
perdre.  Ordinairement,  dès  que  la  cloche  d* alarme  commençait  à 
tinter,  la  population  d^un  village  oe  réfugiait  partie  dans  les  bois, 
partie  dans  les  forts.  Les  assaillants  étaient  repousses  avec  le  cou- 
rage do  désespoir.  Toutefois,  revenant  à  la  charge  plus  nombreux, 
le  pic  dans  une  main,  la  torche  dans  Tautre ,  ils  n*avaient  pas  be* 
soin  de  faire  de  grands  efforts  pour  triompher  de  la  résistance. 
De  vastes  tourbillons  de  flamme  et  de  fumée  ondoyant  dans  les 
airs,  le  fracas  des  mors  qui  s'écroulaient,  le  craquement  et  la 
chute  de  lourdes  charpentes,  Texplosion  des  armes  à  feu ,  les  cris 
de  détresse,  glaçaient  les  cœurs  ^'effroi,  et  les  vaincus  restaient  à 
la  merci  des  vainqueurs.  Aux  lieux  où  naguère  on  avait  remarqué 
pinceurs  groupes  de  maisons  dominées  par  la  flèche  d'un  clocher, 
ombragées  d*arbres  à  fruits,  entourées  de  verdure ,  s*élevant  dans 
nne  plaine  couverte  de  moisapns,  on  n*apercevait  plus  qu'une 
aréoe  spacieuse,  chargée  de  masures  éparses,  déchiquetées,  noir- 
cies, environnées  de  troncs  d*arbres  carbonisés,  et  autour  de  ces 
hideux  débris,  que  des  campagnes  arides  et  désertes.  Quelques 
années  avaient  suffi  pour  appauvrir  et  dépeupler  une  contrée  in- 
duilrieuse  et  florissante.  Â  la  paix  des  Pyrénées ,  le  Uainaut  était 
rempli  de  décombres,  les  champs  y  étaient  en  friche ,  la  province 
entière  était  ruinée.  La  guerre  de  1667  en  accrut  les  désas- 
tres (1). 

La  terre  d*Etrœungt  fut  cédée  en  167S ,  par  le  traité  de  Ni- 
mègue,  à  la  France,  qui  eh  prit  militairement  possession  Tannée 
aôivante.  Kn  1 685 ,  l'intendant  Faaltrier  la  soumit  aux  mêmes  impôts 
que  les  autres  parties  de  la  conquête  Les  habitante  réclamèrent  en 
se  prévalant  de  lenrs  chartes  ; .  mais  on  leur  répondit  que  le  roi  avait 
moTtié  les  fra,MhUes, 

Guillaume  de  Crojr  acquit  de  Germaine  de  Eoix,  en  1819,  dix- 
rept  terres,  qu'il  légua  à  Philippe  et  à  Chariesde  Croy,  ses  ne- 
veux :  de  là  une  involution  de  procédures  variant  à  chaque  traité 


U)  €  ....  Les  inceadies  de  nos  jours  aiaos  redalt  plus  de  cent 
>  TiUages  (du  Hainaut]  en  cendre,  on  les  a  vus...  %  (Mémoire^au  con- 
feU,  eic.  de  1672.) 


-^  Ï6  — 

de  paix,  comme  à  cha(]ue  déclaration  de  guerre,  et  dont  les  îi^- 
extricables  et  nombreuses  difOciiUés  se  succédèrent  et  se  multi- 
plièrent jusqu'en  1706,   qu*un  arrêt  du  parlement  de   Paris  les 
trancha.  Ni  Guillaume  de  Croy ,  ni  ses  neveux ,  entre  lesquels  sa 
succession  fut  partagée  en  152d,  n'entrèrent  en  possession  des 
terres  acquises,  car  Thomas  d^  Foix,  qui  en  obtint  le  retrait  et  en 
remboursa  le  prix,  en  avait  conservé  la  jouissance.  Le  partage  de 
1528  fut  rescindé  en  1^49,  et  il  n'en  put  être  fait  d^autre>  (quoi- 
qu'il ne  restât  que  le  prix  des  dix-sept  terres  à  partager.  Les 
deux  frères  ne  suivaient  pas  la  même  bannière.  Philippe  de  Croy, 
créé  duc  d^Arschot ,  était  attaché  à  l'Espagne  ;  Charles  de  Croy 
était  comte  de  Seninghem  et  dévoué  à  la  France.  La  marquise  de 
Gonzague  se  trouvant  créancière,  comme  représentant  Charles  de 
Croy,  d'une  somme  considérable,  par  le  cumul  des  intérêts  avec 
le  capital^  fit  saisir  réellement  la  terre  d'Âvcsnes,  en  1665.  Cette 
saisie  réelle  fut  suivie  de  celle  des  terres  de  Chimai,  de  Beaumont, 
d'Etrœungt,  de  Sanzelles^  d'Ëclaibes,  de  Commine  et  d'Halluin. 
Les  droits  de  la  marquise  de  Gonzague,  transmis  à  la  duchesse  de 
Montpensier ,  échurent  définitivement  au  duc  d'Orléans ,  Pht« 
lippe  II,  à  qui  les  terres  saisies  furent  adjugé^,  par  l'arrêt  de  1706, 
dont  on  a  parlé  plus  haut  ^1}  ;  mais  il  n'obtint  en  efl^et  que  cel- 
les dont  l'Espagne  av^t  consenti  Tabandon,  en  vertu  des  traités 
des  Pyrénées,  de  Nimègue  et  de  Riswick.  C'était,',  en  Hainaut, 
avecles terres d'Avesnes  et  d'Eclaibes,  celle  d'Etrœungt,  que> 
depuis  lors,  les  officiers,  à  qai  l'administration  eo  fut  confiée, 
désignèrent  constamment,  dans  leurs  actes,  sous  le  titre  deba- 
ronnie. 

Les  habitants  de  labaronnie  d'Etrœuugt  eurent,  dans  les  princes 
delà  maison  d'Orléans,  de  puissants  protecteurs.  On  leur  accorda, 
en  1710,  et  sans  doute  les  bons  offices  du  futur  régent  y  aidè- 
rent, la  confirmation  de  leurs  privilèges  et  la  réintégration  de 
leurs  franchises  ;  mais  avec  des  restrictions  apparemment  exigées 
par  les  intérêts  de  l'Etat.  Ainsi  on  tes  exempta  des  droits  établis 
sur  plusieurs  objets  de  consommation,  mais  en  restreignant  cette 


(f)  Arrêt  du  parlement  de  Paris  du  31  juillet  n06. 
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exemption  âox  objets  qui  devaient  se  consommer  chez  eux  ;  les 
liqoides  à  leur  usage  furent  dégrevés  de  Timpôt ,  mais  on  en 
proportionna  la  mesure  à  leurs  besoins  présumés  ;  on  soumit  les 
caves ,  les  chaudières ,  les  tonneaux  de  leurs  brasseries  au  jau- 
geage ,  et  on  astreignit  ceux  qui  voulaient  se  procurer  de  Teau- 
de-vie  à  la  prendre  au  prix  et  dans  les  bureaux  de  la  ferme. 
Leur  tabac  fut  affranchi  de  toute  perception,  mais  ils  ne  purent 
en  avoir  ni  plantations,  ni  manufactures,  m  magasins,  ni  plus  de 
deux  livres  par  famille,  sous  peine  de  confiscation  et  d*amende. 
De  telles  précautions^  quel  qa*en  fut  le  motif  ou  le  prétexte,   en 
bornant  leurs  immunités,  en  assujétissaient  la  jouissance  à  des  for- 
malités importunes  ;  toutefois,  il  se  peut  que,  sans  Tappui  de  leurs 
aeigneors,  les  efforts  qu*ils  firent  pendant  un  siècle  pour  recou- 
vrer au  moins  plus  de  liberté ,  eussent  accéléré  la  suppression 
absolue  de  franchises  qui,  quoique  ainsi  restreintes,  étaient  enco- 
re fort  avantageuses  (1). 

Les  belles  chaussées  qui  se  croisent  à  queli)^es  mètres  au  sud 
d^Âvesnes  ont  été  établies,  dans  le  siècle  dernier ,  au  moyen  des 
taxes  et  des  corvées  auxquell^  furent  soumises  les  communes 
par  où  elles  passent  ou  qu*elles  avoisiuent.  Les  habitants  de  la 
baronnie  d'Etrœungt,  voulant  éviter  qu^on  les  imposât,  ce  qui, 
à  leurs  yeux,  eût  été  une  nouvelle  atteinte  à  leurs  privilèges ,  ré- 
clamèrent comme  un  droit  la  charge  de  faire  exécuter  à  leurs 
dépens,  dans  les  limites  de  leur  territoire,  les  travaux  de  celle  de 
ces  chaussées  qui  le  traverse  (2) . 

La  terre  d^Etrœungt  était  autrefois  régie  par  deux  coutumes 
différentes  :  par  celle  du  Hainaut  pour  les  matières  féodales ,  par 
celle  de  Prisches  ou  du  Vermandois  pour  les  rotures.  La  justice 
y  était  administrée  par  uu  prévôt ,  assisté  d'un  procureur  fiscal 
et  d'un  greffier.  Les  hommes  de  fief  y  dressaient  les  contrats. 


(1)  Arrêts,  procès-yorbaux,  réclamations,  mémoires,  etc.,  etc. 

(f)  Correspondance  du  sieur  Durot^  agent  d'affaires  de  la  maison 
d'Oriéans,  à  Avesnes. 


^■^  M  - 

On  déterrai  eii  iSli,  daiwua  cimetière  abandonné  depuis 
long-temps ,  non  loin  de  i*endroit  où  la  route  de  Paris  Cait  un 
deuxième  coude,  ou  socle  en  cbéne,  qui  parut  avoir  élè  celui  d'une 
croix;  un  trousseau  de  clefs,  fort  eourtes,  à  larges  anneaux,  et  une 
des  pièces  de  monnaie  obsidionale  qui  furent  frappées  pendant 
le  siège  de  Maestrieht,  formé  par  Alexandre  Farnèse  en  1579. 
Celte  pièce  portait  sur  la  face,  un  écu  surmoniè  d'une  épée 
debout,  lapomle  en  bas,  avec  cette  inscription  :  Trajec.  in.  his. 
a&«e.  p.rojus.  causœ  defèiione ,  et  au  rêvera  :  VroUge  Dfks 
populù  tuum  prop..  nomi,  tui  gloriam. 

Lors  delà  nouvelle  division  du  territoire  français,  en  1790, 
Ëtrœungt  devint  le  chef-lieu  d'un  canton  comprenant  ce  bourg 
,et  les  villages  de^Feron,  Wignchies,  Rinsart,  Larouillies  et  Floyoa. 
Une  justice  de-paix ,  composée  du  juge  et  de  quatre  assesseurs, 
avec  un  greffier  et  des  huissiers,  y  remplaça  la  prévôté.  En  1795, 
Ëtrœungt  devint  ke  siège  d*une  municipalité  cantonale.  C'est  au^ 
}nurd'hui  une  des  principales  communes  du  canton  d'Âvesnes- 
sud. 

Elle  a  des  écoles,  un  bureau  de  bienfaisance  et  un  bureau  de 
douanes.  U  s'y  trouve  des  boulangeries,  des  boucheries,  des 
brasseries,  des  tanneries,  un  pnoulin  à  eau ,  une  pharmacie ,  une 
coutellerie  ;  des  boutiques  d'épiceries ,  de  toiles,  de  draps,  de 
cotonnades.  Il  s'y  fait  un  commerce  de  lin  achalandé  ;  on  y  fabri« 
que  des  étoffes  de  laine  et  de  la  bonneterie  *,  ou  y  exploite  des 
carrières  d'une  belle  pierre  bleue  propre  à  dilTérents  usages. 
Toiitefois,  la  principale  richesse  de  cette  commune  consiste  dans 
ses  dix-huit  hameaux,  dont  chacun  est  environné  de  campagnes 
.  fertiles  et  biea  cultivées. 

On  découvrit,  dans  les  douze  premières  années  de  ce  siècle,  un 
peu  au-dessus  d'Etrœungt,  à  l'ouest,  en  divers  endroits  des  lieux 
eu  était  situé  Iluronum,  plusieurs  tuyaux  en  terre  cuite,  et 
quantité  de  tuiles  antiques  d'une  grande  dimension ,  éparses 
dans  les  ruines  d'une  tuilerie  ;  à  cent-cinquante  pas  plus  au  sud  , 
les  restes  d'un  aqueduc  ;  dans  l'endroit  nommé  la  Pérée ,  trente 
médailles,  dont  une  gauloise,   et  vingt-neuf  romaines  à  l'effigie 
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de  quelques-uns  des  princes  qui  occupèrent  le  trône  impérial 
depuis  Néron  jnsqu*à  Ântonin-le-Pieux  ,  et  de  quelques  ioipéra  - 
triées,  entre  autres  des  deux  Fausttne  ;  plus  avant,  le  long  de- 
randeniie  voie  romaine  de  Bavai  à  Rcrims-,  l*une  de  celles  que 
Ton  nomme  chausm  Btunêhautj  un  tombeau  renfermant  une 
partie  de  la  lame  d*un  glaive  et  une  urne  remplie  de  cendres.  En- 
fin on  crut  reconnaître,  aux  mêmes  lieux,  mais  de  Tautre  cOté  de 
la  ehatuêée  Brunehaut,  les  traces  d^une  seconde  voie  romaine, 
dirigée  vers  TOccident. 

Un  rocher  qui  s'élève  dans  la  partie  méridionale  de  la  commune^ 
et  qui  a  conservé  le  nom  de  court  des  mpines,  était  encore  cou* 
ronnè,  il  y  a  peu  d'années,  de  débris  d^clennes  constructions. 
Cest  là  vraisemblablement  la  place  où  étaient  les  bâtiments  d'une 
ferme  appartenant  i  Tabbaye  de  Liessies ,  et  qui  fut  Tobjet  de  Yà 
réserve  insérée  dans  Tacte  passé  ^.  en  1327,  entre  le  comte  de 
Hainaut,  Guillaume  1",  surnommé  le  Bon,  et  Guy  de  Cbâtillon, 
seigneur  d*Àvesnes.  On  trouva  en  cet  endroit  un  linteau  de  pierre 
bleue,  portant  la  date  de  4  464,  et  la  devise  suivante,  gravée  en 
caractères  gothiques  :  Eft  Dku  te  fie  fourvie. 

Le  sol  d'un  champ  étroit  et  Sablonneux,  resserré  entre  ce  ro- 
cher et  une  carrière  voisine ,  roconvrait  des  ossements  humains^ 
mêlés  à  des  ossements  de  chevaux  ;  dès  mors,^  des.fiBrs..de  cheval» 
et  des  tronçons  d^armes  brisées. 
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LÂROUILLIES, 

GaotOQ  d'Avesnee-Sud  ;  9  kilomètres  «u  midi  de  cette  ville  ; 
602  habitants  ;  146  maisons. 


Larouillies  n'était  autrefois  qu*un  des  nombreux  hameaux 
â*Etrœungt.  On  ne  sait  quand  il  devint  une  communauté 
distincte^  ni  combien  d'habitants  il  renfermait  alors.  Le  dernier 
endroit  de  la  frontière  des  Pays-Bas  avant  d^appartenir  à  la 
France,  et  le  premier  exposé  aux  coups  de  Teanemi,  combien  ne 
dût-il  pas  avoir  à  souffrir  et  du  fréquent  passage  des  armées  et 
des  incursions  journalières  des  brigands  !  On  ne  saurait  douter 
qu'il  n^ait  été  souvent  pillé ,  ou  même  entièrement  détruit.  La 
plupart  des  maisons  qui  le  composent  paraissent  plus  nouvelles 
que  la  chaussée  de  Paris^  qu^elles  bordent,  de  chaque  côté,  dans 
une  longueur  d^ environ  deux  kilomètres.  L* église  actuelle»  bâtie 
sur  un  monticule,  à  Textrémité  nord  du  village ,  n*est  pas  non 
plus  très-ancienne. 

Ce  fut  à  Larouillies  que,  pour  la  dernière  fois,  une  déclaration 
de  guerre  se  fit  par  le- ministère  d'un  héraut.  Louis  XIII ,  décidé 
à  rompre  avec  l'Espagne,  dépêcha  à  la  cour  de  Bruxelles,  en  mai 
1655,  Jean  Gratiolet,  héraut  d^armes  sous  le  titre  d'Âlençon, 
accompagné  d*un  trompette,  et  portant  la  cotte  d'armes,  la  toque, 
le  bâton  semé  de  fleurs  de  lis,  pour  déclarer  la  guerre  au  cardinal 
infant.  Ce  prince,  qui  ne  savait  s'il  devait  ou  non  recevoir  ren- 
voyé du  roi  de  France,  assembla  son  conseil.  La  décision  se  faisant 
trop  attendre,  Gratiolet  s'acquitta  de  son  message  du  mieux  qu'il 
put,  dans  les  rues  d(e  Bruxelles,  et  revint  sur  ses  pas.  Arrivé  le  SI 
mai  à  Larouillies,  il  y  planta  un  poteau,  au  bord  du  chemin ,  vis- 
à-vis  de  la  porte  de  Téglise,  et  y  afficha  la  déclaration,  aux 
bruyants  éclats  de  la  trompette  qui  sonnait  la  chamade  (i)« 


(1)  Le  P.  Griffet,  Histoire  du  règne  de  Louis  XIII,  tom.  II,  pag. 
574,  etc.  M.  Michaux,  feuilleton  de  l' Ob^ervaiMir  du  3  novembre  184), 
•û  toutes  les  circonstances  de  la  mission  de  Gratiolet  sont  exactement 
■apportées.. 
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FÉRON, 

CankOB  de  Trélon,  à  unnryrtamèire  an  nord-est  d'ÂresBleft; 
655  habitants  ;   162  maisons. 


Féroo  était  dans  le  xi*  aièele,  un  aléa,  dont  le  nom  resta  ao 
▼iliage  qai  le  porte  aujourd'hui.  Tbierri  I*'',  seigneur  d'Âvesnes^ 
doDoa,  en  1095,  cet  alen  au  monastàre  de  Lieseiee,  où  11  réta- 
blit des  bénédictins  (i).  L'abbé  de  Liesaics»  Helgoi»  et  Jacques 
d*Avesnes,  Vun  des  aucceaseura  de  Thierrji ,  arrétArent,  vera 
ii89,  les  clauses  du  partage  qu'ils  .fiscal  entre.eax,  des  produits 
du  bois  de  Pérou ,  dont  le^  fonds  appartenait  à  Tabbaye  et 
Vadvimêrie  au  seigneur  d'Àveanes.  Il  est  probable  que  le  village 
Alt  cédé  à  Bouchard  d'Avesnea,  en  même  iemps  qu'Etraeungt  et 
LurouiUies,  et  que  ces  trois  endroits. réunis  formèrent,  dèslore, 
une  acîgneorie  particulière. 

Féroo  dépendit  long-temps  de  la  paroisse  de  Glageou  pour  le 
spirituel  ;  il  n'eut  un  curé  à  part  que  vers  1666.  On  y  avait  pour- 
tant bAti,  en  1614,  une  église  dontlatour,  percée  de  meurtrières» 
défait  servir  à  la  fois  de  clocher  et  de  forteresse  ;  meis  elle  fut 
brûlée,  en  1656^  avec  une  partie  du  village,  par  les  bandea  fran- 


(4)  c  lu  Domine  Sancts»  et  individu»  Trinltatis  Galtenis  sancte  Ga- 
a  meraccosls  Ecdeai»  Episcopns  cunctis  ChrisU  fldeiibus 

B  Kottun  vobis  facio  quod  ad  laudem  et  honorem  Salvatoris....  duo 
»  clerici....  quataorqne  milites...,  ad  locum  qui  vocùtar Lethias  divino- 

>  afflati  Spiritu  couvenerunt in  boc  loco  autem  ab  antiquis  tem- 

>  poriboa  in  quo  Sancta  Hiltndis  requieacit  quedam  fùndata  est  eccle* 

>  siola....  meoconsiiio  assenau  et  diapositione  precibusque  Baldukii; 

>  ipshia  patriae  ComiUs  et  Tbeodorici  ejusdem  loci  ac  terne  circum- 

3  Ticin»  domini statutum  est ad  hujus  itaque  lod  dignitatem 

»  tnblimandam  et  ad  ususfratmm  muItipUcandos....  tradidit  eUamt 
B  idem  Tbeodoriense  ideori  ecclesiœ  allodium  de  Feron. ...  Hoc  autem^ 
a  fàctnm  est  Gameraei  anno  dominica  incamationis  milleslmo  nonage^ 
a  aiaio  quinte  iodictione  tertia  predictl  quidem  pontiflcia  anno  primo.  & 
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çaises.  Cette  commune  souffrit  beaucoup  durant  les  guerres  de 
François  l^^,  d'Henri  II,  de  Louis  X[l[  et  de  Louis  XIV. 

Elle  est  arrosée  par  phnienrs  ruisseaux.  Le  sol  néanmoins  en 
est  peu  fevtile.  U  recèle  de  la  mine  de  fer.  L*abbaye  de  Ue^sies 
avait,  en  1710,  un  fourneau  A  Féron ,  et  L'on  conjecture  qu'il  y 
exista  aussi  des  forges  anciennement.  Il s^y  trouve  en  assez  grande 
abondance  de  la  pierre  propre  à  bâtir,  susceptible  d'un  certain 
poli,  bonne  surtout  à  réduire  en  chaux. 

Le  prince  de  TaHeyrand  convertit  en  une  jolie  maison  de  cam- 
pagne le  vieiix  et^àtean  du  Pont-d&Sains,  situé  prés-d^un  étai*g 
spacieux,  dans  un  vallon  environné  de  bois.  Derrière  cette  maison, 
au  bout  d* une  prairi»,  s'élève,  sur  une  sorte  de  texra6se,untemplia 
agreste,  remarquable  par  les  quatre  colonnes  qui  en  supportent 
k  fronton.  Elles  sont  en  marbre  rouge  et  d*une  seule  pièce  cha- 
eune,  quoique  danë  des  proportions  grandioses.  On  les  avait 
préparées  pour  la  chapelle  du  château  de  Versailles,  mais  elles  ne 
purent  y  être  transportées.  Les  religieux  de  LIessies  les  employè- 
rent à  rembellissement  de-  leur  église,  d'où,  on  est  pajcvenu  à  les 
retirer  entières  lors  de  la  démoKtion  de  cet  édifice.  Le  temple 
sert  parfois  de  grenier  i  foia 

On  voir,  dans  Tendroit  nommé  le  Trou  de  Fêrén ,  à  500  mè^ 
très  du  village,  les  restes  d' me' redoute  en  terre ,  que*  Ton  orok 
avoir  été  construite  au  xvi*  siècle,  par  le  comte  de  Mansfeld  ;  que 
le  marquis  d'Âyeton,  qui  commandait  en  chef  dans  les  Pays-Basi 
fit  réparer,  vers  le  milieu  da  siècle  suivant,  et  que  U  gouverneor 
de  la  Capelle  détruisit  peu  de  temps  après.  Elle  occupait  onie 
ares  de  terrain,  et  le  fossé  dont  elle  était  entourée  a. encore  une 
profondeur  de  1  m.  tta^  sur  une  largeur  do  4  m,  (^0. 

A  rextrémité  sud  du  territoire  de  Féron^  se  trouve  une  fontai- 
ne d'eau  minérale  (1)  àlequelle  on  attribuait  autrefois  plrn  d'effi^ 


(1)  la  fontaine  d'eau  minérale  de  Féron  a  reçu  des  habitants  du  lieu 
le  nom  de  fontaine  rouge.  L'eau  qui  en  découle  et  la  boue  qui  l'envi- 
tonne  ont  élé  analysées  plusieurs  fois  par  des  médecins  et  des  chimia- 
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récité  contre  Ves  obstructions  qiraux  eaux  de  Spa  et  qu^aux  boues 
de  Saiai'Amand,  mais  qui,  depuis,  a  perdu  dausTopinion  beau- 
coup de  sa  vertu. 

I,  Lebeau. 


let.  Elles  l'ont  été,  vers  le  milieii  du  siècle  dernier,  sous  les  yeux  du 
docteur  Raullin,  médecin  du  roi  et  inspecteur  des  eaux  minérales  du 
Haineut,  et.  Il  y  a  quelques  années,  par  M.  Âug.  Tordenx,  d'Âvesnes, 
doni  le  rapport  est  inséré  dans  les  Annales  de  Chimie,  tom.  72. 

c  Cette  fontaine  sort  du  milieu  d'une  prairie  isolée ,  au  bas  d'une 

•  petite  hauteur...  et...  d'un  trou  central  perpendiculaire  extrêmement 

>  profond,  mats  envasé  jusqu'à  la  snperflcie  de  la  prairie...  la  surface 
»  de  ce  trou  est  de  trois  pieds'  d<)  longueur  sur  un  pied  et  demi  de 
1  largeur,  de  flgure  irrégulière.  .  L'eau  ,  qui  est  d'un  goût  ferrugi- 
ï  neux,...  e8t«gréable  ft boire,  ^  sans  odeur. 

>  Quoique  l'usage  de  celle  eau  minérale  fût  en  vogue  depuis  lon- 

>  gnes  années ,  et  qu'on  en  vint  chercher  de  l'intérieur  de  la  France, 
»  cette  fontaine  a  été  négligée  jusqu'en  i769,  que  M.  Faussabry...  la 

>  fit  arranger  pour  en  rendre  l'accès  plus  facile...  Ce  subdéléguè 

>  présenta  plusieurs  projets  à  MM.  les  intendants  et  à  la  cour...  Mais 
»  il  fallait  fonner  des  établissements  qui  eussent  pu  faire  tomber  le 
»  crédit  des  eaux  et  boues  de  St.-Amand,  où  il  y  en  a  de  tout  faits  ; 
»  d'autant  phn  que  les  ipédeclns...  ont  prouvé  la  supériorité  de  celle- 
1  ci  sur  iselles  de  Sl.-Amand. 

>  Il  réMiltd  de  plusieurs  expériences   que  cette  fontaine  minérale 

•  (de  Fircn)  a  beaucoup  de  propriétés  semblables  à  celles  du  Mont- 

>  d*Or  en  Auvergne  et  qu'elle  a  la  même  analogie  que  les  eaux  do 

•  Spa,  quoique  dans  un  degré  de  vertu  supérieur. ...»  (Mémoire 
mss.) 

S'il  ne  nous  appartient  pas  d'établir  de  comparaison  entre  les  eaux 
de  Spa,  les  boues  de  St.-Amand,  l'eau  et  la  boue  de  la  fontaine  rouge , 
les  révélations  des  maîtres  de  la  science  nous  autorisent  du  moins  à 
croire  que ,  avec  les  mêmes  commodités ,  les  mûmes  agréments,  le 
même  régime,  et,  si  l'on  veut,  les  mômes  prestiges,  elles  auraient 
toutes  la  même  eCQcacité. 

>  Les  eaux  minérales. ...  ont  été  vantées  avec  enthousinsme  par 

>  quelques  personnes  qu'elles  avaient  en  effet  rappelées  à  la  santé  ; 

>  quelques  cures  obtenues  sur  des  princes,  les  éloges  des  habitans 
»  des  contrées  où  la  nature  les  a  placés ,  et  surtout  des  médecins  qui 

•  en  dirigent  l'administration,  le  désir  de  se  débarrasi^er  de  malades 
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»  dont  les  maux  laissent  peu  d'espoir  de  guérison,  tout  cela  «  puis- 

t  m 

»  samment  contribué  à  leur  célébrité  ;  à  ces  causes,  on  peut  encore 
>  Joindre  les  agréments  du  pays  où  elles  se  trouvent,  les  plaisirs  et  la 
»  liberté  qui  régnent  dans  ces  établissements  ;  c'est  ainsi  que  la  repu- 
»  tation  des  eaux  s'est  accrue  malgré  les  plaintes  des  malheureux 
»  qu'elles  n'ont  point  soulagés,  ou  dont  elles  ont  hâté  la  fin.  —  Il  est 
»  assez  singulier  que,  dans  l'étude  des  effets  des  eaux  minérales,  on 
1»  ait  presque  toujours  omis  l'examen  des  effets  de  l'eau  elle-même, 
1  qui  en  renferme  pourtant  la  majeure  partie. — N'est-ce  pas  une  cbose 
»  curieuse,  que  la  docilité  avec  laquelle  nos  gastronomes  partent  de 
c  Paris^  et  se  rendent  à  soixante,  quatre-vingt,  cent  lieues  de  celte 
»  ville  de  plaisirs  pour  aller  boire  de  l'eau,  qu'ils  auraient  reponsaée 
»  avec  horreur  si  le  médecin,  qui  leur  en  conseille  l'usage,  avait  eu  la 
»  bonne  foi  ou  le.  courage  de  leur  prescrire  tout  simplement  pour 
»  boisson  l'eau  de  la  Seine.  —  Les  boues ....  ne  diffèrent  des  bains 
»  d'eaux  minérales  que  par  leur  consistance.  —  Louées  à  outrance 
»  ou  déuigrées  sans  mesure,  les.  eaux  minérales  n'ont  pas  encore  été 
»  jugées  au  tribunal  de  la  saine  raison  éclairée  par  l'expérience. . .  » 
(  Dictionnaire  abrégé  det  sciences  médicales). 

V Essai  sur  les  eaux  minérales  naturelles  et  arUfiMles  de  M.  E.-J.- 
B.  Bovillon-Lagrange,  Paris  1811,  in-8<>,  contient  d'intéressants  détails 
«ur  les  eaux  de  Spa,  les  boues  de  Saint-Amand,  et  Teau  minérale  de 
FéroB. 


MANUSCRITS 

f  AYANT  RAPPORT  A  L'hISTOIRE  DE  LA  BELGIQUE  ) 

KKPdSWr  A  LA  BIBUOTBÈQDB  PVBUQUB  DB  HOIKS. 


i.  —  Les  Annales  du  Hatnaut  de  Jacques  De  Guyee.  S*  vo- 
lome,  eoiueaant  da  8*  au  14«  livre  induâiyemeat  ;  in«f . ,  sur 
papier.  '^ 

A  la  fin  se  trooTent  ces  mots  :  «  Escript  en  1448.  ■ 

Les  rcoseignements  suivants  se  Usent  sur  les  gardes-:  «>  Geste 
seeonde  partie  des  histoires  du  haynn.  apptieut  i  moy  Jehan  Thirou 
dit  Brassot  et  le  fich  escripre  de  mes  despens  en  Tan  miliiij*'  1. 
Signé  Brassot. 

»  Toottes  les  correctons  de  ce  livre  ont  esté  faictes  de  pr.  le 
main  de  Jehan  Wandelin  translateur  de  tous  le  trois  volumes.  » 

S.  «—  Lesmêmes.  In-f.  sur  papier.  Explicit:  «Fin du tiersvo- 
lame  des  cronicqoe  et  annalles  de  hainault  escrit  par  Philippe 
Masure,  portier  à  la  porte  de  Havreh  à  Mons,  1641.  » 

Ce  manuscrit  renferme  la  traduction  des  24  livres  des  Annales. 


5.  —  Les  mêmes.  Texte  latin,  in-^.  sur  papier.  «  Explicit  pma 
pars  historii  illustrim.  p  r  d  c  p  n  hainonil  édita  a  fratre  Jacobo 
de  Guisiâ  ordis  fratrum  mior.  conventus  Valenchen.  scripta  et 
expleta  p.  manus  Johes  de  Loe  sp.  Jacobi  de  Gadavocleci  Tor- 
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nacen.  dtoces.  m.  in  artibos  die  Yeoeris  que  {sic)  fuit  XXViij* 
mensis  apriiis  aiino  dni.  millo  [sic)  qaadge™^  liij.  Deo  gratias.  » 
Ce  manuscrit  ne  contient  que  lea  sept  premiers  livres. 
Â  la  suite  se  trouvent  les  suivants ,   reliés  en  un  seul  volume 
avec  celui  dont  nous  venons  de  parler. 

1<*  «  Incipit  declaratio  proprielatum  quarud.  regionm.  in  di- 
versis  locis  situatarum  ultra  mare.  »  (fitranger  à  Tbistoire  bel- 
gique.) 

9?  •  Seqnuiitur  testameta  xij  ppbarum  in  qbs  sut  aptissie  de 
xpe  pphctie  quas  mgr  Robertus  Grossu  capul  de  greco  traslulit  in 
latinm.  »  (Id.) 

5*  a  Sequnntffitatuta  papalia  in  officiîs  dmnris  et  qi^ilam  alla 
«itilia.  » 

On  remarque  parmi  les  rubriques  des  chapitres  : 
De  primo  rege  Francorum. 
Ortus  studii  parisieusis. 
De  mbrte  KaroU  magni  imperatoris. 
De  morte  Rolandi  nepotis  Raroli. 
Tnitium  comitatus  Flandriœ. 
Tersecutto  Normanor.  et  Dinor. 
Initium  ordinis  Chimacensis 
Conversio  Hungarior. 
^         Ordo  Cistersiensis. 

4^  a  Incipit  dialogua  Jacobi  de  Merland  fladren.  ad  Martînu. 
Trajecten.  socium  sum  translatus  de  flamingo  (ite)  in  lalinum. 
(En  vers  latins  rimes.) 

p  ËxpKcil  Martinus  latine  translatus  a  Jdhane  Bukélare  p^^. 

4.  —  Chroniques  deFroissart.  Tome  5.  In-ràdeux  colon- 
nes, sur  papier. 

I}tt  titre  incrusté  dans  la  couverture  porte  :  «  Tiercb  et  der- 
nier volume  des  cromques  maistre  Jehan  Froissart  linans  en  Van 
milccecx.  » 

La  dernière  page,  sur  laquelle  se  trouvait  probablement  un  ex- 
plicit,  a  été  arrachée. 

5.  —,  Recceil  d€  ce  qui  eut  adtenu  plut  digne  de  mémoire 
idejmif  Van  de  eatut  15^5  juiques  û  Van  1S85.  Quatrieeme 
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Tfès4ntére9saût,  et  ebntenant  beancoup  de  piicies  réIatWes  aux 
troubles  des  Pays-Bas.  Ce  recoefi  est  antograptra  et  a  appartenu 
à  ClaQde  Roasseau  ,  aaditear  des  comptes.  I.es  moti  soiTants,  j)^^-^ 

'éents  sur  la  page  qiaii  se  ti^ve  après  le  titre^ ,  feot  craindre  que 
les  trois  premien  volumes  de  ce  précieux  ouvrage  ne  soient  per^ 
dos  à  toujours  : 

Ha  I  pereaf  potlwsiegutt  ventfanda  petesias 

Q««A  Mf  ODMamivCosnoeietqiieâlMqae  MMifB 

Hanserit  «on  die»  flaounis. 


4.  —  LivmESB  BLiâons  des  principéiês  (arnlUi  deê  Paiifê' 
Au,  et  nommément  deeiem&iêeUeê  gtnant  M  reçuêi  m  dk^- 
9re  iê  Dinain  ian$  les  14",  i5«  el  17*  iièeU$.  In-Àl'  sur  papier  ; 
blasons  coloriés. 

La  première  page,  cotée  2»  semble  indiquer  que  lo  titre  de  cet 
OQvrage  a  été  arraché.  Ce  manuscrit  a  appartenu  à  feu  M.  l*avoeat 
Jean  Baptiste-Joseph  Laisné,  de  Mons. 

7.  —  Dans  ge  liyrb  aofi^  rapportéeê  grand  nombreuêe  (^ic) 
d'épiiapkes  des  ancienne$  famillen  de  Flandres  y  Tournay  ^ 
T<mmé$ie,  Artkùiê,  Hainauli^  avec  leurs  aUianees  très  curieuse 
€t  instructif  reeueiUés  Vannée  4572  et  notablement  augmentée 
par  le  sieur  Pierre-Marie  De  Calanne  Baufaid,  chanoine  de 
ia  cathédrale  de  Tournay  fan  4  752.  In-f';  sur  papier;  armoi- 
ries coloriées. 

llanoacrit  très-intéressant. 

8.  —  Manuscrit  que  Ton  croît  être  le  manaserît  autographe  des 
AinvAUES  DCJ  flAitrATJT  DB  YiNCHAiiT.  $  v5I.-  in  I*  sur  paprëf*. 
(Voir  la  notice  que  le  Modérateur  a  publiée  sur  cet  annaliste). 

Llmprimé  ,  qui  a  paru  à  Mons ,  in-^ ,  chè2  Jean  flavart ,  ett 
I6r48,  ne  va  que  jusqu'en  1599  ;  le  manoscrit  Mt  k  V^n  1655. 
(78  années  de  plus  que  n'a  donné  Ruteau.) 

9.  —  AirivALBS  de  l'abbaye  de  St.-Ghislain ,  de  (ï^Zjusquen 
4754,  rédigées  par  Dem.  F.  Beradry,  continuées  par  Dom.  A. 
Durât.  S  vol.  in-f>,  sur  papier. 

S 
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4  0.-^  Regoel  de  touM  leê  fé$U$  etchapiirêi  delOinMe  orire 
du  thoiêon  d'or  depuis  la  prwniêr^  initUon  jun^uet  à  nrêt0mp$. 
Reeœllez  et  fais  par  Jacques  Léboueg  demaurant  d  VdUn- 
(Valendennes)  depiiif  oementé  pr,  David  Hoyoss  de  Morne 
Haynat.  In-f*  sar  papier. 

Le  dernier  ch^pifre  indiqqé  est  celui  de  i5J(^.  Maanscrit  du 
temps.' 

• 

li.  —  CoLLEcrroR  de  généalogies  di^  la  phispart  des  maîaont 
et  familles  de  la  province  d'Halnaiitetde  celles  qui  y  ont  possédé 
des  dignités,  canonicats,  emplois,  charges,  y  pris  habitation  on 
alliance,  avec  lears  armoiries  enluminées.  Le  tout  recueilli  par 
J.-B**.-J^.  Laîstié,  Hoentlé  es  droits  et  avocat  à  la  cour  d*Hainaut. 
2  vol.  In-ff,  sur  papier. 

Collection  de  généalogies  de  la  pTu^part  des  maisons  et  familles 
de  la  province  de  Hainau  et  de  celles  qui  y  ont  possédé  des  digni- 
tés, canonicats,  emplois,  charges,  y  pris  hal)itation  ouaiUance,  le 
tout  avec  leurs  armotries  enluminées.  A.-J.  Preud*homme. 

Copie  de  Touvrage  précédemment  cité. 

4  2.  —  GÉNÉALOGIE  de  plusieurs  familles  du  tfainaut.  In-f\ 
sur  papier. 

Manuscrit  de  M.  De  St. -Génois. 

13.  —  Recueil  des  épitaphes  qui  se  trouvoienten  4  787  encore 
tant  soU  peu  déchiffrables,  des  personnes  nobles,  conseillers . . . 
etc. . .  qui  furent  enterrés  dans  V église  de  Ste-ff^audi^, pa- 
roisse des  étrangers  et  nobles  de  la  ville  de  Mons,  capitale  du 
Hainau  Autrichien.  Tn-4",  sur  papier. 

lllUnuscrit  autographe  de  feu  M.  Leclercqz. 

C'est  lui-même  qui  a  recueilli  ces  épitaphes. 

k  ce  volume  se  joint  un  autre  manuscrit  du  même  auteur  (in- 
4*,  sur  papier),  contenant  les  épitaphes  des  personnes  nobles, 
recueillies  dans  les  autres  églises  de  la  ville  de  Mons.  Ce  dernier 
ne  porte  pas  de  titre. 

14.  —  Manuscrit  AUTOGHiPHE  de  l'Histoire  de  Hainaut 
par  le  P.  Delewarde,  ln-4°  sur  papier. 
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Ce  manuscrit  ne  contient  que  les  livres  5  à  10.  Il  est  probable 
que  c'est  le  manuscnt  d'nne  seconde  édition  projetée  par  Tauteur. 

15.  — -  Les  touhnois  de  Chauvbnct  donnée  Ter$  la  fin  du 
freijdème  siiele,  4écrii$par  Jaegueê  Brkex.  12^5. 

roème  de  4449  vers  de  huit  syllabes^  dans  lequel  sont  cités 
plnsieurs  seigneurs  du  Hainaut. 

A  la  suite  de  cet  ouvrage  se  trouvent  deux  autres  manuscrits  : 

Lts  iêft  Sagêê  de  Rame  et  Marque  U  fii  de  Chaton  (Marc  !« 
fibdeCaton.) 

i6.  —  1IÂMOIRJBS6UA  LE  HAiriAUT  e<mienant  téW  ancûn  et 
modtrneds  emepr<mni'te,l*admm$irafU>ngénéraU  et  partieth 
iiéredes  rwenue  des  Eiale  et  du  tnagUtrat  de  la  tMe  de  Mont; 
et  un  détail  très  circonstancié  du  domaine  engagé,  j0-r  sur 
papier,  avec  cartes,  tableaux,  plans  coloriés,  etc.  ;  ouvrage  rédigé 
par  ordre  du  gouvernement,  très- curieux,  et,  sous  le  rapport  cal- 
ligraphiqQe,  exécuté  avec  le  plus  grand  soin. 

i7.  —  VERITABLE  DÉCLARATION  de  la  gucTrc  Quô  Jehan  Da*- 
vesnes  (sic)  comte  de  ffaynau ...  etc. . .  suscita  contre  sa  ville 
et  comté  de  Falehienne  (Valenciennes]  et  de  l'accord  et  paix 
ensuwie.  Recueille  par  Sire  Simon  Lehoucq  prfvosi  dudiût 
Faleniisnne.  1648.  in-4"  sur  papier.  Manuscrit  auiograpbe. 

18.  —  Cou  EST  DES  FAIS  et  des  gêner adons  des^  signeurs  et 
contes  de  Haynau  extrais  danchiennes  chroniques  ensi  quil 
appert  chi  après,  ln-4''  sur  papier ,  copie  faite  par  M.  Leclercqz. 

19.  -^  Proheme  de  ce  présent  livre  qui  traitera  et  contera 
deux  choses  prineipalmet  :  la  prmiere  sera  des  histoires  de  Hay- 
naueequelUs  lacteur  parie  de  la  division  de  la  terre  en  gênerai 
et  de  la  situation  et  une  distinction  du  pays  de  Gaulle  que  ton 
nome  orendroU  France.  La  seconde  partie  de  ce  présent  livre 
seront  les  capittee  sur  la  première  décade  de  Titus  Livius  et 
dist  pmieremet  cornent  En»a§  de  Troyes  vint  en  Ytalie  et  co- 
rnent il  en  fut  Roy  et  ses  hoirs  après  luy.  In-f  '  sur  papier. 

Manuscrit  du  XV1<*  siècle. 
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20.  —  Epitome  des  antiquUe»  de  H^ifnatêU  extraid  de 
miUtrcJacq,  De  Guise  et  dauUres  hisioriçffrafihest  dMsi  en 
trois  parties t  par  Jean  d'jinly,  iD-f"  sur  papier. 

Provenant  de  la  bibliothèque  de  Mlle  d*  Yvee.  - 
L'épitre  dédieatoire  (  à  Charles  de  BerlafiMiU)  eat  ditèe  et 
Motatisédy,  le  i%  de  septeiiibre  1979. 

31 .  —  Noms  des  personnes  qui  sont  intervenues  aux  assena 
liées  des  Etats  du  Ifainau  comme  membres  de  la  noblesse 
depuis  /a  4  9  Xbre  4536  Jusques  compris  le  9  de  95fe  4668, 
par  le  comte  de  St-Genois.  ln-f<»  sur  papier. 

SS. -^  Mémoire  ouéescripliondelapffi%ineediuHaiywKult 
composé  par  Monsiettr  l'intendant  Bemier  en  Van  i69t.  — 
Mémoire  sur  le  département  du  Aainaut  et  p<As  d'entre  Sam* 
bre  et  Meuse.  Iq-4^  sur  papier. 

35.  —  Projet  de  r^nse  à  cette  question  :  «  Quand  et 
comment  les  comtes  detinrent^Us  souverains  en  Hainautf  • 
In-  4°  sur  papier. 

Manuscrit  de  la  main  de  M.  Ledercqz. 

34.  —  MÉMOIRE  sur  Vétat  auquel  se  trouvent  les  droits  du 
domaine  dans  le  département  du  fJainau  par  rappùri  à  ce 
qu'ils  ont  été  depuis  leur  étabHssement  sous  la  domination  de 
VEspagne  jusqu'au  S®  d'aoust  1683  que  le  roi  par  son  arrêt 
rendu  sur  la  requête  du  fermier  en  a  fixé  V augmentation.  In-f 
sur  papier. 

35.  —  Mémoires  contenants  des  notions  générales  de  tout  ce 
qui  concerne  te  gouvernement  des  Pays-^Bas  formés  en  4730 
par  M.  le  vicomte  de  WynantSy  conseiller  régent  du  canseH 
suprême  desdits  Pays-Bas  d  Fienne,  In-f*  sur  papier.  Copie. 

36 .  —  AiwoTiTioff s  extraiées  sur  celles  tenues  aux  bureaux 
de  la  cour  et  eonseU  souverain  ensuivis  sur  teures  ekartee  et 
autres  libvres  y  reposant,  In-'4^  sur  papier. 

37.  ^  Traicte  de  Vantiquité  et  prééminence  des  maisons 
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d'Habsbourg  et  A"Amlrkh$  ememhle  de  la  descente  ffénêalogiqus 
des  archiducs  sérénissimes  Albert  et  Isabelle-Claire 'Eugénie ^ 
princes  des  PaïS'Bas. ...  etc. . . .  recueilli  et  compiné  par 
^drian  BaUyn  premier  i  eov^ssil,  pensionnaire  et  grefisr  du 
pats  et  terroir  du  franc  représentant  le  quatrième  membre  de 
Flandres. 

lû-f*  snr  papier  ;  avec  portraits  gravés  sur  cuivre  et  colerfés. 
Manuscrit  du  commencenient  flo  XVH*  siècle  (probablement  auto  • 
grapbe)  et  qui  a  appartenu  à  M.  De  Hanon. 

a8.  —  Mémoibb  sur  f  Artois.  —  Mémoire  sur  la  Flandre 
fmningaeUe.  -*  Flandre  galli^me.  —  Prpvmee  du  Hainaut. 
lR-^,  flttc  tpapler. 

Manuscrit  du  commencement  du  XVIH*  siècle^  attribué  à  Vm* 
tendant  Bernier. 

39.  «~  Charts  de  Guillauwte  Due  de  Bamire ,  comte  de* 
Bagnaui* . .  etc..  pour  f  établissement  d!'un  conseil  de  ville  à 
Ath,  en  daie  au  Quesnoy  du  4  4  mai  4406.  Sur  parchemin  ;  avec 
le  totl  de  Gattlamee  sur  cire  verte . 

50.  —  Requettb  présentée  par  les  états  de  Hainau  à  Tetape- 
reur  François  11  exposant  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  pendant  la 
guerre,  datée  de  Cologne  le  fil  août  1794.  Copie  sans  titre  v 
in-4\  sur  papier. 

51.  —  LivfiEconcsmant  un  ample  détail  de  principaux  princes 
du  uumdê  ou  sont  renfermés  les  annales  du  pays  et  comte 
^Hainaut,  de  méme^e  eeuœde  la  Hollande.  A  Mofis,  4773. 
Par  Philippe- Joseph  André,  fils  de  Guillaume  André,  clerc  du 
Béghinage,  âgé  de  47  ans  et  rhétorieien  au  eoUige  de  HoudaUn. 
ln-4*,  aar  papier. 

32. — SuTTE  des  comtes  et  comtesses  de  Haynau,  gouverneurs 
êtcitpiiaines  généraux  au  Pays-Bas^  haUlifs  et  grands  haillifs 
de  Hetmou^  prévosis  de  ilons  et  prevosts  le  Comte  é  Valsn^ 
ekienneSf  institution  de  la  cour  à  Monsg  chefs  et  prem^*  eeehe- 
vins  de  la  ville  de  Mons  et  des  prevosts  d^  la  ville  de  Fallen* . . . 
ete,  ••  Depuis  y  ont  estez  adjoustez  les  chastellains  et  gouver- 
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neuTidela  tilie  â'Aih,  enrore  depuis  tes  députez  du  clergé  de 
/a  no6/ae«0 doûTa»  1620.  [u-f*oblong,  sur  papier.  Armoiries 
coloriées. 

Manuscrit  qui  a  appartenu  au  comte  de  Cuveller,  et  qui  paraft 
avoir  été  terminé  en  1654. 

55.  —  Chronique  de  Flandres,  par  Philippe  fFieiant 
préeidentdu  conêeil  privé.  \n-î\  sur  papier. 

Ecrite  en  flamand  et  finissant  à  Tépoque  du  mariage  de  Jeau 
de  Bavière,  après  sa  résignation  de  Tévéché  de  Liège. 

54.  -*-  DÉPOoiLLEMENT  du  eurluloire  génénU  des  mortee 
maint  du  paye  et  comté  d^Haynau.  175d.  Iu-4®,  aar  papier. 
Armoiries  coloriées. 

55.  —  Extraits  du  greffe  féodal  de  Hainaut  commençant 
au  28  de  mare  1556,  et  finieeant  au  23  d*anriè  1666,  par  M.  U 
comte  de  St.  ^  Génois.  ln*f  *,  sar  papier. 

56.  —  Extraits  du  livre  des  arrêts  commençoeit  au  sa 
février  1595  et  finissant  au  S  d'octobre  1604,  par  M.  le  comte 
de  St-Génois.  In-f*,  surpapier. 

57.  —  Plus'*  copies  de  pvileges  de  Ste-fFauidru  lee  aucune 
en  fraçoie  etaultresen  latin.  In  T,  sur  papier. 

Manuscrit  du  XVI*  -siècle. 

58.  —  Notice  des  chapelles  royales  et  des  biens  affectés  au 
chapitre  de  Ste«Waudru.  In-f^sur  papier  (sans  titre). 

59.  —  Manuscrits  originaux  de  M.  le  pensionnaire  Pierre 
Leduc  sur  l'histoire  de  la  tnlle  de  Mons.  In-f^,  sur  papier. 

Manuscrit  du  XVI«  siècle.  Quelques  pièces  ajoutées,  d^une  date 
plus  récente^  se  trouvent  à  la  fin  du  volume. 

40.  —  Pièces  diverses  relatives  aux  corps  de  métiers  dr 
Mans.  In-f>,  sur  papier. 

Manuscrit  du  XVIll*  siècle  (sans  titre}. 
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41.  —  SBPTiÈiiE  LivaE  dt  divers  mémoiret  jountatlUn  fort 
curieux  depttie  Uff^"  de  may  Al ^b  jusqu'à  lepre^  de  mars  4  746. 
In  f%  sur  papier. 

Relatif  à  la  ville  de  Mon» 

4a.  VABià  concernant  la  même  ville.  In-f,  sur  papier. 
MaDQScrit  du  XVI*  siècle  (sans  titre). 

45.  ~  KucvEiL  de  phateure  eialuts^  ordonnance»  e$  prmU^ 
geedela  ville  de  Mone  depuieVan  hk^ijusquee  etcompris  4626. 
ln-4<*  sur  papier . 

Copie  moderne. 

I 

44.  —  Règlement  de  4  787.  Pour  les  compagnies  bourgeoises 
de  la  ville  de  Mons.  In-12  sur  papier. 

45.  —  Reci-eil  des  résolutions  dee  conseils  de  ville  et  assem^ 
Idées  d'états  en  la  ville  de  Mons  pour  les  années  1780,  175S, 
1755,  1754,  1755,  1756^  f757,  1758,  1759.  In-f  sur  papier. 

46.  —  MéMOiRB  HISTORIQUE  swT  Us  Compagnies  bourgeoises 
(de  la  ville  de  Mons).  ln-4®  sur  papier. 

Autographe  de  M.  Leclercqz. 

« 

47.  —  JouRifAL  de  toute  eé  qu^Us  s'est  passe%  au  blocus  et 
siège  de  Mans  en  eeptembre  1709.  ln-18,  sivr  p«pîer  ;  par  un 
bourgeois  de  Mons.  Avec  onze  dessins. 

48.  —  JouRRÂLB  INTÉRIEUR  du  slègo  de  Mousdu  4  juin  1746, 
In-^  sur  papier.  Avec  la  capitulation  imprimée.  Côté  de  89  à  123. 

Contenant  : 

Le  journal  du  Gouverneur  de  Mons,  M.  le  comte  de  Nava  ;  le 
journal  du  général  en  chef  d*un  corps  des  troupes  des  armées  du 
roi,  le  prince  de  Conty  ;  le  plan  de  la  bataille  de  Fontenoy  du  4  4 
de  maj  Tan  4  745. 

49.  —  Mémoire  sur  l'histoire  de  Mons,  depuis  le  7  juillet 
4739/tM^'au  6  de Jiiin'4746.  ^  Mémoires  sur  Vhistoire  delà 
tUle  de  Mons  pour  les  années  h  746,  4  747,  4  748  et  4  749  où  est 
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rompTiê  nutoiré  de  cette  ville  depuis  ea  prise  par  hs  François 
jusques  à  sa  reâdUion  et  entière  étatwUiùn  des  Françms  le  î4 
février  4  749.  —  Mémoires  sur  V histoire  de  la  ville  de  Mons 
depuis  le  4*''  mars  4  7â9  jusques  eompris. . . .  (uofembM  47f4). 
5  f olomes,  in-8*^  sur  papier. 

80.  —  Cartulaire  des  héritaigM  tenu»  de  b  eîie  dn  dbapre 
St-Germaîn  de  Mons  au  territoire  de  Genly,  Noirchain,  et  la 
entour  renonveîlés  par  M"  Jehan  4e  Brayne  ,  prbre  ehan.  dod. 
chapre  laiix>*lKxviij.  In-f*  idr  papier . 

54 .  Registre  de  loy  de  la  ville  de  Rœulx  emnmenchani  en 
mai  4654.  In-f'sur  papier. 

Fioiasaat  ea  octobre  4658. 

53.  —  Copie  des  conditions  proposées  et  demandées  à  son 
Altesse  Louis  de  Bourbon  par  les  ecclésiastiques,  magistrats, 
bourgeois  et  hahitan$  de  la  ville  de  Binch,  avec  la  réponse. 
In-f»  sur  papier. 

55.  —  Notes  sur  le  sinode  ou  concile  Provincial  de  Com- 

braytenuëà  Mons  en  Hainaut  le%Z  octobre  4586.  lo-f^  sur 
papier. 

Manuscritrooderiie. 

54. —  MaivûbCrits  contenant  les  fondations  en  abrégé  de  té^ 
glise  de  Notre-Dame,  Crespin,  Loppes,  (  Lobes  f  )  Vemeetles, 
Flines,  Soignies,  Sts^f^audrud ,  Hasnon...  etc.,  par 
Simon  Léboucq.  In-4<' sur  papier. 

Manuscrit  autographe,  avec  un  titre  ajouté. 

55.  —  Rbcodi.  de  traités  depaiœ.  Contenant  : 

—  «  Traieté  de  ^rde  dn  Due  P**  avec  la  dté  de  Besançon,  le 
27  août  4  557.   • 

—  Id,  entre  Philippe-le-flardy ,  Duc  et  Comte  de  Bourg^  e 
dame  Uarguerite  sa  femme  et  ceux  de  Besançon  le  24  mai  4586. 

—  Traieté  de  paix  Caict  entre  le  roj  de  France  et  Mons'.  le 
duc  de  Bourgoigne  à  Pénume,  de  Tan  4468. 
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—  Le  traicté  dejMiîz  de  Caol^ray  de  Tau  4509. 

—  Paie  de  raris  de  Tea  ISié. 

—  Traidédepaîx  de  N0yo«i(19i«). 

—  Lettres  patentes  par  lesqnellra  Henri  VIII  roy  d^Ângteterre 
re^  la  tUle  et  cité  de  Tournay  en  sa  grâce ,  subjection  et  obéis- 
sance. —  En  date  à  Tournay  le  6  octobre  4545. 

—  Tractatns  redditionis  civitatis  Tornacencîs  in  ditionem  Caroli 
împeratoris  (ItfUi). 

—  Traîcté  de  Madrid.  (U  Janfier  1826.) 

—  Sommaire  des  articles  de  paix  concludz  à  la  lonange  de  Dieu 
en  la  y'ûXe  de  Hons  le  dimenche  4  4*  de  janvier  anno  h  526. 

—  Le  traictîét  de  paix  conclut  en  la  ville  de  Cambray  (4529). 

—  Le  traictet  de  Crespy  entre  l'Empereur  et  le  Ruy  de  Fraace 
1544. 

—  Trefve  faicte  en  labaye  de  Vaucelles  le  4  février  1855. 

—  Traité  de  paix  taict  au  cbasteau  de  Cambrésis.  4559. 
lo-C,  sur  papier. 

Ce  recneil  a  appartenu  à  M.  N.  DuAef,  conseiller  au  gr<  oonseiL 

56.  Recueii.  de  traitée  i$  paix.  Contenant  : 

«-  SensieuU  le  contenu  au  poinct  des  trêves  de  Boef  ane  faittes 
et  eoadaes  par  le  Roy  Loys  de  franco  idooe  part  et  xnea  lres*«Te<- 
doubte  seigneur  et  prince  Charles  Duc  de  Bourgongne  le  xiq*  jour 
de  septembre  lan  de  grâce  mil  IH)"  l»v.. 

—  SensieuU  le  contenu  des  trêves  d*un  an  faittes  et  conclues-au 
pont  a  Wendin  parle  roj  Loys  de  fraoe  d'une  part  et monseiir  le 
Duc  Haximilien  et  madame  dautrice  Marie  sa  femme  le  x®  jour  de 
juillet  lan  de  grâce  mil  iiij*  Ixjtvtij. 

—  Sensieuvent  aincovies  aulcuns  compromis  touchant  ladïtte 
trêve  du  pont  a  Wendin  faitte  par  messeignenrs  dessusditz. 

—  Sensieult  le  traittié  de  la  paix  fait  à  frachise  alias  Ârras  par 
les  seigneurs  dedensnomez  en  lan  de  grâce  mil  iiij''iiiixx  et  deux. 

—  Justification  faitte  par  maistre  Jehan  Doiïay  sur  les  aciions, 
diseors  et  querelles  de  entre  le  roy  et  ma  tres-redoubtée  dame 
Marie  dnocneeC  vraje  héritière  de  Boer^  et  des  pays,  leures  et 
frî^BOuries  a  ette  esdiempar  fea  mons**^  lediie  Ghartea  son  perte. 
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Pâflsto  «ci  Lamberfi  oiartyrit  (Nie<»lm  Leodiientu). 
Pastk)  sd  Tonus  archiepiscopi  et  martyrls. 
ÎQ^y  %vÊe  pesa  de  vélîn  ;  à  deux  colonnes. 
Provenant  de  Tabbaye  de  Cambroo. 

71 . — MAfrufeL  de  FàbbaU  de  Bethle^  dit  BeUan  oùsont  e&n- 
tmn$  Itê  cérémonies  et  ce  que  Von  doit  chanter  aux proceseione 
et  derniers  saeremens,  à  Vusage  de  Dame  Marie-IIonoré  Lan- 
dau professe  4738  7  juillet.  In-À"*^  sur  papier. 

79.  —  Incitait  épia  Raineri  monaehi  ad  abbtUem  Raihbo^ 
dum  in  vUasci  Gisleni.  In-f,  sar  peau  de  vélin. 

Manuscrit  de  la  Qn  du  Xlt^  siècle  oa  du  commencement  du 
Xin«.  Provenant  de  Fabbaye  de  St.-Ghislaîn.  Rathode  est  mort 
vers  4049. 

À  la  suite  se  trouve  cet  autre  manuscrit  :  IncipUplog.  in  vita 
sciJohis  evgliste, 

75.  —  ViTjE  SAlfCTORUM  : 

Passio  S**"  Ânastasie  vir^inis.  —  P.  S*'  Eugénie  vtrginis.  —  P. 
S**""Proli  et  Jacincti,  martvmm.  —  P.  S^  Martyre  Virginie  et 
martyris.  —  P.  S'*  Columbe,  virginis.  —  P.  S"  Agatbe  virginis. 
—  P.  S**  Juliane  virginis  et  martyris.  —  P.  S'*™"  Perpétue  et  Fe- 
licttatis.  —  De  obitu  S.  Petronille ,  S""  Félicitât,  vs  et  de  passioue 
S*'  Felicule  virginis.  —  P.  S»'  Domilille  Virginia.  —  P.  S**  Sim- 
phorose  et  filiorum.  —  P.  S^'^"""  martyrum  Sophie>  fidei,  spei  et 
caritatis  (sic).  —  P.  S*"*  Felicitatis  cum  7  filns  -  P.  S  «^  Crio* 
(Christine)  virginis.  —  Vita  S'*  Marie  Magdelene.  —  Y.  S""  Marte 
Egyptiace.  —  P.  S*  Pauli  apostoli.  —  P.  S''  Sebastiani,  mar-» 
tjris.  —  P.  S*'  Pantaleonis.  —  P.  S'*'  Âpollinahs,  martyris.  — 
De  inventione  S*'  Stephani  pthoor.  —  P.  s*"™**  mr  Aldon  et  Sen- 
nis.  —  P.  S*'  Sixti  pp.  elmr.  —  P.  S'""*"  Cyriaci,  Largi  elSma- 
ragdi.  —  P.  S*'*  Calixti  pp.  —  Passio  S**  Byonis  i  archiepiscopi 
et  sociorum  ejus  Rustici  et  Eleutberii.  —  P.  S""^^"  rorum  Claudii, 
Sypbniani,  Symplicii,  Nycostti  etCistorii,  quatuor  coronator. — 
Vita  S*'  Johannis  an^episcopi  Alexandrin!.  —  P.  S**  Cristeforr 
mr.  —  ViU  S'»  Servatii  epi.  —  V.  S**  Augustiiii  epl.  —  P. 
S»or«m  c^jg^g  gj  Damiani.  —  V.  S'«  MarUie. 
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1n-C^4  sur  peau  de  ?é1in  ;  à  deux  oolonnee. 

74.^  Recveil  de  vies  deSâirts  par  PhUippe  De  Hartengt, 
cthé  de  Bonne^Eêpérance  (mort  en  4482). 

Contenant: 

Faano  S'  FoyUanL  -^  ViCa  S'  Revadi.  —  Vita  S^  Âlgîsi.  - 
V  beat»  Pecunis  virginis.  —  P.  S'  Sâlvii.  «^  Conversio  S*  Cj* 
priani.  — .  P.  Cypriani  et  Justin».  —  ?,  ST  Ratherin»  virg.  — 
V.  S'  Bernardi  abb. 

ln-^,  sur  peau  de  vélin,  à  deux  colonnes.  Du  XU*  ou  du  XIII* 
siède.  Provenant  de  Tabbaje  de  St-Peuîllan.  Les  cahiers  5  à  8 
manquent.  Un  segment  d'une  écriture  plus  moderne  a  été  ajouté 
à  la  4'*  page,  en  partie  déchirée. 

L'édition  in-^  des  oeuvres  do  Philippe  De  Harvengt,  publiée  à 
Dooaj,  en  46S0,  par  Nicolas  Chamart,  abbé  de  Bonne-Espérance, 
ne  contient,  des  Vies  mentionnées  ci-dessus ,  que  les  passions  de 
St.-Saove  et  de  St.^Peuillau. 

Ad.  MATHIEU. 


RELATfON 


DU  PREMIER  VOYAGE  EN  FLANDRE 


DE  LA  REINE  HARIE-TRERBSE. 


1687. 


Le  plu*  grand  des  morlrU  qui  poiirnl  la  lonronn**! 
Exposant  aux  ftanger*  ton  angusle  per»onnr, 
Uaim  Ip  cour»  glorieux  de  le*  exploit»  guerriers, 
Avoit  d^|A  cueilli  nille  sang^aol»  lauricis: 
Lu  reine  loii  ^pouM  en  beauté  nos  pareille» 
be  son  triomphe  ornaol  la  pompeuse  merveille, 
Par  ses  rares  vcrlo*  alloit  cbarmant  les  c«ars 
Va  des  peuples  Tuinrus  et  des  soldais  vainqnears. 
Kl  marchant  sur  les  pas  que  traçoit  la  victoire  , 
Prenoît  part  et  danuoit  un  grand  lustre  à  sa  gloire. 

La  Sisvom  dm  bhiiiiis,  paf  ùb  MowTvuntn,  Lieni. 
de  BoitT^âirm». 


L^année  i667  est  fameuse  dans  ThUtoire  du  règne  de  Louis  XIV 
par  les  sages  règlements  de  Colbert  et  par  les  brillantes  conquêtes 
du  roi.  On  appela  celte  campagne  la  Campagne  de  LiUe^  parce 
qu'elle  se  termina  par  la  prise  de  cette  ville  importante.  Louis  XIV, 
marié  depuis  1660  à  Tinfanie  Marie-Thérèse,  011e  du  premier  lit 
de  feu  Philippe  IV,  roi  d*Espagne ,  voulait  faire  valoir  les  droits 
acquis  par  sa  femme  sur  certaines  provinces  des  Fays-Bas,  où  une 
fille  d*un  premier  mariage  pouvait  succéder  à  son  père  avant  un 
fils  du  second  lit.  La  reine  de  France  devait  donc  hériter  avant 
son  frère  putné  Charles  U.  C*est  ce  droit  que  Louis  XIV  fit  préva- 
loir les  armes  à  la  main.  LUnlérét  de  sa  politique  comme  celui  de 
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plaktrs  rengageait  à  se  faire  wà^e,  dana  ses  oonquéteé  ,  de  ia 
reine  et  de  tonte  sa  conr.  11  Voulait  montrer  cette  jenne  et  (Meose 
infante  Espagnole  aux  peuples  des  provinces  Flamandca ,  qui  con- 
servaient nn  grand  amour  pour  le  sang  de  Philippe  IV,  et  il  dé- 
sirait en  môme  temps  stimuler  le  conrage  de  ses  capitaines  par  la 
présence  des  dames  de  la  cour  la  plus  fastueuse  et  la  plus  galante 
de  TEurope.  En  dehors  de  la  politique,  un  motif  tout  mystérieux 
faisait  encore  agir  le  roi  :  un  tendre  attachement  le  liait  depuis 
plusieurs  années  à  la  sensible  La  Valliëre,  une  des  filles  d*honneur 
de  Madame,  et  déjà  son  inconstance  natnrelle  commençait  à  le 
soumettre  aux  charmes  de  madame  de  Montespan.  Le  monarque 
amoureux  et  galant  aimait  ainsi  à  se  montrer,  au  milieu  dn  firacas 
des  armes  et  entouré  de  sa  gloire  militaire,  à  deux  femmes  char- 
mantes dont  Tnne  captivait  son  cœur  et  Tautre  entraînait  ses  sens. 
Afin  d*avoir  la  reine  et  sa  brillante  suite  à  sa  disposition  et  pour 
ainsi  dire  presque  sous  sa  main ,  il  transporta  d^abord  la  cour  de 
St-Gennain  àCompiègne  et  il  entra  immédiatement  en  campagne, 
ayant  avec  lut  le  maréchal  de  Turenne  ,  qui  dirigeait  toutes  les 
opérations  de  cette  guerre. 

Le  2  juin  1667,  les  Français  prennent  et  fortifient  Charleroi, 
place  nouvelle  qu^on  construisait  alors  dans  une  forte  position  sur 
la  Sambre  et  i  laquelle  les  Espagnols  venaient  de  donner  le  nom 
de  leur  roi  Charles  11.  Le  7,  la  reine ,  accompagnée  de  la  petite- 
fille  de  Henri  IV,  mademoiselle  de  Montpensier,  cousine  ger- 
maine du  roi,  et  des  autres  dames  de  sa  suite,  part  de  Gompiëgne 
pour  aller  se  montrer  aux  nouveaux  peuples  que  le  roi  venait  de 
Boomeltre.  Ce  jour  même,  sous  Tescorte  de  ses  gens  d^armes  et 
d*on  grand  nombre  de  gardes-du-cojrps,  elle  gagna  La  Fére;  le 
lendemain  8  elle  alla  coucher  à  Guise  où  elle  trouva  une  nouvelle 
escorte  qui  fut  jointe  à  la  sienne  et  dont  le  marquis  de  Cœuvres 
prit  le  commandement.  Le  même  jour  le  roi  laissa  le  gouvernement 
dn  eamp  de  Charleroi  à  Blonsieur ,  son  frère  unique,  et  vint  cou- 
cher à  Beanmont.  Le  9,  il  en  partit  à  trois  heures  du  matin  et  ne 
s*arrétaqo'à  Tabbaye  de  Maroilles,  qn*il  quitta  après-midi  pour 
aller  au-devant  de  la  reine ,  partie  de  Guise  le  matin.  Leurs  Ma- 
jestés se  rencontrèrent  sur  la  route  où  il  y  eut  une  petite  halte, 
puis  la  reine  continua  son  chemin  dans  son  carrosse  et  le  roi,  à 
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chefBl,  à  la  tête  des  troupes,  et  leiia  dcti  arrivèrent  le  mèaie  î/amr 
à  ÂTesoes ,  «à^ite  ftoraot  reçus  par  la  populatiaa  avec  leotes  iee 
«arques  d'ine  grande  ailégreese  (i). 

Le  iOjqin,  U  cour  se  livra  au  vepos  et  à  la  [oie  produite  par 
la  nouvelle  de  la  prise  de  Bergues- St- Winox  ;  le-  11,  il  y  eut 
grande  revue  des  troupes  Françaises  qui  furent  trouvées  dans 
'  Tétat  le  plus  brillant.  Le  12,  la  reine  assista  à  Avesnes  aux  dévo- 
tions du  jour.  Le  15  >  le  roi  visita  les  fortifications  de  la  place. 
Le  14»  il  en  partit  à  quatre  heures  du  matin  pour  retourner  à 
Charleroi,  et  la  reine  un  peu  plus  tard  pour  aller  à  Notre-Dame- 
de-Liesse  et  deJà  revenir  à  Compiëgne  où  elle  rentra  le  17  juin» 
apràs  une  absence  de  dix  jours. 

Cette  petite  course  n^était  que  le  prélude  du  voyage  que  la 
jeune  souveraine  méditait  de  faire  en  Flandre  le  mois  suivant. 
Aussi,  dès  que  les  armes  de  Louis  XTV  eurent  soumis  tes  villes  de 
Tournai  (le  Î4  juin)  et  de  Douai  (le  6  juillet) ,  ce  monarque, 
après  une  courte  inspection  de  ses  conquêtes,  partit  de  Douai  dans 
la  soirée  du  8  juillet,  avec  2,000  chevaux,  pour  aller  à  Compté- 
gae,  où  il  arriva  le  8  au  moyen  des  relais  placés  à  Bray.  Le  roi, 
suivi  des  ducs  d'Kngbien,  de  Bouillon  et  de  Créqoy,  des  marquis 
de  Gesvres  et  de  Saucourt,  et  des  comtes  d'Ârmagnac  et  duLude, 
reçut  un  accueil  charmant  de  la  reine,  descendue  au  bas  de  Tes- 
calier  pour  le  recevoir ,  accompagnée  de  mademoiselle  de  Mont- 
pensier,  du  prince  de  Condé,  et  d'un  grand  nombre  de  seigneurs 
et  de  nobles  dames. 

Le  10  juillet,  le  roi  et  la  reine  et  toute  la  cour  assistèrent  au 
Te  Deum  chanté  en  aetlohs  de  grâces  dans  Téglise  Saint-^UMmille 
de  Corapîègne.  Du  11  au  18,  on  fit  au  château  des  préparatife^de 
départ  pour  transporter  la  cour  eu  Flandre ,  ce  qui  n^eropécha  pas 
le  roi  de  donner  audience  aux  ambassadeurs  de  Venise  et  de  Sa- 


(1)  La  campagne  royale.  Paris,  V«  Gervais-AlHot  (1068)  pet.  !n-l2, 
page  71-7*.  —  Précis  de  V histoire  d^ Avesnes,  par  M,  I.  Lebeau,  Avesnes, 
1836,  in-lâ ,  pages  54-56,  où  l'estimable  auteur  de  cette  histoire 
semble  foire  ooDaision  du  voyage  de  la  cour  en  1667,  avec  celui  opéré 
en  1670. 
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voie,  au  neveu  du  pape,  et  aux  députés  des  États  de  Languedoc  et 
de  la  ville  de  Paris  qui  vinrent  le  féliciter  sur  ses  derniers  triom  - 
phes. 

Le  19  juillet  était  le  jour  fixé  pour  le  départ  de  la  cour.  Les 
Telaiions  de  Tépoqoe  nous  montrent  quel  temps  on  mettait 
dans  les  voyages,  quoique  Louis  XIV  fut  un  souverain  des  plus 
hnpatienls  qo*on  connût,  et  qu^il  aimât  la  diligence  et  l'exactitude 
èceponit  qo* un  jour  ses  équipages  n'arrivant  que  justement  k' 
Theare  où  il  était  prêt  à  partir,  il  dit  d*un  air  sévère  :  J'ai  faiUi 
aiiendre.  Four  donner  une  idée  de  Timportancè  qu'on  attachait 
alors  et  des  dîlDeultés  qu^on  rencontrait  dans  un  voyage  de  Com- 
piègne  à  1H)uai ,  qu*on  exécute  aujourd'hui  en  quelques  heures, 
nous  allons  laisser  parler  un  bel-esprit  du  teinps,  suivant  la 
cour^  et  qui  se  chargea  de  conter  aux  dames  restées  h  Paris  les  in- 
cidents remarquables  de  cette  course  regardée  comme  un  évène- 
meut  considérable  et  étrange. 

«  Puisque  vous  l'avez  ordonné,  Mesdames,  il  faut  vous  rendre 
compte  de  nos  aventures  depuis  notre  séparation  de  Compiègne, 
jusques  à  notre  retour  sur  la  frontière.  Quand  vous  ne  m'anriex 
pas  donné  cette  commission,  je  pense  que  je  Taurois  prise  de  moi- 
même.  On  aime  naturellement  i  conter  ses  prouesses,  et  les  con- 
quérants ont  cela,  qu'ils  se  plaisent  à  faire  eux-mêmes  leurs  pro- 
pres commentaires.  Nous  avons  traversé  des  plaines  immenses , 
nous  avons  couru  des  paj  s  qni  à  peine  sont  marquez  sur  la  carte. 
Nous  sommes  entres  dans  les  places  que  les  ennemis  venoient  de 
fortifter  régulièrement  ;  et  cependant  notre  campagne  n'a  duré 
quedix  jonrs;  et  quelque  part  que  nous  avions  tourné  nos  pas, 
la  victoire  nous  a  précédé ,  le  triomphe  nous  a  suivi ,  et  jamais 
course  n'a  été  plus  rapide  que  celle  de  nos  conquêtes.  La  reine 
a  vu  suivre  son  char  par  autant  d'esclaves  volontaires  que  le  roi 
avoit  rencontré  d'ennemis  armez  :  elle  a  trouvé  de  quoi  vaincre 
après  lui,  elle  a  forcé  le  naturel  des  Flamands ,  elle  en  a  autant 
converti  qu'elle  en  a  regardé  ;  et  notre  cour  étant  encore  plus 
heureuse  que  notre  aimée,  elle  est  venue  à  bout  de  faire  aimer 
une  domination,  qui  jusques-là  n'avoit  été  en  droit  que  de  se  faire 
craindre.  Vous  sçavez  mieux  que  personne  qu'on  n'entre  jamais 
dans  les  cœurs  &  main  armée  :  ce  sont  des  places  qu'on  ne  peut 
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prendre  que  par  intelligence  ou  par  enchantement  ;  et  c*est  ce 
que  nos  dames  ont  sçu  faire  avec  tant  de  succès ,  qu^elles  n*onC 
fait  que  8*y  présenter  pour  s* en  rendre  les  mattresses.  Comme  ils 
ne  s'étoient  point  préparez  à  cette  sorte  de  siège ,  ils  n*ont  sçu  le 
soutenir  long-temps,  les  armes  leur  sont  tombées  d* elles-mêmes 
des  mains.  Us  ont  été  bien  aises  de  se  soumettre  à  une  souverai- 
neté, dont  le  titre  est  encore  mieux  écrit  dans  les  yeux  que  dans 
le  manifeste.  Jamais  voyage  n*a  été  plus  agréable  ni  plus  politique 
que  celui-ci.  Ce  n*est  pas  seulement  le  témoignage  d^une  ten- 
dresse conjugale,  c*est  le  trait  d'une  prudence  militaire ,  et  je  ne 
scai  qui  Teût  plutôt  décidé  du  mari  ou  du  capitaine. 

»  Nous  ne  comptons  pour  rien  les  chaleurs  excessives  qui  nous 
ont  brûlées,  une  poudre  épaisse  à  ne  se  pouvoir  reconnaître  de 
quatre  pas ,  des  haltes  éternelles  pendant  des  marches  de  dix 
heures,  qu^on  n*avoit  garde  de  faire  i  la  fraîcheur  des  soirées, 
parce  qu*en  pays  ennemi  on  s'expose  plus  volontiers  aux  chaleurs 
du  jour,  qu'aux  surprises  de  la  nuit  :  nous  ne  comptons,  dis^je, 
tout  cela  pour  rien,  quand  nous  songeons  que  nous  avons  assuré 
par-U  toutes  les  conquêtes  du  Pays-Bas  ;  qu'un  si  riche  patrimoine 
vaut  bien  la  peine  de  Taller  prendre  ;  qu'après  tout ,  nous  n'a- 
vons rien  souffert  en  comparaison  du  roi,  qui,  bien  loin  de  se 
mettre  en  carosse  comme  nous,  fut  toujours  à  cheval  i  la  tète  de 
l'escorte,  donnant  lui«»méme  tous  les  ordres,  et  ne  mettant  jamais 
pied  à  terre  qu'à  la  dinée  et  à  la  couchée.  Je  voudrais  que  vous 
i 'eussiez  vu  alors  changé  en  Mars  par  la  poussière  et  par  la  sueur, 
paré  de  son  hâle,  de  meilleure  mine  et  moins  fatigué  qu'au  sortir 
d'un  bal  ;  brillant,  honnête,  et  communicatif  au-del&  de  ce  que 
vous  l'avez  jamais  vu  (1).  • 

Le  premier  jour  du  voyage  (19  juillet  1667)  on  n*atteignit  qu'a- 
vec peine  yla  petite  ville  de  Montdidier ,  en  Picardie,  où  toute  la 
cour  coucha.  Le  lendemain  on  arriva  sans  aventures  à  Amiens, 
où,  ce  qui  étonna  le  plus  la  cour  fut  de  s'y  voir.  Elle  y  fut  régalée 


(1)  BectteU  de  pièces  galantes,  enprosê  et  en  vers,  de  madame  la 
comtessedelaSuseetdeM.Pélisson.  Trévoux.  1741,  iQ-19,t.  !«',  p. 
118  ot  suiv. 
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par  Tévéque ,  jugé  par  les  fins  connaisseurs  comme  ayant  autant 
d'esprit  et  de  politesse  quMl  en  fallait  pour  être  courtisan* 
Miden  cordelier,  il  n*eQ  avait  retenu  que  Tabnégation  ,  car  il 
n*atmt  rien  à  lui  et  il  se  prétait  généreusement  à  tout.  M.  de  Bar« 
qui  possédait  nn  commandement  à  Amiens,  fit  aussi  très-bien  les 
honneurs  de  la  ville  que  Ton  quitta  le  Si  au  matin. 

11  avait  d*abord  été  question,  en  quittant  Amiens,  de  se 
rendre  à  Dourlens ,  mais  la  veille  au  soir  le  baron  de  Bole  vint 
avertir  que  la  petite  vérole  régnait  en  ce  lieu  :  il  fallut  voir  quel 
effet  fit  cette  nouvelle  sur  toutes  les  belles  damea  de  la  cour  qui 
tenaient  bien  plus  à  leurs  charmes  qu*à  toutes  les  conquêtes  du 
roi.  On  conùdèrait  la  petite  vérole  comme  la  plus  mauvaise  ren- 
contre qu'on  put  faire  en  voyage  ;  c'était  bien  un  autre  ennemi  que 
l'armée  espagnole  !  On  changea  de  suite  l'itinéraire  de  la  cour  et 
Ton  prit  la  route  de  Mailly  où  Ton  coucha  le  Si. 

Monsieur ,  frère  unique  du  roi ,  qui  avait  été  à  Paris  faire  une 
visite  à  sa  femme  Madame  Henriette  d'Angleterre,  retenue  par  une 
indisposition,  rejoignit  la  cour  à  Mailly.  «  Mailly,  ditThistoriogra- 
phe  dté  plus  haut,  est  une  espèce  de  chat-huanterie  irrégulière, 
à  cour  obscure  et  étranglée ,  assez  forte  pour  mettre  le  bestial 
drconvoisin  hors  d'insulte ,  mais  peu  propre  à  recevoir  une  aussi 
bonne  compagnie  que  la  nôtre.  Tout  le  monde  y  était  tellement 
entassé,  que  Madame  de  Montausier  (1)  coucha  dans  un  cabinet 
sur  un  sac  de  farine ,  les  filles  de  la  reine  dans  un  grenier  sur  un 
tas  de  bled ,  et  votre  serviteur  sur  un  tas  de  charbon ,  dans  la 
vraye  fournaise  du  maréchal.  Ajoutez  à  cela  une  douzaine  d'or- 
loges  de  village ,  appelées  en  vulgaire  des  eoçi  (  l'auteur  veut  dire 


(1)  Madame  de  Montausier  était  cette  célèbre  Julie  d'Angennes  de 
Rambouillet  que  dans  sa  jeunesse  les  prétentieux  habitués  du  fameux 
hOtei  de  Rambouillet  appelèrent  Vincomparable  Ârtenics.  C'est  pour  elle 
que  M.  de  Montausier  fit  exécuter ,  par  les  premiers  peintres  et  les 
beaux-esprits  en  réputation,  la  guvrloÊide  de  JuHe  composée  de  fleurs 
et  de  madrigaux  en  son  honneur.  A  T époque  du  voyage  de  Flandres, 
Madame  de  Montausier  ,  d'uue  faible  santé ,  avait  donné  sa  démission 
de  gouvernante  des  enfants  de  France ,  mais  elle  était  encore  damo 
d'honneur  de  la  reine. 


—  56  — 

des  coueout  )  jachez  ao  chefét  de  non  lit ,  qui ,  à  la  mode  de 
Flandres ,  carillonnoîent  josqo^anx  demi-qoarts  d^heores  de  la 
nnit  Quel  régal,  bon  Dica  !  pour  des  gens  faligaez ,  et  quel  gtte  ! 
Il  lilloic  cela  pour  nous  imaginer  d*étre  à  la  guerre  :  mais  nous 
devions  nous  y  aftendre.  Sur  le  chemin  de  la  gloire  les  gttes  ne 
sout  pas  si  bons  que  chez  soi  »  el  ce  ne  fot  jamais  en  bien  reposant 
que  les  héros  y  sont  parvenus.  • 

Le  2S  juillet  le  roi  et  la  reine  firent  leor  entrée  dans  la  ville 
d^Arras  où  une  réception  pompeuse  les  attendait.  Le  marquis  de 
Monpezat ,  qui  en  était  gouverneur ,  et  qui ,  comme  tous  les  gène 
d*bumenr  gssooBne  ont  le  talent  de  bien  faire  valoir  les  choses , 
rendit  aux  souverains  voyageurs  des  honneurs  magnifiques.  Le 
peuple  artésien ,  quoique  nouvellement  soumis  à  la  domination 
française ,  fit  paraître  une  allégresse  extraordinaire  à  la  vue  d'un 
roi  jeune  et  brillant  et  d*une  reine  issue  du  sang  espagnol.  Tonlee 
les  rues  depuis  rentrée  de  la  ville  jusqu'au  palais  de  Févéché , 
mis  à  la  disposition  du  roi ,  étaient  jonchées  de  fleurs  ;  les 
maisons  avaient  été  tendues  de  ces  somptueuses  tapisseries 
flanrandes  dont  la  ville  d'Arras  elle-même  fabriquait  les  plus 
belles;  des  festons  et  des  guirlandes  de  verdure  et  de  iSeurs 
liaient  les  habitations  eotr'elles  à  la  hauteur  du  premier  étage 
et  formaient  une  espèce  de  berceau  continu  et  parfumé  sous 
lequel  toute  la  cour  passa.  Les  acclamations  publiques  saluaient  ce 
cortège  si  nouveau  pour  les  vieux  habitants  d'Arras ,  espagnols 
dans  rame,  mais  entraînés  par  Tascendant  du  grand  roi.  Le  sexe, 
que  Ton  regarde  peut-*étre  à  tort  comme  le  plus  curieux ,  ne 
faisait  pas  défaut  à  ce  spectacle  s'il  faut  en  croire  Técrivain  que 
nous  suivons  dans  cette  relation  et  qui  trop  occupé  des  attraits  des 
beautés  de  la  cour  de  France ,  s'est  permis  une  réflexion  désobli- 
geante pour  les  artésiennes.  «  Aux  fenêtres ,  dit-il ,  paroissoient 
en  leurs  atours  des  dimanches,  toutes  les  belles  du  pays,  qui  sans 
les  flatter,  ne  le  sont  guères.  La  plus  passable  étoit  la  fille  du 
médecin  de  la  ville  ;  mais  on  ne  faisoit  que  la  saluer  en  passant 
avec  respect ,  sans  s'y  amuser  davantage  : 

t  Elle  est  jeiinetle ,  elle  est  fleurie , 
c  Elle  ne  maBqoe  point  d'appas  : 
<  Elle  entend  assez  raillerie , 
a  Mais  son  père  ne  l'entend  pas.  » 
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La  chronique  ne  nous  a  pasconwrvé  le  nom  de  cette  belle  arlé^ 
menae  doiil  la  sagesse  avait  pour  sauve-garde  la  prudence  doctof  air 
de  SOD  père. 

Cependant  leurs  majestés ,  arrivées  le  12  juillet  à  Ârras ,  en 
partirent  le  35  vers  trois  heures  après-midi ,  pour  aller  coucher  k 
ÏÏoaai  où  la  reine  était  attendue  fi).  File  y  fut  reçue  à  huit  heures 
do  soir  au  iTuit  du  canon  et  aux  acclamations  de  vive  le  liai  / 
Five  la  Reine  !  Louis  XIV  s^était  placé  è  la  tête  de  Pescorte. 
Monsieur  accompagnait  la  reine  qui  Gt  son  entrée  eo  carrosse 
ayant  près  d^elle  Mademoiselle  et  les  autres  Dames  de  sa  suite. 
M.  d^Àpremont,  gouverneur  de  Douai,  placé  eu  dehors  des  portes, 
présenta  les  clés  de  la  ville  aux  souverains  et  les  harangua.  Deux 
dais  magnifiques  avaient  été  disposes  pour  le  roi  etpo^r  la  reiue, 
mais  ils  ne  s'en  servirent  point. 

On  Toolnt  donner  à  la  cour  de  France ,  dans  la  réception  de 
Douai,  une  idée  des  spectacles  et  des  représentations  publiques 
dont  les  Flamands  sont  st  amatoars.  A  chaque  rue  une  surprise 
était  ménagée.  On  rencontra  d^abord  une  cavalcade  de  sept  jeanes 
filles,  pittoresqueroent  accoutrées^  tenant  chacune  une  branche 
de  laurier  qn^lles  présentèrent  au  roi,  en  signe  des  victoires  qu*H 
venait  de  remporter.  Fuis  marchait  un  char  de  triomt>he  sur 
lequel  paraissaient  les  quatre  parties  du  monde,  personnifiées  et 
soumises  à  la  France  qui  les  dominait.  Au  milieu  du  char ,  un 
jeune  gar^n  repréaentail  un  Dauphin  «t  chantait  uu  by^nne  eu 
rbonneur  des  triomphes  de  Louis  XIV.  Venait  ensuite  une  galère» 
équipée  et  gréée»  voguant  sur  le  dos  de  plus  d'u^i  Nept^n^d'^pn- 
prunt.  Ellç  était  chargée  d'esclaves  chrétiens  raebettés  que  con* 
duisait  un  jésuite,  babillé  en  Jtfathurin.  [.e^  Trinitaireside  Aoyai 
n'avaient  pas  été  étrangers  i  Torganisalion  de  cet  emblème  de  la 
piété  et  de  la  charité.  Plusieurs  chars  triomphaux  ,  remplis  de 
jeunes fiUeSi  garnissaient  les  intervalles.  Enfui  parurent  le  Ç4iy,a$U 


(i)  M.  le  président  QiMru;oii  a  été  induit  en  erreur  par  les  rcgisUe» 
et  mémoriaux  de  la.  ville  en  reculant  cette  ^trée  sQjlemieUe  au  vi/ayt- 
mptjmSUt,  dans  son  intéressant  et  curieux  ouvrage  intitulé  :  Gayant, 
h  géant  de  Douai,  ta  famUle  et  sa  procession.  Douai,  1 839 ,  grand  in-S»^ 
page  30. 
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classique  de  Douai  et  la  femme,  personnages  colossaux  qui  vin- 
rent danser  sons  les  fenêtres  de  leurs  Majestés  avec  autant  de 
légèreté  que  s'ils  eussent  été  fabriqués  en  carton.  Ce  géant  et  cette 
géante  semblèrent  aux  parisiens  émerveillés  d'une  immense  gran« 
deur,  et  auprès  d'eux,  les  grands  Cyrus,  les  grands  Pompées,  les 
grands  Saucours  mêmes,  dont  l'imagination  des  beaux  esprits  du 
temps  était  remplie,  n'étaient  que  deàpygmées  (i). 

Si  nous  en  croyons  le  conteur  de  la  cour,  les  chars  Donaisiens 
étaient  remplis  de  ieunes  précieuses  de  campagne,  dont  les  attraits 
avaient  été  revut ,  corrigés  et  diminués  par  la  fameuse  université 
de  Douât.  C'est-à-dire  que  ces  jeunes  filles  se  présentaient  plus 
décemment  et  beaucoup  plus  voilées  que  ne  l'eussent  désiré  les 
courtisans  et  les  ofGciers  Français.  «  Ces  pauvres  petites  lai- 
dronnes^  ajoute-t-il  insolemment,  s'étoient  pourtant  ajustées  tont 
de  leur  mieux.  11  n'y  en  avoit  aucune  qui  nVût  plus  de  mouches 
que  vous  n'en  dépensez  en  un  an,  et  qui  n'eut  ëtudié  des  maniérée 
plus  tendres  et  plus  gracieuses  que  vous  n'en  aurez  de  votre  vie. 
Vous  vous  en  moquerez  peut-être  ;  mais  on  ne  laisse  pas  d'être 
toujours  fort  obligé  aux  gens  qui  ne  font  rien  que  pour  vous 
plaire,  qui  se  rendent  ridicules  à  force  de  bonnes  intentions. 
Croyez-moi,  il  seroit  à  souhaiter  pour  tout  le  monde,  ou  qu'elles 
sçussent  plaire  comme  vous,  ou  que  vous  voulussiez  plaire  comme 
elles,  tt 

On  reconnaît  là  le  lasgage  quelque  peu  fade  et  galant  d*ua 
écrivain  courtisan  qui  s^adresse  à  une  dame  habituée  aux  ma- 
drigaux. Laissons-le  se  complaire  dans  ses  compliments  et  voyons 
comment  il  trace  en  peu  de  lignes  le  portrait  de  Douai,  tel 
qu'il  était  en  1667  :  «  La  ville  est  grande  comme  Orléans  ;  les 
rues  droites  et  larges ,  les  maisons  des  particuliers  chétives,  les 
édifices  publics  magnifiques  et  nombreux.  Ce  ne  sont  que  collè- 
ges, refuges,  couvents  et  séminaires.  Elle  est  peu  habitée  et  ne 
subsiste  que  par  les  pensions  d'environ  mille  écoliers  qui  y  font 
leurs  études.  Elle  est  forte  par  sa  situation,  qui  est  dans  un  pays 
plat  et  marécageux,  par  de  bons  fosseï,  et  par  le  fort  de  Scarpe^ 
dont  le  canon  se  croise  avec  celui  de  la  ville.  » 


(t)  Becueil  de  pièces  gtdantes^  etc. ,  page  ii4. 
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La  reine,  fatiguée  de  la  foule  et  de  la  cbalear,  prit  quelque  re^ 
poe  au  logement  qui  lui  avait  été  préparé  au  refuge  de  l'abba}  e 
de  Marchiennes  (1),  ce  qui  n'eropécba  pas  les  divertissements 
publics  d^avoir  leur  cours  ;  le  soir ,  on  continua  les  réjouissances 
par  des  illuminations  aux  fenêtres  et  des  feux  de  joi»,  suivant  la 
coutume  Flamande,  dans  toutes  les  places  publiques  et  les  carre- 
fours. Ces  feux  consistaient  en  échafaudages  garnis ,  à  plusieurs 
étages,  d'un  grand  nombre  de  tonneaux  enduits  de  goudron  et 
remplis  de  fagots.  1>es  danses ,  en  signe  d*allégresse,  étaient  exé- 
cutées i  la  lueur  et  en  face  de  ces  feux  éclatants. 

Le  lendemain,  leurs  Majestés,  enchantées  de  ceUe  cordiale  ré* 
ception,  voulurent  diner  en  public  pour  donner  aux  Douaisiens 
la  satisfaction  de  les  voir.  Dans  Taprès-dinée,  elles  furent  haran- 
guées par  le  Magistrat,  le  corps  de  la  gouvernance  et  celui  de 
Tuniversifé.  Le  Magistrat  promit  de  garder  fidélité  an  roi  de 
France  comme  il  Tavait  gardée  au  roi  d'Espagne,  et  il  déclara  que 
s*il  avait  pu  résister  pendant  six  jours  à  ses  armes  victorieuses, 
il  tiendrait  bien  six  mois  contre  les  plus  viofents  efforts  des 
armes  ennemies,  dans  le  cas  où  les  hazards  de  la  guerre  et  des 
révolutions  politiques  leur  ramènerait  un  nouveau  siège.  Louis 
XIY  accueillit  favorablement  ces  promesses  et  r'épondit  en  ces 
termes  :  Je  me  sottviendray  de  votre  zèle ,  et  voue  âonneray 
partout  dee  marques  de  la  bienveillance  et  de  la  protection  qut 
defldellei  sujets  doivent  attendre  de  leur  souverain ,  pour  vous 
obliger  à  conserver  cette  chaleur  que  vous  témoigner  d^avoir 
pour  mon  service  (2). 

Il  restait  à  la  reine  à  visiter  la  plus  belle  conquête  du  roi  (Lilfe 
n'étant  pas  encore  rendue),  la  ville  de  Tournai ,  si  anciennement 
Française,  et  qui  venait  de  faire  retour  à  la  monarchie  après  une 
ooonpation  étrangèred'un  siècle  et  demi  ;  mais  il  y  avait  huit  lieues 


(1)  ÂqjoQTd'hai  le  palais  de  justice. 

(2)  La  campagne  royale  ou  le  triomphe  des  armes  de  sa  Majesté 
H-amées  1M7  «|  1668  (par  P.  DaUcouriJ,  Paris;  Y*  Gervais-ÂUiot  et 
Gmes  Aniot  (sans  date,  mais  1668),  pet.  in-lS.  pag.  108-109.  —  Idem^ 
M\ti<m  jouxte  la  copie  (HoUande),  pet.  ia-lt.  pages  86-87. 
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de Douai  à  Tournai,  et,  à  cette  époque,  c'était  un<*  grande  entreprise 
que  celle  de  faire  ce  trajet  en  un  jour,  dans  un  pajs  presqu*encore 
ennemi  et  garni  de  troupes  des  deux  partis.  Sur  Toffre  du  maré- 
chal de  Turenne,  qui  avait  son  camp  versOrchies,  entre  les  deux 
villes  de  Douai  et  Tournai,  on  convint  d'aller  souper  et  coucher 
au  camp,  où  une  réception  à  la  fois  militaire  et  galante  fut  pré- 
parée à  la  jeune  reine.  L*idée  de  passer  au  bivouac  une  nuit, 
surtout  une  nuit  d*été,  sourit  aux  dames  de  la  cour.  On  partit 
donc  de  Douai  le  25  juitlet,  vers  six  heures  du  soir,  pour  se  ren- 
dre au  quartier  du  maréchaUde-eamp  général .  On  y  arriva  vers 
dix  heures.  Voici  comme  T historiographe  de  la  cour  raconte  cette 
apparition  étrange  d'une  reine,  de  dames  et  de  chevaliers  d*hon- 
neur  au  centre  d*un  camp  placé  dans  les  riches  campagnes  de  la 
Flandre  à  cette  époque  hérissées  partout  de  cavaliers  et  de 
fantassins. 

Cl  Je  ne  sçaurais,  Mesdames ,  vous  représenter  combien  l'en- 
trée d*uu  camp  au  milieu  de  la  nuit  a  quelque  chose  d^affreux  •  et 
de  divertisëant  tout  ensemble  Cette  infinité  de  feux  qu'on  allume 
de  toutes  parts ,  ont  Timage  d'une  grande  ville  embrasée.  Cette 
horrible  confusion  de  chevaux  qui  hennissent ,  d'instruments 
guerriers  qui  sonnent,  de  gens  qui  boivent  et  qui  chantent,  de 
diables  qui  jurent  et  qui  tempêtent,  forment  une  espèce  d'harmo- 
nie enragée,  qui  vous  plait  et  qui  vous  anime  de  je  ne  sçai  quelle 
fureur  martiale.  Monsieur  notre  général  (Turenne)  reçut  leurs 
Majestez,  Monsieur  (frère  du  roi),  et  toutes  les  dames  dans  une 
grange^  où  il  leur  donna  le  meilleur  repas  du  monde.  Il  les  servait 
à  table,  et  ne  paroissoit  pas  moins  empêché,  avec  la  serviette  sur 
le  bras  et  des  assiettes  dans  la  main,  qu'Hercule  TéColt  avec  une 
quenouille  et  un  fuseau.  Les  grands  hommes  ne  soat  embarrassez 
que  de  petites  choses,  et  ils  travaillent  plus  à  douier  à  boire  et  à 
filer»  qu'à  faire  des  sièges  et  à  défaire  des  monstres.  On  ne  se  ooa- 
cha  point  ;  le  roi  et  la  reine  se  mirent  au  jeu.  Monsieur,  qui  étoit 
en  grosses  bottes,  aj^ant  fait  venir  les  violons,  donna  le  bat  aux 
dames.  Moi,  je  me  retirai  dans  le  caresse  de  notre  cher  chancelier 
(Pierre Séguier),  où  j'essaj'ai  inutilement  de  dormir;  mon  som- 
meil n'étoit  pas  encore  entièrement  aguerri,  il  s'évanouit  au  son 
des  tambours  et  des  trompettes,  et  je  pense  que  je  fermerois  aussi* 
(ôt  Tœil  auprès  de  vous,  que  dans  le  camp  d'Orchies.   » 
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A  lafln  de  cette  nuit  d'été  passée  en  danses  et  en  festins  au 
milieu  des  tentes  et  des  canons ,  lorsque  les  premiers  rayons  du 
jour  commencèrent  à  faire  paiir  les  feux  du  bivouac,  la  diane  et 
le  boute-selle  i  deux  monstres  conjurez  contre  le  repos  du  genre 
humain  »  firent  retentir  les  échos  d*alentour  et  donnèrent  .le  si- 
gnal du  départ.  L*armèe  fît  un  mouvement  du  côté  de  Tournai  et 
le  roi,  pour  assurer  la  marche  de  la  cour  et  la  rendre  plus  dili- 
gente, avait  f'chelonné  des  troupes  sur  la  route  et  avait  fait  border 
les  bois  par  Tinfanterie,  afin  de  prévenir  toute  surprise  et  d'arrê- 
ter la  course  des  partis  en  campagne.  Le  comte  de  Vivonne  prit 
le  commandement  de  Tescorte  de  la  reine  et  la  fit  arriver,  le  96, 
vers  10  heures  du  matin,  devant  Tournai,  la  fille  aînée  de$  rois 
de  France.  L'entrée  eut  lieu  par  la  porte  de  Lille,  à  la  barrière 
de  laquelle  se  tenaient  les  échevins  ayant  i  leur  tète  M.  de  Bargi- 
bant,  qui  présenta  aux  deux  souveraius  les  clés  d*or  de  la  ville 
dans  un  bassin  d'argent,  et  leur  offrit  un  dais  pour  les  abriter. 
Le  cortège  pénétra  dans  la  ville  au  bruit  du  canon  et  aux  cris  de 
vite  le  roi  /  La  marche  était  ouverte  par  quatre  compagnies  d'in- 
fanterie, habillées  de  drap  bleu  galonné  d*or  et  d'argent;  sui- 
vaient les  chevau-lége.s,  en  habit  roii^ge  orné  de  cinq  rangées  de 
six  petits  galons  d'or,  et  portant  des  plumets  blancs  au  chapeau  ; 
ensuite  venut  la  reine  dans  un  caresse  tout  brillant  d'or  et  de 
soie,  précédé  du  roi,  à  cheval ,  avec  Monsieur,  duc  d'Orléaos, 
au  nûlieo  d'un  grand  nombre  de  princes  et  de  seigneurs  superbe- 
ment équipés  (ij. 

Le  roi  et  la  reine  se  dirlgèirent  en  droite  ligne  vers  rantiqne 
église  cathédrale,  oA,  comme  le  siège  épiscopal  raquait  en  régale, 
leurs  majestés  furent  reçues  par  le  doyen ,  le  chapitre  et  tout  le 
clergé  ;  après  le  Te  Deum  chanté  solennellement ,  elles  se  ren* 
dirent  à  la  riche  abbaye  de  Saint-Martin  où  des  logements  avaient 
été  préparés.  Partout ,  sur  leur  fiassage ,  les  rues  étaient  tapissées, 
et  l'aUégresse  publique  se  manifestait  par  des  acclamations 
broyantes  et  générales  :  le  soir  toute  la  ville  fut  illuminée  et 
éclairée  par  des  fenx  de  joie. 


(l)  Bsloire  de  la  ville  ei  cité  de  Toumai  (par  Poutrain).  La  Haye^ 
Moetjens,  17&0,  in-^«,  page  425. 
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La  cour  se  grossit  à  Tournai  de  tous  les  seigneurs  faisant  partie 
de  Tarmée  qui  saisirent  cette  oecasion  de  revoir  des  parentes ,  des 
protectrices  et  des  amies.  Â  la  suite  d*une  longue  absence  et  de 
dangers  éprouvés  on  était  ravi  de  se  retrouver  et  de  se  féliciter. 
Après  avoir  rempli  ces  devoirs,  chacun  alla  se  reposer  jusqu'à  la 
nuit  pour  réparer  la  fatigue  de  la  précédente  iournêe. 

Le  27  juillet,  le  corps  de  ville ,  les  trois  Etats  de  la  province,  et 
le, clergé  eurent  audience  du  roi  et  ensuite  de  la  reine,  pour 
renouveler  Tassurance  de  leur  dévoûment  et  de  leur  Cdélité  dans 
revenir.  Ces  marques  de  sympathie  et  d'attachement  pour  la 
France  furent  même  si  manifestes  et  eurent  tant  de  retentissement 
que  la  cour  de  Bruxelles  les  regarda  comme  injurieuses  au  gou- 
vernement espagnol  et  fit  saisir ,  au  profit  du  domaine^  les  biens 
possédés  par  les  tournaisiens  dans  les  Pays-fias.  La  saisie  ne  fut 
levée  que  par  la  paix  d^Âix-Ia-Chapelle  conclue  Tannée  suivante. 

Le  28,  leurs  majestés  dînèrent  en  public  pour  appalser  la 
curiosité  que  chacun  avait  de  les  voir.  Ce  désir  pût  encore  se 
satisfaire  facilement  dans  les  occupations  bien  différentes  qui 
remplirent  la  journée  des  deux  souverains.  Le  roi,  assisté  de 
M.  de  Vauban,  décida  remplacement  â*une  citadelle  et  de 
plusieurs  autres  ouvrages  pour  fortifier  la  ville  où  il  voulait 
s^installer  complètement  et  établir  un  Conseil  souverain  ayant  dans 
son  ressort  toutes  les  places  nouvellement  conquises  ou  à  conqué- 
rir; fondation  qui  eut  lieu  effectivement  en  1668.  Le  plan  de  b 
citadelle  fut  immédiatement  tracé  au-dessus- de  la  porte  Delevigne. 
Ce  prince  céda  Tancien  châteauà  la  ville  moyennant  300,000  florim 
qui  devaient  être  employés  à  payer  les  travaux  de  fortification  qui 
commencèrent  presquMmmédiatement  (i). 


(1)  Le  joor  de  Saint-Simon  etSaint-Jude  1668  (S8  octobre)  lie  mare 
chai  de  Turenne,  au  nom  du  roi,  plaça  la  première  pierre  de  la  nouveUe 
citadelle  de  Tournai ,  avec  une  grande  pompe  militaire.  Une  médaiHe 
fut  frappée  à  cette  occasion  ;  elle  représente  d'un  cété  Louis  XIV  avec 
cette  inscription  :  ilmor  Ludomci  XIV,  régis  Françiœ  nolns  PaUadmm. 
Au  revers  le  Palladium ,  ou  statue  de  Pallas ,  au  milieu  de  la  citadelle , 
avec  cette  légende  ;  non  Mars,  no»  olter  Ulysses,  1668.  (Personne  nm 
la  ravira  fut-ce  un  Mars ,  ou  un  Ulysse  ). 
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La  reioe  de  son  côté  employait  son  temps  d*ane  manière  plus 
pacifique  et  qai  dénotait  bien  son  ori^ne  espagnole.  Elle  passait  sa 
matinée  à  visiter  toutes  las  églises  et  lieux  saints  où  le  St. -Sacrement 
éUit  exposé  ;  et  il  n*y  eût  si  petite  chapelle  dans  Tintérieur  des 
mur«  de  Tooroai  qui  ne  reçûtJ*bonneur  de  cette  visite  royale.  Les 
édifices  .civils  ont  dû  également  être  compris  dans  cette  tournée 
de  la  cour  française ,  car  bien  des  années  encore  après  son  départ 
on  voyait,  «or  le  fronton  qui  domine  les  portes  des  deux  chambres 
de  justice  y  trois  chronographes  peints  eu  couleur  et  rappelant 
cette  année  1667  dans  leurs  diiffres  romains  réunis.  Sur  Tune  des 
portes  on  lisait  : 

LVDOVICO  TRlVMPiUlfTB. 

Sur  Tautre  : 

LVDoViCVs  KT  MarIa 

TORRACVM  LjETI  ADVBNlVffT. 

Ces  inseriptioBs,  tout-à-fait  dans  le  goût  de  Tépoque  et  du  pays, 
restèrent  longlemps  même  après  que  les  espagnols  et  la  maison 
d'Antriebe  eurent  rattaché  Tournai  é  leur  domination. 

Le  S9  juillet ,  la  reine  quitta  Tournai^  à  huit  heures  du  matin, 
avec  une  puissante  escorte  de  cavalerie  et  d'infanterie  sous  le 
coomaodement  de  M.  le  marquis  de  Cœuvres ,  et  prit  le  chemin 
d*Orchies  sur  lequel  le  roi  voulut  l'accompagner  pendant  quelques 
heures,  puis  il  se  sépara  de  la  cour  avec  la  brigade  du  marquis  de 
Rodiefort,  pour  aller  passer  FEscaut,  rejoindre  le  gros  de 
l'armée  et  prendre  Àudenarde.  La  reine  se  reposa  à  Orchies  où 
Mademoiselle  de  Montpensier  voulut  lui  donner  à  dîner  ainsi  qu'à 
toute  la  cour.  Mademoiselle,  la  Grande  Mademoiselle^  comme  on 
rappelait,  fût  diarmante  pour  la  jeune  reine  pendant  tout  ce 
voyage;  elle  Tentoura  de  soins  et  de  prévoyance;  quoique  souf- 
frante ,  elle  négligea  sa  santé  pour  faire  sa  cour  à  sa  souveraine, 
et  alla,  ajoute  nn  chroniqueur,  jusqu*à  préférer  les  eaux  delà 
Searpe  à  celles  de  Forgée, 

Le  même  soir  la  cour  arriva  sans  encombre  à  Douai  où  elle 
coucha.  Le  lendemain  50  juillet ,  vers  midi ,  la  reine,  Mademoiselle 
et  toutes  les  dames  de  leur  suite,  en  partirent  pour  aller  coucher  à 
Arras.  Le  marquis  de  Cœuvres,  général  de  Tescorte,   remis  son 
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précieux  dép6t  au  marquis  de  Montpezat^  gouveroeor  d'Arras, 
qui  s'était  avancé  jusqu'à  une  lieue  au  derant  de  sa  majesté  à  h 
tête  de  sa  noblesse ,  et  qui  lui  présenta  les  clés  de  la  capitale  de 
rxrtois. 

Cette  fols  rarrWée^dc'la  reine  à  irras  n'était  plus  seulement  un 
simple  passage ,  il  s'agissait  d'y  faire  un  séjour  avec  toute  la  cour 
et  de  s'y  tenir  à  la  portée  du  rot  et  de  l'armée  tandis  qu'ils  mar- 
cheraient à  de  nouvelles  conquêtes.  On  vonlait  utiliser  le  temps  de 
deux  manières  :  d'un  côté  Loui«  XIV  gagnait  des  baUilles  et  des 
villes ,  de  l'autre  la  reine  consolidait  la  domination  française  par 
sa  présence  et  les  rapports  de  sa  cour  avec  la  noblesse  du  pays.  Le 
51  juillet,  lendemain  de  l'arrivée  de  la  reine,  le  Conseil  souverain 
d'Artois  vint  la  haranguer,  de  même  que  le  corps  du  Magistrat  de 
la  ville ,  la  Gouvernance  et  les  autres  officiers  qui  témoignèrent 
tous  à  la  jeune  souveraine  l'excès  de  la  joie  que  leur  inspirait 
l'honneur  de  jouir  de  sa  présence  pendant  le  séjour  qu'elle  devait 
faire  dans  U  province ,  et  comme  cette  drconstanoe  était  aseez 
bizarre  et  inattendne  ,  les  reines  n'ayant  pas  coutume  eu  effet  de 
suivre  les  années,  les  beauz^^esprits  du  temps  cherchèrent  à 
expliquer  un  fait  aussi  surprenant  et  ne  trouvèrent  rien  de  mieux 
que  de  déterrer ,  dans  une  ancienne  centurie  de  quelque  Soetra- 
damus ,  une  prédiction  qui  semblait  se  rapprocher  singnlièremcDt 
de  cet  événement.  Elle  fit  alors  assez  de  bruit  et  fut  colportée  de 
bOQche  en  bouche ,  comme  une  diose ,  sinon  vfaie ,  du  moins  bien 
inventée  ;  la  void  : 

Mars  et  l'amour  marcheront  en  campagne , 
Et  du  beau  sexe  ils  troubleront  la  paix  ; 
Reine  ,  la  gloire  et  de  France  et  d'Espagne , 
D'un  nid  à  rats ,  l'on  doit  foire  un  palais. 

Neus  ne  savons  jusqu'à  quel  point  les  habîtanU  d*Arras  dorent 
être  flattés  de  l'application ,  et  de  la  fsiçoB  dont  on  faisait  allnst^B 
au  lieu  du  séjour  accidentel  de  la  reine  de  France  ;  OMiis  oe  .qu'il  y 
a  de  certain  c'est  que  celte  jeune  cour,  la  phis  sémilianie  et  la  phi» 
galaQte  de  l'Europe,  se  regardait  comme  en  exil  à  Arras  et 
aupportait  impatiemment  réloignement  des  plaisirs  des  somptueuses 
résidences  royales  de  Fontainebleau,  Saint-Germain  et  Compiègne. 
Ce  qui  le  prouve  ce  sont  les  pièces  de  vers  et  de  prose  composés 
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par la  comtesse  de  la  Snze,  deMontplaisir,  Pelisson,  G.  de  Fîeubet. 
et  antres  beaax-esprtts  de  la  cour  sur  ce  séjour ,  qoi^prit  le  nom 
de  Séjour  àet  ennuis ,  et  longtemps  après  leur  retour  en  France 
les  dames  et  les  cavaliers  s^entretlnrent ,  comme  d'un  péril  passé 
mais  non  oublié ,  des  Ennuii  iArrat, 

Voici  comme  les  historiographes  de  la  cour  ont  rendu  compte 
des  impressions  de  ce  séjour  ;  Tun  s*écrie  à  la  fin  de  sa  rela- 
tion (1). 

c  Que  la  vie  des  courtisans  est  différente  dV4le-méme  !  du 
tumulte  et  de  la  tempête  qui  nous  a  agitez  pendant  dix  jours , 
nous  voilà  tombez  dans  une  bonnace  encore  plus  effrojable  :  nous 
ne  pouvons  avancer  ni  reculer ,  avoir  communication  libre  avec 
rarmée  ni  avee  Paris  :  H  n'y  a  point  de  lieu  dont  on  ne  s'accom- 
Dodàt  ffljeox  que  de  celui- d. 

t  Nous  vivons  dans  la  guerre  en  une  paix  profonde  : 

c  Mais  comptons  pour  beaucoup  tout  le  resledu  monde.  » 

Un  autre  (*2)  donne  les  renseignements  suivants  sur  la  manière 
dont  la  reine  et  ses  dames  se  mirent  à  tutr  le  temps  dans  la  bonne 
ville  d^Arras  durant  cet  étemel  mois  d'août  1667  qui  leur  parut 
le  plus  long  de  toute  leur  vie. 

•  Il  est  vrai  qu'on  n'a  jamais  vu  tant  d'enntcû  &  la  fois  en  un 
néme  lieu. 

•  La  KtVM  s'ennuyant  doublement  d'être  éloignée  du  roi ,  et 
de  ne  voir  point  monseigneur  le  Dauphin  »  passoit  la  plus  grand« 
partie  du  jour  à  prier  Dieu,  et  visit<fit  toutes  les  églises  de  la  ville 
Tune  après  Tautre  ;  et  c'est  là  seulement  où  les  ennuis  la  laissoient 
en  repos  y  et  n'osoiant  apf  rocher  sa  majesté  dans  les  entretiens 
qu'elle  avoit  avec  Dieu. 

«  Mëêêmcialle ,  qui  est  la  phis  affable  princesse  du  monde. 


(1)  Hecuetl  de  pièces  galantes  en  prose  et  en  vers  de  Madame  la  com^ 
Èessedêla  Swse,  etc.  Trévoux,  1741,  t.  1,  p.  12S. 

(S)  Idem,  pages  40^44. 
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faisoit  UD  assez  doax  accaeil  aux  ennuu,  promenoUsoo  ioquiétode 
et  travailloit  aax  ouvrages;  mais  elle  étoit  quelquefois  réduite  à 
entretenir  PetU-filê  pour  se  divertir  ;  Petii^fiU,  dès  qu*il  étoit 
chez  elle ,  se  sentoit  saisi  d^un  petit  ennui  qui  le  faisoit  crier ,  et 
divertissoit  ainsi  fort  mal  cette  généreuse  princesse. 

«  Madame  la  princeae  de  Bade  les  traitoit  (les  ennuis)  assez 
fièrement  ;  et  avec  cette  franchise  généreuse  que  sa  haute  naissance 
autorise ,  parlant  assez  librement  de  tout  ce  qui  lui  déplaisoit , 
sembloit  se  soulager  de  leur  importunité  ;  mais  avec  tout  cela  elle 
étoit  souvent  réduite  à  son  ouvrage ,  et  ne  se  défendoit  pas  tou- 
jours de  leur  chagrin. 

«  Madame  de  Montaueier  en  usa  avec  eux  le  plus  sagement 
du  monde  ;  et  quoiqu'elle  les  méprisât  avec  cette  grandeur  d*àme 
que  sa  naissance  lui  avoit  donnée ,  elle  s*accordoit  pourtant  avec 
eux  par  cette  accortise  qui  lui  est  naturelle  ;  mats  elle  ne  laissoit 
pas  d*étre  quelquefois  incommodée  de  leurs  vapeurs ,  qui  Toblî- 
geoient  à  garder  le  lit. 

«  Madame  de  Béthune  les  souiTroit  assez  bonnement  et  sans  se 
plaindre  ;  et  sa  belle  et  charmante  fille  ne  s* en  plaignoit  pas  non 
plus  par  discrétion,  quoiqu'elle  eût  un  sujet  particulier  de  se 
plaindre  du  trop  long  séjour  d*Ârras. 

«  Toutes  les  filles  de  la  reine  ne  faisoient  pas  parottre  non  plus 
leurs  ennuis  ;  elles  les  cachoient  sous  les  lys  et  les  roses  de  leurs 
visages  comme  des  serpens  sous  des  fleurs.  A  ou!r  chanter  mesde- 
moiselles à^ArquUn  et  de  Longueval,  on  n'auroit  pas  jugé  qu'elles 
avoient  de  Tennui;  et  trouvant  tant  de  lumière  et  de  douceur 
dans  leur  conversation ,  on  n*auroit  jamais  pu  s'imaginer  qu'elles 
eussent  eu  quelque  trouble  ou  quelque  amertume  dans  l'àme,  tant 
elles  avoient  d'adresse  pour  les  cacher. 

»  Madame  la  duchesse  de  Bouillon ,  cette  illustre  amazone, 
dont  l'humeur  est  toute  guerrière ,  se  servait  du  fusil  pour  les 
combattre  (quoiqu'elle  eut  des  armes  &  feu  plus  dangereuses),  et 
ne  revenoit  point  du  combat  qu'avec  quelque  contusion.  Elle  fai- 
soit souvent  le  tour  de  la  place,  et  apprenoit  les  fortifications 
avec  madame  de  Montespan^  mais  avec  tout  cela  elle  ne  pouvoit 
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▼aiDcre  certains  petits  «nnuis  mutins  qui  lui  donnoient  souvent 
quelques  légères  colères. 

»  Madame  de  Monêe^^an  défendoit  sa  beauté  de  leurs  outra- 
ges avec  un  merveilleux  esprit  ;  et  comme  elle  est  fort  ingénieuse, 
elle  employoit.  les  échets,  les  fortifications,  la  dentelle ,  et  la  co- 
médie Walonne  pour  divertir  ces  importuns,  tandis  qu'elln  s'oc- 
copoit  à  de  plus  agréables  pensées  ;  mais  on  ne  sçait  pas  si  parmi 
son  enjouement  il  ne  se  méloit  point  quelques  ennuis  secrets  qu'il 
n*est  pas  permis  de  pénétrer  (i). 

»  Toutes  les  autres  dames  du  palais  et  de  la  cour  de  la  reine 
s'occopoieut  à  écrire ,  à  filer ,  et  à  faire  quelques  oeuvres  de  cha- 
rité, et  demeuroient  la  plus  grande  partie  du  temps  chez  elles, 
dans  une  grande  solitude  avec  leurs  ennuis.  • . . 

B  Vous  mêmes,  monsieur  Tabbé  (3),  qui  sçavez  divertir  si  agréa- 
blement les  ennuis  des  autres  avec  Tenjoûment  et  la  douceur  de 
votre  esprit ,  ne  laissiez  pas  de  vous  laisser  entraîner  par  les  vô- 
tres dans  votre  retraite,  et  passiez  aussi  mal  votre  temps  durant 
quelques  heures,  que  les  autres  avec  ces  mauvais  hôtes ,  qui  n*a- 
voient  exempté  personne  du  logement.  J*étois,  je  crois ,  le  seul 
qui  ne  les  logeoit  point  ;  mais  je  ne  sçal  pas  bien  si  je  ne  les  four- 
nissois  point;  car  parmi  eux  souvent  celui  qui  ne  les  loge  pas,  les 
fournit.  Je  vous  prie  de  le  savoir  de  mesdames  de  Montautier, 
et  de  Monteêpan,  et  surtout  de  mademoirelle  à'Arquien ,  que 
j*ai  plus  souvent  entretenue  que  les  autres. 

•  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  vrai  que  toute  la  cour  de  la  reine 
étoit  dans  une  grande  consternation,  quand  le  roi  (après  avoir  pris 


(1)  Allusion  à  l'amour  du  roi  qui  commençait  à  se  produire  aux 
yeux  de»  courtisans. 

(9)  Il  est  ici  quesUon  de  l'abbé  de  Montigny^  mort  évoque  de  Lyon, 
à  34  ans,  le  S8  septembre  1671,  aux  états  de  Vitré.  Il  composa  un 
petit  poème  de  deux  cents  vers ,  intitulé  le  PakM  des  Ptottrx,  en  ré- 
ponse au  Séjour  des  EntmSj  badinage  un  peu  fade  dont  nous  citons  ici 
<in  long  extrait. 
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plus  de  place»  dans  une  campagne  que  nous  n'en  avions  conquis 
dans  tontes  celles  de  la  guerre  passée^  et  poussée  les  ennemis  si 
loin^  qu'on  peut  dire  quMl  leur  à  fait  presque  perdre  terre)  viut 
dissiper  tous  les  enno»  par  sa  «présanœ  »  comme  il  avoit  fait  les 
ennemis. 

9  Gomme  aux  portes  du  jour,  au  travers  des  nuages , 

»  Le  roi  des  astres  vient  dissiper  les  oragea, 

»  Et  rend  le  front  du  ciel  doux ,  tranquiUe  et  serein  , 

>  Ainsi  ce  glorieux  et  vaillant  souverain, 

»  Après  avoir  fini  cent  hauts  exploits  de  guerre , 

»  Poussé  ses  ennemis  jusqu'au  bout  de  la  terre  (1), 

»  Et  les  avoir  vus  tous  dissipez  et  détruits  , 

»  De  ce  triste  séjour  vint  chasser  les  ennuis  : 

»  Son  éclat  triompha  de  leur  nuit  la  plus  noire, 

p  Et  perçant  tous  les  coBurs  des  rayons  de  sa  gloire , 

»  U  chassa  les  langueurs  de  sa  charmante  cour,    . 

»  Et  redonna  la  joye,  et  la  force  et  l'amour 

»  Mais,  hélas!  il  ne  fut  pas  plutôt  parti  de  cette  ville  avec  toute 
la  cour,  que  ces  malheureux  ennuis  qui  ne  m^avoient  point  encore 
approché,  vinrent  tous  en  foule  loger  chez  moi  :  si  bien  que  je 
suis  en  grand  péril  d'en  être  accablé,  si  je  n*ai  bientôt  le  même 
secours  de  votre  puissant  libérateur.  Mais  comme  il  est  occupé  sur 
des  sujets  plus  considérables,  qui  l'empêchent  de  jetter  les  yeux 
sur  moi,  je  cours  grand  hasard  de  finir  le  reste  de  mes  jours  dans 
oe  triste  séjour  des  ennuis  (s).  » 

a  0  non  visto,  ô  mal  note,  ômal  gradito.  > 


(1)  Autre  allusion  à  la  défaite  du  comte  de  Marsin  et  du  prince  de 
Ligne,  venant  au  secours  de  Lille  et  repoussés  avec  perte,  le  3t  août 
1667,  jusques  vers  PA«/^G»pme,  au  bord  de  la  mer,  en  face  de  la  Zé- 
lande. 

(2)  Ce  dernier  paragraphe  dénote  assez  que  cette  épitre,  non  signée, 
a  été  écrite  par  René  de  Bruc,  marquis  de  Mon^auir ,  ami  et  peut- 
être  teinturier  de  la  comtesse  de  la  3use«  qui ,  en  récompense  de  ses 
services,  obtint  vers  cette  époque  la  lieutenance  de  roi  d'Arras,  où  il 
mourut  vers  1673.  Ce  seigneur,  ù  la  fois  bel-esprit  et  guerrier,  était 
l'oncle,  de  la  maréchale  de  Créqui. 
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l^6iidant  t|ne  la  coar  perdait  ainsi  son  temps  enfermée  dans  la 
oicé  d'Arras  ,  Louis  XIV  ottlîsait  le  sien  en  prenant  les  villes  d*Aa- 
denarde  et  de  Liile^  et  en  battant  le  eomte  de  Marsin  et  le  prince 
de  Ligne  qui  venaient  tardivement  au  secours  de  la  place.  Enfin, 
le  5  septembre,  après  avoir  mis  ordre  à  tout  ce  qui  devait  se  faire 
dans  le  reste  de  cette  campagne ,  qni  prit  aussi  le  nom  de  Cûm'' 
pagne  RoyaU,  après  avoir  organisé  tout  le  pays  conquis,  qui  dès- 
lors  s^appela  la  Flandre  Française,  nom  qui  lui  est  resté  depuis 
ce  moment,  après  avoir  enfin  visité  encore  une  fois  celte  belle  et 
Torte  ville  de  Lille,  le  roi  en  partit  pour  venir  coucher  à  Arras  et 
débloquer  la  reine  et  toute  la  Cour.  Le  4,  on  délogea  gatment 
«t  Von  partit  pour  Bapaume,  où  les  galants  Artésiens  firent  leurs 
adieux  aux  souverains  d'une  manière  très-courtoise  par  les  vers 
suivants  : 

«  Le  plus  illustre  de  nos  dieux, 

»  Et  son  adorable  compagoe, 
>  Ne  pouvoient  pas  manquer  d'estre  victorieux  ^ 
»  L'un  par  son  bras  et  l'autre  par  ses  yeux , 

»  Des  v illes  et  dos  cœurs  d' Espagne .  » 

Le  soir  du  ménre  jour,  la  cour  gagna  Péronne':  leurs  majestés 
y  forent  reçues  hors  les  portes  par  les  Corps  de  ville  et  de  justice, 
«uivis  de  toute  la  jeunesse  sous  les  armes.  En  ce  lieu^  la  famille 
royale  se  sépara,  Monsieur  pour  aller  coucher  à  Noyon  ,  et  Ma- 
flcmoiselle  pour  se  rendre  «n  Tune  de  ses  maisons  de  son  comté 

Le  9,  les  souverains  se  rendirent  à  Mouchj  oà  ils  rencontrèrent 
les  députés  des  compagnies  souveraines  de  Paris,  qui  les  compli- 
mentèrent par  Porgane  de  leurs  présidents,  portant  en  main  cha- 
cun une  branche  de  laurier  qu'ils  oITrirent  au  roi.  Le  6,  on  cou- 
dia  à  Senlis  et  là  encore  tous  les  habitants  des  villages  voisins,  les 
communautés  religieuses  et  toute  la  bourgeoisie  se  pressèrent  sur 
les  pas  du  cortège  pour  voir  le  conquérant  de  tant  de  villes.  Ce  ne 
fut  que  le  7  septembre,  à  six  heures  du  soir,  que  le  roi,  la  reine 
et  toute  la  cour  rentrèrent  triomphalement  au  château  de  Saint- 
Germain,  après  trots  mois,  tant  de  voyage  que  de  séjour,  dansles 
provinces  conquises.  Dans  ce  court  espace  de  temp5(,  la  France 
avait  grandi  en  puissance  et  en  valeur  ;  elle  avait  reculé  ses  f ron  - 

n 


tières,  gaguâ  lei  [>1iu  btILei  et  1m  plus  fartai  vUIm  des  P>js-Bu, 
et,  ce  qui  paraiwail  plus  tMuraox  eaùava,  le  roi  et  la  reia«  arrient 
GOD(|uis  Ie«  cteura  de  la  TaiUaule  baUmm  et  dea  richei  al  iodiu- 
trieui  habktnts  de  ctt  brtUes  conlr4M. 

AftTBDK  Duuix. 


BFXHBKCBBS  SUR    LES  MONUMENTS   RELIGIEUX 
QUI    EXISTAIENT  À   CAMBRAI    AVANT 
LA   REVOLUTION   DE 
1789. 


EGLISE  COLLEGIALE 


SAINTE-CROIX. 


5  ne  connatt  ni  les  noms  des  fondateurs  de  Végllse 
de  Sle-CroiXy  ni  l'époque  de  sa  première  érection  ; 
mais  il  est  constant  qu^elle  existait  déjà  en  879^, 
date  de  la  mort  de  Jean  le  Bel^  18*  évéqne  de 
Cambrai  et  d\Vrras,  qui  y  choisit  sa  sépulture  (4). 

Balderic  (2)  nous  a  conserré  finscription  suivante,  placée  sur 
la  tombe  de  Jean  le  Bel  qui ,  avant  sa  promotion  au  siège  épiscopal 
de  Cambrai,  avait  été  chantre  à  la  cour  du  roi  Lotbaire. 


(fj  Mémoire  sur  l'église  el  le  chapitre  de  S** -Croix,  par  l'abbé 
Tranchant ,  Ms.  de  la  bib.  comm.  de  Cambrai  »  no  1018,  partie  côiée  a. 
(Sj  Cbronicoo  Cameracense  et  Atrebateose,  lib.  1 ,  cap.  XLIX. 
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Regum  magnifica  fueram  nulritus  in  aula^ 

In  qua  Cantons  nomine  functus  eram. 
Non  propriU  meritU,  sola  pieiate  tonantU , 

uintiaies  tsia  foetus  in  ur&e  fui. 
Quam,prœstanteDeOy  monui  contemnere  semper 

IlUcebras  mundi ,  gaudia  vera  sequi» 
Nunc  tuAiem  facto  ^amisque  animœque  diremptu , 

Septimapost  sejtia  sabbata  perficio. 
Donec  in  adventu  Christi  sua  membra  résumât 

Spiritus  f  octdva  Jam  radiante  die. 
Qui  legis  hune  titulum ,  frater^  subsiste  parumper, 

Et  die  œlernam  promerear  requiem. 

Traduction  de  ATM,  Petit  et  Faverot.  —  c  J'ai  é\é  <?lcvëà  la  conr 
plendide  des  rois ,  où  j'ai  rempli  les  fonctions  de  chantre.  C'est  moins  à 
TùtB  propres  mérites  qn'a  la  clëmence  du  maître  du  tonnerre ,  ({ue  je  dois 
d'avoir  é\Â  ëvéque  de  cette  ville  à  laquelle ,  grâce  à  Dieu  ,  j'ai  toujours 
appris  à  mépriser  les  délices  du  monde ,  et  à  ne  se  livrer  qu'aux  véritables 
oies.  Maintenant  que  mon  Âme  est  séparée  de  mon  corps ,  après  les 
six  jours  de  ti'avail,  j'accomplis  dans  la  tombe  le  septième  jour  qui  est 
celui  du  repos ,  jusqu'à  ce  que  brille  le  huitième ,  et  que  mon  âme  re- 
prenne  son  corps  à  l'avènement  de  J.-C  —  Toi,  qui  lis  cette  ins- 
cription, frère,  arrête-loi  quelques  instants  et  prie  afin  que  j'obtienne 
un  repos  éternel.  » 

Nous  voyons  qu'au  temps  de  Tévéque  Gérard,  vers  1050, 
rôglise  de  Ste-Croix  menaçant  ruine^  une  partie  de  Tédificé 
s* étant  même  écroulée,  ce  prélat  fit  lever  le  corps  de  Jean  le  Bel, 
et  qu'il  r inhuma  ensuite  dans  Téglise  cathédrale  nouvellement 
rebâtie.  Le  tombeau  du  saint  était  en  grande  vénération,  et  on  lui 
attribuait  le  pouvoir  merveilleux  de  guérir  diverses  maladies, 
notamment  la  paralysie  et  les  fièvres. 

L'église  de  Stc-Croix  ne  fut  reconstruite  que  sous  Tépiscopat 
de  Liébert,  en  106U,  par  la  munificence  d'un  noble  et  riche 
habitant  de  Cambrai,  nommé  Ellebaud  le  Rouge,  descendant  des 

omtes  de  Yermandois,  qui  la  dota  onze  années  après,  d'une 
collégiale  composée  de  douze    prébendes  auxquelles  il  affecta 

ociCef  lu  terreg,  alleux  et  censés  qu'il  possédait ,  tant  dans  le 
Cambréâis  qne  dans  les  provinces  environnantes.  Il  donna  en 
Béme  temps  aux  reli;^icux  un  très  vaste  bâtiment ,  nommé  le  (i) 


(1)  U  petit  palais  ^'ZUabSiuCilo  Rougo,  siiué  rue  du  Temple,  esl 

ocluc'.lL^njLT.l  la  maison  n'  7. 
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p^tU  pillai*  ou  le  iemple  situé  non  loi  a  de  V église,  eti^npi^  plus 
bas  que  rhôpUal  St-Julicn.  Les  chaAoiaes  de  Ste-CrO|4  ^9^mfkr 
serrèrent  la  jouissance  jusqu^au  22  avril  i446,épQque.é  li^qaelie 
ils  durent  le  céder  ^n  arreiUement  perpélael  m  diapUre  ,de  la 
cathédrale,  aGn  de  tirer  leur  communauté  deTétat^âe  gène  où 
elle  se  trouvait.  Ils  arrenlèrent  également  dans  le  même  but,  une 
partie  vacante  de  terraîa  dépendant  de  leur  église  et  qui  fut  alors 
incorporée  dans  Thôpital  St-Jnlien. 

Voici  le  texte  du  diplôme  d'Ellebaud  le  Rouge  rapporté  par 
Carpentier  (i),  et  dont  T authenticité  a  été  quelquefois  mise  en 
donte;  néanmoins  il  est  vrai  de  dire  que  J|'on.  s>st  contenté  de 
nier,  maïs  sans  preuves,  Texislence  de  éette  Ql\arte,  çoaMnç^  d.Q 
beaucoup  d^autres  données  par  ce  laborieux  généalogis.tji,.  ^ 
Tappui  de  son  histoire  de  Cambrai. 

Charit  fundationis  canonicth-  Charte  d'ëtahlisscment  des  cha- 

rum  sanctct  crucit  Camerati,  Doines  de  Sainte-Croix  à  Cambrai. 

Ego  EQebokius  Eaber,   do  in  Moi  BUebaudle Rouge,  je  donne 

perpetuum    in     honore    sanciw  à  toujours,  en  rhonnieurde  la  sainte- 

crucis  paladum  meunt  cum  ha^  croix,  mon  palais  à  Cambrai ,  avec 

redilate  in  Cameraço  ,  et  terras  ,  dixiit  de  succession  ,  et  mes  terres , 

alodia  et  mansa   mea   in  p<*go  alleux  ot  manses ,  pour  rëlablisse- 

caauratum  et  circa,  XII  mini,»-'  ment  de  douze  prêtres  qui  secnnsa- 

trisf  qui Deo/amulaluri  aéêidue  cran l  sans  ccKse  à  Dieu,  prieront 

precesfundentpro  consuitu  ani-  pour  le  salui  de  mon  âme ,  de  celle 

mœ  meœ  ,  Odonis ,  palri»  mei  et  de  mon  père  Odon  et  de  mes  ancé- 

majorum    meorum   KiromandieB  très  h»  comtes  de  Y ermandois. 
cotnitum, 

Hec  approharunt  fratrea  meif  Ceci  est  approuvé  par  mes  frères 

Odo,  Farinus,  Sothcinis,  Rafus  et  Odon,  Farm  ,'  Solfier ,  Rujin  et 

Isaac,  lietardus,  Sororia  meœ  Ads  Jaaac ,  par  Liétardle  mari  d'j4da 

maritus  ,    item  Johannes ,  Aima-  ma  sœur,  et  pur  Jehan  ,  Almaric  , 

ricus,  Hugo  et  Balduinus,  nepotee  Hague  et  liauduîn  mes  neveux. 
mti. 

Hœc  auiem  ne  aeviiid  iempo^  Et  pour  que  ces  actes  ne  périssent 

rum  pereani  cered  lamina  incidi  par  l'injure  des  le^nps,  je  lésai  fait 

feci  et  aigilli^  nostris  roborairimus  graver  sur  une  placjuc  d'airain  rc- 

annochristiJU.XtXXIf  eccUsiani  vêtue  de  nos  sceaux  ,  l'nn  du  cTirist 

régente  D,  Liebetto  epiacopo  co-  M.  LXXI ,  sous  le  gouvèhirmcAit 

gnato  meo.  ecclésiastique  de  Li^bcri  mon  patvuc. 


^1)  Mirœui»  a  donné  aussi  celte  cUaito  dans  son  rccu<>il  'Jiplomaliqu», 
l"*^  î»up.  chap.  XXIX. 
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Etiebaud  le  Rouge,  mourot  la  même  année,  et  reçut  la  sépul- 
ture dans  Téglise  qu'il  avait  si  libéralement  dotée.  Le  corps  placé 
d*abord  an  eoêti  $ene$tr$  de  Tédifice,  ftit,  près  de  deux  siècles 
plus  tard,  (le  94  mars  1255),  translaté  dans  le  chœur,  et  Ton 
grava  en  letti^es  d*or,  sur  un  marbre  noir  qui  recouvrait  la  tombe, 
rfaiscriptSon  suivante  : 

* 

.     CM  gûi  EUebaud  le  Revge , 
Jbndaieur  de  cnie  Eglise, 
qui  irespaua  Van  jtf .  LXXI^ 

Au-dessus  de  cette  épitaphe,  dans  le  fond  d*une  arcade,  se 
voyait  une  peinture  représentant  le  bienfaiteur  et  sa  femme,  le 
premier  à  genoux  et  offrant  à  Tévéque  Liébert,  le  vaisseau  de 
Téffllse  de  Ste-€roix.  Au  bas  du  sujet  on  trouvait  les  lignes  sui- 
vantes : 

£Maldus  Muher  etpts  dudmm  peneratms 
S  fus  sponîe  reieedensp  hos  canonicatus 
SccUsiamque  funâavU ,  Dds  Domina  tus 
Quosfirmapit  ei  Libertus  presul  aneahis, 
Mille  manadi  cum  sepiuaginta  vocatus, 
Sjtbdiiur  huiclapidi  cœli  sit  in  arce  iocatus* 

a  Un  Bourgeois  prmx  de  grant  venoa , 
a  Ëllebaud  le  Rouge  at  a  non  , 
a  Qui  servi  Dieu  de  boin  &fiaire , 
«  Fist  jadis  ceste  église  faire , 
a  Prébendes  douze  y  ordonna 
a  Tant  de  ses  biens  et  don  donna 
a  Faisant  tant  que  tout  ce  li  bers  , 
a  Confirma  lors  prelas  libers 
.  a  Lan  M.  soissante  et  XI  à  point , 
«  cm  gist ,  en  cieulx  soit  sen  lieu  point.  » 

En  1159,  Tévéquo  Nieolas,  après  avoir  ordonné  quelques 
embellissements  intérieurs  dans  TégUse  de  Ste-Croix,  lui  confirme 
sa  fondation  et  la  maintient  dans  les  diverses  concessions  que  lui 
avaient  octroyées  ses  prédécesseurs  au  siège  de  Cambrai.  Il  ratiâe» 
en  outre,  en  1177,  La  donation  faite  au  chapitre,  de  plusieurs 
dtmes  et  redevances  annuelles.  Toutes  ces  possessions  lui  sont  de 
nouveau  confirmées  par  le  pape  Lucius  III,  en  1181. 


Voîci  la  description  que  fait  de  Téglise  Ste-Croix,  Tabbé 
TraDcbant  (i),  dans  son  mémoire  manascrit  que  nous  atons 
précédemineut  cité. 

•  Uéglîae  qui  se  voit  présentement,  la  même  qu^Elfebafud  le 
Rouge  fit  rebâtir,  n^a  rien  de  remarquable  que  par  son  antiquité. 

»  Les  deai  autels  qui  sont  aux  cAtés  des  èhœnrs  ftrrent  dédiés 
en  issr,  le  S9  octobre,  par  Godefroi  de  Fontaines  évéque  de 
Cambrai,  mais  ils  ne  furent  pas  consacrés  à  cause  d'une  recons- 
truction de  Téglise.  Par  un  accord  fait  entre  tes  chanoines  et  les 
paroissiens,  Tautel  de  la  paroisse  étant  alors  à  Tentrée  du  chœur, 
afin  qu'elle  devint  libre  cette  entrée ,  on  fit  faire  les  deux  autels 
ausdils.... 

»  Il  s*y  trouve  quelques  épitaphes  du  commencement  de  la 
seconde  moitié  du  XV*  siècle.  On  y  remarque  la  figure  des  chanoi- 
nes de  cette  collégiale  vêtus  de  soutane  rouge,  ce  qui  fait  suppo- 
»er  que  ces  religieux  ont  porté  le  même  costume  que  ceux  de 
^'otre  Dame  et  de  St.-Géry. 

»  La  grande  nef  de  Téglise  fut  lambrissée  en  1460  et  les  bas- 
fêtés  en  146ff. 

»  La  croisée  n'est  pas  lambrissée. 

»  Le  cAté  gandie  est  à  Tusage  des  chamnnei  et  des  paroissiens. 
Cesl  là  <}ue  sdbI  les  fonds  baptismaux,  il  y  a  aussi  une  petite 
ehapeUt  dédiée  à  la  vierge. 


(1}  Tkaucbamt  (FruBçois-Dominique]  né  à  Cambrai  vers  Tan  1722  et 
fail  chapelain  de  la  métropole  on  1 749.  Âmi  des  lettres ,  et  très  labo- 
rieux compilateur ,  on  lui  doit  onze  manuscrits  conservés  à  la  biblio> 
(hèque communale  de  Cambrai ,  la  plupart  relatife  ik  l'histoire  oodésias- 
tique  de  cet  évéché ,  et  dont  on  trouve  la  tisto  au  chapitre  XII  des 
Recherches  sur  l'Église  de  Cambrai ,  par  M.  Le  Glay.  L'abfoé  Tran- 
chant fut,  en  1794,  une  des  victimes  de  Joseph  Leboii*  Airété  lo  9 
mai  et  jeté  dans  la  prison  des  Anglaises^  ce  vertueux  ecclésiastique  fut, 
cinq  jours  après ,  coudamné  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire , 
comme  détenteur  d'écrits  fanatiqua. 
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•  Le  côté  droit  est  entièrement  réservé  aux  chaBoin«a  qui  f 
oqt.^eur  chapitre  et  leur  sacristie. 

»  Les  religieux  de  Ste- Croix  avaient  ei-dévant  un  petit  clocher 
situé  ^rè|^  du  chœur,  et, tenant  d'une  p^rt  à  la  sacristie.  U  y  avait 
quatre  petites  cloches  que  Ton  sonnait. aux  deux  fêtes  dç  la 
Sainte-Croix,  et  lorsque  des  chanoines  ou  chapelains  de  celte 
église  v^ena^epll  à  4teéder^  hors  ce  cas,,  on  m  sonnait  pas  les 
Q|iqcb/ef..|je çXochevJui  ()émoli en  1740.. «. 

y  Ëii  i759^,pncoipoiei\ça,â  réparer  la  chœur,  on  fil  un  aptel 
à  ta  romaine,  des  stales,  un  pavement  de  marbre  et  une  très-belle 
grille  de  fer.  » 

Âu  nord  de  Téglise  était  le  cimetière  de  la  paroisse,  abandonné 
dès  Tan  1264,  comme  trop  au  centre  de  la  ville.  On  en  établit 
afors  un  autre  à  St. -Fiacre,  tout  contre  la  partie  méridionale  du 
rempart,  et  qui  prit  le  nom  dL* Atrium  des  haysettet  (cimeiicre  des 
haies).  L*ahclén  cimetière  de  Ste-Croix,  bien  que  Ton  n'y  fit  plus 
aucune  inhumation,  resta  en  terrain  vague  jusqu'en  1789,  époque 
â  laquelle  il  fut  cédé  à  la  ville  qui  le  6t  démolir  et  paver  de  grès 
Tannée  suivante. 

Le  chapitre  de  Ste-Crotx,  composé  de  douze  prébendes  insti- 
tuées par  EUebaud  le  RoBge  en  Tan  i071,  était  dirigé  par  Tun 
des  titulaires  qui  était  en  même  temps  trésorier  ;  mais  ce  chapitre 
était  stibalaire  de  Tégtise  de  Notre- Oakne,  c'est -i- dire  qu'il  était 
réputé  ne  faire  qu'un  même  clergé  avec  celui  de  la  mère-église. 
H  y  avait  en  outre  huit  ou  dix  chapellenies  ou  bénéfices  dont  le 
nombre  s'élevait  très  anciennement  à  douze;  mais  quatre  de  ces 
chapellenies  avaient  été  supprimées  par  une  bulle  du  pape 
Eugène  IV  qui  affecta  leur  revenu  à  l'entretien  de  deux  vicaires 
et  de  deux  enfants-de-chœur.  Les  huit  chapelles  restantes  étaienl 
placées  sous  les  invocations  suivantes  : 

La  bienheureuse  vierge  Marie, 
St. -Pierre et  St.. -Paul , 
St. -André, 
St.-Nicolasl,      ' 
St. -Nicolas  11  > 
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St.-Nîcolas  III ,  / 

Ste. -Elisabeth , 
Sle. -Catherine. 

Leehapitre  de  Ste. -Croix,  avons-aoQs  dit,  était  subabire  de 
celui  de  la  métropole  ;  voici  on  acte  qai  définit  la  nature  de  cette 
sojétîon: 

«  A  tous  chiaus  ki  ches  présentes  lettres*  verront  et  orront,  li 
PrcTOs,  li  Diens  ettous  li  Capittes  del  Eglise  nostre  Dame  de  Gain- 
bray,  salut  en  nostre  Signcur. 

•  Savoir  faisons  a  tous,  que  li  Capitles  et  les  personnes  del 
é^ise  de  sainte- Crois  de  Cambray  sunt  de  no  juridiction  ^  de  nos 
caer,  et  surames  tous  un  capitles ,  et  tous  li  bien  de  leur  Eglise 
sunt  incorporetez  aveuc  les  nos  :  et  goent  et  doivent  goir  pasiule- 
ment  li  Capitles  et  les  personnes  del  Eglise  de  Sainte-Crois  devant 
ditte,  en  tons  chas  et  toutlius,  de  autelle  et  consanlaule  frankise, 
exemption,  liberté  et  grasche,  que  nous  les  personnes  et  li  bien 
de  no  église.  Pour  coy  nous  prions  a  tous  que  ledit  Capitle,  les 
personnes  et  les  biens  appartenans  a  icheli  église,  on  laisse  goir 
paaulement  d^auteUes  franchises,  exemptions,  libertés  et  gras- 
ches,  que  nooSy  les  personnes  et  li  bien  de  no  église  goent,  et  que 
contre  che  nuls  empeechemens  ne  leur  soit  mis,  ne  fais;  et  se  fait 
ou  nus  a  esté  pour  le  tans  passé,  qu*il  soit  rappelés  et  mis  en  estât 
deu. 

»  En  Cesmoing  dequels  choses,  nous  avons  ches  présentes 
lettres  scellées  dou  seel  a  causes  de  no  devant  ditte  église^  qui 
furent  faites  en  lan  de  grasce  Notre  Signeur,  mil  CGC  et  vint  et  sis^ 
le  samedy  devant  la  conversion  St.-Pol,  ou  mois  de  janvier.  » 

En  raison  de  cette  dépendance,  le  trésorier  de  Ste -Croix  était 
tenu,  comme  représentant  la  communauté,  de  prêter  hommage  et 
serment  de  fidélité  à  Téglise  métropolitaine.  L'hommage  se  fît 
d*abord  entre  les  mains  du  prévôt,  comme  on  le  voit  par  une 
bolle  du  pape  Clément  IV,  datée  de  Tan  1265,  mais  plus  tard  il 
fut  prêté  directement  au  chapitre.  Le  trésorier  de  Sle- Croix, 
aussitôt  sa  nomination,  était  donc  tenu  de  paraître  à  genoux,  les 
BMins  jointes,  devant  le  grand-mimstre  qui  recevait  le  serment 
voolu. 
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Nous  citerons  encore  textuellement  le  manuscrit  de  Tabbé 
Tranchant: 

%  tt .  Le  chapitre  de  Ste-Groix  n^a  d*autre  doyen  que  celui  de  la 
métropole,  lequel  remplit  les  fonctions  enraies  vls-à*vi8  do  tous 
les  membres  dudit  chapitre,  leur  administre  les  demiffs  saore^ 
mens,  lève  les  corps  quand  ils  sont  passés  de  cette  vie  à  TMitre, 
les  conduit  jusqu*à  la  porte  de  Téglise  et  les  remet  à  celui  qui 
doit  les  enterrer. 

M  Qaut  meurt  un  chanoine  ou  chapelain  dans  cette  collégiale, 
le  grand-ministre  avec  le  secrétaire,  va  apposer  le  scellé  sur  les 
effets  du  défunt,  et  retient  les  clefs  des  armoires  et  appanemciis 
jusqu*à  la  levée  dudit  scellé. 

»  Le  testament  est  apporté  en  premier  lieu  et  ouvert  dans  le 
chapitre  de  la  métropole  qui  Tadmet,  établit  des  exécuteurs  testa* 
mentaires  s*il  n*y  en  a  point  de  nommés,  remplace  les  rcfusans, 
reçoit  leurs  sermens,  et  après,  en  renvoie  l'exécution  au  chapitre 
de  Ste-Croix. 

»  Le  chapitre  métropolitain  perçoit  un  droit  à  chaque  chanoine 
ou  chapelain  de  ladite  collégiale  de  Ste4Iroix  qoi  meurt  inte$tat, 
savoir:  pour  un  chanoine,  quatre  sterlings  d'or,  chaque  sterling 
de  la  valeur  de  vingt  gros  de  Flandre  ;  pour  un  chapelain  deux 
sterlings  de  la  même  valeur,  comme  appert  du  concordat  fait  eC 
passé  le  SI  du  mois  de  juin  1469. 

»  Lorsqu'il  survient  des  disseutious  qui  sont  de  nature  à  occa- 
sionuer  des  procédures,  c'est  le  même  chapitre  qui  eu  connaît. 

M  Le  chapitre  de  la  métropole  en  qualité  de  supérieur  de  celui 
de  Ste-Croix,  va  aux  deux  fêtes  de  Ste^Ci'oix,  les  5  may  et 
14  septembre,  célébrer  en  ladite  église  les  premières  vespres  et 
lebdits  jours  la  messe.  Le  chapitre  de  Ste-Groix  est  tenu  d'envoyer 
la  veille  de  ces  deux  fêtes ,  ou  le  jour  précédent ,  Ton  de  ses 
diauoines  prier  un  dignitaire  ou  à  son  défaut ,  un  chanoine  de  la 
métropole,  de  venir  officier. 

«  «  Le  chapitre  de  Ste-Croix  doit  recevoir  k  rentrée  de  son 
église  celui  de  la  métropole  et  le  conduire  processionnellement 
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dans  le  chœar  ;  c'est  ce  dernier  qui  célèbre  (ont  Toffice,  et  trois 
chaDoines  de  Ste-Croix  sont  tenus  d*y  chanter  le  premier  graduel. 
Après  la  messe,  le  sacristain  présente  en  forme  d'hommage,  au 
nom  du  chapitre,  une  paire  de  gants  blancs  au  prêtre  officiant. 

»  Le  chapitre  de  Ste-Croix,  comme  subalaire  du  chapitre 
métropolitain ,  est  obligé  d'assister  aux  offices  de  la  métropole, 
aux  grandes  solennités  de  Tannée,  et  aux  processions  do  premier 
dimanche  de  chaque  mois.  Ses  membres  y  rempUssent  quelques 
fonctions  inférieures,  telles  que  de  chanter  des  graduels,  des 
fersets,  etc.,  et  reçoivent  des  distributions  manuelles.  Ces  jours 
là,  le  chapitre  de  Ste-Croix  laisse  son  égHse  sans  office  excepté 
les  secondes  vêpres,  et  cette  assistance  lui  tient  lien  de  résidence, 
tellement  qu'un  chanoine  de  Ste-Croix  assistant  à  une  office  de  la 
métropole  les  jours  accoutumés,  après  ses  trois  mois  de  vacances, 
ne  devient  pas  forain. 

»  Nonobstant  les  titres  qui  prouvent  la  juridiction  du  chapitre 
métropolitain  sur  les  sujets  et  chanoines  de  la  collégiale  de 
Ste-Croix,  ce  petit  chapitre  a  tenté,  en  divers  temps,  de  secouer 
celte  supériorité  ou  d'en  dioMUuer  l'étendue  ;  mais  ce  fut  toujours 
sans  aucun  effet,  et  les  dianoines  de  Ste-Cn>ix.  ont  été  contrainta 
de  la  reconnaître  et  de  s'y  soumettre,  comme  appert  des  titre» 
et  concordats  faits  et  passés  par  lesdits  chanoines.  Néanmoins,, 
ils  firent  un  dernier  effort  dans  ces  derniers  temps,  au  sujet  d'un 
changement  d'aumuse  ci-après  rapporté. 

»  Le  chapitre  de  Ste-Croix  délibéra  le  25]uin  1759,  de  porter 
l'aumuse  herminée,  et  la  porta  pour  la  première  fois  le  32  juillet 
de  la  même  année,  à  Texception  de  deux  de  ses  chanoines. 
MM.  Cocheliu,  trésorier^  etTrigault,  qui  neki  prirent  que  quelque- 
temps  après  leurs  autres  eonfrères;  ils  vinrent  aux  offices  de 
l'assomplion,  dans  le  ehœur  de  Téglise  métropolitaine  et  assisté-^ 
rentde  même  à  la  procession  solennelle  qui  se  fait  le  même  jour^ 
conformément  au  vœu  du  roi  Louis  XIII  (i). 


(1)  Voici  la  lettre  du  rd  qui  ordonne  au  chapitre  métropolitain  de 
célélirer  ayec  un  éclat  inusité,  la  fête  de  l'Âssomplion.  La  procession 


«»  Le  chapitre  métropolitain  ne  leur  a  rien  fait  dire  dans  le 
moment,  pour  éviter  tout  scandale  durant  la  célébration  de 
roflice  et  en  présence  d*une  aussi  grande  afOuence  de  peuple, 
mais  le  lendemain  il  prit  la  délibération  que  contient  l'acte  ci- 
dcssous  :  * 

»  Die  jouis  16*  Jagusti  1759 
jflterd  assumplionis  B,  M.  Firginis 

in  capitula  gtnenUi 
Donùni  delibwrarunt  pro  ut  Mquitur, 


do  Cambrai ,  qui  selon  Pierre  Prud'homme  eut  lieu  pour  la  première 
fois  en  1220,  el  qui  se  célébrait  le  lundi  de  la  Trinité,  fut' dès  lors  flxèe 
audit  jour  de  l'Assomption  ,  pour  des  deux  fôles  n'eu  faire  qu'une  seule 
plus  belle  et  plus  splendidc. 

c  Mons.  Tarchevôque  de  Cambray,  »  Le  feu  Roi  mon  très-honoré 
seigneur  el  père ,  de  glorieuse  mémoire ,  avoit  par  sa  déclaration  du 
mois  de  février  de  l'année  1638,  et  pour  les  grandes  et  importantes 
considérations  y  contenues,  mis  sous  la  protection  de  la  très-sainte 
vierge,  son  royaume,  et  lui  avoit  consacré  sa  personne ,  son  état,  sa 
couronne  et  ses  sujets;  et  pour  marque  éternelle  de  cette  consécration, 
il  auroit  entre  autres  choses  ordonné  que ,  le  jour  de  l'Assomption  de 
chaque  année,  il  seroit  fffit  à  l'issue  des  vêpres ,  une  procession  solen- 
nelle eu  toutes  les  églises  tant  métropolitaines  et  épi^copales  qu'autres 
do  son  royaume ,  à  laquelle  les  ofQciers  des  cours  do  parlements  et  des 
autres  compagnies  supérieures ,  et  les  autres  princii)aux  ofllcicrs  des 
corps  de  villes  assistcroient. 

«  El  voulant  pour  les  mêmes  considérations  ,  que  celte  déclaration 
soit  gardée  et  observée  dans  tous  les  pays  el  lieux  que  j'ai  depuis  con- 
quis ou  qui  m'ont  été  cédés  ,  je  vous  fuis  cette  lettre  pour  vous  dire 
que  mon  intention  est  que  doresnavAUt  et  tous  les  ans ,  le  jour  do 
l'Assomption  do  la  Vierge,  vous  ayez  &  faire  garder  et  observer  ce  qui 
est  prescrit  par  ladite  déclaraUon  ,  et  à  faire  faire  une  procession  dans 
voire  église  et  en  toutes  les  autres  de  votre  diocèse.  Que  vous  conviiez 
les  officiers  do  compagnies  de  judiealure  el  les  corps  do  villes  d'y  ' 
assi:$ter,  el  excitiez  par  votre  zèle ,  la  dévotioa  d'un  chacun  en  cette 
occasion ,  pour  attirer  du  ciel  de  nouvelles  bénédictions  sur  mon  règne 
el  sur  mon  état. 

a   A  quoy  m'assurant  que  vous  satisferez  ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous 

ait,  Mons.  l'archevêque  do  Cambray,  on  sa  sainte  el  digne  garde. 

f  Escrii  à  Versailles,  le  6  aortt  1682. 

Signé  LOUIS. 

Et  plus  bas ,  Le  Tcllier. 
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n  Plusieurs  clianoiaes  de  Ste-€roix  ayant  paru   dans  celte 
église,  étant  même  entrés  dans  le  choeur  et  ayant  pris  leur  séance 
ordinaire  avec  des  aumuses  blanches  et  mouchetées  en  façon 
d^hermlne,  aux  premières  vespres  et  h  la  procession  de  la  fête  de 
Tassomption,  MMgrs  n*ont  pu  qu'être  extrêmement  surpris   de 
cette  nouveauté,  et  ont  ordonné  que  le  grand -ministre  de  ladite 
église,  serait  évoqué  pour  se  rendre  en  rassemblée  capitulaire  de 
demain,   et  que  leur  grand- ministre  lui  témoignerait  rétoiine- 
ment  où  ont  été    MMgrs.  de  ladite  nouveauté,  qu'ils  désap- 
prouvent fort  ;   qu'iU   ont  délibéré  d'expliquer  audit  grand- 
ministre,  que  leur  intention  est  qu'aucun  des  chanoines  ses  con-> 
frères  ne  porte    doresnavant  pareille  aumuse,  et  qu'ils  leur 
enjoignent  de  reprendre  leurs  anciennes,  et  que  dans  le  cas  où 
ils  ne  déférereraient  point  à  cette  injonction,  il  y  sera  pourvu 
ainsi  que  de  droit;  et  MMgrs  ont  ordonné  que  la  présente  déli- 
bération soit  lue  en  son  entier  audit  sieur  grand-ministre  de 
Ste-Croix,  et  qu'il  lui  en  soit  délivré  copie  sur*le-champ  pour  la 
communiquer  à  sesdits  confrères.  » 

•  Diêveneris  47^  augusti  1759.  Je  Sébastien- Joseph  Rous-- 
seau ,  prêtre  secrétaire  du  chapitre  métropolitain  de  Cambrai ,  ai 
fait  rapport  à  mesdits  seigneurs  capitulairemcnt  assemblés  ,  que  , 
conformément  à  l'ordre  contenu  dans  l'acte  de  délibération  du 
jour  d'hier,  je  me  suis  transporté  cejourd'huy  vers  les  huit  heures 
et  demie  du  matin,  chez  M.  Gruau  Tainé,  chanoine  de  Ste.-Croix, 
ex-grand-ministre  du  chapitre  de  la  même  église,  (M.  Cottiau, 
grand-ministre  actuel ,  étant  absent)  auquel  ex-grand-ministrc 
j'ai  dit  que  mesdits  seigneurs  du  chapitre  demandaient  qu'il  se 
rendit  aujourd'huy  en  rassemblée  capitulaire,  pour  lui  communi- 
quer leurs  intentions.  À  quoi  mondit  sieur  ex-graud-iniuislre  a 
répondu  d'abord ,  qu'il  faisait  les  fonctions  de  grand  ministre 
lorsqu'il  se  trouvait  dans  son  chapitre^  mais  qu'ayant  chez  lui  dos 
étrangers ,  il  ne  pouvait  y  aller  et  que  l'ancien  chanoine  qui  s'y 
trouverait  ferait  les  fonctions.  Et  lui  demandant  ensuite  quelle 
réponse  précise  il  voulait  donner  sur  ce  que  je  venais  de  lui  dire , 
il  répondit  çuHl  Vavait  bien  entendu. 

»  Le  procès  des  aumuses  fut  intenté  et  poursuivi  av<H-  vigueur 
au  parlement  de  Flandres. 


-di- 
te Quatre  années  8*écoulèrent  ainsi ,  lorsqu'autres  difficultés  et 
débats  s'émearent  entre  lesdits  chanoines  de  Ste  -Croix  et  le  cha- 
pitre métropolitain.  Ce  fut  au  sujet  des  fêtes  de  Tin^ention  et  de 
l'exaltation  de  Sainte-Croix  ,  les  5  mai  et  14  septembre  ,  aux- 
quelles solemnttés  le  chapitre  de  la  métropole  ?a  processionnelle- 
ment  en  Téglise  de  Ste. -Croix ,  chanter  les  premières  vespres ,  et 
le  jour  y  célébrer  la  grande  messe.. .. 

»  La  métropole ,  pendant  ces  difficultés  pour  les  aumuses , 
semblait  affecter  aax  fêtes  de  Sainte- Croix,  de  députer  un  des 
jeunes  chanoines  pour  célébrer. ...  Les  chanoines  de Ste.-Croix 
ne  Toyaient  pas  de  bon  œil  ce  changement.  • .  Ils  prirent  la  réso^ 
lution  de  ne  plus  députer  un  de  leurs  confrères  pour  aller  inviter, 
la  veille  ou  avant  veille  des  deux  fêtes  de  la  Sainte-Croix ,  un  di- 
gnitaire  ou  un  chanoine  de  la  métropole ....  Ces  dianoines  pré* 
tendirent  même  que  Tassistance  de  la  métropole  aux  offices  des 
deux  fêtes  sus-nommées ,  n'était  qu*une  société  précaire  et  de 
confraternité  volontaire ,  de  même  que  leur  assistance  aux  offices 
de  la  métropole  aux  grandes  solemnités  ;  et  telle  que  les  chanoines 
de  St.-Géri  et  les  religieux  de  St.-Âubert  la  pratiquaient  ancien- 
nement. 

9  Ainsi  s'émeut  un  nouveau  procès.  Lamétropole  se  pourvut  eu 
complainte  contre  ledit  chapitre  de  Ste. -Croix.  Le  parlement  par 
un  arrêt  du  da  janvier  1765  ,  déclara  la  métropole  non  recevable 
ni  fondée .... 

»  Les  chanoines  de  Ste. -Croix  ,  encouragés  par  cet  arrêt, 
crurent  d'aller  plus  avant  :  ils  délibérèrent  de  ne  plus  assister  aux 
offices  de  la  métropole ....  et  la  résolution  fut  prise  de  ne  pas  j 
aller  le  2  février  1765 ,  jour  de  la  purification.  En  conséquence , 
ils  donnèrent  ordre  au  curé  de  la  paroisse  de  Ste. -Croix  qui  est 
située  dans  leur  collégiale ,  d'avancer  sa  messe ,  de  la  chanter  a 
huit  heures  ou  même  avant  s'il  lui  plaisait. 

•  Le  chapitre  de  Ste.-Croix  fit  donc  l'office  dans  son  église  le 
jour  de  la  purification  de  la  vierge  et  y  bénit  les  cierges. 

»  Le  chapitre  métropolitain  se  croyant  lézé  en  ses  droits  hono- 
ri»1que9. ...  se  pourvu  de  rechef  en  complainte  contre  lesdits  de 
Ste.  -Croix,  et  y  fut  admis,  ce  qui  forma  un  autre  procès. 
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»  Dorant  ces  contestations ,  arriva  la  fête  de  rinvention  de  la 
Ste-Croix  (  5  mai  1765  ).  Le  chapitre  de  Ste.-Croix  6t  signifier 
dès  le  39  avril ,  à  celui  de  la  métropole ,  qu'il  était  résolu  de 
fûre  roffice  par  lui-même.  La  métropole  n*alla  pas  ce  jour  là  à 
Ste.-Croix. 

•  Toutes  ces  discussions  eussent  été  terminées  assez  amiable- 
ment  entre  les  parties  contestantes ,  et  la  métropole  en  Gt  en  quel* 
que  sorte  la  proposition  dès  l'année  1764 ,  au  mois  de  juillet , 
mais  le  diapitre  de  Ste.-Croix  qui  espérait  gain  de  cause^  ne  vou- 
lut j  entendre  ou  plutôt  récusa. 

u  Enfin  après  bien  des  débats ,  le  parlement  rendit  un  arrêt  le 
18  mai  176S  y  par  lequel  il  maintient  le  chapitre  tnétropolitain 
dans  la  possession  des  droits  honorifiques  dûs  à  icelui ,  par  le 
chapitre  de  Ste.-Croix  ;  ordonne  aux  chanoines  de  Ste.-Croix  de 
s^y  conformer  et  les  condamne  à  tous  dépens. 

»  En  conséquence,  le  chapitre  de  Ste.-Croix  rentra  en  ses 
devoirs  envers  la  mère-église  et  assista  à  Tofflce  de  la  métropole , 
le  joar  de  la  Pentecoste  de  ladite  année. 

»  Cette  sentence  mit  fin  à  la  difficulté  des  aumuses  qui  avait  été 
l'occasion  des  autres  qui  s*étaient  ensuivies.  Le  chapitre  de  Ste.- 
Croix  ftat  obligé  de  reoounattre  la  supériorité  et  la  juridiction  de 
Téglise  métropolitaine.  Les  chanoines  qui  avaient  pris  Taumusc 
berminée  sans  l'agrément  du  chapitre  métropolitain ,  n'eurent 
diantre  ressource  pour  s'y  maintenir ,  que  dans  la  clémence  et 
dans  les  bonnes  grâces  du  chapitre  métropolitain.  Leur  supplique 
fut  admise,  à  la  condition  que  lesdits  chanoines  de  Ste.-Croix 
seraient  tenus  de  payer  les  frais  et  dépens  du  procès.  » 

Ici  nous  perdons  de  vue  la  suite  des  différents  entre  le  cha- 
pitre de  la  métropole  et  celui  de  Ste-Croix  ;  différents  sur  lesquels 
nous  noos  serions  moins  arrêté,  s'il  ne  nous  avaient  fait  counattre 
diverses  particularités  intéressantes  pour  l'histoire.  Mais  en  suppo- 
sant qu'après  sa  soumission  envers  la  mère-église,  la  collégiale  de 
Ste»Croix  jouit  de  quelque  tranquillité,  cela  ne  put  être  pour  un 
bien  grand  laps  de  temps,  car  la  révolution  française  s'annonçait 
95  arriva,  l'église,  comme  tant  d'autres^  fut  supprimée  et  ses 
ministres  contraints  de  chercher  un  reloge  à  l'étranger. 
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Suivant  un  projet  forme  en  1727,  portant  déliniitation  de 
toutes  les  paroisses  de  la  ville,  celle  de  Sle-Croix  fut  ainsi  déter 
minée  : 

»  La  paroisse  de  Ste-Croix  s^étendra  dans  la  rue  de  TEpée 
jusquesà  la  maison  de  M.  Jean-Baptiste  de  Francqueville  (aujour- 
d'hui maison  n°  15  )  exclusivement,  et  le  warescaix  vis-à-vis  (1) 
et  tout  ce  qui  était  cy -devant  de  St-Nicolas,  tant  dans  la  rue  de 
St. -Fiacre  que  le  Quétivier  et  rue  des  Cygnes.  En  remontant 
vers  la  rue  de  TEcole,  elle  sera  bornée  par  la  brasserie  deTEcu- 
d*or  exclusivement,  et  celle  de  St. -Adrien  inclusivement,  aussi 
long-temps  que  rentrée  principale  sera  dans  ladite  rue  de  l'Ecole. 
Elle  aura  toute  la  rue  de  TEcole,  la  rue  Tavel  jusques  et  exclus  le 
puits  et  la  maison  qui  y  fait  face,  toute  la  rue  des  Clefs,  celle  des 
Pourceaux,  (de  la  Caille),  de  l'Arbre-d'Or  et  des  Fromages,  i 
Texception  des  coins  de  la  place  qui  seront  à  St. -Martin.  Elle 
aura  encore  toutes  les  demeures  qui  tiennent  &  Tabbaye  de 
St.-Àubert,  toute  la  rue  de  St. -Jérôme,  celle  d'incby,  et,  des- 
cendant rarchevêché  par  la  rue  des  Fetriers ,  toute  la  rue  de 
Cantimpré  jusques  à  la  rivière.   » 

L^emplacement  de  Téglise  de  Sainte-Croix  est  aujourd'hui 
occupé  par  la  rue  qui  forme  le  prolongement  de  la  rue  St. -Julien. 
L'ancien  cimetière  a  été  converti  en  une  jolie  petite  place  triangu* 
laire  plantée  d'arbres  et  nommée  place  Ste. -Croix,  Le  nouveau 
cimetière  des  Hayiettes  ou  de  St.-Fiacre,  a  été  supprimé  aussi; 
une  maison  et  un  beau  jardin  Tout  remplacé.  Il  était  situé  entre  la 
rue  des  Sottes  et  Timpaise  des  Miracles. 


(i)   Ce  terrain  vague  aliéné   depiiia  lor«i.  a  été  incorporé  dans  la 
maison  n<'  8. 
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ÉGLISE  DE  SAINT-VAAST. 


-,  •»-   fl'  r<^> 


*0N  n*68t  pas  d*accord  sur  1^ origine  de  Téglise 
de  St.-Vaast.  Les  uns  (1)  en  font  remonter  la 
fondation  au  Vil*  siècle ,  tandis  que  les  au- 
tres (a)  Tattribuent  à  £Ilebaud-le-Rouge,  en 
Tan  1070. 


Mais  si  Ton  s'en  rapporte  à  un  manuscrit  du  XIII*  siècle^  con- 
cernant la  chronologie  des  évéques  de  Cambrai,  et  qui  faisait 
autrefois  partie  de  la  bibliothèque  du  chapitre  métropolitain  (5)^ 
nous  defons  croire  qu*Ellebaud-le-Rouge  ne  fit  que  rétablir 
régtise  qui  existait  avant  lui.  On  lit  dans  ce  manuscrit  les  mots 
tolTanls  à  Toccasion  de  Tévéque  Liébert  :  a  legltse  de  St.-Vaast 
€  chelis  Erlebaus  rapilla  et  reedifia  par  laide  et  conseil  du  boin 
«  eresque   » 

Uéglîse  de  St  -Yaast,  dit  Carpentier,  était  jadis  gouvernée  par 
les  trésoriers  des  chanoines  de  St.-Aubert,  patron  de  cette  église. 
«  Elle  était  ornée  de  très-magnifiques  tombeaux  de  la  première 
«  noblesse  du  Cambresis.  • 


(4)  L'égtisede  St. -Yaast  est  la  plus  ancienne  des  paroisses.  EUe  fut 
érigée  du  temps  de  l'évèque  St.-Aubert.  —  Garpentier,  Hist.  de  Cam- 
brai, part.  II,  chap.  XV. 

(3)  Julien  Deligne ,  ms.  n*".  658,  art.  15,  et  Chron.  de  Cambrai, 
Mi.  n«  884,  p.  27. 

(3)  Ms.  sur  vélin  in-4*,  f»  62,  cité  dans  le  ms.  de  la  bib.  comm.  de 
Ganbni,  o.  1018. 
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£n  1548,  les  chanoines  de  St.-Géri  ayant  dû  abandonner  leu^ 
monastère  et  leur  église  du  Mont-des-Bœufs,  sur  remplacement 
desquels  Tempereur  Charles-Quint  faisait  élever  une  citadelle,  se 
retirèrent  dans  Téglise  de  St.-Yaast,  située  dans  la  rue  actuelle  de 
St.-Géri  et  non  loin  de  la  porte  du  Malle  ou  de  Notre-Dame.  Le 
chapitre  de  cette  dernière  église,  dépossédé  à  son  tour,  fit  cons- 
truire dans  un  lieu  peu  éloigné  de  son  ancien  temple,  et  situé  rue 
des  Waranches,  aujourd'hui  grand'rue  St.-Vaa8ty  une  nouvelle 
église  commencée  en  1624. 

Le  clergé  de  St.-Vaast  offrait  apparemment  peu  de  ressources 
pécuniaires,  car  nous  voyons  que  les  travaux  de  constructions, 
commencés  des  deniers  de  Tarchevéque  Vander-Burch,  furent  in- 
terrompus plusieurs  années  faute  d'argent  (i),  et  ne  purent  être 
repris  qu'en  1647,  au  moyen  de  sommes  qu'une  personne  pieuse, 
Mlle  Lâcherez,  affecta  à  l'achèvement  de  l'église.  La  consécration 
en  fut  faite  le  20  mai  1655  ,  par  Tarchevéque  Gaspar  Nemius. 

La  nouvelle  église  de  St.-Vaast  conserva  longtemps  au  fronton 
de  son  portail,  en  souvenir  de  la  libéralité  de  Vander-Burch , 
les  armoiries  de  cet  archevêque  avec  sa  légende  :  unitas  liber- 

TATIS  ÀRX. 

La  paroisse  de  St.-Vaast  était  fort  étendue  dans  les  premléi^ 
temps,  elle  comprenait,  dit  encore  Carpentier,  «  plus  de  la  moitié 
c(  de  la  ville  et  les  deux  grands  fauxbourgs  de  Selles  et  du  Malte, 
«  et  tout  ce  qui  estoit  enfermé  dans  le  chasteau  dit  Mets  Barbé 
«  ou  Afansum  de  St.-Àubert.  »  Mais  ses  limites  furent  de  beau- 
coup restreintes,  à  en  juger  par  le  projet  du  19  juillet  1727, 
ainsi  conçu  : 

a  La  paroisse  de  St.-Vaast  sera  bornée  par  celles  de  Ste-Croix, 
de  Ste*Elisabeth  et  de  St. -George.  Elle  comprendra  par  consé- 
quent la  rue  de  la  porte  Notre-Dame,  depuis  le  coin  du  cul- de- 
sac  et  la  maison  y  faisant  face,  descendant  par  la  rue  de  Ste.- 
AgiK^s  (aujourd'hui  grande  rue  Yander-Burch),  enfermant  l'hôtel 


(I)  M5.n.  881,  p  270. 
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St.-Pol,  toutes  les  mes  des  Capudns  et  de  la  porte  de  SeUes,  y 
eomprii  celte  dernière  nie  qui  va  au  petit  pont  et  borne  la 
paroine  de  Sie. -Elisabeth,  la  grand'rue  St.-Vaast  et  tout  cequi 
est  hors  des  liBiiles  de  la  paroisse  deSt.-Géri.  ■ 

L'iglise  de  St.-Vasst  fut  détruite  i  la  révolution  de  1789  ;  quel- 
ques bltimeats  et  jardins  ont  remplacé  ses  difenes  constructions 
àoai  il  ne  reste  d'autre  vestige  que  les  murs  du  chœur,  lesqueb 
tonnent  la  séparation  des  héritages  n**  7  et  9  ùtués  Petite  rue 
SL-Vaaat. 


ËfiUSE  DE  SAINTE- ELISABETH. 


É 'ÉGLISE  paroùsule  de  Ste.-ElUalwlh  ne  tat 
^  d'abord  qu'une  simple  chapelle  Élevée  par  uo 
§  habitant  de  la  ville ,  en  conaidâratioa  de  la 
grande  étendue  de  la  paroisse  St.-VaasI,  el  en 
Taveur  du  quartier  le  plus  éloigné  de  l'église. 
Le  fondateur,  dont  nous  ignorons  le  nom, 
affecta  divereei  rentes  à  l'église  de  Sl.-Vaast,  à  charge  par  ion 
dergé,  de  célébrer  chaque  jour  la  messe  daiu  la  chapelle  de 
Ste- Elisabeth. 

Pins  tard,  cette  chapelle  ayant  été  jugée  insuffisante  à  cause  de 
l'accroissement  de  la  population,  Guillaume  Midis,  9*  abbé  de 
St.-Auberi,  fit  élever,  en  1240  (l),  sur  l'emplacement  de  la  cha- 
pelle ,  une  église  qui  fut  érigée  en  paroisse  eu  conservant  le  nom 
deSte.-Elisabeth. 

Après  plusieurs  siècles  d'existence,  le  nouveau  temple  mena- 
çant mine  de  toutes  parts,  dut  être  entièrement  réédifié.  Il  fat 
donc  rétabli  en  i4ss,  par  les  soins  de  Thomas  Blentin,  chanoine 
régulier  de  St.-Aubert  ;  etune  femme  de  celte  paraisse,  du  nom 
de  Marguerite,  fit  relever  le  portail. 

Le  clocher  de  cette  église  fut  en  partie  détruit  par  un  ouragan 
survenu  le  48  mars  ISSl.  Les  clophes  furent  brisées,  et  par  leur 
chute  occasionnèrent  de  nouveaux  dégâts  au  monumenl(4). 


(t  elX]Us.  a°  658.  an.  ISellS. 

[t]  f  Ls  SSde  nun  dudlt  sn  (1581),  su  jour  de  la  bonne  Pâque,  s 
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A  propos  â*UDe  image  de  Notre-Dame  de  Hal,  appelée  aussi 
Notre-Dame  de  Haut,  et  qui  était  conservée  comme  relique  dans 
l'église  de  Ste.- Elisabeth,  Julien  Deligne  (5)  nous  rapporte  ce 
fut  singulier  : 

«  Comme  les  hérétiques  avoient  assiégé  icelle  ville^  un  d*iceox 
«  disoit  qu*il  couperoit  le  nez  à  ceste  image,  mais  en  disant  cela, 
«  une  balle  fut  tirée  de  la  ville,  laquelle  coupa  le  nez  à  cet  héré- 
m  tique  ;  dequoy  confus,  s^ea  alla  hors  du  pays.  • 

Délimitation  de  la  paroisse  de  Ste.-EUsabeth^  suivant  le  projet 
du  id  juillet  1727. 

«  Elle  aura  contre  Ste. -Croix  la  rue  du  Trou-d*Enfer  (rue 
Ste.-Barbe)^  celle  de  Ste. -Elisabeth  jusques  au  petit  marché  (rue 
des  Feutriers)  inclus,  les  deux  coins  du  costé  de  Téglise  et  tout  le 
Marché  au  Poisson,  toute  la  rue  de  St.-Eloy  Jusques  an  pont,  et 
la  petite  rue  vis-à-vts,  et  tout  ce  qui  appartenoît  d-devant  à 
SCe.-Croix  et  à  St.-Vaast,  du  costé  du  magasin  et  des  ca- 
sernes. • 

Véf^  de  Ste. --Elisabeth,  située  dans  la  rue  qui  portece  nom, 
a  été  détruite  en  95  ;  son  emplacement  était  entre  la  rue  Ste.- 
Barbe  et  Thospice- général. 


<  leva  un  vent,  sur  les  dix  heures  du  matin ,  si  impétueux ,  et  dura 
€  jusqu'à  trois  heures  aprôs-diner,  que  les  cloches  de  f  église  parois- 
c  siale  de  Ste. -Elisabeth  furent  abattues,  et  autres  grands  dommages 
«  faits  tant  à  Cambrai  qu'ailleurs,  i  —  Mémorial  de  plusieurs  choses 
remarquables  arrivées  tant  à  Cambrai  qu'aux  lieu  circonvoiains , 
IBS.  n«  670. 


ÉOUSE  DE  SAINTE- HARIE- MADELEINE. 


'ÉGLISE  de  la  Mideleiue  éUit  d^k  paroianale  som 
l'épisci^t  de  Liébect,  ûnsi  qu'il  rtsulte  de  la 
charte  octroyée  par  cet  éfâqae  en  1064 ,  [wrtant 
toadatîoii  de  l'abba^r^  ^^  St.-Sëpolcre  (1).  Ce 
titre  place  l'éf^  de  la  Madeleine  i  la  eoUatioa 
dea  teligieox  du  St. -Sépulcre. 

L'église  de  la  Madeleine  tut  reconstruite  en  1414  (SJ,  date  qoe 
portait  ancieoneraent  la  cr aisée  do  chcenr.  le  olocher  réédiflé  ea 
ISflKet  lsa6, possédait  sept  cloches  qui  furent  bénites  le  pre- 
mier dîmandie  de  novembre  iSS7. 

Ce  dodier  ayant  été  frappé  plusieurs  fois  par  la  tondre,  on  le 
jugea  trop  aigu  et  l'on  prit  le  parti  de  le  baisser  de  quelques 
toises  le  11  juillet  158S.  Plaûeurs  historiens  (5)  s'accordent  i 
dire  que  le  clocher  de  la  Madeleine  ne  hit  ainsi  rédait  que  par 
ordre  du  gouTemnnr  de  la  Tille,  et  pour  empêcher  que  du  sommet 
l'nihie  put  plonger  dans  la  citadelle. 

11  est  constant  que,  par  mesure  de  sûreté,  V<m  fit  abattre  i  la 
même  ^qae,  les  combles  des  portes  Bobert,  de  Selles,   et  du 


(1)  V.  Eglise  et  abtMye  da  St. -Sépulcre. 
(S)  Us.  D.  eS8,  art.  li. 

[3)  CarpeDlier,  Hiu.  de  Cambrai,  partie  U.  cbtp.  XV  ;  Uémolres 
cbrou.  à  U  date  de  11»,  et  nu.  n.  884,  p.  ^*^■ 
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St.-Sépolcre,  par  la  crainte  que  les  Français  ne  vinssent  mettre 
le  siège  deTajit  Cambrai.  Ils  se  présentèrent  en  effet  Tannée  sui- 
vante, et  commencèrent  à  établir  le  blocus  le  7  septembre 
1555. 

A  Voecaston  d*an  antre  bloctis  de  Cambrai  formé  par  Tarmée 
française,  le  M  jain  1640,  et  en  action  de  grâces  de  la  déli- 
vrance de  cette  ville  par  Tarchiduc  Léopold  et  le  comte  de  Fuen- 
saldagoe,  gouverneur  des  Pays-Bas,  le  9  juillet  suivant,  les  parois- 
siens de  la  Madeleine  offrirent  à  la  dupelle  de  la  yiergjs,  de 
Tégliae  métropolitaine,  une  belle  lampjB  d^argeiit  j^pJTt^^  ^fXp. 
inscription  chronogrs^bique  (1)  : 

pLbm  m.  MAcDiiLENA  hoctIbYs  ab  Vbbb 
fVgatIs  VIrgIrI  pVerpbbjb 
rIXIi  gehIbYs  gratIas  agsbat. 

Cette  lampe  fnt  comprise  dans  les  diverses  argenteries  ouvra- 
gées fonmies  en  1759  par  le  chapitre  métropolitain  pour  les 
besoins  de  la  guerre. 

Le  projet  de  division  de  la  ville  entre  les  diverses  paroisses, 
formé  le  la  juillet  1727,  établissait  ainsi  les  limites  de  la  paroisse 
de  la  Madeleine  : 

•  Elle  s^étendra  dans  la  rue  de  Scache-Beuvons  jusques  au 
puits  et  la  maison  de  Mlle  Bougenière  exclusivement.  Dans  la  rue 
aux  Bances,  jusqu'à  la  maison  du  sieur  Guilbert  ou  de  Mlle  de 
Chauny,  et  celle  qui  y  fait  face  aussi  exclusivement.  Dans  la  rue 
des  Lombards,  jusques  aux  limites  de  la  paroisse  de  St. -Nicolas 
Dans  la  rue  des  Juifs,  jusques  à  Tissue  de  la  maison  dd  sieur  Mat  - 
let  et  la  mabon  qui  y  fait  face  inclusivement.  Dans  la  rue  de  TAnge, 
jusques  aux  maisons  des  sieurs  Delbarre  et  Mougtnot  exclusive- 
ment. Dans  la  rue  des  Trois- Pigeons,  jusques  au  coin  occupé  par 
le  neur  Robert-Boileux  et  la  maison  de  la  veuve  Débosse  exclu- 
sivement. Dans  la  rue  des  Carmes,  elle  aura  ses  limites  ordinaires, 
c*e8l-à-dire  toutes  les  maisons  qui  sont  de  Ste.-Croix.  Dans  la  rue 


(1)  A.  Le  Glay.  Recherches  sur  TégUso  métrop.  p.  32. 


des  Bouchers,  elle  «un  encore  celles  qui  sont  de  St.-Géry,  de 
même  que  dins  la  nie  de  la  porte  Robert,  sur  l'EapUnade  et  dans 
la  rue  de  Sf.-Jean,  ausai  bien  que  les  maisoiude  St. -George  daiu 
liditernede  St.-Jean. 

L'âglise  de  la  Madeleine  venût  d'être  recooslruile  et  âtait  à  peioe 
acberée  lorsqu'on  y  porta  le  marteau  rérolutionnaire.  Son  em- 
placement était  àrconscrit  par  les  rues  de  la  Haddeine,  des  BAtis- 
seuraet  du  Petit  Séminaire. 

Tout  récemment,  en  avril  1843,  des  déblaiements  de  terre 
«yant  été  taits  pour  des  travaux  de  constructions  dans  nue  des 
propriétés  aboutissant  à  la  rue  de  la  Ktadeleine,  on  découvrit  un 
iHfltuJiis  d'ossements  faumaina  et  une  partie  des  pierres  de  taille 
provenant  de  la  démtdition  de  l'église. 


—  M  — 


É6LISE  DE  SAINT-GEORGES. 


ETTB  église  avait  déjà  titre  de  paroisse  soqs  Té- 
pisoopat  du  bienheoreux  Liébert,  qui ,  fondant 
en  1064,  Tabbaye  du  St.«Sépulere  à  Cambrai, 
remit  à  la  collation  des  religieux  de  ce  monas- 
tère, entre  autres  églises  ,  celle  de  Saint-Geor- 
ges a?ec  tous  ses  revenus. 


Ce  monument,  réédifié  en  1459,  n*eut  son  clocher  terminé 
qn^en  1455.  Les  deux  chapelles  latérales  qui  existaient  au  niveau 
du  diCBur  avaient  été  élevées  en  1559  ;  elles  furent  consacrées 
de  nouveau  en  1602,  par  l'ardievéque  Guillaume  deBergfaes. 

L'église  de  Saint-Georges  fût  frappée  de  la  foudre  le  11  août 
1598.  Nous  laisserons  parler  le  chroniqueur  (i)  : 

•  Environ  les  onze  heures  devant  midj,  se  fit  une  tempeste  et 
»  un  orage  si  terrible,  qu*il  sembloit  Tair  estre  tout  en  feu  d'es- 
«  daires  et  de  tonnerre,  lequel  tomba  sur  Téglise  Saint- George, 

•  où  il  j  avoU  plusieurs  garçons  qui  tiroient  la  corde  pour  sonoer 

•  la  dodie  bénite  ;  entre  lesquels  il  y  en  eut  deux  de  tués  et  trois 
«  de  blessés  et  entonnés.  Chose  pitoîable  à  voir,  cela  fut  déchi* 

•  rer,  comme  avec  ongles ,  le  portail  de  ladite  église  laquelle  était 
«  toute  remplie  de  fumée  ensouffrée.  « 

Une  bulle  du  Pape  Grégoire  XV,  érigea  en  1625,  dans  Téglise 
paroissiale  de  St.-Georges,  une  confrérie  en  Thonneur  de  Sainte 


{i)  Chron.  de  Gambraii  ms.  N*"  884,  p.  839. 
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Joseph.  Une  grande  solennité  avait  lieu  à  ce  sujet,  tous  les  ans ,  le 
dimanche  dans  Toctave  de  TÂssomption  au  matin.  Dans  l'après- 
midi  une  autre  cérémonie  avait  encore  lieu  dans  la  même  église  et 
qui  consistait  dans  une  procession  générale  du  clergé,  à  laquelle 
assistaient  en  corps  les  pères  Capucins ,  en  souvenir  de  ce  qu*à 
leur  arrivée  à  Cambrai  en  1619,  ces  religieux  avaient  été,  pendant 
trois  mois,  hébergés  et  nourris  par  le  curé  de  St. -Georges,  M. 
Charles  Lotrichez,  natif  de  la  ville  de  Landrecies. 

La  paroisse  de  St. -Georges  devait  être  ainsi  délimitée,  suivant 
le  projet  formé  le  12  juillet  1727  : 

•  Elle  s^étendra  dans  la  rue  de  St.-Georges  jusques  à  la  maison 
après  celle  de  Mme  de  Baralle,  la  maison  qui  j  fait  face  et  joint 
la  clôture  de  Tabbaye  de  St. -Sépulcre  inclusivement.  Dans  la  rue 
des  Pochooaez,  jusques  au  coin  delà  rue  des  Anges,  en  la  maison 
qui  fait  coude  vis  à- vis,  aussi  inclusivement.  Dans  la  grande  rue  aux 
Bances,  jusques  à  la  maison  du  Sr.  Guilbert  d*un  costé  et  celle  qui 
y  fait  face  de  Tautre  inclusivement.  Sur  TEsplanade,  jusques  au 
coin  de  la  brasserie  de  Saint-Âmould  exclusivement.   » 

L^églîse  de  St. -Georges  a  été  rasée.  Son  emplacement  et  le  ci- 
metière attenant,  devenus  d*abord  une  place  banale  couverte  d* ar- 
bres très- régulièrement  alignés,  sont  actuellement  occupés  par  une 
maison  particulière,  et  un  joli  jardin  compris  entre  Tallée  des 
Soupirs ,  les  rues  des  Soupirs,  de  St.-Georges ,  et  du  Curé. 

ÂD.  Brute  LLB, 

Membre  de  la  Société  d'Emulation  de  C*mbrai. 


MARIEMONÏ. 


AKCIEN  CHATEAU. 


1546  —  1794. 

Oei  aDtJqnet  humains  ambiliaux  ouvrage , 
Du  tampaqui  dirait  tout  i'atteste  le  ravage. 

Jaune»  béantes,  oiie£Ml'flniii|fe  de  Tauiottr» 
En  Toyant  me*  dëbri*  songes  h  faire  osago 
Da  rapida  onoment  qui  l'enAiit  san»  retour. 
Da»  aiédes  furent  mon  partage , 
Le  vôtre  A  peine  est  un  beaa|aur  ! 

DELILLX. 

Vers  la  limite  orientale  de  rancienne  province  de  Hainaut , 
presqu^au  lien  où  elle  confinait  à  la  fois  avec  le  Brabant ,  le  comté 
deT^amnr  et  le  pays  de  Liège ,  s^étendait,  au  commencement  du 
XVr  sîède  9  une  verte  et  plantureuse  forât  ornée  de  beaux  hêtres 
•t  de  diénes  ehevelus.  Un  mont  sans  aspérités  dominaR  cette  riche 
et  hauriante  verdure  qu'on  ne  trouve  guères  que  dans  nos  pro- 
vinces fertiles  ;  au  pied  du  coteau  coulait  la  Hayne,  peu  éloignée  de 
sa  source,  et  quoiqu'encore  faible  ruisseau ,  prêtant  déjà  son  nom 
à  deux  villages  (1)  comme  elle  le  donna  à  cette  noble  province  de 
Hainaut  qui  avait  la  prétention  de  ne  relever  que  de  Dieu  9t  du 
soleil.  La  rivière  était  coupée  en  cet  endroit  par  une  de  ces  lUneii- 
ses  voies  romaines  connues  dans  le  pays  sous  lenomàeCkauêiéu 


(t)  Les  deux  villages  de  Hayn^Sam^Pierre  et  Hayne^SfÙMl-PotU , 
placés  l'on  prés  de  Tautre  sur  les  bords  de  la  Bayne ,  w  Aval  do  Mor<* 
laaweiz. 


K^'       -  W  - 

Brunehaut  ;  celle-ci,  partie  de  Bavai ,  centre  de  sept  de  ces  roates, 
passait ,  pour  se  rendre  à  Tongres  et  à  Maestricht ,  près  de  Binche 
au  village  de  Waudrey,  autrefois  Folgoriacum  ou  Faldriacum, 
première  station  romaine  marquée  dans  Titinéraire  d>ntonin  et 
la  table  Théodosienne,  en  partant  de  Bavai  vers  le  Nord -Est. 

En  ce  lien  frais,  délicieux,  ombragé  de  verts  feuillages  et  arrosé 
d'eaux  courantes  et  limpides,  s'étendait  le  beau  village  de  Mor- 
lanwelz  depuis  la  lisière  de  la  forêt  jusques  sur  les  deux  rives  de 
la  Hayne.  Ce  riche  paysage  était  dominé  par  la  pointe  de  Montaigu 
surmontée  d*une  chapelle  pittoresque,  prieuré  de  Tabbaye  voisine, 
qui  s'avançait  au-dessus  des  champs  et  des  chaumières  de  la  plaine 
comme  un  cap  suspendu  sur  TOcéan  ;  de  Termitage  de  Montaigu 
la  vue  s'étendait  en  face  sur  le  mont  Ste.-  Aldegonde  et  la  fon- 
taine St.-Médard  Tune  des  sources  de  la  Hayne  ;  au  sud ,  sur  le 
mont  Ste. -Geneviève  qui  liait  les  bois  de  Tabbaye  de  Bonne-Espé- 
rance (1)  à  ceux  du  monastère  de  Lobbes  (3)  lui-même  séparé 
seulement  par  la  belle  rivière  de  la  Sambre  de  Tantique  abbaye 
d*Alne  (5).  Vers  le  couchant ,  les  yeux  découvraient  Binche  et 
loa  curieux  château,  les  Estinnes  hautes  et  basses,  anciennes  man- 
sions  romaines  devenues  des  résidences  royales  sous  la  première 
race  de  nos  rois  (4)  ;  les  girouettes  du  château  du  Bœulx  et  jus- 


(1)  L'abbaye  de  Bonne-Espérance  de  l'ordre  de  Prémontré  a  été 
fondée  vers  l'an  1126  par  le  GhevaUer  Guillaume  de  la  Grolx;  riclie 
comme  toutes  ses  voisines,  eUe  fut  supprimée  à  la  Révolution ,  mais  ton» 
ses  bâtimens  ne  furent  pas  déuiiits.  Ils  servent  aujourd'hui  à  une  vaste 
maison  d'éducation ,  tenue  par  des  ecclésiastiques,  qui  y  instniisenl 
plus  de  cinq  cents  élèves. 

(2)  Lobbes f  un  des  plus  anciens  monastères  du  pays  ;  fondé  vers  646 
par  S.  Landelin ,  qui  en  donna  ensuite  la  direction  à  S.  Ursmer,  afin 
d'aller  lui-même  s'appliquer  à  la  fondation  de  deux  autres  couvents  ; 
ceux  d'Alnêf  sur  la  Sambre  et  de  €répm^  sur  THogneau.  Lobbes  iùt 
richement  doté  par  Clovis  et  Sigebert ,  fils  du  roi  Dagobert ,  et  possé- 
dait l'église  gothique  la  plus  aérienne  de  la  Belgique. 

(3)  Fondé  par  S.  Landelin  au  1«  siècle  ;  on  voyait  encore  il  y  a  peu 
de  temps  des  ruines  très  pittoresques  de  cet  antique  monastère. 

(4)  Estmnes-au-MorU,  EsImMs-au-Vàl,  jadis  UptkuB,  LêsUnœ,  sé- 
parées parla  voie  romaine,  conservent  encore  quelques  ruines. On  y  tint 
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^*«a  clocher  de  Mons  dominant  la  belle  égltee  de  Ste.-Wandra. 
répaiflsear  et  la  haotear  du  bois  interrompaient  ce  carieux  pano- 
rama vers  le  nord  et  Torient ,  et  empêchaient  de  voir,  qaoiqa*à 
peu  de  distance,  la  toar  d*Herman  et  la  pittoresque  abbaye  des 
dames  deVOlive  fondée  par  le  bienheureux  Guillaume  Termite; 
et  plus  loin  les  deux  châteaux  des  Ecaussines ,  (i)  la  chapelle 
d*Ârlamont,  le  vieux  manoir  de  Traségniessi  célèbre  par  le  tour- 
noi où  périt  Guillaume  de  Dampierre  la  perle  des  chevaliers;  la 
commanderie  du  Piéton ,  et  enfin  Tantique  château  de  Fontaine- 
TEvéque ,  séjour  du  prélat  de  Cambrai  Godefroy  de  Fontaine ,  et 
depuis  de  Tillustre  maison  de  Rodoan. 

Faut-il  donc  s'étonner  qn*un  lieu  si  pittoresque  et  si  riche  en 
monuments  antiques  et  religieux ,  ait  été  choisi  par  une  reine  pour 
y  établir  une  maison  de  plaisance?  La  beauté  de  la  nature,  la  fé- 
condité du  sol ,  les  souvenirs  historiques ,  une  ceinture  de  châ- 
teaux (3)  et  d'abbayes,  des  bois  épais  parsemés  d'ermitages  et  de 
chapelles  (5),  tout  devait  inspirer  à  une  grande  princesse  le  désir 


ienx  conciles  :  fun  en  743,  sous  GhildéricIU,  convoqué  parCarloman, 
fils  de  Charles-Martel;  l'autre  en  756  rénni  par  un  légat  du  pape 
Etienne  0.  Ces  assemblées  se  tinrent  en  un  palais  où  les  rois  d'Austra- 
aie  résidaient ,  et  qu'habita  Gharies-le-Chauve  avee  sa  femme,  après  le 
partage  du  royaume  de  Lorraine  en  889.  Pépin-le-Vieux,  dit  de  Lan- 
dm,  habitait  déjà  ce  palais  dôs  le  Vll«  siècle. 

(4)  On  distingue  les  Ecaussines-d'Enghien  des  EoamnneS'Lalaing  ; 
ces  deux  villages  ont  donné  leur  nom  aux  belles  pierres  griaea-bleuea 
exploitées  sous  leur  sol.  Le  château  gothique  et  curieux  des  Ecaussines- 
Lalaing  est  habité  aujourd'hui  par  le  général  Comte  Charles  de  Vander- 
buTch ,  arrière-petit-neTeu  de  l'illustre  archevêque  de  Cambrai  du 
même  nom. 

(5)  Les  châteaux  de  Trasegnies,  de  la  Marche,  de  Jonquières, 
d'Espinoy,  deBattigny,  de  BruiUe  où  naquit  le  général  de  Clairfayt,  la 
Hutte,  de  Bonssoit  (  berceau  du  comte  de  Gages,  vice-roi  de  Navarre)  ^ 
de  Nasie,  des  Ecaussines,  Du  Fayt,  Famillereux,  Buceray  et  Rochette, 
SeneflTe  et  Tyt>erchamps  (  Tibmioanqm$)i  Vanderberk  et  de  la  Haye 
environnaient  Marieroout  A  une  très  courte  distance. 

(3)  N.  D.  de  Ha ,  N.  D.  de  Bovines,  la  chapelle  de  Viermont,  l'Er- 
milsge  de  Sainte  Apolline,  St.-Druon,   St.-Joseph,  le  Bon  Dieu  da 
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d*y  élever  on  rendez-vous  de  chasse,  devenu  bientôt  après  une 
demeure  privilégiée  où  la  royauté  venait  secouer  les  ennms  du 
trône ,  et  goûter  les  douceurs  du  repos  et  les  plaisirs  de  la  cam- 
pagne. 

C'est  Marie  d'Autriche ,  petite-fille  de  Marie  de  Bourgogne  et 
fille  de  Philippe-le-Beau  et  de  Jeanne  d'Arragon ,  qui  eut  Tidée 
de  jeter  en  cet  endroit  les  fondements  d'un  palais.  Née  à  Bruxelles 
en  itt05y  elle  épousa  à  18  ans  Louis  II ,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohème,  tué  peu  après  à  la  journée  de  Mohacz.  Restée  veuve  à  35 
ans,  elle  fit  vœu  de  ne  jamais  se  remarier,  et  se  consacra  enlière- 
ment  à  son  frère  Charles-Quint,  qui  lui  confia  en  1951 ,  le 
gouvernement  des  Pays-Bas.  Il  lui  donna  plus  tard  comme  apa- 
nage mais  pour  sa  vie  seulement ,  le  territoire  de  Binche ,  petite 
ville  alors  fort  peuplée,  renommée  par  la  sérénité  de  Tair  qu^ony 
respirait  j  et  pour  les  plaisirs  de  la  chasse  qu'on  prenait  dans  ses 
environs. 

É 

Tout  eu  faisant  vœu  de  viduité ,  la  jeune  douairière  de  Hon- 
grie n'avait  pas  renoncé  aux  jouissances  de  la  vie  ;  aussi  fit-elle 
bâtir  à  Binche  un  somptueux  palais,  entouré  de  jardins  merveilleux 
où  elle  rassembla  tout  ce  que  l'art,  la  richesse  et  la  nature  pou- 
vaient offrir  de  plus  remarquable.  Son  séjour  à  Binche  lui  fit  ap- 
précier la  beauté  des  alentours  qu'elle  parcourait  en  chassant,  et 
elle  choisit  le  village  de  Morlanvoelz  pour  y  construire  un  fastueux 
rendez-vous  de  chasse. 

La  commune  de  Morlanwkt  ou  Mùtlanfjotl%,  fort  ancienne 
déjà  à  cette  époque,  avait  possédé  au  moyen^ftge  un  château  cité  par 
Jacques  de  Guise ,  annaliste  du  Hainaut ,  dans  son  tiers  livre , 
comme  étant  fortifié  par  messire  JFUoise  (Eustache)  le  vielz,  da 
Rœulx,  et  son  fils  Witasse  le  jeune  ;  il  passe  pour  avoir  été  attaqué 
et  ravagé  par  le  comte  de  Flandre  et  Jacques  d'Aveanes.  Cet  an- 
tique manoir,  qui  fit  donner  le  nom  de  Montagne-du-chftteau  ao 
lieu  où  on  le  construisit ,  devint  la  résidence  de  la  femille  Twreq;  il 


Gany,  Notre-Damo  deCambron,  N.  D.  da  Piiy,  Sle.-Anne  à  Braqul-» 
gnies,  Termitage  delà  Buse,  Sle. -Barbe,  le  prieuré  de St.-Nicolas  et  ta 
chapelle  des  Sept  douleurs. 
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bit  brûlé  par  les  français  en  1577  dans  one  de  ces  querelles  ar- 
mées qnî  embrasèrent  si  souvent  cette  contrée  :  Le  château  était 
alors  oecopé  par  Bertrand  Tureq,  sire  de  Morlanweiz. 

C'esl  à  peu  près  sur  remplacement  des  ruines  de  cette  vieille 
forteresse  que  la  reine  Marie  jeta  les  fondements  de  sa  maison  de 
plaisance  qu'elle  appela  Mariemont ,  de  même  qu'elle  avait  doté 
de  son  nom  la  petite  ville  de  Mariembourg,  bâtie  par  elle  dans  les 
Ardennes  en  1948.  On  ne  sait  pas  Fépoque  précise  à  laquelle  il 
fout  fixer  Torigine  du  château  de  Mariemont,  néanmoins  on  peut 
la  reporter  à  Tannée  1546^  puisque  les  archives  de  la  Chambre  des 
comptes  à  Lille  renfermaient  jadis  ^  sous  cette  date  (1),  une  farde 
cùwténamiêâ  actes  de  deekéritancee  etd'héritaneeides  oc^tiûi- 
tUm$  de  plusieurs  parties  de  maisons  et  terres  faites  par  tarchi" 
dmehesse  Marie  d'Autriche^  reine  douairière  de  Hongrie  et  de 
Bohême ,  sur  le  terroir  de  Morlanweiz  (proche  Binché),  pour 
construire  sonchcUeau  nommé  Marie-Mont.  Tout  ce  qu'on  peut 
assurer  c'est  qu'en  1548,  le  château  était  terminé  et  occupé. 

Dans  l'été  de  1549,  il  y  eut  â  Binche  et  â  Mariemont  des  fêtes 
extraordinaires  pour  la  réception  de  l'empereur  Charles-Quint  et 
de  Philippe ,  son  fils ,  que  le  monarque  présentait  aux  provinces 
des  Pays-Bas  comme  son  héritier  futur.  Les  princes  arrivèrent  à 
Binche  le  fid  août;  les  fêtes  durèrent  huit  jours  ;  toute  la  noblesse 
du  pays  y  assista  :  un  tournoi  brillant ,  peut-être  le  dernier  des 
grands  tournois  de  la  Belgique,  y  fut  célébré  avec  une  pompe  in- 
croyable. Yoid  ce  qu'en  dit,  tlans  sa  Description  des  Pays-Bas , 
rhistorien  Guicfaardin,  auteur  contemporain:  «  Vers  ce  lieu  s'a- 
m  cheminèrent  l'Empereur  et  le  prince  Philippe  son  fils  l'an  1549, 

•  que  Philippe  ftit  reçeu  pour  Seigneur  â  l'advenir  des  Pays-Bas  et 
«  qu'il  presta  le  serment  :  et  là  furent-ils  pompeusement  et  ma- 
«  guifiqueroeni  recueilliz ,  et  royalement  traitez  par  la  Royne , 

•  avec  tant  de  passe-temps ,  et  triomphes  de  joustes ,  tournois  et 


(1)  Et  80US  le  vfi  349.  —  Des  auteurs  mettent  la  consiruclioa  de 
Mariemont  sous  l'an  1544  ;  les  délices  des  Pays-Bas  la  reportent  ver» 
1518;  nous  préférons  Tannée  1546  établie  par  un  document  officiel. 
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•  aultres  sortes  de  magnificence ,  qoe  tant  s'en  faut  qa*on  paîiie 

•  le  déclairer^  qu*à  peine  le  croirott-on  M  qnelqu^an  venait  à  la 
«  déduire.  • 

Parmi  ceBpasie-lempi^  on  mettait  au  premier  rang  le  déduit  de 
la  chasse  qui  avait  lieu  à  Mariemont  avec  toutes  les  tacîKtés  possi- 
bles. Les  dames  de  la  cour  de  la  reine  Marie  suivaient  en  voiture 
dans  les  allées  de  la  forêt  tous  les  détails  de  la  poursuite  ;  et  pour 
cela,  la  princesse  qui  réunissait  les  provinces  de  Hollande  dans  son 
gouvernement  général  et  qui  copiait  volontiers  ce  qu*on  y  faisait  de 
bien ,  avait  imité  dans  les  avenues  de  Mariemont  les  pavés  en  bri- 
ques placées  de  champ  ,  qu'on  voit  sur  les  digues  et  les  trottoirs 
Hollandais  (1). 

Après  la  guerre  contre  les  animaux,  vint  la  lutte  pins  noble 
des  chevaliers  entr*eux.  Le  vainqueur  du  tournoi  devait  recevoir 
des  mains  de  la  reine  de  Hongrie  un  diamant  d*un  grand  prix.  Ce 
fut  le  jeune  prince  Philippe  qui  Tobtint.  À  peine  Peut- il  reçu  de  sa 
tante,  qu'il  alla  Toffrir  courtoisement  à  la  princesse  d*Epinoy, 
jeune  beauté  qui  faisait  Tornement  de  la  cour  de  Marie  (2). 

Les  jours  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas  ;  les  prospérités  du 
château  de  Mariemont  ne  furent  pas  de  longue  durée  :  à  peine  ter- 
miné en  1548,  six  ans  plus  tard  il  n'existait  déjà  plus!  Voici  quelle 
fut  la  cause  de  sa  ruine.  Charles-Quint  assiégeait  Metz  en  15S3,  et 
pendant  ce  temps  Marie^  gouvernante  des  Pays-Bas  fit  marcher  sod 
armée  sous  la  conduite  d'Adrien  de  Croy,  comte  du  Rœuix ,  sur 


(1)  On  retrouve  encore  aujourd'hui ,  dans  les  bois  de  Mariemont,  la 
trace  de  ces  magnifiques  et  coûteux  pavés  de  briques  dont  quelques 
parties  soui  restées  parfaitement  entières. 

(S)  Un  écrivain  belge  disait  dernièrement  qu'il  serait  curieux  d'é- 
claircir  si  la  princesse  d'Epinoy,  objet  des  attentions  galantes  du  prince 
royal  d'Espagne,  est  ta  même  qui  plus  tard  (en  1581)  défendit  si  yail* 
lamment  la  viUe  de  Toumay,  contre  un  lieutenant  de  Plûlippe  U.  Ce 
point  est  tout  éclairci  :  l'tiAroine  de  Tournai  s'appelait  Marie  de  Laktmg^ 
de  son  nom ,  et  ne  fat  princesse  d'EpInoy  que  par  son  époux  ,  tandis 
que  la  reine  du  tournoi  de  1549  était  elle-même  de  la  maison  d'Epinoy. 
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la  Picardie,  et  y  fit  de  tels  ravages  qu^elle  força  le  roi  de  France  à 
se  porter  vers  ce  point.  Il  ne  put  le  faire  assez  tôt  pour  empêcher 
Tiocendie  du  château  de  Folembray,  maison  de  plaisance  bfttie  par 
un  sire  deCoucy  en  1210^  réédifiée  et  embellie  par  François  I*'qui 
y  séjourna  longtemps  avec  Diane  de  Poitiers  (1).  Henri  II  entra  en 
fureur  en  apprenant  la  nouvelle  de  cet  acte  de  vandalisme,  et  jura 
des^en  venger. 

Il  ne  tint  que  trop  bien  sa  promesse!  En  4554,  rentrant 
victorieux  dans  les  provinces  soumises  à  son  ennemie,  il  prit 
Oinant  et  Mariembonrg  qu1l  saccagea  surtout  parce  qu'il  y  voyait 
Tœnvre  et  le  nom  de  la  reine  ^larie-,  le  SI  juillet ,  il  se  porta  sur 
Mariemont  qu^tl  brûla  complètement  par  de  tristes  représailles. 
Voici  comment  Guîchnrdin  raconte  ce  feit  déplorable:  «  Avec 
«  pareille  furie,  ce  roi  Ht  mettre  le  feu  ati  très  grand  et  magnifi- 
ai que  palais  f^it  comme  un  fort  et  chasteau  ,  appelle  Mariemont , 

•  qa^à  grands  frais  et  dépense  excessive,  avec  de  merveilleuses 

•  gentillesses  aux  jardinages,  avoitfaict  baslir  là  auprès  la  mesme 

•  royne:    et  par  la  voit- on  combien  II  y  a  du  danger  à  arrêter 

•  les  grands  princes  :  et  que  très  vray  est  le  proverbe  qui  dit , 
«  qu*ils  ont  les  mains  et  lés  bras  long»  :  è^est-  ft  dire  que  leur  pou* 
«  voir  est  grand  et  de  loiigtie  estendu.   » 

Afin  qu^on  ne  se  trompât  point  sur  ses  intentions  de  vengeance 
et  qa^l  fut  bien  constaté  que  cet  incendie  venait  en  compensation 
de  ce  qui  avait  était  commis  en  France  ,  le  Roi  fit  planter  sur  les 
raines  fàmantes  de  Mariemont  un  vaste  poteaii  étalant  aux  yeux 
épouvantés  des  habitante,  Finscriptiou  suivante  : 

ROTFTE   INSENSÉE  ,    SOUVIENS   TOY   DE   FOLRMBRAY  ! 


(I)  C'esi  de  ce  château  ,  habité  depuis  parla  belle  Gabrielle,  que 
Henri  IV  dirigea  le  siège  de  La  Père.  11  y  conclut  la  paix  avec  le  duc 
de  Mayenne  en  1596.  Plusieurs  édita  royaux  sont  datés  de  Folembray 
dont  il  reste  à  peine  aujourd'hui  quelques  vestiges.  La  môme  destinée 
semble  avoir  été  réservée  à  Folembray  et  à  Mariemont ,  ces  résidences 
chéries  de  deux  souverains  rivaux  :  brûlées  toutes  deux  ,  relevées  en- 
suite, rainées  de  nouveaux,  on  en  cherche  aujourd'hui  les  traces.  L'in- 

7 
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Ce  ne  fut  pas  tout  encore  :  Henri  II  fit  brûler  le  chAleaa  da 
Rœulx  pour  rappeler  à  son  propriétaire  qu'il  avait  trop  scrupuleu- 
sement exécuté  les  ordres  de  sa  maîtresse  ;  pois  il  se  porta  sur 
Binche ,  apanage  et  demeure  ordinaire  de  Marie.  Il  prit  la  ville  le 
39  juillet,  la  saccagea,  la  livra  aux  flammes  et  emmena  tous  les  ha- 
bitants prisonniers  :  les  plus  riches  et  les  autorités  se  rachetèrent  à 
prixd^argent.  Quant  au  palais  de  la  Reine  douairière  de  Hongrie  et 
aux  merveilles  qu*il  contenait,  tout  fût  détruit  sans  qu*il  fut  possible 
de  pouvoir  jamais  les  rétablir.  Laissons  encore  parler  ici  Guichar- 
din  qui  vivait  à  Tépoque  où  ces  faits  se  passèrent  :  •  Par  la  furie 
des  françois  furent  démoliz  et  ruinez  à  Bins  plusieurs  ouvrages 
de  grand  artiflce  :  entre  autres ,  l'artifidelle  Cérès  longue  de 
as  pieds  y  posée  en  iin  jardin  ;  et  le  mont  Parnasse  d^escûile  de 
perles ,  avec  la  petite  fontaine  en  hélicon ,  sur  laquelle  estoient 
assises  les  neuf  déesses  musicales  faites  de  marbre  blanc  ;  aussi 
le  vaisseau  à  eau  fait  de  pierre  de  porphyre ,  lequel  à  peine  fut 
parachevé  en  un  an  ;  et  la  petite  table  aux  banquets  joincte  de 
plusieurs  nnlliers  de  pièces  rapportées  (mosaïque),  en  laquelle 
estoit  pourtraite  au  vif  la  ville  de  Bins  avec  des  couleurs  natu- 
Telles ,  par  des  artisans  allemands,  comme  aussi  les  herbes  et 
fleurs  argentines  jeltées  à  la  fonte  »  faites  artiflciellement ,  les- 
quelles se  remooyent  par  le  vent.  En  outre  les  plantes  estranges 
et  rares  valantes  plusieurs  milliers ,  et  plusieurs  colonnes  de 
marbre,  par  lesquelles  choses  cette  ville  fut  célèbre,  etneensé- 
ment  du  temps  de  triomphe ,  par  un  ciel  contrefait ,  duqnel  il 
tonna,  écléra  et  pleut ^  fontaines  saillantes  hors  des  roches  ar- 
tificielles ,  hors  desquelles  serobloyent  croiatre  des  branébea  d« 
coral.  • 

Ces  détails  d'un  contemporain  dirent  assez  quelle  fut  la  splen- 
deur des  palais  de  Binche  et  de  Mariemont  bâtis  ensemble ,  sou» 
les  mêmes  inspirations,  pour  la  même  maîtresse,  et  vraisemblable- 
ment par  le  même  arcliîtecte.  Son  nom  n*a  pas  été  inscrit  dans  des 
pièces  officielles  du  temps ,  mais  s*il  est  permis  de  former  i  ee 
sujet  une  conjecture ,  fondée  du  reste  sur  la  tradition  du  pays , 


dustrie  moderne  est  venue  s'abriter  suus  leur  débris.   Folemhray  eal 
maintenant  une  verrerie  considérable. 
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ces  diàteaux  auraienl  été  construite  sur  les  plans  de  Jûcquei 
Brouck  fU  VieuxJ  y  connu  également  sous  les  noms  de  Breuck 
ou  Dubreuek ,  architecte  né  à  Mons ,  habile  tailleur  de  pierre  et 
statuaire,  q«î  bâtit  aussi  sous  Charles- Quint  (en  1559)  le  vieux 
château  de  Boussu  ,  près  Saint-Ghislain. 

Marie  d^ Autriche  n*eut  pas  le  temps  de  relever  Marfemont  de 
ses  ruines.  Cette  restauration  était  réservée  â  d^autres  mains  non 
moins  habiles.  Un  peu  plus  d'une  année  après  le  sac  et  l'incendie 
du  château,  le  M  octobre  lff85,la8œurdeChartes-i-Quint  quitta 
le  gouvernement  général  des  Pays-Bas  ;  son  frère  avait  abdiqué  en 
faveur  de  Philippe  II  qui  confia  les  hautes  fonctions  de  gouverneur 
des  Paya-Bas  à  Emmanuel-Philibert  duc  de  Savoie.  La  fondatrice 
de  Mariemont  partît  pour  TEspagne  où  elle  mourut  en  1888  peu 
de  temps  après  son  firère.  A  cette  époque  d'ailleurs  les  troubles  de 
religioD  commençaient  â  éckter  en  Belgique  ;  les  guerres  intes- 
tines les  suivirent  et  occupèrent  le  pays  plus  d'un  quart  de 
siède  ;  ce  n'étatt  pas  le  moment  de  son  er  à  rebâtir  des  maisons 
de  plaisance.  En  révolution ,  on  détruit  beaucoup  de  droite  et  de 
gauche  mais  on  ne  reconstruit  gnères.  Les  ruines  de  Mariemont 
durent  donc  voir  encore  s'écouler  tout  le  reste  du  XVI*  siècle 
avant  qu'on  songeât  le  moins  du  monde  i  en  nettoyer  le  riche  sol 
qu'elles  couvraient. 

Mais  enfin  après  l'orage  reviennent  des  temps  plus  sereins.  A 
roovectQre  du  X  VU®  siède ,  la  Belgique  paraissait  pacifiée.  Les  ar« 
cbidnos  Albert  et  Isabelle,  souverains  des  Pays-Bas  par  cession  des 
rois  d'Espagne ,  les  gouvernaient  en  personne.  Dès  que  les  trou- 
blisftirent  apaisés  et  la  tranquillité  reconquise ,  ils  relevèrent  par- 
tooC  ks  mmes:  leurs  premiers  soins  furent  pour  les  églises,  mais 
lesmaisoas  princlères  ne  Airent  pas  oubliées.  Leur  architecte  de 
prédilection ,  le  fameux  ff^eneeêlas  Céberger,  le  fondateur  et  le 
surintendant  général  des  Monts  de  piété  en  Belgique ,  construisit 
pour  les  archiducs  Notre-Dame  de  Mont-Aigu  en  Brabant,  le  châ- 
teau de  Tervueren  près  Bruxelles ,  et ,  vraisemblablement ,  il  releva 
celui  de  Mariemont.  On  n'a  pas  conservé  la  date  précise  de  cette 
réédiflcation ,  mais  nous  sommes  fondé  à  croire  qu'elle  eut  lieu  de 
1600  â  ifiOiy  avant  le  siège  d'Ostende.  Gilte  Waulde^  pasteur  de 
BIncbe  y  qui  vivait  en  ce  temps  et  sur  les  lieux ,  constate  ce  bit 
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'âans  ie  passage  suivant  de  la  chrouiqiie  de  Lobbes  (i)  écrite  en 
style  un  peu  barbare. 

«  L*aD  1600 y  le  27  février,  il  pleut  aux  ser**  arrliidues  Albert 
et  Isabelle  noz  princes  souverains  de  venir,  en  celte  ville  de 
fiinch  ,  pour  y  tenir  leur  cour  quelque  temps  eu  attendant  que 
le  château  et  pavillon  royal  de  Marie-Mont  seroit  accommodé 
pour  leur  séjour,  comme  il  fut  en  bref  orné  de  grands  basti- 
mens ,  et  qui  est  bien  le  principal  de  deux  chapelles  grandes 
(et  pardessus  la  domestique)  capables,  pour  y  entendre  la  messe 
ceux  de  la  cour,  dont  elle  est  fondée  journdliére  et  perpétuelle 
par  leurs  altesses.  Lorsqu'ils  irrivoient  en  ce  lieu ,  à  scavoir  au 
printemps  et  sur  le  principe  de  Vauthome,  la  dévotion  les  trans- 
portait toujours  de  venir  honorer  à  Binche  les  sacrées  reliques 
de  S.  Ursmer  et  de  ses  bienheureux  compagnons ,  et ,  devant 
icelles  ils  faisoient  chanter  la  messe  avec  leur  chapelle  royale.  » 

Comme  on  vient  de  le  voir  le  château  était  habité  deux  fois  Tan 
par  ses  maîtres  ;  il  reçut  aussi  quelquefois  des  visites  extraordi- 
naires: Tanecdote  suivante  en  fait  foi. 

Le  Roi  Henri  IV  fit  épouser,  en  1609,  la  fille  du  connétable  de 
Montmorenci ,  à  (lenri  de  Bourbon  Condé.  premier  prince  du  sarg, 
qui  fut  depuis  le  père  du  grand  Condé.  La  jeune  princesse  âgée 
de  16  ans ,  était  la  plus  belle  personne  de  France ,  et  Henri  IV, 
très  coâtumier  du  fait,  en  devint  facilement  fort  épris.  Condé, 
s'apercevant  des  attentions  du  Roi  pour  sa  femme ,  se  retira  Bve« 
elle  dans  une  terre  vers  la  Picardie;  Henri  lui  ordonna  de  faire  re- 
paraître la  princesse  à  la  cour  :  le  prince  feignit  d'exécuter  ses 
ordres;  il  fit  atteler  un  carrosse  à  huit  chevaux  suivi  de  plusieurs 
baquenées ,  s'y  plaça  avec  la  princesse  et  deux  de  ses  femmes  f  et 
s'enfuit  vers  la  frontière  des  Pays-Bas  accompagné  d'un  petit  nom- 
bre de  serviteurs  fidèles.  Lorsque  les  chevaux  de  trait  furent  fatigués, 
on  abandonna  le  carrosse  et  on  monta  les  haqnenées.  C'est  ainsi 
que  le  couple  fugitif  atteignit  Landrecies,  première  place  sûre  de 


(I)  La  v%K  et  miracles  de  S.   Umner.  Mons ,  Jean  Havart ,  165tS  , 
iii-4'>,  page  ôOU. 


la  domination  de  TArchlduc  et  de  Tlnfaiite.  Condé  envoya  un  de 
%ei  getitilshommes  à  Mariemont ,  où  ces  deux  souverains  se  trou- 
vaient en  ce  moment ,  pour  les  compliqaenter  et  leur  demauder  la 
permission  d'aller  les  y  trouver.  La  diplomatie  française  et  belge 
t^ravaUla  pendant  un  an,  par  ambassadeurs  extraordinaires,  sur  le 
refuge  donné  à  la  belle  princesse  de  Condé;  pendant  Thiver  de 
1609  à  1610,  les  français  ayant  à  leur  tête  le  marquis  de  Cœuvres, 
envoyé  extraordinaire ,  complotèrent  d^enlever,  par  ruse ,  la 
beauté  qui  troublait  le  repos  do  trop  galant  roi  de  France  ,  mais 
ils  échouèrent  par  la  vtgilanee  du  comte  de  Bnqnoy.  Enfin  Henri 
IV  était  au  moment  de  commencer  une  campagne  qu*on  attribuait 
en  grande  partie  à  ce  motif  frivole ,  lorsqu'il  fut  assassiné  par  Ra- 
vaillacen  mai  1610.  Le  prince  de  Condé  voyageait  alors  en  Italie, 
mais  sa  jeune  e\  jolie  compagne  se  trouvait  h  Mariemont  avec  les 
Archiducs  qui  en  avaient  pris  la  garde;  son  époux  vint  les  rejoindre 
et  remercier  les  souverains  des  Pays-Bas  de  leur  appui.  Bientôt  le 
connétable  de  Montmorenci  envoya  la  comtesse  à^ Auvergne  à 
Mariemont  pour  ramener  de  Flandre  la  princesse  et  remercier  Albert 
et  Isabelle.  La  veove  de  Henri  IV  y  dépécha  le  S*"  de  Barau  dont  la 
mission  était  d^engager  le  prince  de  Condé  à  rentrer  à  la  cour,  et 
plnsieurs  membres  de  la  haute  noblesse  de  France  vinrent  au  même 
lieu  présenter  leurs  devoirs  au  premier  prince  du  sang.  En  ce  mo  - 
ment,  Mariemont  avait  plutôt  raird^un  palais  français  que  d*un  chft- 
teau  hispano -belge. Condé  en  partit  trois  jours  après  et  fut  reçu  sur 
la  frontière  par  sa  mère  sortie  deTilInstre  maison  de  La  Trémouille . 
Qaant  à  la  jeune  princesse,  elle s^échappa  avec  autant  de  joie  des 
Pays-Bas  qu'elle  en  eut  Tannée  précédente  en  fuyant  du  château 
de  son  mari.  Elle  se  considérait  comme  prisonnière  auprès  dMsa- 
belle  et  les  occupations  graves  de  cette  pieuse  souveraine  s'accor  - 
daient  si  peu  avec  Tesprit  et  les  goûts  de  la  jeune  française  que 
sans  la  mort  du  Roy  Henry  elle  eut  cherché  d'elle-même  &  se  sau- 
ver de  Mariemont  (1). 

L'Ordonnance  et  le  fameox  Edit  perpétuel  des  Archiducs  qui 
résumaient  les  lois  derharles-Qutnt  et  qui  donnaient  une- meilleure 


[\)  Les  relations  <iu  Cardinai  Bentieoglio,  tr»(l.  (par  F.  P.  GalfarUy 
Paris,  Ch.  nouiUarJl,  I64«,  in-4«.  «»»***  •*^'*  "* 
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direction  aux  alfaires  de  la  justice  du'  pa}» ,  furent  rendus  au  châ- 
teau de  Mariemont  te  12  juillet  16 tl.  L'interptétation  du  même 
JEdU  fut  octroyée  aussi  en  ce  palais  le  28  novembre  suivant.  Cest 
donc  dans  cette  maison  de  plaisance  que  fut  signé  le  code  grave  et 
important  qui  régf t  ta  Belgique  pendant  les  XVil*  et  XVHP  siècles 
et  dont  la  jurispradetice  est  encore  quelquefois  invoquée  aujour- 
d'hui. 

C'est  également  à  Mariemont  que  fiit  prêté,  le  22  mai  1616,  par 
le  firére  de  Philippe  roi  d*£spagne  et  en  son  nom  »  entre  les  mains 
des  députés  de  la  ville  de  Valencienqes ,  le  serment  d*en  mainte- 
nir les  privilègfis  pour  le  cas  où  les  Archiducs  n'auraient  pas  d'hé- 
ritiers directs  et  où  les  Pajs-Bas  feraient  retour  à  la  monarchie 
espagnole.  Le  prince  reçut  «  en  échange ,  le  serment  de  fidélité  de 
la  cité  Yalenciennoise  par  l'organe  de  ses  députés. 

Le  luxe  des  Archiducs  à  Mariemont  s'était  principalement,  porté 
sur  les  ornements  destinés  au  culte.  Ils  décorèrent  avec  soin  Téglise 
du  petit  Mont' Aigu  près  de  leur  château ,  et  ornèrent  somptueu- 
sement l'oratoire  de  l'Infante ,  au  palais  même ,  en  l'enrichissant 
d*une  infinité  de  reliques  précieuses.  C'est  en  ce  lieu  qu* Isabelle 
se  retirait  trois  fois  par  jour  pour  y  prier  et  y  méditer  pendant 
plusieurs  heures.  L'archiduc  Albert  invita  l'archevêque  de  Cam- 
brai François  Van  der  Burch^à  venir  faire  la  translation ,  en  de 
nouveaux  reliquaires  d'argent  donnés  par  lui ,  de  huits  corps  saints 
provenant  de  Lobbes  et  déposés  deux  siècles  auparavant  en  la 
collégiale  de  Binche  ;  et  tous  les  ans ,  pendant  son  séjour  à  Marie- 
mont y  il  assistait  religieusement  â  la  procession  solennelle  de  ces 
corps  qui  avait  lieu  au  commencement  de  juillet  et  dont  il  augmenta 
la  pompe  par  le  don  d'ornements,  de  douze  dais,  et  de  chappes  en 
or,  en  argent  et  en  soie  (1). 

Dans  ce  siècle  de  piété  exaltée  on  attribuait  facilement  à  des 
miracles  les  événements  courants  de  la  vie  En  1615,  l'Archiduc 
Albert  étant  au  palais  de  Mariemont  se  trouva  très  incommodé  de 


(1)  Aèrùm  de  Mmrbreck.  TMAirê  firnèbré  etc.  Brux.  1622,  iii-8o.  p. 
il^-Md,  — Histoire  de  l archiduc  Alberi,  Cologne,  1693,iD-18,  p.  342. 
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la  goutte,  et  comme  il  avait'une  grande  dévotion^  il  invoqua  tous 
les  saints  da  paradis  et  notamment  S.  Ursmer  dont  les  reliques  se 
trouvaient  déposées  à  la  collégiale  de  Binche ,  ville  voisine  Le 
vœu  de  visiter  le  reliquaire  du  saint  ne  fut  pas  plutôt  prononcé 
cjue  la  guérison  eut  Hqu.  L'Archiduc  commanda  à  Tinstant  une 
janibe  en  argent  du  poids  de  700  livres,  et  fit  Tqffraudç .  de  <ce( 
ex-voto  à  St.-Ursmer,  le  5  juin ,  par  les  mains  de  son  grand  au- 
monier  et  de  SI.  le  duc  d'Âumale,  gouverneur  de  Binche  (i).  . 

On  fit  aossi  grand  bruit  à  leette  époqpe  dans  tou^  la  cbrétientô^ 
d^un  mirade  arrivé  pendant  une  cbasae  faite  à  Mariemont.{»ar 
rinfànte  Isabelle  ;  nous  préférons  laisser  parler  à  c^t^  bccâsioâuQ 
aatear  contemporain  en  lui  réservant  toute  la  rc^ousabilité  .du 
fait:  Voîd  la  récit  na!f  qu*en  publia  le  religieux  minime.  J.  J. 
Qmrvoùkr  (9)  quipeiot  d^aillears  au  naturel  les  ^eoapaUofistles 
souverains  dans  leur  maison  de phûsaneei    ,        (^ 


•  Comme  une  autre  Diane ,  Isabelle  suyt  Albert  en  Vexefdc^ 
innocent  de  la  chasse ,  se.plfiit  à  ouyr  la  musique  des  trompes  f 
entendre  trantaner  un  cor,  prent  plaisir  4e  voir  decoupler  les 
chiens  y  et  redoubler  les  huéf^s  pour  suyvre  le  sanglier  ou  le 
cerf.  C'est  la  remarque  d'uo  grand  cardinal  (Beojtivoglio)  eo  ses 
relations.  Mais  voicy  une  (^ose  merveilleuse  qui  luy  est  arrivée 
estant  à  la  chasse  avec  sou  cher  espoux ,  aupr;è8  de  Mario'» 
mont^  montée  sur  une  haquenée  d*humeur  docile  et  coura- 
geuse, laquelle  d'ordinaire  alloit  à  la  cadence,  que  nostre.  géné- 
reuse princesse  luy  donnait.  Mais  un  jour  elle  lui  partit  de  la 
main ,  avec  tant  de  vitesse ,  quelle  espreuva  et  la  dextérité  de 
nosCre  princesse  ,  et  jeta  mille  craintes  et  appréhensions^  de-, 
dans  Tame  de  nostre  graad  Albert,  voyant  sa  chère  espouse 
courre  risque  dans  quelque  précipice.  Mais  voiojr  la  merveille  ! 


(1}  Vie  etmiracUi  de  S.    Urmer.,.par  G.   Waulde,  MonSf  J. 
Hacart,  1628,  iD-4o,  p.  506. 

(S)  Le  sacré  manaolée  ou  Us  parfunu  eûahalanU  dm  tombeau,  de  la 
Ser,  princêeee  IsoMle-Çleirer'^uQénie ,  etc.  Bnupelks,  Fr,  Vivien,» 
1634,  ia-8<»,  pag   57-60. 
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»  ceste  courageuse  princesse  sans  appréhension  (ut  assistée  d*en 

»  haut.  Car  comme  S.  Hubert ,  eves<iue  de  ti^ge  et  successeur  de 

»  S.  Lambert  ^ /qui  Ta  voit  bapdzé  ,  estant  à  la  chasse  au  diocèse  de 

i>  Totigre,  vît  nostre  Seigneur  en  croix  au  milieu  des  rameurs 

»  d*un  cert  qui  arreste  son  cheval  furieux  çt  fougueux  ;  aussi  un 

M  homme  revestù  en  ecclésiastique  se  trcuve  au  rencontre  de 

»  rhaqnenée"fu}ak'de,  qui  Tarreste. tout  court;  son  altesse  le 

»  remercte  de  ceste  courtoisie  A  favenr,  lè  semohd  d'aller  se  ra- 

M  fraîiicbir  dails  la  ùiaison  de  plaisance  Marimont ,  loue  Dieu 

»  d'estre  délivrée  d'un  péril  éminent ,  en  publie  l*hisU)ire  à  son 

»  très  cher  Albert,  lequel  envoyé  cercher  le  personnage^  mais 

»  4|uetqué'perne  que  prinssent  les  gentilshommes ,  il  ne  se  peut 
»  '  tretiver.  Ce  qui  ùt  recoynoistre  qu*elte  avoit  este  assistée  de  sou 

»  'ange  custode  ëh  (^  pas  péHlleux.  m 


.<  .1 


Ce  r^gné'déir  pîeut  arèhidacs  fut  une  ère  nouvelle  pour  le  châ  - 
teau  de  Marîemout }  il  ne  s^àgissait  pins  de  tourauls ,  de  damses  , 
de  fêtes  et  de  |>ompes  chevaleresques  comme  au  temps  de  Marie 
d'Auiriehe.  l.^étiquetle  et  là  gravité  espagnoles  dominantes  au 
XVfi'-sîécle  avaient  remplacé  la  courtoisie  et  Télégance  du  XYl*. 
La  sévérité  de  mœurs  de  Tinfahte  tsabelie'sé  trouvaient  parfaite- 
ment' en  rapport  avec  les  sentiments  (te  Tarchiduc  Albert  ancien 
cardinal,  surnommé  ^  pieux.  On  ci^i^assâit  encore  à  Marieibont, 
mais  ot^  y  éhassait  gravemeiU  et  dans  toutes  lés  règles  ;  le  reste  du 
terqps  on  y  priait ,  on  y  prêchait ,  on  tenait  des  conseils  d*état  ou 
des  conférences  religieuses.  Les  habitués  n*élàient  autres  que  le 
nonce  du  pape, 'les  ministres ,  des  hoi^mics  d'état ,  des  aumôniers, 
des  prédicateurs  en  renotii ,  et  les  abbés  des  environs.  Tout  se 
ressentait  de  Taustérité  de  Texistence'des  maîtres  de  ce  patais.  Ce 
fut  bien  pis  encore  après  la  mort  de  Varchiduc  Albert  arrivée  en 
i62i;rinfante'ne  quitta  plus  le  deuil  ni  le  costume  religieux.  Sa 
tête  était  couverte  d'une  faille  noire ,  voile  épais  emprunté  aux 
modes  espagnoles ,  et  sa  taille  ceinte  d'une  cordelière  de  veuve  à 
laquelle  pendaient  d'immenses  chapelets  (1).  Sa  vie  devint  plus 


(1)  L'infante  Isabelle  prit  Thabit  du  tiers  ordre  de  St. -François  le  jour 
de  la  fdte  de'  ce  saint  en  16S1.  des  mains  du  R.  P.  André  d  Soto ,  son 
confesseur  et  commissaire  général  de  J'Ordre ,  et  en  16)12 ,  elle  fit  ses 
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ascélique  que  jamais  y  et  les  voûtes  de  Mariemout ,  jadis  échos  de 
cbaDlB  joyeux,  ne  rép^èrent  que  le  bruit  des  sanglots  et  des 
orûsons.  Leur  aspect  extérieur,  remarquable  de  simplicité  et 
d'oiiitonmté  semblait  se  conformer  à  la  triste  pensée  de  la  sombre 
fille  de  ?faUtppe  11.  C'était  une  maison  puritaine  ,  ayant  ee  carac- 
tère qu^on  retrouva  plus  tard  dans  les  mœurs ,  modes ,  et  josques 
dans  la  forme  extérieure  des  livres  jansénistes  (4). 

Une  fois  néanmoins  on  crut  voir  renaître  fos  beaux  jours  de  la 
sœar  de  Charles-Quint;  c*était  vers  la  fin  de  jmllet  1651.  Une 
cavakade  nombreuse ,  un  cortège  de  magnifiques  carrosses  ;  Don 
Plûbppe  Xttiert  de  Velasco,  à  la  tète  d'une  compagnie  de  gendar- 
mes de  rinfante ,  ajrant  chacun  avec  les  écharpes  rouges  nne 
Isabelle  pour  aiarquer  les  couleurs  de  leur  maîtresse  ;  le  marquis 
d'A/tona,  ambassadeur  ordinaire  ;  le  comte  de  Nojelles ,  maître 
d'bôtel  de  la  cour  de  Tinfante ,  arrivèrent  tous  à  la  fois  et  A  Tim- 
proviste  dans  la  cour  d'honneur  du  chAteaude  Mariemont,  suivi  de 
gens  de  pied  et  de  chevaux  et  furent  reçus  par  des  arquebuzades  et 
des  aodamatiotts. Quel  événement  pouvait  dore  rompre  ainsi  la  mo- 
notonie de  ce  séjour  depuis  longtemps  silencieux  ?  Il  ne  follait  rien 
moins  que  la  réception  de  la  Reine  de  France  Marie  de  Médicis  , 
qui  s'était  échappée  du  château  de  Compiègne  dans  la  nuit  du  i  8 
juillet,  pour  se  réfugier  dans  les  Pa^s-Bas  par  Avesnes  où  elle  de- 
meura trois  jours ,  et  par  Mons  où  elle  séjourna  plus  longtempi 
encore.  Partie  de  celte  ville  avec  Tinfaute  Isabelle ,  qui  voulait  la 
recevoir  royalement  à  Mariemont,  les  deux  priucesses  et  leurs  suites 
nombreuses  arrivèrent  tout-  à-coup  dans  cette  demeure  redevenue 
pour  vingt-quatre  heures  une  vraie  maison  de  plaUanee,  Les 
françaises  qui  accompagnaient  la  reine-mère ,  se  mêlèrent  aux 
espagnoles  de  la  cour  de  Bruxelles,  les  écnyers  et  gentilhommes 


vcBux  et  sa  profession ,  se  soumit  à  la  discipline  de  l'Ordre  et  voulut 
écro  appehVe  sœur  IsabeUe. 

(1}  Les  janséoistes  avaient  des  Christs ,  des  vêtements  ,  des  livres 
d'une  forme  particulière.  Une  reliure  à  la  janséniste  est  sans  dorure 
extérieure  et  d'un  maroquin  tont  uni ,  souvent  noir,  et  sans  armoiriea 
ou  autres  ornements. 


des  deux  souveraines  formèrent  une  société  très  variée  et  de  haute 
distinction.  La  Reine  mère  avait  avec  elle  le  S' de  la  Serre,  bel- 
esprit  du  temps ,  historiographe  de  France ,  eharmani  auteur 
(comme  dit  ironicpiement  Boileau) ,  qui  nous  a  cependant  laissé 
quelques  lignes  sur  Mariemont  :  «  Vous  sçaurez ,  dit-il ,  que  sa 
m  majesté  et  son  altesse  couchèrent  dans  le  chastean  de  Harimont, 
»  situé  à  sept  lieues  près  de  Bruxelles.  C'est  un  lieu  dont  le  séjour 
»  est  fort  agréable ,  soit  en  la  beauté  des  baslimens ,  ou  en  la 
•  fécondité  des  eaux ,  que  Tart  tient  toujours  en  réserve,  pour  les 
»  départir  également  à  un  grand  nombre  de  fontaines ,  où  il 
»  fàict  adoiirer  le  chef-d'muvre  de  son  industrie ....  M.  le  comte 
»  de  Nofelles,  gouverneur  général  du  duché  de  Limbourg  et 
»  d'autres  pays  d'outre-meuse ,  et  maistré  d'hostel  de  Tinfonte. . . . 
»  donna  l'ordre  pour  traiter  sa  majesté  et  son  altesse  avec  toute 
»  la  court  k  Marimont;  de  quoy  il  s'acquitta  avec  des  louanges 
I»  publiques.  ••  (1), 

Mais  cet  air  de  festivité  ne  dura  qu'un  jour  :  la  tristesse  et  le 
silence  reprirent leui*  empire  en  ce  lieu  et  jetèrent»  pour  aiott  dire, 
sur  l'extérieur  des  bâtiments ,  un  sombre  vernis  qui  sautait  aux 
yeux  à  la  première  vue. 

Pour  en  juger ,  il  nous  reste  heureusement  une  peinture  fidèle 
du  château  de  Mariemont  tel  qu'il  était  vers  le  milieu  du  XVll* 
siècle.  Voici  comment  elle  est  arrivée  jusqu'à  nous  et  comment 
elle  est  visible  aujourd'hui  pour  tout  le  monde. 

L'infante  Isabelle  meurt  à  la  fin  de  1655  ;  le  cardinal  infant 
Ferdinand  d'Autriche  continue  le  gouvernement  des  Pays-Bas 
jusqu'à  la  fin  de  1641  ;  il  ne  change  rien  à  Mariemont.  Après  lui, 
il  y  a  deux  gouverneurs-généraux  qui  n'appartiennent  point  à  la 
famille  impéri«»le.  Ensuite  Tarchiduc  Léopold-Guillaume  et  don 
Juan  d* Autriche  sont  trop  souvent  absents  de  la  Belgique  pour 
s'établir  à  demeure  à  Mariemont  et  y  faire  des  transformations. 


(1)  Histoire  cvrieose  de  tovt  ce  qw  s'est  passé  à  VmUrée  de  la  Reyne 
mère  do  Roy  très  ehrestien  dans  les  villes  des  Pays-Bas.  Anvers ,  impr. 
Planfmienne,  1652,  in-i'*,  flg.  page  13. 
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Nous  arritons  ainsi  à  Tannée  1667  dans  le  cours  de  laquelle 
LoQÎs  ÎIV  prend  Charleroi  et  le  pays  voisin  et  sVmpare  de  toute 
la  prétôté  de  Binche',  qui  fut  cédée  à  la  France  par  le  traité 
d^AîX'la'ChapelIe ,  signé  le  2  mai  166S.  Voilà  donc  Louis  IIV 
propnétaîre  do  château  royal  de  Mariemont  !  Plus  civilisé  que  son 
prédéoetsenr  Henri  II,  il  se  garda  bien  de  le  brûler  ;  au  coutraire, 
le  Roi ,  accompagné  de  la  reine ,  du  dauphin ,  du  duc  et  de 
la  dncbesae  dUlrléans ,  de  mademoiselle  de  Montpensier ,  de  la 
duchesse  de  la  Vallière ,  et  des  grands  de  sa  cour  ,  s^était  rendu 
sur  la  firoiilière  au  printemps  de  Tannée  16^0,  avec  de  brillants 
équipages,  sous  Tescorte  de  46,000  hommes  bien  disciplinés, 
pour  Tinter  les  villes  que  TEspagne  venait  dfe  lui  céder  et  pour 
fiire  prendre,  à  la  reine  et  au  dauphin,  possession  des  terres  qu 
leur  étaient  échues  par  succession.  Il  n*eut  garde  d^oublier 
Charleroi  oà  il  arriva  le  40  de  mai ,  Binche  et  Mariemont  où  il  se 
rendit  ensuite.  Le  bruit  courut  même  à  Bruxelles,  mais  cela  sans 
fondement ,  qne  le  roi  de  France  allait  désormais  tenir  sa  cour 
au  château  de  plaisance  où  les  ducs  de  Brabant  flrent  autrefois 
leur  résidence  (l).  Louis  XIV  envoja ,  dans  le  même  temps ,  des 
artistes  de  Paris  afin  de  dessiner  le  château  de  plusieurs  côtés  pour 
être  ensuite  exécuté  en  tapisseries  des  Gobelins.  Ce  fut  Ahraham 
Genoils ,  d*origine  anversoise ,  mais  membre  de  Tacadémie  de 
peinture  de  Paris ,  qui ,  sur  la  recommandation  de  Lebrun,  fut 
chargé  de  cette  mission.  11  se  fit  accompagner  dans  ce  voyage 
par  Huehtenburg  ^  peintre  de  batailles,  et  par  Boudewyns.  Il 
rapporta  ses  dessins  de  Mariemont  à  Paris  et  les  peignit  ea 
grand  {«). 

A  eette  époque^  Louis  XIV  faisait  représenter  en  peinture'  une 
suite  de  résidences  royales,  inscrites  chacune  sous  le  nom  d*un 
des  mois  de  Tannée ,  celui  sans  doute  que  la  cour  devait  choisir 
de  préférenee  pour  la  visiter.  Mariemont ,  alors  partie  intégrante 
de  la  France ,  fût  inscrit  pour  le  mois  d^août ,  le  plus  chaud  de 


(1)  ButoiremétalHquê  dês  XVH  provinces  des  Pays-Bas ,  par  Van 
Lùim,  La  Haye,  1739,  in-MomellI,  p.  50. 

(S)  Lamdss  ptmitns  famamâM^  aUmnandt  el  hollandais,  par  J.-B. 
Ikscamps,  PariSt  1760,  in-8<*  t.  5,  p.  91-95. 
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Tannée  ;  on  pensa  quUl  y  avait  là  assez  d*ombrages  et  de  fraîcheur 
pour  combattre  la  canicule.  Le  tableau  fut  exécuté  en  largeur  et 
de  grande  dimension ,  entouré  du  chiffre  du  grand  roi ,  lea  deui 
LL.  entrelacées.  Ce  fut  ou  Genoëls^  ou  quelque  peintre  d'après 
lui,  qui  peignit  ce  monument  :  c'est  à  peu  prés  tout  ce  qui  en 
reste  aujourd'hui.  Il  figure  au  musée  de  Versailles ,  ce  précieux 
refuge  de  tant  de  gloires  passées  ,  dans  la  nouvelle  salle  dite  des 
résidencei  royale9\  placée  dans  les  combles  du  château.  Nous 
allons  tâcher  de  donner  une  idée  de  la  vue  du  palais  qu'avaient 
rebâti  les  Archiducs»  car  nous  supposons  qu'au  temps  des 
premières  conquêtes  de  Louis  XIV,  il  était  à  peu  près  tel  qu'il 
sortit  des  mains  de  Tinfante  Isabelle. 

Sur  le  premier  plan  ,  représentant  le  bois  au-dessous  du  châ- 
teau, on  voit  une  chasse  au  chevreuil  faite  au  milieu  d'un  bosquet 
d'un  feuillage  vigoureux  et  épais,  ainsi  qu'on  le  voit  encore  au- 
jourd'hui. La  forêt  est  dominée  par  l'édifice  bâti  enliëremeal  eo 
briques  rouges ,  suivant  la  mode  du  pajs.  Ce  genre  de  constniC' 
tion  ,  tel  qu'on  le  voit  à  l'extérieur  et  sur  la  face-  qui  regarde  le 
bois,  donne  au  monument  un  caractère  peu  riant  et  provoque, 
malgré  soi,  le  souvenir  du  château  de  la  Belle  au  bois  dormant. 
Au  milieu  du  bâtiment  s'élève  un  grand  corps-de-logis  carré  » 
â  toit  élancé  et  à  longs  pans ,  tels  qu'on  les  trouve  dans  les  con- 
trées à  neige  \^ce  milieu  est  flanqué  de  quatre  tours  également 
carrées,  a^ant  chacune  deux  fenêtres  sur  chaque  face.  Au  premier 
étage  règne  un  large  balcon  en  terrasse ,  fesant  le  tour  de  tout  le 
bâtiment  et  sur  lequel  s'ouvrent  des  fenêtres- port  es.  La  vue  de 
ce  balcon  qui  domine  la  forêt  sur  trois  faces  devait  être  délicieuse  : 
on  s'y  transporte  en  idée.  Des  dépendances  assez  étendues  en 
longueur ,  mais  sans  élévation ,  pour  ne  pas  entraver  la  vue,  se 
prolongent  sur  un  des  côtés  el  se  terminent  â  l'extrémité  par  une 
chapelle  surmontée  d'un  belvédère.  Le  rez-de-chaussée ,  caché 
par  les  arbres,  était  plutôt  deviné  qu'aperçu.  Du  reste ,  pas  d'or- 
nements d'architecture,  pas  de  sculptures  extérieures ,  point  de 
lignes  gracieuses  ou  bizarres  ;  les  fenêtres  sont  percées  avec 
uniformité  et  rangées  méthodiquement  :  on  dirait  plutôt  d'une 
maison  de  force  dans  un  bois  que  d'une  maison  de  plaisance.  Tel 
est  l'aspect  extérieur  de  la  résidence  royale  peinte  par  ordre 
de  Louis  XIV  vers  1670. 
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K  cette  époque  y  ce  séjour  recevait  souveot  des  hôtes  dtstiiigués 
de  la  cour  de  Frauce ,  et  notamment  des  chefs  militaires.  Les 
faerres  interminables  de  la  Flandre  y  amenaient  les  armées  et  les 
généraux  de  Louis  XIV  qui  considéraient  la  position  d^  Mariemont 
comme  un  bon  poste  de  guerre.  On  appelait  cela ,  dans  les  ins- 
tructions militaires  du  temps ,  le  camp  de  Hayne  Saint'*  Pierre 
et  Hayne  Saint-Paul  avec  la  droite  d  Mariemont  (i)  ;  les 
Français  s'y  établirent  avec  sûreté  les  15  mai,  8  et  il  juin  1674 
sous  les  ordres  du  grand  Condé  ;  un  peu  plus  tard,  le  i  1  août  de 
la  même  année ,  se  donna  dans  les  environs  la  bataille  de  Seneffe, 
gagnée  par  les  deux  partis  à  ce  que  chacun  disait,  mais  où  les 
Français  prirent  les  drapeaux  et  les  bagages  du  prince  d*Orange  ; 
on  conçoit  qu'une  journée  où  les  curés  déclarèrent  avoir  fait  en* 
terrer  a7,000  morts,  dut  laisser  des  traces  funestes  au  château 
de  Mariemont  qui  en  reçut  de  dures  atteintes.  Ce  lieu  n'était 
guères  alors  qu*un  quartier- général  très- recherché  :  leSft  mai 
4693,  Louis  XIV,  allant  assiéger  Namur  en 'personne,  vint 
camper  à  Morlanvelz,  sous  le  château  ;  enfin,  les  9  et  1 0  septembre 
4695  y  Tarméeda  duc  de  Luxembourg,  vint  encore  y  dresser  ses 
tentes  après  la  bataille  de  Nenvinde. 

Entre  temps,  et  dès  le  17  septembre  1678 ,  par  suite  du  traité 
de  Nimêgue  passé  entre  la  France  à  TEspagne,  le  château  de 
Mariemont  et  toute  la  prévôté  de  Binche  avait  fait  retour  à  la  cou- 
ronne d*£spagne  et  turent  évacués  paj:  les  français.  Cette  demeure 
redevint  comme  auparavant  la  maison  de  plaisance  des  princes 
gouverneurs-généraux  de  la  Belgique.  De  169 d  â  1715  elle  fut 
souvent  occupée  par  Maiimihen  Emmanuel ,  électeur  de  Bavière  , 
homme  de  guerre  et  de  plaisir,  prince  magnifique ,  adroit  A  tous 
les  exercices  du  corps ,  qui  dépensa  beaucoup  d'argent  â  Marie- 
mont ,  où  il  prenait  Texerciee  du  cheval ,  le  divertissement  du 
théâtre  et  le  déduit  de  la  chasse,  il  le  fit  embellir  considéra- 
Uement  en  1699.  C'est  pour  lui  et  â  Toccasion  des  fêtes  de 
la  naissance  du  prince  des  Asturies  ,  qu'un  poète  de  Yalen- 


(I)  Hist.  de  la  campagne  de  Jf.  lé  prince  de  Condé  en  Flandre,  eo 
1674.  pwlechev.  de  Beaurah,  1174,  in-f  .  pag.  11(^51. 
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ciennes,  nommé  Fauequier^  composa  Le$  Plaiêin  de  MarU" 
ffiofil ,  pastorale,  représentée  devant  son  Altesse  Electorale  de 
Bavière,  à  Mons,  mise  en  musique  par  le  5'*  VaiUani ,  musi- 
cien de  la  chapelle  de  MU.  du  Magistrat  de  Valendennes , 
imprimée  y  dans  la  même  ville ,  chez  Gàbriel-François-Henry , 
i70S,  In- 4^  de  13  p.  La  scène  se  passe  dans  nne  avenue  dn  châ* 
teaa  de  Mariemont  entre  des  bergers  des  environs,  le  Oiea  Pan , 
Bacchus,  TAmonr,  nn  groupe  de  Sylvains  et  nne  troupe  de  Jeux 
et  de  Plaisirs.  Les  acteurs  et  les  paroles  de  cette  pastorale  prouvent 
de  reste  que  les  choses  étaient  bien  changées  au  château  depuis 
rinfante  Isabelle,  et  que  PElecteur  y  avait  d*autres  hôtes  et  d*au- 
tres  occupations. 

Sous  le  règne  de  ce  prince  naquit  à  Mariemont  le  seul  écri- 
vain célèbre  dont  ce  lieu  ait  été  le  berceau.  Le  W  août  1698, 
Charles  fFastelain  y  vit  le  jour,  et  non  à  Maroilles  comme  le 
dit  Feller.  Il  entra  à  M  ans  chez  les  Jésuites  et  y  exerça  le  pro- 
fessorat soit  à  Tournai ,  soit  à  Lille.  Il  mourut  dans  cette  dernière 
ville  le  M  décembre  4  78S.  On  lui  doit  la  Description  de  laGaule 
Belgique ,  selon  les  trois  âges  de  f  histoire  :  l'ancien ,  le  moyen 
et  le  moderne  ;  avec  des  cartes  de  géographie  et  de  généalogie , 
Lille,  1761,  in-4<*,  réimprimée  à  ^rtiarej^ei,  1788,  S  vol.  in-8*. 
C'est  un  excellent  et  savant  ouvrage  qui  sert  encore  aujourd'hui 
de  guide  à  ceux  qui  veulent  faire  des  recherches  historiques  sur 
cette  contrée  des  Pays-Bas  si  riche  en  souvenirs  et  en  événements 
mémorables.  t 

H  était  écrit  que  ce  devait  être  par  les  femmes  que  ce  palab  de 
Mariemont  recevrait  ses  plus  notables  agrandissements  ;  son  invo- 
cation sous  le  nomdeAfontf  y  était  peut- être  pour  quelque  dioae. 
De  1 7ft8  à  1 741 ,  ce  s^our  fdt  habité,  pendant  la  belle  saison ,  par 
l'archidnehesse  Marie^IUixaîbeth ,  gouvernante  générale  des  Pays- 
Bas.  Elle  se  plut  à  enrichir  cette  maison ,  et  entr'autres  oonttmc- 
lions  nouvelles,  elle  y  Qt  bâtir  une  magnifique  chapelle,  qu'elle  a 
fait  consacrer  avec  beaucoup  de  magnificence  et  de  solennité,  le  S 
août  1 759,  par  Monseigneur  Tempi ,  archevêque  de  Nicomédie , 
nonce  apostolique  en  Belgique.  Toute  la  noblesse  et  le  clergé  ré- 
gulier et  séculier  des  environs  furent  présents  à  cette  pompeuse 
consécration. 
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Ce  fiiC  à  peu  près  vers  le  même  temps  et  sous  les  auspit-es  de 
cette  même  princesse,  tante  de  la  grande  Marie-Thérèse,  que  Ton 
cberdia  à  rendre  quelque  splendeur  aux. Eaux  de  Mariemontdont 
le  peuple  publiait  traditionnellemeot  les  vertus  depuis  les  temps  les 
plus  reculésw  La  source  principale,  dite  Arehidueate ,  située  dans 
une  prairie  an  bas  d*nne  colline,  non  loin  du  château ,  séparé  du 
parc  par  le  grand  chemin ,  était  reçue  dans  un  large  bassin  (1) 
d*où  elle  s'écoulait  dans  on  petit  ruisseau  voisin ,  en  laissant  sur 
son  passage  et  particulièrement  dans  son  réservoir,  des  traces  jau- 
nâtres qui  dénotent  on  mélange  de  soufre  on  de  fer,  ou  peut-être 
de  ces  deux  substances.  L*archiduchesse,*  qui  portait  un  grand  in* 
térât  â  Mariemont,  et  son  ministre  le  comte  de  Harrach ,  en  exé* 
GUtîon  de  ses  ordres,  envoyèrent ,  en  août  4  740 ,  le  docteur  H.  J. 
Réga,  le profeaaeur  de  chimie  Saê$enut ,  tiiS,  A.  Ih  ViUers , 
professeur  de  médecine  en  Tuniversité  de  Louvain ,  pour  faire 
Tanaljfse  de  ces  eaux  et  recueillir  la  liste  des  cures  qu'elles  avaient  pu 
opérer.  D'autreseasaisltorentexpériraentésen  avril  1741  enprésen- 
cède  M.  Manderlier,  médedn  et  conseiller  de  Parchiduchesse:  on 
constata  que  la  comtesse  de  Franeau ,  demeurant  au  château  de 
rEcailles,  ft  trois  quarts  de  lieoe  de  Mariemont ,  avait  retrouvé 
son  appétit  perdu  et  que  le  comte  de  Traisignies  fut  guéri  de  ves- 
tiges et  d'obetnicUons.  Le  comte  de  CuwlkVy  surintendant  et  di- 
reeteor  géfléral  de  Tournai  et  Toumesis,  délivra  un  certificat  af- 
llnDanl  que  dès  Tan  1700  environ,  le  S'  Loucher ^  premier  mé- 
decin de  Mons,  attribuait  aux  eaux  de  grandes  vertus  et  les  or  don- 
nait â  ses  malades.  Enfin  un  curieux  recueil  écrit  parle  docteur  De 
VUlers  r^te  une  foule  de  guérisons  opérées  sur  les  geutilshom  • 
mes,  abbés,  chapelains,  religieuses  et  cultivateurs  des  environs  et 
en  publie  les  certificats  signés  (9). 


{\)  Ce  bassin  (ait  en  rund  et  composé  de  pierres  bleues  du  pays, 
avaii  ètéconslruitpar  ordre  des  Ârcbiducs,  puis  restauré  par  l'Electeur 
de  Bavière.  On  gratifiait  ces  eaux  du  nom  Despa ,  probablement  parce 
qu'elles  se  rapprocbaient  de  celles  de  Spa  pour  leurs  qualités. 

(2)  Analyie  des  eaux  minéraies  qui  se  trowoent  au  château  royal  de 
MariemotU  »  en  Hamaut ,  par  S.  A,  de  ViUers,  docteur  régent.  Louvain , 
M.  Van  Overbeke,  1741 ,  in-8",  pages  175,  175  etsuly.  ~  Le  doc- 
teur Béga  publia  également  une  dissertation  sur  les  mêmes  eaux  ;  elle 
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D^aprèsles  rapports  des  savants ,  rarrhiductiesse  Marie-Elisa- 
beth fit  resUrarer  les  eaax  de  Mariemont  et  y  nomma  un  médecin 
directeur,  en  môme  temps  qo*elle  ordonnait  la  réparation  de  ces 
belles  avenues  briquées,  percées  dans  toute  Tétendoe  du  parc  qui 
n^avait  pas  moins  de  482  bonîers  du  pays  en  superficie.  La  plus 
longue  de  ces  allées  est  celle  qui  joignait  le  château  du  Rœulx  an 
palais  de  Mariemont  à  travers  le  bois  dit  la  Haye  du  Bœvix  dans 
une  longueur  de  deux  lieues. 

Après  rarchiduchesse,  enlevée  te  16  décembre  1744,  le  château 
de  Mariemont  eut  pour  maître  le  prince  Charles  de  Lorraine,  gou- 
verneur général  des  Pays-Bas  pour  Timpératrice  Marie -Thérèse, 
qui  s'y  réunissait  chaque  année  avec  sa  sœur  la  princesse  GharloUe, 
abbesse  du  chapitre  de  Sainte-Waudru  à  Mons.  U  y  vint  jusqu*âsa 
mort  arrivée  le  4  juillet  t780.  Cétait  un  prince  éclairé ,  ami  des 
arts  et  protecteur  des  lettres,  â  qui  cette  résidence  dut  plusieurs  em- 
bellissements pleins  de  goût.  Cest  lui  qui  rassembla  en  ce  lieu  une 
quantité  innombrable  de  superbes  orangers  qui  furent  transportés 
après  son  décès  au  château  de  Seneffè.  On  conserve  encore  aussi 
dans  ce  dernier  endroit  une  magnifique  table,  dite  de  MariemonU, 
parcequ*elle  fut  faite  pour  S.  A.  R.  le  prince  Charles  â  qui  elle  coûta 
4000  florins  de  Brabant.  Elle  est  en  aeajou  ,  chargée  d^iucrus- 
tations  en  or  fin  industrieusement  découpées.  Le  prince  orna 
aussi  Mariemont  d*one  multitude  de  cbefonl'œuvre  de  peinture  et 
(le  gravure  pour  lesquels  il  avait  un  amour  tout  particulier.  De 
son  temps  il  eut  pour  surintendant  de  son  palais  royal ,  pendant 


est  écrite  en  latin  *.  —  Svj^lémmt  aux  traUés  préoédens  âês  eau»  de 
Marimontt  ou  Ton  conQrme  leurs  qualités  minérales  et  vertus  salotai- 
res,  tant  par  des  nouvelles  preuves  faites  à  Louvain ,  que  plusieurs 
cures  communiquées  par  le  S' Délval,  médecin  et  directeur  de  ces  eaux. 
On  y  a  joint  l'analyse  des  deux  autres  fontaines  du  même  endroit ,  dont 
Tune  est  appelée  le  Boidemont ,  et  l'autre  la  Montaigu ,  avec  le  détail 
des  maladies  auxquelles  elles  sont  convenables ,  dédié  à  S.  E.  Mgr.  le 
comte  de  Harracb ,  par  les  docteurs  et  professeurs  Réga  et  Da  VdUrs. 
A  LouoaWt  chez  Martm  Van  Overbekê,  1742,  in-S^*  de  i  fol.  et  96 
pages. 

*    Hlimr.  Joa.  R'gK ,   Dîi«erUlio  de  aquU  mine/Uibiu  lontin  MarimoalcBMa.   Lmmmii    a 
0\rrheke,  1740,  in4(. 
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!l7aiis,  M.  J.  J.  de  Biieau,  écuyer,  décédé  au  château  de  la 
Malaise  le  9  mars  1759.  On  voit  son  tombeau  et  cekii  de  la  com- 
teaaeJ.A..  T  de  Chan^hs,  safemoie,  à  Faraillereux  dont  il 
éC»t  seigneor. 

Le  6  juin  1781  ,  Joseph  H ,  voyageant  en  Belgique  plutôt  en 
phUoeophe  qu'en  souverain ,  visita  le  diâteau  de  Mariemont  comme 
faisant  partie  du  doipaine  de  la  couronne  d^Àutriclie^  et  s'y  arrêta. 
Depuis  Charles-Qulnt  ce  fut  le  senl  Empereur  qui  séjourna  dans 
cette  demeure  royale. 

Noos  toicî  parvenu  aux  derniers  hôtes  du  château  de  Matiemont, 
à  rardUdttchesse  Marie-Christine,  sœur  de  la  reine  de  France ,  e( 
au  duc  de  Saxe-Tesch«;n  ,  son  époux ,  tous  dent  gouverneurs  des 
Pays-ita  de  1781  jusqii^â  la  révolution -française.  Ils  furent  vio-' 
lemment  chassés  de  leur  pafaîs  par  IVntrée  du  général  Dutnnuriez 
en  Belgique,  en  17M;  f!s  y  reparurent  en  1793,  pour  en  être 
etpalséa  de  nouveau  et  pour  toujours  Tsinnée  suivante.  Ce  fut  alors 
que  le  château  tot  pillé,  saccagé  et  déliait  paMe  fér  lit  par  la  flanï- 
me  en  haine  de  son  nom»  de  seë  nobles  habitants,  et  de  ta  royauté 
dont  il  rappelait  te'' soQvenir  et  portait'  les  emblèmes.  La  fureur 
rèvolulîoûQâire  et  lé  vandalisme  aveugle'  qni  raccompagne  tiMi-' 
tours  B*éxercéreat  sur  ce  mohumeiic  de  telle'façon  qu'ils  né 'lais- 
sèrent que  des  rWnès  hidenaee  partnl  leëqnélles  il  devient  difficile^ 
de dÉDiéier  randen  plan  de  tietlè  belle  résidence  prfheière.  *' 


<  I 


Lesvoyi^eors  curîevi ,  tes  amateurs  de  souvenirs  historiques 
q«ii  dMrdMDt  Jes  traces  d'un  séjour  eiivailté ,  sont  vivement  dé-< 
aappoîntés  à  la  vue  des  débris  qm  gisent  péte»inéle  «ur  le  *df  et  Aei' 
tronçon»  de  mur  qui  se  tiennent  entore  debout.  Voici ,  autant  q4ië 
noti«  méoMmpMt  non» servir,  ^  qoe  présente  aujourd*lîui  ^af- 
fligeant  aspect  des  tieiix.  -^ 


M" 


lia  pi^T^  .en  penijj&dnuoe  descend  de  la  nuMitagiiepQiiriittbiadrei 
la  mi-côte  où  s*éleyait.jî^ilia  le  châteao.';  K  dfolte  et'  À  .gauiàeide. 
cette  avenue,  des  q^juconçes  de  tilleul^ ^écyUires^ont  él4  vempleoés 
par  un  verger  ^  des  arbres  à  fruits,  plantation  moins  uôble  sans» 
doute,  ma^  beapeoup  pli^s. productive.  La  chaussée  vient  abçatir  à- 
deux  robustes  piédestaux  rectangulaires,  dont  les  puiaiaules  assises 
sont  veuves  de  deux  groupes  de  chevaux  artislement  sculptés  et 
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d*ane  fastueuse  grille  qui  les  reliaient  awtrefois  ;  en  revanche ,  ces 
socles  isolés  sont  chargés  de  mousses,  de  fongàres  et  même  d'ar- 
bustes dont  les  graines  ont  été  semées  par  les  vents,  et  qoi  gran- 
dissent  paisiblement  dans  les  interstices  des  pierres.  Deux  rampes 
tournantes  et  en  pente  conduisent ,  à  droite»  à  de  vastes  écuries  en 
ruines;  à  gauche,  à  la  vénerie,  aux  chenils  et  i  d'autres  dépendan- 
ces qui  ont  notablement  changé  de  nature  et  d'aspect.  En  fiace,  la 
cour  d'honneur,  maintenue  de  plein  pied,  et  plus  élevée  d'un  étage 
que  les  communs  dont  nous  venons  de  parler,  mène  à  droite  et  à 
gauche  à  deux  ailes  délabrées,  dont  on  ne  distingue  plus  que  les 
ouvertures  terminées  en  plein- çeiatre.  Les  massift  de  maçatmerie, 
d'une  grande  épaisseur  encore,  sont  en  briques  ;  des  pilastres  en 
belles  pierre$y  finement  taillées,  ornaient  lesangles  du  battaient  et 
les  grandes  entrées.  La  princq^le  décoration  du  ptli^is  deveit  être 
être  au  corps  de  logis  du  fond  ;  il  a  totalement  disparu  I  Ce  milieu 
du  monument,  Tàme  du  cbâteao  s  a  dû  oécesseireroent  attirer  l'ai* 
tention  et  les  efforts  des  démolisseurs;  ansai  est*il  rasé  au  niveaa 
de  la  cour  intérieure,  ce  qui  lui  laiq^  néaimoina  un  étage  au- 
dessus  du  sol  extérieur,  du  côté  des  jerdios  qui  s'abaJsaeat  ea 
suivant  la  pente  du  terrain  <  Les  cuisines  ont  dû  «e  placer  daasoel 
étage,  souterrain  par  rapport  à  la  cour,  resrde-ebaussée  dn  cAlé 
du. parterre.  A  droite ,  les  écuries  restées  à  oiel  ^Nivert ,  recèlent 
epcore  de  monumenteles  colonnes  en  pierres  bières  qui  servîrMit 
de  magnifiques  séparations  apx  i^aHX.  A  gauche  ^  des  miiaoni 
de  mineurs  sont  construites  sur  les  fondations  d'une  caserne  de  la 
garde  des  prinnss,  et  Cent  iuoe  à  lachausséequideseenddaasle 
village»  Quoique  pendant  un  demi  siède.  tout  le  tillage  de  Morlan* 
virelz  soit  venu  tirer  de  ces  ruines  des  pierres  ^et  dee  briqnes  oonine 
d'une  carrière  banale,  il  reste  toutefois  des  fftis  de  «olnnaeB ,  des 
débns  de  pilestres,  des  triglyphes,  des  ebâpêleaux ,  trta  déttcnte» 
ment  sculptés,  qui  donnent  une  idée  du  style  relevé  de  l'édîâce. 
Du  côté  des  jardins  ou  de  la  forêt  les  ruines  sont  garnies  de  plan- 
tes et  de  fougères  ;  vers  la  cour,  où  la  main  dies  hommes  vient  trop 
souvent  arracher  des  matériaux,  les  ruines  paraissent  presque 
tontes  fraîches.  Au  bas  de  la  colline  ,  an  côté  droit  de  la  chaussée 
et  sur  les  bords  de  la  Hayne ,  on  voyait  s*élever  la  fai$anderie  du 
palais;  elle  est  aujourd'hui  convertie  en  un  endos  productif,  orné 
d^un  joK  chalet  suisse  et  d'une  pêcherie  bien  entendue  ;  c'est  fa 


«UGCOTMltf  de  la  basMrtt^iir  d«  fioderne  pfidpriéUire  âa  chètaMi 
lieuf  defé  à  peu  de  disuno^  des  ppnînes  de  rendeo.  Dtns  ffineprop- 
ftoee  aoen  t»iea  eultivAeq^e  le  HnliMai  »  il  est  tmitili^de  dire  ^all 
ae  reeie  riaa  dea  jardins  dMioîe(»,de  WariemQQt  ;  les  flencs  élè^aiitsa 
mit  dn^ni  devaot  le  préoiaia  luberoiile.qiil  iMHUftt  rhamble  ba^- 
blU9tdw  campagAfe  »  les  arbustes  exotiques  ont  Isît  pleoe  à  r«kile 
poDmîer  des  verg^rs^V^iiil  l|i  p)us#i(ero^  neaaurait  plus  retroofer 
ni  bassins^  ni  eaaeawkift  ^i  1^  >fc  ^^^  de  la  AeRaissante^.  9  ne 
d^QHwe  a^lle  tNoe  d^s  dessuia  de  ces  bosqoets  eocbavtetifs  ^ 
ombrigteent  les  iofppVPfieUe^  «rohidiidBeaiea ,  «toikse  d^afMkal 
le  eonmgçoi  H^iAMir  Ae  tenère  et  l#  phtt^opbe  Joseph  U  (1). 

Sft  l'cm  Toiilait  d*ailleiics  loopsaller  leaaeul^  aoufe^irs^ppe  r»rt  d^ 
la  peiotare  et  de  la  gravure  aient  perpétués  de  ce  lien  de  plaisanee, 
fl  faudrait  se  procurer  les  duq  cartes  particulières  du  Parc,  du 
Chiteau  et  des  Environs,  gravés  en  1774,  par  Antoine  Cardon 
père»  de  Bruxelles  (3).  Le  prince  Charles  de  Lorraine  pos- 
sédait huit  planches  en  cuivre  formant  ensemble  une  Carte  topo- 
graphique du  châleau  royal ,  parc  et  environs  de  Mariemont , 
dont  on  n'avait  pas  tiré  plus  de  vingt  épreuves  eal780  à  Tépoque 
de  sa  mort  :  il  fit  dresser  aussi  une  carte  de  chasse  de  cette  rési- 
deoce  et  un  plan  particulier  des  environs.  Les  cuivres  (5)  de  toutes 


(1)  Avant  la  RévohiUeD ,  le  Palais  de  llariembni  avait  an  personnel 
parUcniier  diargé  de  son  entretien;  le  jardinier  en  chef  était  M.  Van 
BuUt;  M.  Tkknan  avait  la  «urveillaDoe  des  fonUines;  M.  Buxetf  restait 
aermrier  en  chef  dv  ehàteau  et  M.  Pwrchaùt ,  maître  ouvrier  ;  M.  Carlier 
en  éuît  le  concierge.  (Calendrier  de  la  cour,  Bruxellet,  1783,  in-12 , 
p.  14.  —  47M.  p.  13.) 

{%)  Le  catalogna  des  livres,  estampes  et  planches  gravées  dn  prince 
Ghaitos  de  Loirain#f  rédigé  par  le  ttbraire  Ennens ,  en  1781 ,  annonce, 
page  491,  MX  n^  213  à  216  des  estampes,  «a?  planches  des  enoirone 
de  MariemoHt,  après  avoir  menUonné,  au  n*»  208,  les  cinq  cartes  par- 
tiadiéres  du  parc  et  château ,  gravées  par  Gardon  en  1774. 

(S)  Voyez  les  n<»«  126,  127  et  128  des  planches  gravées  de  S.  A.  JR. 
le  duc  Chartes  Alexandre  de  Lorraine  et  de  Bar  (Bruxelles  178!;,  in-  8 , 
page  147-448.  On  y  donne  la  dimension  des  planches.  Dans  le  plan  ty- 
pographique composé  de  huit  pièces,  U  y  qu  avait  6  ayant' chacune  I  pi^d 
tOp.  de  hauteur  sûr  2  pieds  1 0  pouces  de  largeur  ;  et  deux  pièces  comp- 
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CM  platitihM  Turent  vcoduiealTSi  t  l'encin  de  la  biblioAfeqne 
et  dei  eaUmpet  do  prince.—  M.  Ceti  Bli,  peintre,  origfniiredc 
<Gnd,afail^enl844,aii  tableiarepréèmlsntceniteediilen; 
il  a  été  acquis  par  H.  te  comte  de  Boanfort,  l'aDdeapremlenama- 
teura  et  proleeieors  des  beaaz-artscn  Belgique.—  C'est  tpen  prè> 
lont  ce  que  uchib  eoiniai«ona  de  NaTenin  artntiqaea  encore  in- 
tacte sàr  le  *ieux  manoir  de  Harieutont.  Quanti  ton  hiatoire,  elle 
a  été  fort  ntigllgAe  ;  les  voyages,  tes idnéfahm  des  Pirra-Bas  n'en 
lantgnèrea  meatten;'  les  atwenls  «nt  tAnjMrl  tort  :  UeneMdes 
MOMiments  comoM  des  bomàies,  on  ontriië  tlte  ccni  qui  ne  sont 
ptus.  Puisse  la  notice  qui  précède,  oAron  a raasemblileadonn^es 
éparaet  lur  cette  défunte  maison  rorale,  lui  Taloir  un  regret  de  la 
part  des  amis  detont  cequi  aportélecadiet  delagranâear  etda 
rtrir    i  ■ 


latent  8  pouces  de  haul.  sur  9  pieds  <  9  pouces  de  largeur.  .La  carte 
do  chasse  portait  i  pied  1  pouces  1,S  de  btul.  sut  I  pied  9  pouces  de 
larg.  Celle  des  envIronB  de  Hariemopl  a  en  hauteur  3  pieds  ;  en  largeur 
)  pied  T  ponces. 
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NOUVEAU  CHÂTEAU. 


a  Tipw  OM  Ikn,  !■  pla|tirl  «MNittA^r  U  victoire 
«  Ditc*-moi,  qu'Aai«iit-ils,  en  lourds  clBm«r»M 
«  Ktd*  edteaiix  couverts  de  nombreiuet  forêts  ? 
tt  «»l>««Mtoè»  dmmbbéê,  oa  $0b  Ur4ditair«fl, 
«  Inféodée  au  foug  <1c«  feigneur*  feadiitaire«  y 
m  Dont  las  mailMikrtfia  serit  i  la  glèbe  attacliAi , 
41  IgapraitnlJr»  trëiora^aa  la  taire  tkAât.  — 
tt  Tel  <lail  ce  pavi ,  avant  que  rîmltutrie , 
«  La«arla,ragriealtar«,  an  aient  ftil  lear  patrie. . . 

Lbooihhi  4!ov5Ui . 
{PétowÊiU^  çkmrèon  dtm$  le  Ea^tamt). 


Il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  si  Ton  vent  éprouver  quelque  douce 
compenHation  après  avoir  visité  les  tristes  ruines  du  vieux  castel  ; 
il  ne  s^agît  que  de  gravir  la  colline  jusqu^à  son  plateau  en  remon7 
tanlTcrs  le  nord-ouest^  et  bientôt  Ton  se  trouve  en  face  d*un  bel 
édifice  d'une  architecture  moderne  ,  d^un  style  à  la  fois  riche  et 
grave,  solide  sans  être  lourd ,  d*un  aspect  agréable  et  de  ce  ton 
dair  et  animé  que  donne  la  belle  pierre  gris  dé  perle  des  Ecans- 
aines  employée  dans  les  principales  parties  de  cette  construction. 
CeU  le  nouveau  chftteau  de  MarienAnt,  bâti  vers  1850 ,  sur  les 
plans  de  M.  Suy$,  architecte,  p^rM.  TTaroequi^re,  directeur 
des  mines  de  charbon  des  environs.  Ce  bâtiment  présente  à  ToeiL 
UD  beau  carré  ;  le  rez-de-chaassée  est  élevé  de  plusieurs  marches 
au-dessus  du  sol  et  surmonte  les  cuisines  souterraines.  La  façade, 
du  côté  des  jardins,  est  décorée  d^un  portique  soutenu  par  un  ran^ 
de  belles  colonnes  taillées  d'une  seule  pièce  dans  le  banc  de  pierre  ; 
des  lions  et  des  vases  sculpés  prnent  les  entrées;  une  riche  balus-. 
Crade  couronne  le  fatte  du  château  et  cache  uq  toit  à  Titalienne 
sonnonté  d'une  horloge.  Dans  Pintérieur^  un  large  et  noble  esca- 
lier d*bonneur  conduit  â  un  vestibule  grandiose  sur  lequel  don- 
nent las  appartements  du  premier  étage.  Au  pied  de  cet  escalier 
vraiment  magnifique  figure^  sur  un  piédestal ,  le  buste  en  marbre 
de  M.  fFarocqtU  père,  voté  le  29  s^teoibre  i855  par  l'assemblée 
générale  des  intéressés  du  charbonnage  de  Mariemont  dont  il 
était  le  directeur,  et  exécuté  par  Guillaume  Getft  en  4856. 


-  !M  — 

Une  habile  distriboUon^  ménagé  de  grands  et  de  petito  appar- 
lements  suivant  que  les  hôtes  de  eette  splendide  demeure  sont 
nombreux  ou  réduits  ^  I9  famille.  Ei^éoéral ,  les  fiîèeea  du  dedans 
répondent  à  la  grandeur  du  dehors  par  uu  luxe  bien  entendu  ;  les 
salons  offrent  une  décoration  qni  parle  phie  à  Feaprit  et  à  rimagl- 
natîon  que  Tor  entassé  trop  souvent  par  la  richesse  inintelligente 
et  illettrée  :  ici  «  ce  sont  des  groupes  et  des  statnes  en  marbre  de 
Simonie,  de  Geefti  là  les  panneaux  sont  couverts  des  cbeb- 
d*Œuvre  de  Ferhoeekoven  ^  d'i?.  Nauz,  et  autres  artistes  qui 
font  l'honneur  et  soutiennent  la  gloire  de  Téoole  flamande. 

Le  parc  environnant  le  château  est  dessiné  avec  goût  et  sans 
afféterie;  les  accidents  nombreux  du  terrain  ont  été  mis  à  proût 
et  Ton  n*a  pas  eu  besoin  d*y  créer  des  montagnes  et  des  ruines 
factices.  Tout  cela  se  trouve  très  naturellement  sous  les  pas  du 
promeneur  qui  erre  aatour  de  cette  belle  habitation.  Un  point  de 
vue  remarquable  a  été  ménagé  à  travers  les  plantations  ;  Vasll  y 
embrasse  une  profonde  vallée  dans  laquelle  s^élévent  au  loin  ces 
immenses  cheminées  que  Tindustrie  moderne  a  plantées  au  milieu 
de  nos  vertes  campagnes,  et  dont  le  caractère  tout  d'actualité  con- 
traste pittoresquement  avec  les  débris  des  antiques  abbayes  du  pays 
et  avec  les  vieux  souvenirs  historiques  dont  se  préoccupe  Pesprit 
de  ceux  qui  parcourent  ces  lieux. 

• 

Nob  loin  du  château  on  voit  une  rotonde  garnie  d*orangers  » 
parmi  lesquels  peut-être  il  en  est  qui  viennent  du  vieux  Marie- 
mont  où  Ton  en  cultivait  de  fort  beaux  et  un ,  entr'autres,  datant 
de  cinq  slédes  et  ayant  appartenu  au  duc  Jean  de  Brabant.  Un 
vaste  potager  est  annexé  au  parc;  on  y  remarque  des  serres  chauf- 
fées par  le  mode  nouveau  de  tuyaux  à  Veau  bouillante.  1!  est  inu- 
tile de  parler  des  écuries,  de  la  sellericy  du  gymnase  et  autres  dé- 
pendances, qui .  toutes,  sont  ordonnancées  d^ne  façon  remar- 
quable et  dignes  de  la  grandeur  du  corps  de  logis  principal.  ' 


Mais  ce  qui  mérite  surtout  d'être  visité  et  distingué  à 
mont ,  c'est  l'établissement  voisin  des  mines  de  houille  dirigé  si 
habilement  par  M.  Abel  WaYocqué,  propriétaire  actuel  du  châ- 
teau qui  a  conliniié  Tœuvre  si  bien  commencée  par  son  père.  Il 
est  iuii)ossible  de  rien  trouver  de  mieux  réglé ,  de  mieux  con- 


—  I«3  — 

diiil  qoe  ces  Importantes  usines.  Unedlreotîon  intelligente  préside 
à  tous  les  détails  grands  et  petits  de  cette  riche  exploitation,  il 
lait  beau  voir  les  chantiers ,  ateliers  et  magasins  de  Tétablîe- 
«ernent  :  placé  ao  milien  dn  bois ,  ce  vaste  lleo  de  travail  est 
«nimé  par  cent  professions  différentes.  L'esprit  d'ordre  du  mettre 
c|ul  ordonne  tout  se  fait  apercevoir  dans  les  moindres  parties.  Li, 
point  de  matériaux  qui  traînent,  d'éléments  qui  se  perdent ,  d'ou- 
tils qai  s*abtment.  Un  dou  même  ne  s*égare  pas  ;  toute  chose  est  à 
sa  place,  chaque  ouvrier  a  son  travail.  L'ordre,  le  soin  et  jusqu'à 
la  propreté  ftomande  sont  introduits  dans  ces  curieux  ateliers  de 
production  et  de  réparation.  On  ne  se  douterait  Jamais,  à  la  net- 
teté du  local ,  que  le  noir  charbon  soit  pour  quelque  chose  dans  cet 
élabliasement  si  écuré  et  si  coquet.  C'est  le  joyau  de  la  couronne 
industrielle  de  son  habile  directeur,  aussi  s'en  pare-t^ll  avec  une* 
jMie  6erté.  Si  nous  ne  craingnions  pas  de  blesser  sa  modestienous 
diricH»  avec  quelle  obligeance  et  quelle  courtoisie  il  tait  les  honneurs 
de  sa  belle  propriété  et  de  ses  riches  usines. 

M.,  jihcl  fFaroequi  a  introduit  plusieurs  notables  améliorations^ 
dans  l'art  d'extraire  la  bouille  ;  c'est  à  lui  qu'on  doit  l'invention 
d'une  machine  propre  i  descendre  les  mineurs  au  fond  des  puits 
sans  se  servir  des  tonnes,  trop  sujettes  aux  accidents,  ni  des  échel- 
les qui  fitiguent  l'ouvrier  et  lui  font  perdre  son  tempe  avec  ses  for- 
ces (i).  Cet  Industriel  distingué  a  été  décoré  des  rubans  de  la  lé- 
gion d'honneur  et  de  Léopold  ;  il  est  otAder  de  ce  dernier  ordre. 

Le  nouveau  château  et  le  parc  de  Hariemont ,  quoique  très-rap- 
prodiés  du  petit  village  de  la  Bsstre,  sont  dépendants  de  la  eom* 
mune  de  llorlanwelz(a)  qui  a  pour  bourgmestre  le  propriétaire  de 


(1)  Celle  iBvenUon  esl  d'autant  plus  utfle  sur  les  lieux  mômes  que  la* 
pKia  grande  profondeur  à  laqfueUe  on  soit  parvenu  sur  la  surface  du 
globe  esl  une  des  fosses  de  Mariemoniqui  compte  530  mèlresdu  fond 
au  friveau  du  sol. 

(2)  L'étymologie  de  If  orlanwelz  n'est  pas  facile  à  établir  ;  cependant 
on  peut  la  tirer  des  deux  mots  MorUm  et  welz.  Cette  dernière  terminai- 
son se  trouve  dans  une  foule  de  noms  de  iocalité|  tels  que  Pérutvelz , 
Pertoez  ,  Noduiwez,  Irchonwelx ,  etc. ,  le  mot  patois  wez  dans  le  pays, 
f ignifle  r^MToir,  marre ^  étang;  Morlan  peut  venir  d'un  oom  propre. 
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ce  ()oiii9iue  ;  il  «U  enviroDué  à  l'est  et  au  sud  par  le  bois  de  Marie^ 
mont  dans  lequel  se  trofuveot  les  eenires  d'exploitation  de  houille. 
À  peu  de  dislance  du  château  et  dans  la  même  forêt  figurent  encore 
les  restes  de  labbàye  des  dames  de  VOléve,  vieux  monastère  de 
femmes  de  l'ordre  de  Ctleaux ,  utilisé  par  Tagnculture  et  Tindus- 
trie  comme  cela  a  eu  lieu  en  maints  endroits. 

Le  charbonnage  de  Marlemont  s'étend  tout  autour  de  Tancien 
couvent,  et  on  pnits  d'extraction  ^  on  chemin  de  fer,  un  tunnel, 
toutes  inventions  de  ces  temps  modernes,  se  volent  dans  le  même 
bois  qui  recelait  naguères  le  clpttre ,  Tégllse,  les  tombeaux  de  la 
sainte  abbaye.  Ce  point  de  Tantique  forêt ,  qui ,  depuis  le  XIU* 
siècle,  lorsqoe  les  aboiements  des  meutes  et  les  fanfares  do  cor  la 
laissaient  en  repos»  ouatait ,  pour  ainsi  dire  entendu  que  les  tinte- 
ments des  cloches  et  les  hjmnes  religieuses  des  n6nes ,  ne  trouve 
plus  gucres  aujourd'hui  d'écho  que  pour  les  chants  souvent 
bachiques  des  mineurs ,  et  les  gémissements  de  la  vapeur.  Quelle 
métamorphose  ! . . .  et  que  ces  lieux  sont  différents  de  ce  qu'ils 
étaient  lorsque  le  savant  Aubert  Le  Mire  vint  visiter  Tabbaye 
de  rOlive  au  commencement  du  XVII*  siècle  !  Il  put  y  remar* 
quer  encore  le  tombeau  du  preux  Gillion.  sire  de  Trazégnies ,  co 
fameux  croisé  qui ,  pendant  sa  captivité  chez  les  inûdèles,  épousa 
une  princesse  de  Habylone ,  sortit  des  fers ,  et  ramena  en  Halnaut 
la  bette  sarrazine  Graciane,  quoiqu'il  eut  à  Trazégnies  une 
autre  femme  en  perspective.  Le  pape,  à  cause  de  certaines  cir- 
constances atténuautes,  permit  cette  bigamie ,  et  Theureux  Gillion 
vécut  et  mourut  entre  ses  deux  compagnes ,  qui  furent  enterrées 
avec  lui  à  l'Oiîue,  oà  un  monument  magnifique  leur  fut  élevé  (i). 

En  ce  moineut  il  ne  reste  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  de 
VOlite,  ou  de  V Ermitage  comme  on  l'appelait,  qu'une  foible 
partie  des  anciens  bâtiments.  Us  sofflsent  aux  besoins  d'une 
petite  ferme.  Cet  enclos  très*réduit  est  au  milieu  du  bois  de  Merie- 


[  I  )  Voyez  sur  ce  piquant  et  dramalique  sigct  rariicio  intilulé  le  Bigante, 
inséré  dans  no»  Archives  historiques  et  lilt  raires  du  nord  de  la  France 
et  du  midi  delà  Belgique  (première  série] ,  18r>5  ,  t.  III ,  page  9.  par 
notre  <inci en  amiel  savant  collaborateur  Aimé  Leroy. 


mont  et  de  la  concession  des  mines  qui  portent  sou  nom.  L'origine 
do  moDasiëre  est  doe ,  •  coame  nous  t*  avons  dit ,  à  un  anachorète 
qui  y  bâtit  une  église  où  sept  ohanolneases  de  liloustiers-suV'Sambro 
vinrent  s'établir  sous  sa  pieuse  direction,  et  il  y  mourut  en  odeur  de 
saimeté  vers  1341 .  Trois  ans  après,  le  pape  Innocent  IV  confirme 
les  privilèges  et  les  possessions  dn  monastère.  En  1440 ,  sous  fdé 
êe  'Fi%€l,  i7«abbeese,  Eostaehe,  abbé  du  Jardinet,  réforme  Tab-' 
ïaeft.Caiherint  d§  i.annoy, ao^ abbesse,  la  recoiiëtruil  deux  fois, 
de  1995  à  1866  ,  année  où  eHe  se  démit  de  ses  fonctions.  Jnioi^ 
nette  â'Oigniee ,  qui  loi  succéda,  se  retira  à  Thôpital  de  Uncbe, 
à  cause  des  guerres  ;  elle  y  mourut  le  49  décembre  i9S9.  Enfin,  là 
53*  et  avantHiemière  abbesse  connue  de  Notre-Dame  de  rotive , 
hit  madame  Marte-Catherine  Nopère;  eHe  succédait  è  madamef 
Maréehai.  La  59*  et  dernière  était  Dame  Nathalie  FandêrNbat. 

m 

La  révolution  Française  anéantit  ce  doltre  co'nime  tous  eeax 
do  voisinage.  En  revanche,  elle  perfectionna  ragricnlture  et  riB<- 
dostrie  da  pays  d'une  manière  merveilleuse.  Les  oharboas  de 
Marienont  et  des  houillières  des  environs ,  qoi,  toutes  ensemble, 
forment  ce  qu'on  appelle  en  Belgique  le  doaatfi  du  oenlra»  et  qui 
sont  d'une  qualité  excellente  et  d'une  exploitatiûD  facile,  obtinrent 
une  grande  faveur  à  Bruxelles  dès  que  des  i^ommunicàtions  nou- 
velles leur  permirent  d'y  arriver  ;  des  usions  d'une  autre  nature, 
mais  qoi  ont  besoin  du  charbon  pour  vivre , .  voulant  s'assurer  le 
fain  de  finduetrie ,  sont  venues  se  ranger  autour  des  mines  de 
houille  ;  enfin  tout  le  pays  s'est  rapidement  transformé  et  a  pris 
une  physionomie  nouvelle.  Nos  vieille  abbayes  de  la  Sambre  sont 
changées  en  hauts-fourneaux  et  en  laminoirs;  là  où  régoaient.le 
calme,  la  prière,  le  repos^  et,  dena  les  derniers  terops^  la  mollesse 
et  Toisiveté ,  oo  ne  voit  aujoord'hui  que  mouvement ,  indostrie , 
prodoetioD,  activité.  Aussi  s'étonne* t-on,  d'une  année  à  l'autre , 
d*apereevoir  des  hameaux  nouveaux  ,  des  constructions  Immenses 
s^éleVer  comme  par  enchantement  et  couvrir  sur  on  terrain  deux 
foiaféeoffid,  aufondelàlasuperfieie,  des  lieux  jadis  plus  pittoresques 
peut-être  y  mais  moins  peuplés  et  moin^  riches.  Autour  des  char- 
bonnages de  roiive  et  Mariemont  se  groupent  ceux  de  Sers- 
V.ongehamp,  Bai>coup,  Bois-du-Luc,  Bois-d'Uaisne,  les  Louvières 
H  la  verrerie  de  Mariemont,  établissement  cité  dans  sou  genre • 
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ParUHit  les  hautes  obemûiées ,  obélisques  de  Tiiidustrie ,  se 
drcseeiilsur  le  sol  et  vienuent  faire  conourreoce  aux  arbres  les 
ploB  élevés  et  aux  flèches  élancées  des  églises. 

Si,  eu  terminant  cet  article  »  nous  jetons  un  coup-d*œU  sur  le 
panorama  qui  se  déroule^  au  XlXf  siéde  »  autour  du  château  neuf 
de  Mariemont,  comme  nous  Tavons  fait,  en  débutant,  sur  les 
mêmes  lieux  au  point  de  vue  du  XVI*,  nous  trouverons  un  ta- 
bleau vivant  de  tout  ce  que  Tactualité  peut  rassembler  :  au  nord, 
un  double  chemin  de  fer»  la  |olie  station  de  fllanage,  le  tunnel  de 
GodarvUle»  qui  a  prés  d'un  kilomètre  d'étendue,  la  modeste 
demeure  qui  servit  dlubitetion  è  un  ministre  du  toi  des  Belges^ 
fils  de  ses  œuvres  (1)  ;'  au  sud ,  la  nouvelle  chaussée  d^Anderhies 
qui  vient  eouper  Tantique  voie  romaine  ;  à  Touest,  les  nombreuses 
usines  du  bassin  houiller ,  les  routes  de  Hayne-Saint- Pierre  et  du 
R«ttlx,  les  belltt  carrières  de  pierre  des  Eeaussines  ;  à  TEst ,  le 
canal  de  Bruxelles ,  qui  a  grandi  la  fortune  de  Mariemont  ;  par- 
tout des  communications  nouvelles ,  des  petite  chemins  de  fer 
particuliers  qui  relient  les  sièges  de  la  production  aux  canaux ,  aux 
rivières,  aux  débarcadères  de  Ik  grande  artère  du  rail-way  de 
i'Ëtet  ;  si  Ton  ajoute  k  cela  la  réalisation  des  divers  projeta  de 
voies  ferrées  dont  les  études  sontfaites,  on  conviendra  qu^il  existe 
peu  d*endroite  sur  le  globe  plus  favorisés  par  la  nature,  par  Part 
etparTindustrie.  Que  de  vicissitudes  et  de  révolutions  ce  petit 
coin  de  terre  n*a-t-il  pas  subies  ?  Frontière  sauvage  du  pajs  des 
Nerviens  il  y  a  deux  mille  ans,  conquise  par  les  Romains  qui  y 
percent  une  noble  voie  et  y  placent  une  étepe  ;  puis ,  séjour  des 
rois  fainéants  de  la  première  race  et  des  maires  du  palais  envahis- 
seurs ;  au  moyen- âge,  les  monastères  s'emparent  de  ces  lieux  et 
les  cultivent  à  leur  profit  ;  bientôt,  les  grands  de  la  terre  y  bâtis- 
sent des  palais,  et ,  pendant  trois  siècles,  lorsque  les  ftareurs  de 
la  guerre  n*eii  font  pas  des  ruines  temantes,  Ils  servent  aux  plai- 
sirs des  rois  et  anx  délasseroente  de  la  couronna  ;  anjourd'hnt 
centre  d*un  labeur  intelligent ,  foynr  de  Tindustrie  moderne, 


(1)  M.  Deschamps ,  minisire,  membre  de  la  chambre  des  représen- 
t&uis. 
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c'wt  UD  haareux  ndange  d'un  lieu  àe  plûunce  et  d'ua  lien  de 
irsTril,  où  l'ordre  et  l'activité  amèaenlh  ricbetae  et  rabondance  : 
qm  devieadra-t-il  maintenant  dans  un  autre  nède?  Balle  stgene 
Immaine  ne  ponn-ait  le  prédire  et  c'est  ici  le  cas  de  douter  et  de 
répuidre  a*ee  le  sceptique  Honiaigne  :  Que  iaii-i«f 

Arthur  Dinadx. 


ffola.  —  L'aKUduchBMe,  iMiMto  leiUoembn  17U,  oonUM  nom 
Ib  dtMM  pagB  lie,  B'Mak  pu  Uarit-BùàUIÀ,  mala  bien  l'tmhi- 
Jy*BiiB  JKww-iMM,  «(MUM  &t  prince  CbarieB  da  LomiM,  qui 
niela  •««I  sranenieat-fâDAral  det  Paj«-BH,  Quant  a  3a  gDDvemanie 
Mmiê'Sli»At$k,  «Un  éutt  dtcMée  au  cbaMan  mèms  de  MariemoM 
qv'eUe  eUrlMait,  daM  ta  nuit  da  M  «(i0t1741,  a  l'IgedeSt  ans,  au 
grand  Mgrsl  M  ions  le!>  habltanis.  Son  eerpt  tut  transporté  k  BnneHes 
et  ealorré  fc  S«lnle-Qndule ,-  dans  le  mveau  des  arcbiducs  AlbeTl  et 
Isabelle. 
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HOMMES  ET  CHOSES. 


1600-1740. 

La  société  nommée  SchUd9rbeni  (bande  des  peintres),  ou  tout 
simplement  appelée  Bentf  explique  son  bat  assez  clairement  par 
son  double  nom  Néerlandais.  G*était  une  espèce  de  compagnonage 
ou  d^association  fondée  à  Rome  par  les  artistes  de  Técole  flamande 
ou  hollandaise  qui  allaient  en  foule  se  perfectionner  sur  la  terre 
classique  des  beaux-arts.  Ces  hommes  du  Nord  revenaient  de 
ritalie  sans  avoir  perdu  leur  cachet  national;  au  contraire,  il 
semblait  que  tout  en  étudiant  les  beaux  modèles  antiques,  ils 
prissent  à  tâche  dHmplanter,  dans  ce  riche  sol  du  midi,  quelques- 
unes  de  leurs  coutumes  flamandes.  L'amour  des  cérémonies  ori- 
ginales et  burlesques ,  qui  semble  être  inné  chez  tous  les  habitants 
des  provinces  des  Pays-  Bas ,  fut  transporté  par  eux  des  bords 
brumeux  de  TEscaut  sur  les  rives  fleuries  du  Tibre.  Ainsi ,  une 
fois  à  Rome ,  tous  les  artistes  des  dix-sept  provinces  formèrent 
une  société  bachique  unie  par  les  liens  de  la  gaité  et  de  Tamitié. 
Lorsqu^un  membre  nouveau  se  présentait  à  Tadmission  dans 
cette  bande  joyeuse ,  on  lui  faisait  subir  toutes  sortes  d'épreuves 
et  de  plaisanteries,  moyen  tiré  de  la  personne  même  de  payer  sa 
bien-venue.  Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  charges  d^aîtlm 
ne  sont  peut-être  que  les  diminutifs  et  les  derniers  souvenirs  des 
farœs  de  la  SehUàerbmt,  La  réoeptioa  se  faisait  dans  un  cabaret 
de  Rome ,  aux  frais  du  récipiendaire  ;  après  quelques  cérémonies 
bizarres,  Tadmissionse  terminait  par  une  sorte  de  baptême  à  la 
suite  duquel  le  nouveau  membre  recevait  un  sobriquet  ayanl 
quelque  rapport  à  sa  figure ,  à  ses  qualités  ^u  à  ses  défauts;  e^eat 
sous  ce  nom  nouveau  qu'il  restait  inscrit  et  reconnu  dam  ia 
compagnie  :  ce  nom  d'emprunt  s'appelait  le  hênînaam,  et  cliaque 
henttogel ,  ou  initié  de  la  société ,  avait  le  sien  qu'il  remportait 


dans  ses  foyers  etquHl  conserrait  jusqu^ao  tombeau.  La  fête  de  la 
réception  dorait  toute  la  nuit ,  et  le  lendemain  les  compagnons 
réunis  allaient  à  quelque  distance  de  Rome  terminer  la  cérémonie 
sor  le  tombeau  de  Bacchus.  On  prétend  que  Raphaël  a  lui-même 
donné  Vidée  de  cette  fête.  Les  flamands  y  auront  lyouté  la.  partie 
matérielle.  On  n*y  admettait  point  les  italiens  comme  ne  sachant 
pas  supporter  la  boisson  ;  les  allemands^  pour  lesquels  on  n*avait 
pu  alléguer  le  même  motif  d'exclusion ,  y  turent  volontiers  reçus. 

Nous  ne  savons  pas  au  juste  à  quelle  époque  cette  singulière 
association  i-ommença  ni  quel  jour  elle  prit  fin  ;  mais  elle  était 
en  pleine  vigueur  au  commencement  du  XVll*  siècle ,  et  trois  de 
ses  membres  consacr<érent  leur  pinceau,  leur  crayon^et  leuj  burin 
à  en  retracer  les  singulières  particularités.  Ces  trois  artistes  sont 
bollandais  :  Dam,  Pf^ynen^  peintre,  Barent  Graat^  dessinateur, 
et  Maihiiu  Pool ,  son  gendre ,  graveur  dWmsterdam.  coucou^ 
lurent  à  la  reproduction  des  trois  grandes  repré$eniationi  hur^ 
ieêffuêâ  des  eèrémonùs  qui  se  pratiquaient  à  Rome  pour  la  ré- 
ception d*un  membre  de  la  Schilderbcnt.  Nous  ignorons  ce  que 
sont  devenus  les  tableaux  originaux  de  Dom«  Winen,  mais  Graat 
les  ayant  dessinés  à  la  fin  du  lYIl*  siècle,  et  son  gendre,  Hathias 
Pool ,  les  a^ant  gravés  au  commencement  du  XYtll*,  le  sujet  en 
devint,  populaire  en  Europe.  Ces  gravures  sont  à  juste  titre  re- 
cherchées des  curieux  çt  deviennent  rares  dans  le  commerce  oà 
elles  ne  paraissent  ^ères  qu*à  la  dispersion  d*une  collection 
rassemblée  par  un  amateur.  Au  bas  de  ces  trois  pièces  curieuses 
on  Ut  ta  signature  :  D,  W,  Mici^niui.,,  c'est  Iç  )féwtnaam  ou 
sobriquet,  accepté  par  Dom.  Wyiien  dans  Tacadémie  de  ,5cM/- 
ierbêni ,  au  milieu  des  cérémonie^  bachiques  qui  accompagnaient 
Tadmisnon  du  néophyte.  Ce  nom  fait  sans  doute  allusion  aux 
dreonstances  de  la  vie  du  peintre  qui  consacra  ses  pinceaux  à 
oette  crovre  burlesque. 

Franeii  Van  BoêiuHf  célèbre  sculpteur  en  ivoire,  né  A 
tmxelles  en  4658 ,  autre  membre  de  la  même  société ,  fut  inscrit 
soiislenomd*O6«0nMrtetir,  parée  qu'il  mettait  à  profit  tout  ce 
qu*il  voyait  de  beau ,  et  que  «s,  mémoire  odnseévait  fidèlement, 
eonsne  un  trésor  inépuisable  >  ee  iiu*H.>afalt  àbti^pfé  d'admirable 
dans  les  modèles  anliques«  Cest  peol^tre  aus^  oomme  henlnaam 
que  le  surnom  de  Tempesle  fut  affecté  à  Piètre  M^lyn^qa^ 
J.  Françci^^  FanBlamên  re{uS  celui  de  VOriMXanic ,  tiré  des 
atmosphères  brûlantes  et  vaporeuses  qqUl  introduisait  dAna  ses 
tableaux  ;  que  le  graveur  liepmer  de  Perayn,  fut  appelé  le 
Nareiêse,  comme  s*  aimant  lui-même,  et  qu'enfin  le  sobriquet  de 
Bamboche ,  fut  donné  à  Pierre  de  Laer,  pour  la  singulière  con- 
formation de  sa  figure.  Tous  les  autres  membres  de  la  Benê  por- 
taient ainsi  des  surnoms  bizarres  puisés  dans  leurs  penchants 
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particuliers,  le  genre  de  leur  talent,  on  les  évèuemenU  remar- 
quables de  leur  vie. 

Un  Jour,  tes  artistes  flamands,  hollandais  et  allemands  étaient 
parvenus  à  entraîner  à  se  faire  recevoir  parmi  eux  Guillaume 
Fan  Ingen ,  plus  sensible  aux  plaisirs  de  Tétude  qu*à  ceux  de  la 
table  :  il  avait  résisté  long-temps ,  mais  prêt  à  quitter  Rome  il 
consentit  à  selaiss*;r  admettre  dans  la  Joyeuse  confrérie.  Au  mo- 
ment où  Ton  procédait  à  la  cérémonie  de  la  réception  dans  un 
cabaret  de  Rome,  la  ponce  s'empara  tout -à-coup  du  récipiendaire 
et  de  ses  collègues  et  les  condubit  en  prison^  sons  le  prétexte  que 
les  rassemblements  d*étranger8  étaient  défendus.  Après  leur  in- 
terrogatoire ,  on  reconnut  tout  ce  qu*avait  dlnoffensif  une  telle 
réunion  et  on  rendit  tout  le  monde  à  la  liberté.  La  société  n'a- 
bandonna pas  pour  cela  sa  proie  ;  elle  procéda  de  nouveau  à  la 
réception,  si  malencontreusement  Interrompue  ^  de  Fan  Ingcn^ 
et  comme  II  fût  le  premier  élu  après  Tévènement  de  U  prison ,  on 
rinscrivit  sous  te  nom  à* Ingen  U  premier, 

Pour  Indiquer  Tesprit  de  jovIaUté  et  d*origtnalité  qui  régnait 
dans  la  hjnâe  académique  flamande  et  hollandaise  à  Rome .  poi|s 
allons  donner  id  la  nomenclature  des  principaux  membres  de 
cette  société  artistique  et  grivoise ,  en  y  ajoutant  les  sobriquets 
sous  lesquels  tls  furent  baptisés  inter  pocuta. 

La  Tomibe,  né  ft  Amsterdam  en  1616,  fut  nommé  par  U  Béni 
le  Bùueheur,  parce  qu'A  n* était  Jamab  un  moment,  dans  quel- 
qa*endroit  qu'il  fût ,  sans  remplir  sa  pipe  et  lùmer. 

Jean*  Baptiste  ff^eeninx,  né  à  Amsterdam  en  1621  ,  fut  sur- 
nommé le  itoehetf  pour  le  son  al^e  de  sa  voix. 

Jacques  Fan  der  Doe$,  né  i  Amsterdam  le  4  j^vier  i^W  »  fût 
Initié  dans  l'a  Bent,  an  moment  oC|  il  alUit  sVuroler  dans  les 
troupes  du  pape  ;  à  cause  de  cette  idée  guerrière  et  de  la  peti- 
tesse de  sa  taille  on  le  reconnut  sons  le  nom  de  Tambotir. 

Charles  Creeten,  ^Wemand«  baptisé  TJSiipadron. 

Théodore  Fan  der  Scktmr ,  né  è  La  Haye  en  169& ,  d^unni^ 
ractère  aimant  et  affable,  i^t  nommé  VAMUie, 

Jefiques  FaiUtM^  de  lille>  Appelé  VJiomUê. 

à.  Biankkof,  â'Alenaeff  »  nommé  Jean  MaH,  comaie  m  dt- 
sBUl  |amais  dtiiK  paroles  mab  prononeer  ce  mot,  qui  aîgniie 
ùÊimami».  en  flamande 

QoillauflM  ùouègne^  de  La  Raje,  qn*«ii  appelait  Diomède, 

Baniel  Mftene ,  de  la  même  ville ,  fut  gratifié  de  féplthète  de 
to  CeimMUe  higtinrêe,  à  cause  de  la  recherche  et  de  la  quaptîtë  de 
ses  habits. 

/.  fFeyermany  surnommé  Compariva. 

Abraham  GenoeU ,  né  à  Anvers  en  1640 ,  fut  inscrit  à  Rome, 
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le  5  janvier  1675 ,  doos  le  titre  d*Arehimède ,  oomme  bon 
nalliématicien. 

Le  populaire  Carie  du  Jardin,  qni  réossiasait  si  bien  à  peindre 
les  animaux,  en  reçut  le  nom  de  Bcurbe  de  Boue, 

Robert  Duval ,  né  à  La  Haye  en  4  644 ,  obtint  de  la  bande 
académique  le  8obriquet*de  La  Fortune. 
J.  Glauber,  d*Otredit,  eut  nom  Polidor. 

Tbéodore  Fiseeher  eut  celui  de  Slenqntp,  synonime  d^ivrogne, 
qu'il  mérita  trop  bien;  dureste,  ua  des  fermes  sontieus  de  la 
bande  joyeuse. 

Le  ridw  Pierre  Van  der  BuUt ,  de  Dort»  fut  noomié  Taurneh 
êU ,  comme  introduîflaiit  cette  fleur  dans  presque  toutes  ses 
eompositions. 

Comille  de  BruyH,  regu  en  i674,  avec  le  surnom  d'Ad^mU^ 

J.  Van  Bunmk,  d'Utrecbt,  appelé  la  Ti$àM$. 

Phitippe  S4H>êt  le  Mercure. 

Pierre  Van  tloemen^  Standaert ,  ou  VEundart. 

laeques  de  Heiif ,  d*Utreeht»  dut  à  la  reseemUanee  de  S|S 
eufrages  avec  ceni  de  soft  maître»  fiuiUattme  de  Heus  ^  d'étne 
qoeUié  iaContre-^emioc, 

Nicolas  PMUiOft^  se  fit  nommer  Opgamp  (élévation),  par 
iroaie,  de  ce  que  de  peintre  il  devint  cabaretier  en  épousant  son 
bélsose  pour  s*acqmtter  de  ce  qu'il  lui  devait. 

Bonaventure  Van  Overheek  prit  le  titre  de  Remulne. 

N  *  Le^eeenêf  d'Anvers»  eut  celui  de  Caen^maix  »  tant  A  avai( 
tenez  gf«nd. 

Georges^Pbilippe  Rmgendae  entra  malgré  lui  dans  la  bande 
aradémlqne  qui  l'appela  SehUd  »  en  français  BoueUer^  parce 
qu'en  sa  qualité  de  peintre  de  batailles  »  il  usait  et  abomit  souvent 
de  cette  flgure  dans  ses  tableaux. 

Isaac  AfoifcAeruii  avait  tant  d'habileté,  pour  composer  ses  su- 
jets que  ses  confrères  ne  purent  mieQx  fsiire  que  de  rappeler 
Ordonnanea. 

Le  riche  Abraham  Sreu§elf  d'Anvers,  regut  le  nom  de  Rkun- 
Gruef  (eauUe  d»  Rhin). 

A  omse  de  sa  force  et  de  son  adresse  Jacques  de  Baan  fut 
sumoumé  le  Cfodioleiir.  U  ne  manquait  pas  une  fête  bachique» 
et  mourut  en  1700,  à  la  fleur  de  sa  jeunewe ,  usé  par  les  plaisirs. 

Les  deux  artistes  qui  survécurent  à  tous  leurs  confrères  de  la 
société  académique  ^te  SehUêerbmt,  furent  EH»  Terweiten  et 
Jean-François  Van  Bloemen^  ô^î  Horizon ,  né  à  Anvers  en 
i6U6.  Bloemen  a  été  le  dernier,  il  enterra  la  synagogue,  eu 
mourant  à  Rome  vers  l'an  1740,  fort  âgé,  emportant  restimo  de» 
peintres  de  tontes  les  nations  et  les  regrets  des  cabaretlers  de  la 
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vilte  éternelle  :  Ce  fui  le  dernier  Btnttogtl.  On  nenou»dii  pas  si 
on  Tenterra  près  du  tombeau  de  Bacchus  témoin  de§  réœpiionf 
detottft  les  membres  de  la  Sehilderbent.  A.  \\. 


liiv^xi  île  901101  et  la  belle  Maxxn  la  CtUoise. 


La  yllle  d**08tende,  aaaiégée  de  160i  à  1604^  par  les  Archi- 
ducs Albert  et  Isabelle ,  fut  regardée  comme  une  seconde  Troye  ; 
if  y  périt  plus  de  cent  mille  bommee  ;  cette  longue  iHiaée  eut 
ses  épisodes,  les  uns  tragiques,  les  autres  burlesques  ,  quelques- 
uns  trés-dramatiqnes.  Parmi  les  derniers  on  doit  ranger  la  611 
d'une  vivandfére  très  connue  au  quartier  des  assiégeants  placé 
sous  l'invocation  de  St^Aîbtart  :  Elle  avait  nom  Marion  la 
Lilloue^  et  elle  était  d*une  figure  si  remarquable,  que  Jamais  on 
ne  la  désignait'sans  la  gratifier  de  répitbète  de  MU  qu*elle  justi- 
flatt  parfaitettiiK.  Générailx ,  ofM^rri  et  soldatria  connaîasaieni 
et  favorinalent  sén  commerce  d*4M-de«vie ,  de  paio^d'éptces  et 
d*autres  friandises ,  qui ,  grâces  à  sa  beauté  t^en  eommûne ,  lui 
aliénait  de  nombreux  chdlands  et  de  bons  béaéOces.  Au  camp, 
)a>  belle  Markm  n'affieliait  pas  une  venu  bîea  sévère ,  eUe  par- 
mettait  la  plaisanterie,  écoutait  sAns  sourmller  les  joyeux  propos 
des  gens  de  guerre ,  le  tout  dans  Tiniérét  du  débit  ^desa  mar- 
chandise, thais  «Ne  aavah  remeitro  é 'sa  plaee  tout  militaire  qui 
voulait  assiéger  de  trop  près  sa  personne.  Jusqu'en  lAOi  ;  mhi 
cœur  paraissait  iatoir  été  tout  aussi  Imprenable  que  la  viHe  d*Os- 
tende.  Au  resie,  elle  était  mariée ,  maïs  son  époux ,  probabiement 
fort  tranquilVfr  à  Lille,  se  contentait  de  savoir  que  sa  laqmie  funii 
un  commerce  lucratif  au  camp  de  rArehidttc  Albert.  . 

Cependant' un  ttUttaii^e  wallon,  qa^on  Mcamait  André  de 
Diuai,  derviiit  araoureHic  Ion  de  la.  belle  Marion  ;  ses  aivances 
furent  vivement  re poussées  :  il  obséda  tellement  la  vivandière  de 
soi!  âmoor  et'dé  se(j  galanierles  groailères  qu'elle  be  lui  priait 
qu'avec  humeur,  qu'elle  ne  le  regardait  qu'avec  dédain ,  elle 
ordinatrement  Miable  pour  toeil  le  inonde,  oareasante  avec  tous 
les  acheteurs.  André  ett  conçut  une  jalousie  terrible  ;  il  crut  que 
cette  manière  d'Agir  cachait  un  amoar  secret  pour  un  antre;  il 
49ia  sa  belleetulécouvrit  enftn  que  si  elle  se  montraut  cruelle 
p«ur  hii,  eUe .rétait  bien  rooiM»  pour  un  italien,  appelé  le  Fieen- 
lîii,  looeur  «efih'éné,  un  peu  pec ,  vrai  chevalier  d'industrie  :  ce 
aont  toujours  les  plus  mauvais  sujete  qui  triomphent-  le  plus 
bellement  de  certaines  femmes.  Le  Douaisien  eut  bientôt  pris  sou 
parti.  Il  déciâikqu'il.se.dtferait  de  son  rival.  Tpujoursaux  aguets, 
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il  ml  que  les  deux  amants  devaient  aiier  scuU  t:t  à  pied ,  pendant 
rhfvery  à  Nieoport^  par  le  chemin  des  Dunes ,  pour  y  chercher 
de  rargeni  ;  il  s^embusqua  sur  la  route  avec  une  arquebuse  à 
rouet  chargée  de  plusieui:s  balles  et  il  attendit  impatiemment  sa 
proie.  Le  couple  arrive ,  Âudre  ajuste  Titalien  »  le  coup  part ,  et 
les  deia  amants  tombent  sans  vie  Tun  sur  Tautre.  Les  balles  s'é- 
taient séparées  pour  faire  deux  victimes.  Le  meurtrier  s'éfance 
sur  les  cadavres  et  ajoute  é  ms  deux  homicides  le  plus  de  crimes 
qu'a  peot  inventer.  Enhardi  par  la  solitude  du  lieu  ,  il  souille  le 
beau  corps  de  la  LiUoise  par  les  plua  infâmes  brutalités  ;  il  vole 
la  Viceptin  de  tout  l'argent  ^e  peut-être  celui-ci  avait  triché  au 
jea  ;  eiiiii  il  coupe  un  doigt  à  Marion  pour  lui  enlever  une 
bague  de  prix  qa*elle  portait.  Chargé  de  ses  crimes  et  de  son 
butin,  U  se  rend  an  cabaret  yoi^n,  appelé  la  Maison  du  LomlMrd, 
sur  la  grande  route  d'Ostende  à  Newport,  pour  noyer  dans  la 
boisson  ses  remords  et  sa  honte. 

Toutefois,  un  chasseur  aux  lapins^  caché  dans  les  dunes,  avait 
va  tont  ce  qui  s'était  passé  ;  il  rencontre  quatre  soldats  wallons, 
leur  fait  part  de  ce  double  meurtre  et  leur  montrâtes  deux  cada- 
vres fraîchement  tués.  Us  entrent  tous  cinq  an  cabaret  et  voient 
Indré  de  Douai,  déjà  à  demi-ivre  el  assis  sur  les  dépouilles  de  ses 
vietiinèB.  Les  quatre  so(dats  m  trouvent  être  des  amis  du  meur- 
trier qui  se  vante  à  eux  de  son  crime  en  le  Caisaut  passer  pour 
une  juste  veogeanee.  l\  tour  paie  à  tM>ve  aux  frais  d«a  trépasf  es 
et  tous  ensamb^  s^enivrept  en  disant '^e  la  perte  4'qo  fa%uiu 
d'italien  et  d'une  femme  galante  ne  devait  pas  les  empêcher  de 
vivre  joyeusement,  ils  conviennent  de  retourner  an  camp  où  tout 
eeci  est  ignoré;  mais  en  chemin  Us  soldais  demandèrept  é  André 
eoudMon  il  lui  reslaît  4*argentdeee  qu'il  avait  trouvé.sur  Titalien. 
Il  compta  devant  eux  cent  vingt-^ix  écus  clairs  et  nets.  Ce  fut 
son  arBét  :  Lessoldats ,  qui  Tavaient  absous  au  cabaret,  le  trou- 
vèrent ooupaUes  en  plein  air  ;  ils  i|B  désarmèrent,  le  dépouil- 
lèrent et  tei  prirent  sqn  butin  et  ce  qu'il  posséiiaijl  eii  propre. 
Pnis  vint  le  partage  entr'enx  ;  il  n'eut  pas  lieu  sans  effusion  de 
sang.  Un  des  soldat^  fut  tué,  les  trois  autres  rédui^^  d^ns  un  mt- 
séndUe  état.  Quant  à  Àndxé  de  Douai ,  il  n'avait  qu'ufi  dernier 
crime  à  iQOiiter  à  tous  les  sifps»  c'était  dé  passer  à  l'ennemi  pour 
éviter  lech&timent  qui  l'attendait  au  camp.  C'est  ce  qu'il  fit.  lise 
faufila  par  des  voies  détournées  dans  Osteode,  où  il  commença  par 
rendre  quelques  services  au  gouverneur  de  GhiêtelUi.  11  faillit 
fefre  enlever  le  colonel  CttMt  par  trahison^  maié  le  giiet*apens 
manqua  son  effet.  Enfin,  toujours  érlminel,  même  dans  ses  trahi- 
sons, André  de  l)ou9i  conspira  cotnire  le  goaverneur  d'Ostende 
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avec  d'autres  déserteurs  de  Liège  et  de  Valeuciennes  H  8*agbsjii( 
d'enclouer  tes  canous,  brûler  le  magaçin  et  enlever  le  gouverneur; 
on  tira  au  sort  te  nom  de  celui  qui  devait  commencer  ce  branle- 
bas  général.  Le  nom  d'un  valenciennois  sortit  de  Tame  :  CéUic 
un  ancien  domestique  du  capitaine  de  ParmenteaUy  qui  avait* 
passé  aux  IloUandais  après  avoir  volé  son  maître.  Au  lien  d'exé- 
cuter le  projet  des  conspirateurs ,  il  dénonça  ses  complices  ;  le 
gouverneur  les  fit  poursuivre  et  ils  n'eurent  que  le  temps  dé  se 
jeter  en  bas  des  remparts.  On  tira  sur  eax  dé  h  ville  :  André  eut 
la  cuisse  emportée  par  une  caronade  et  resta  suspendu  et  accm^ 
ché  par  le  cou  à  la  pointe  d*une  palissade ,  Il  perdit  la  vie  avec 
son  sang  en  proférant  mille  blaspbèmes.  Le  bourreau  le  tira  de  là 
et  le  pendit  haut  et  court  à  la  vue  des  assiégés  et  des. assiégeants. 
Telle  fut  la  tfiâte  fin  de  ce  misérable,  à  la  mauvaise  organisation 
duquel  on  doit  un  des  plus  cruels  épisodes  du  siège  méraioraMe 
d'Ostende  (i).  A    l>. 

De  tout^emps  on  a  chanté  en  Flandres  et  en  Artois  depuis  les 
trouvères  jusqu'à  nos  jours  ;  on  chantait  bien  haut  dans  les  temps 
de  bonheur,  on  fredonnait  tout  bas  dans  le  malheur,  on  faisait 
des  Complaintes  sur  les  tragiques  événements ,  en  mettait  des 
satyres  en  musique  quand  on  était  mécoment  ;  'dans  tout  état  de 
cause  la  chanson  allait  son  train.  Le  recueil  dexes  chanta  popu- 
laires et  locaux  serait  chose  bien  curieuse  si  on  les  rassemblait 
par  époque  avec  quelques  éclaircissements  philologiques  ;  c*«sC 
ainsi  ^é  les  Romanceros  espagnols  sont  devenus  les  documents 
les  plus  prédeux  et  les  plus  recherchés  de  la  vieille  histoire  de  la 
Péninsule.  Quand  une  de  ces  chansons  nous  tombe  sons  la  main 
nous  n'hésitons  pas  à  la  publier  ;  ces  naïfs  élans  de  Tesprit  popu- 
laire sont  souvent  des  peintures  très  fidèles  et  très  énergiques  de 
Topinion  publique  dans  des  circonstances  importantes. 

En  voici  une  ayant  trait  aux  troubles  d'Arras  qui  datent  de 
4577;  elle  est  fort  rare  et  nous  la  devons  à  Tobligeanoe  de 
M.  jiuguiiin  Qvenson,  juge  à  Hazebrouek,  qui  Va  tirée  d*uBe 


(1)  Voyez  Umémorablê  tiégê  d 0$tmtd9 ,  décrit  et  divisé  m  dovg» 
IkreSy  par  Chrùtophle  de  Bonovrs ,  do  conseU  de  gverre,  et  ccq^Uainê 
entretenu  de  Sa  Majesté.  A  Brvxelies,  Jean  de  Meerbeck,  1628,  in-4, 
pages  451-458.  —  Abrégé  chronologique  de  Chistoire  de  Flandre  ^  par 
XJ.  Panckoucke.  UUe,  Panckoucke,  ou  Dwikerque,  de  Boubên,  176i» 
pet.  iû-8  \  psges  408-409. 
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copie  d'uu  manuscrit  du  chrouiqueur  artésieu  i^nlu$  Payen, 
ajant  apparteuu  aux  jésuites  de  St.-Qmer  et  se  trouvant  aujourd'hui 
m  dépôt  des  archî?es  de  la  préfecture  du  Pa^  de  Calais»  sous  len** 
185.  Le  môme  amateur  a  également  découvert  le  timbre  de  cette 
chanson  dans  un  autre  manuscrit  renfermant  nne  histoire  d'Arras, 
écrite  ters  1740.  par  un  sieur  de  f'iUunumê,  ingénieur  de  celle 
vîUe  ;  manuscrit  faisant  partie  de  la  précieuse  bibliotfièque  de 
M.  Quêfiêon  aîné,  %on  (^ère,  président  à  St  -OiAer  et  député  du 
Pas-de-Calais.  Cette  cbanson  manque  dans  sept  autres  maobscrits 
de  PoDtns  Payen  visités  attentivement. 

k  défaut  de  la  musique  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
reproduire  et  qui  ne  manque  pas  d*originalité ,  nous  consignons 
ici  les  neuf  couplets  de  cette  chanson  dont  Tauteur  a  caché  ses  nom 
et  préaéms  sous  une  plaisanterie  assez  gritoise ,  o^  cepéndaiil  on 
peut  lire  ceoi  MBUn-Aimi  Foucguiez.  CM  ropînion  dé  iM .' A., 
Quenson  i  laquelle  yious  nous  rangeons  voloutiers.yÇ^  ^err^^ 
dans  ce  chant  du  XVl^  siècle  que  le  mot  p^irioiep  4PP^  OQ  ^  si 
souvent  abusé  dans  la  Révolution  française  à.  la  te  du  siècle 
dernier,  était  déjà  einployé  à  Arras  en  1977  ponr  désigner  eenx 
qui  commetuloot  beaucoup  de  maux  en  s'abritant  derrière  le 
nom  sacré  de  la  patrie.  A.  D. 


Quand  serache  Roy  d'Espaigne 
Que  ta  Tiendras  secourir  . 
Too  peuple  qui  vit  en  psine 
Oppressé  jusque  an  morir  ? 

Les  catholiques  I 

Des  héréticqaes  » 


Sonstfennent  un  dur  assault 


Ne  voullant  eatre 
A  se  faulx  maistre 
GuUlsame  de  Nassau. 


V 


Ul. 

Aulcuns  Ysiltans  capitaines 
tidels  à  Dieu  et  au  Roy 
Ont  triiVersez  les  campaignos 
Mesiiant  solOnu  et  arroy  ; 

Îèngeatit  l'église 
resqne  au  bas  mise 
Par  ces  mescbans  Ganthois , 
Far  juste  guerre 
Gardant  la  terre 
Ct  la  conté  d'Arthois. 


U, 


PsA*  celàulx  prince  d^Orange , 
Bebel  à  sa  mi^esté, 
D'une  rage  troQ  estrange 
Le  pels  est  mslafaë:.  : 

Par  ces  canailles 
Qui  font  ripailles 
De  ner  plus  beaux  JefaiftX , 
PicîndaBt  MM  doches 
Mltree  et  oit)chelF 
R^lioqyes  el  fraissai#^  , 


IV. 

• 

Aux  Ganthois  estoit  unie 
La  lignée  des  PatriotM, 
Qui  sous  le  nqm  .<]\p  Patrie 
ConnnecielShS'eett^inille  maulx  ; 
Par  boine  mine 
Et  ruse  fine 
Troinpansles  simples  eoaufs, 
Po«P  TiNes' prendre 
Et  pour  les  rendre  -  . 
.  Auxep^n^istrQweurs.    . 


.1 
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Ce  quy  capiiaine  AmbroUe 
Peusoit  en  bref  avoir  faict , 
Mais  Dieu  par  grâce  coartoise 
Son  fhulx  deflseing  a  dellàici; 
MoÉsietir  de  Gapprea, 
D'Ane  ardeur  aapie; 
Le  flat  aortir  d'Arraa  ; 
Puis  il  fiât  prendre, 
Et  après  pendre 
Plusieurs  traiatres  bourgeois. 

V!. 

Le  Bourreau  âftt  son  ottce 
D'exercer  ce  plaisant  jeu , 
Par  cesf  ^iploict  de  justice 
La  patrie  est  tné  jus. 

Tel  meanoft  feste, 
Hocàaàt  la  teste, 
Q«y  ors  ne  disoH  rien  ; 
£(  rhôrétàeqve , 
Graindant  la  pique , 
Gonirefaict  le  chrestien. 


Vil. 

Pour  raeclre  à  fln  glorieuse 
Cest  heureux  commenchement , 
Ârtho^à ,  conté  généreuse , 
S*y  emploie  entièrement  ; 

Plusieurs  gend'armès 
Pfgkidant  les  arm«e 
.Pour  deièidre  la  loy  ; 
Tant  que  l'égUae 
Soit  toute  remise 
Par  le  pays  du  Roy. 

Vtll. 

Le  bob  aeigaeiur  4«  la  Jfotte, 

G'est  ceatuy  de  Mentigay  , 
Ferons  danser  à  leur  noMe^ 
Avecq  le  sieur  de  Mauny, 
La  folle  Flandre, 
Pour  leur  apl)|>reiidrB 
lie  branle  des  waHons  ; 
Par  lenribsiiariM,     • 
'    Artilleriea, 
Au  lieu  des  yioHoqs. 


IX. 

Or  nous  qui  «TonS  le  zèle 
De  vertu  plantée  au  ccsurj 
Prions  Dieu  pour  sa  querelle 
Tousiours  nous  face  le  vainqueur. 

Ïaiiant  justice 
^e  la  malice  ^ 

»    Et  dea  fourfaicti  aussy,   . 
Pour  après  vivre 
Et  9ieu  suyvre 
En  repos*  et  sans  soucy. 


4  k. 


Amù  aux  Dunes 
par  fikn  Fouc^ntf. 


Ci^iuUt^éi  ït  Bmi^mtàfÊ. 


Philippe  IV,  Le  Èel^  Rm  de  France,  concéda,  an  looia  de  î<iin 
1299,  an  proQt  dt  H  oommune ,  une  daMeure  appelée  Im  inaUon 
de  la  paiw ,  qoi  lui  appartenait ,  'sar  la  pAtee  de  Saînt-Qbentin. 
«  ConeeiHmm  manirium  nôstrum  Sandi-^QùeMinif  «ffum  in 
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»  pkUeé,  aniê  eùeUiiam  Scuwa-QuàUmit  etc.  x»  (l).  C*6sl  sur 
reinplaoement  même  de  celte  matsoa^fiie  l!liôtel-de-?iUe  a^u^ 
fbt  bAû  ;  commencé  sous  Louis  Xll  et  tecmiué  en  1509 ,  aucoB 
document  n'en  a  fait  connaître  jusqu'ici  le  nom  de  PardiitiBctâ  ; 
mais  on  sût  que  ce  fût  Oudart  de  Marie,  pour  lors  argentier  de 
la  villey  qyi  |nrll  soin  des  trataux. 

Rien,  dans  la  disj^ition  intérieure  de  cet  édifice,  ne  fait  pré^ 
sumer  que  Tardiitecte  ait  eu  le  dessein  de  Gon^;>létor  soa  œuvre 
par  l'érecliou  de  la  campanille  qui  esl  assise  au|4>nrd»*biit  au- 
dessus  du  pignon  du  mUieu  de  la^façade  ;  Texamen  des  murs  et 
surtout  de  la  charpente  iotérieure,  indique,  aii.coBtrairej;que  la 
campanille  a  été  ajoutée  longtemps  aprrs  le  monument  t^npiné. 
Ce  fut  plus  de  150  ans  après  la  construction  de  rbOtek-de-xille 
qu'elle  fut  élevée  \  car  une  requête  du  il  mars  i645  à  Tintepi* 
dant  do  Picardie,  expose  qu'il  n' j  avait  à  celle  époque ,  4  Saint- 
Quentin  ,  aucune  horloge  qui  yaiUe,  et  que  pour  y  suhvefûr,  le 
mayeur  et  Iob  échevins  avaient  adieté  ceUe  ctu  Ca^t^aux*.  Une 
campanille  fut  construite  pour  la  première  lois  en. 4645,  au* 
desMis  de  l'hôtel  de-ville ,  afiUi  de  recevoir  cette  horloge.  La 
première  construction  était  peu  importante ,  miiis ,  en  4  749 ,  la 
campanille  de  16^  fiit  démontée ,  une  nouvelle  Releva,  cous- 
Imite  sur  de  plus  larges  basep  ;  c'est  celle  qui  existe  actuellement 
et  dont  rarchitecture  est  tout-à-iait  en  contradiction  avec  le  stfle 
do  monument. 

LHiôtel -de- ville ,  dans  les  premiers  temps  de  sa  construction^ 
fat  souvent  appelé  la  maùon  de  la  paix,  du  nom  du  bâtiment 
qu'il  remplaçait  et  qui  était  le  siège  des  magistrats  de  la  oom- 
mnne. 

Le  re»-de-cbaussée,  autrefois  le  prétoire,  ou  lieu  des  audiences 
du  fiaiUiage  de  Yermandois,  sert  aujourd'hui  de  cprps-de-garde 
et  de  logement  au  secrétaire  de  la  mairie  ;  il  n'offre  phis  qu'une 
partie  de  sa  construction  primitive  ;  mais  lé  premier  étage,  auquel 
ou  parvient  par  un  escalier  en  grès  de  viugt-huit  marches,  a  été- 
reipectê  dans  ses  parties  principales. 

Ce  premier  étage  était  autrefois  divbé  en  trois  grands  appar- 
tements: i^  La  fihapeUe ,  située  dans  la  partie  nord- ouest  de 
rédifice,  aujourd'hui  le  local  affecté  au  service  de  la  caisse  d'é- 
pargne. 

2^.  La  salle  Ûea%ilieu ,.  située  dans  la  partie  sud-est,  servait 
dans  les  premiers  temps  d^arsenal  ;  c'est  là  qp^on  déposait  les 


(I)  Exirail  du  carlulsire  de ThateUde- ville  de  Salnt-Queiitiii ,  n*>  50, 
page  5t. 
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«fciennes  armures,  les  easqnes,  les  cuirasses ,  les  piques,  les  ar- 
qaèlmses  à  croc  ,  drapeaux,  tartibours  des  compagnies  quarte- 
ifiléres.  Cette  satte,  lofig^iemps  occupée  par  les  tribunaux,  est 
aA]ottrd*fiui  divisée  en  plusieurs  «bureaux ,  celur  des  actes  d- 
▼ils,  tête. 

5"  Là  chambre  du  conseil,  situécf  au  nord-est  da  nonoment, 
donnant  Ters  te  fardiv ,  est  entièrement  décorée  dans  le  goût 
de  fa  renaiseance.  Cette  salle  est  ta  mieux  conservée  de  l*édifice. 
Au  fbnd ,  vis-à-vis  de  la  porte ,  s*élève  une  cheminée  colossale 
avec  ses  f^res  ântrefob  dorées  et  son  manteau  orné'de  sculptures 
bizarres^  rebanné  par  les  armoiries  de  la  title  de  Saint-Quentin , 
maintenant  niutllées  *,  i  gauche  quatrcfenétres  en  ogive ,  dont  les 
vitraux  représentent ,  en  pmie ,  les  patrons  des  diverses  con- 
fréries qtii  existaient  dans  la  vHIe ,  à  Pépoque  de  la  construction 
det*éd§lfioe.  Autour  de  la  salle  règne  encore  le  banc  drculaîre 
des  éelievîns  de  la  commone.  Le  plafond ,  disposé  en  yoùte, 
peint  «n  bleu ,  parsemé  d*étotles  d'argent ,  est  rehaussé  par  six 
figures  grim^^ntes,  en  boi»  sculpté  et  colorié,' ornant  tes  poutres 
transversales. 

Une  nypâration  importante  fut  faite  à  cette  salle  en  i7tg,  la 
cheminée  fnt  reblanchie  et  durée  ,  les  murs  bmés  de  tapisseries 
neuves  sur  lesquelles  étaient  brodées  les  armes  du  Bor  et  celtes 
defa  ville.  L>ntrée  ayant  été  changée,  Etienne  Fizeaox ,  Pan  des 
échevins  ,  fit  don  i  la  ville  de  la  porte  en  chêne  qui  existe  encore 
«ujoi]rd*hui.  Ce  don  fut  consacré ,  du  consentement  de  Tédie- 
Tlhage,  par  les  armoiries  du  sieur  ^izeaux  qu^on  plaça  au-dessus 
de  la  porte,  avec  cette  Inscription  :  Ex  dono  Sl^hani  Fisuaur 
œdilis  anno  MDCCXIX. 

C'est  dans  cette  salle  que  le  9  décembre  1589,  Henri  IV  accepta 
un  dtner  qire  lui  offrit  le  corps  des  échevins ,  les  esgardeurs  de 
métiers  et  les  syndics  deé  corporations. 

Lliôteî-de-ville  n'a  peut-étfe  pas  toute  U  légèreté  qu'on  re- 
marque dans  quelques  constriictioiis  gothiques ,  mais  la  symétrie 
vraiment  harmonieuse  de  ses  proportions ,  la  pureté  du  style 
ogival  empToyé  dans  les  arcades  qui  supportent  ta  façade,  la  verve 
originale  des  nombreuses  figurines  qui  décorent  les  chapiteaux, 
les  voussures ,  tes  voûtes  du  pérystite ,  en  font  nn  édifice  de  pre  - 
mier  ordre  parmi  les  monuments  de  notre  ancienne  architecture 
civile  ;  c'est  là  un  exemple  intéressant  de  transition  entre  le  style 
ogival  qui  préside  encore  à  sa  partie  inférieure ,  et  le  style  dit  re- 
naissance qui  se  trouve  pins  nettement  caractérisé  dans  sa  partie 
supérieure. 

Ce  monument  est  encore  digue  de  fixer  Tattention,  siToncoa- 
siflèrp  roriginfilitô  det»  ornements  qui  décorent  la  façade  :  chaque 
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moulore,  chaque  chapiteau,  les  corniches,  les  ogives  sont  chargés 
d^ane  quantité  prodigieuse  de  groupes  les  plus  bizarres:  ici,  c*est 
une  scène  de  vei^dangeâ ,  là,  c'est  juue  diablerie  ;  des  moines,  de» 
soldats,  des  femmes  «  des  anges ,  des  prédicateurs  à  tête  d'ani* 
maai ,  des  monstres  de  mille  formes  surgissent  au  milieu  des 
feuillages  et  des  rineeaui  :  tout  rappelle  la  naï?e  et  franche  gaieté 
de  nos  aieni.  On  la  retrouve  partout ,  jusque  dans  Fenigme  sui- 
vante que  Charles  de  Bovelle,  facétieux  chanoine  d'alors,  composa. 
sur  la  date  de  sa.  construction  :  , 

D^uii  mpakon  el  de  cinq  chevaux 

Toutes  les  testes  prenderez M.CCCGG. 

Et,  àiceUes,  sans  nuls  travaux, 

La  queue  d'un  veau  joindrez  ; V 

Et  au  bout  adjouterez 

Tons  le» quatre  pieds  d'une  cliatte.  : Ull 

Wsssainbiei,  et  vous  appreudrez 

L'an  dama  tocon  et  ma  date M.GGCGGVIIU  (1509). 

Cette  énigme ,  gravée  sur  une  plaque  de  cuivre ,  était  soudée 
à  Tun  des  piliers  de  grés  qui  soutiennent  la  façade  ;  elle  en  fut 
arrachée  par  un  soldat  espagnol ,  en  4857,  après  i»  prise  de  St.- 
Quentin.  On  retrouve  encore,  dans  le  pilier  droit  de  Tareade  du^ 
milieu,  le  plomb  qui  soudait  cette  feuille  de  cuivre. 

tTne  inscription  plus  Intéressante  et  plus  glorieuse  pour  la  ville 
de  Saint-Quentin  ,  est  inscrite  en  lettres  d^or  sur  une  table  d% 
marbre,  au  front  du  monument,  où  elle  fut  placée  eu  mars  1719^, 
au  dessus  de  Tarcàde  du  milieu  ;  ce  sont  des  vers  fiîts  par  San- 
teuil,  à  Toccasion  de  la  résistance  héroïque  des  habitants  qui  se 
sacriOèrent  en  1557  pour  sauver  la  France.  Voici  cette-  inscrip- 
tion : 

Bellatrix,  i,  Roma  I  tuos  nunc  objice  muros  I 
Ptas  defeufà  manu,  plus  oostro  b»c  Unctaemore 
lAsnia  laudis  babent  :  fuit  hestis ,  et  imminet  urbi  \ 
Civis  muruserai,  satis  est  slbi  dvica  virtus. 
Urbs,  memor  audacis  f^cti,  dat  marmore  in  isto , 
•    Pro  patriâ  cœsos  œlernum  vivere  cives. 

Charles  Gomart. 


ire  t^nxim. 

A  la  fin  du  XVI*  siècle,  dfl  appelait  Hurlui,  dans  les  provinces 
de  Flandre,  Bainaut  et  Cambrésis ,  des  troupes  armées  qni  ne  re- 
Gonuaissaiefit  plus  ta  domination  du  souverain  légitime ,  et  qni 
faisaient  des  incursious  dans  les  terres  soumises  aux  rois  d^Es- 
pagne  pour  y  piller ,  dévaster  et  incendier.   Célail  des  espèces* 
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de  partwai»  tdfi  <\at  ceux  qu'on  désigna  sous  Louis  Illl  par  le 
liera  de  Schenappan9  d'où  Tow  a  fait  le  mol  françiùs  chenapan, 
et  qiii  vient  de  r allemand  3chnrtpphan ,  selon. Pomey,  ou  de 
schnapphonen  selon  LaVèaiix.  On  les  nomma  aiwsi  jadis  en  fran- 
çais Snafhan  (1).  Ces  compagnies  tranches  armées  d'arquebuse» 
se  conTertirent  ensuite  en  voleurs  de  grands  ehemîos. 

Quant  au  mot  hurlus  il  vient  peut-être  du  flamand  huurting, 
qui  signifie  mercenaire ,  homme  à  gage  ;  ou  de  hftwrtoan ,  qui 
veut  dire  gages ,  Halair^ qu'on  donne  à  un  homme  looté  pour  tout 
faire.  Nous  serions  plutôt  tcnlés  encore  de  trouver  Tétyiiiologie 
du  mot  hurlu^  dans  une  espèce  d'onomatopée  tirée  ou  des  h^rU- 
menti  proférés  d*ordinaire  par  ceà  pillards  au  moment  de  leur 
invasion  subite  au  milieu  des  villages .  ou  bieadea  c^  d'avertis- 
sements et  de  détresse  pouiaés  par  leura  victîmea.  Il  y.  a  presque 
toujours  quelque  chose  d'indicatif  dans  4S68  iMms  invealéa  par  le 
peuple  dans  des  moment»  de  nkattiair  et  de  misère  :  le  mot 
hmim  est  dt  ce  nombre.  Ce  terme  est  resté  long  temps  et  tradi- 
tionnellement dans  la  mémoire  des  populations  de  la  Flandre , 
comme  synoiHme  de  pillard.  Pu  mi  les  personnages  de  l'aneieDne 
procession  de  la  ville  de  I.itie  fierait  U  taml^mr-majar  des 
Hurlui  ;  on  avai4  soin  de  lui  doiMiec  Taspecl  le  plus  tefûble  et  le 
plus  rebarbaUf.  lu  total ,  las  souvenirs  laissés  daof  le  pays  par 
les  Hurlus  sont  des  souvenirs  de  dévastation  ,  dlnceiidîe  et  de 
meurtre. 

Les  campagnes  qui  souffrirent  davantage  des  irruptions  des 
Hurlus  sont  eelles  des  environs  de  Cambrai  «  de  Valenciennes ,  de 
Tournai  et  de  LiUe.  De  i5}i0  à  1^95  les  paysans  placèrent  des 
guetteurs  à  chaque  clocher  de  village  pour  voir  de  loin  l'arrivée 
de  ces  bandes  dévastatrices  et  songer  le  toc^n  ;  alors  au  sauvait 
les  femmes,  les  4estiaiK  et  l'argenA  qu'on  {louvait  aivotr  ^  les  Bur- 
ins se  vengaient  de  ce  qu'on  sovstnrfnit  i  letrs  coups  ou  A  leur 
rapacité  en  incenehant  les  ehauMiéres  et  lés  fermes.  C'est  aussi 
sans  doute  à  cette  époque  qu'on  fortifia  quelques  éjBJlises ,  comme 
celle  de  Bermerain,  en  entourant  les  cimetières  de  murs  créhelés 
et  de  tours. 

Jean  Doudelet ,  chroniqueur  de  Valenciennes.,  qualifie ,  dans 
son  Sommaire  des  guerreêdè  Cambraïf  ms.,  du  nom  de  Hurlus 
ceux  qui,  en  1580  ,  tenaient  !e  parti  de  la  garnison  de  Cambrai, 
alors  commandée  par  le  S' d'inchy ,  qui  ne  reconnaissait  ni  Tau- 


(1)  Voyez  Mémoites  de  d'Arlagnan.  —  Ménage  dît  i^ue  ce  mot 
vient  6ti»bschHapen ,  c.  a  d.  lécher  le  chien  d'en  î\\s\\  :  «»  cV^t  cowmp 
qni  dirait  un  fus^ier  (Dkdofinaire  Et^fmciogiqm) . 
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lorité  de  rK8p«go«  ni  celle  de  Tarckevéque.  André  «Joiepb 
Fancàoueke,  dans  Bon  PeiU  dkêionmrir^  dû  ia  cktUHkme  de 
LUU  (édiUoude  1739,  pet.  in^is.  p  a»),  eigaale  rtneendie  de 
réglisede4}ii^noy-*sar-Devle,  aons  Philip^  11,  ^all  «Uribue 
aux  Hurluê  •  béréliqœs  révoltée  qià'ou  appelait  awaà  guêUM*  » 

U  M  Mveoibr»  iMO,  la  viUede  Coudé  fnC  fwîae  par  lea  Bmr^ 
irnê  de  Te«npn. 

Le  S  aqpiembre  1984  ,  les  aéoMa  e'enparèreal  da  la  TiNe  de 
SMOC-Gbiidaki. 

Le  i%  août  1989,  lee  Uwrluê  de  Cambrai  s^avaneèrent  pwpi'A 
Onnainjg  et  Quaronbe  et  eaunenérent  lea  beatiaus. 

Le  d  ami  iM5>  les  Jiurêuê  de  Cambrai,  aert ant  aoaa  Bala^ny, 
goueemeor  db  cette  tiUe ,  vinrent  brûler  le  tabonrg  de  Meiaa 
aoua  lea  potiea  de  VaieneîeMaea.  Ce  faÉboorg  était  akin  eeoaîdé- 
raMe  «I  a'étendeit  fera  le  RéUmur.  CiB^ante-i|natra  nudaona  et 
beliea  fermes  furent  détruites  à  cette  occasion.  Un  babitani  «yaat 
fiait  relever  sa  demeure  après  le  priae  deCambcaî  par  k  comte  de 
Fnenlei  en  la  mtee  année  15iKi ,  #t  pœer  cette  «aoription  an* 
damne  ide  sa  porte  : 

Le  deSBdeeBM  é'aTTll  en  fan  mil  et  cinq  cens 
in%t  MMoie  eine,  ^par  Jiarliit  4e  Qambmy, 
S^yele  de  Balaapy ,  albéilte  pour  viey , 
Dsurpaot  Cambrési^  tyrannisant  les  gens^ 
Ce  fajiabpurg  (ut  brusié.  Tant  que  je  dajeray 
Â  tous  ses  successeurs  je  le  d.éclareray.  » 

Ce  D^eatpeefNMir  la  valeur  fMtélt^a  de  ces  vers  ipx'làtst  permis 
de  lea  citer ,  aaais  ils  eenstatent  un  lait  et  c'est  aaaez..  La  maiaen 
dent  la  façade  fèt  «/inalrée  par  «e  aîKain  n^exiate  pis»  depala  long* 
tempe:  dans  «a  dea  stegea  que  la  ville  de  Valeneiennea- eut  é 
aoolenir  dans  le  aiécle  suieant,  eHe  fut  rasée  soit  de  la  part  dea 
aaaiégéa,  aeit  de  celle  dee  |Miégeanis ,  à  Taide  dn  canon ,  cette 
dernière  raison  dea  rois-^  fne  le  soldat  a  baptisé  aosa  de  aeo  diel 
du  nom  de  dom  brûlai,  comme  les  paysans  flamands  ee  |)er* 
mirent  decréer  le  surnom  des  Burluê.  A.  D. 


Au  commencetneut  de  ce  siècle  il  exiiaa  dans  ta  «riNe  de  Doaai 
une  réVDien  bacblco-J^ri^me  qri ,  à  l'ineiar  du  Cmmm  et  des 
SwÊpers  de  M^nms ,  se  réunit  é  certainos  époques  pour  chanter 
st  boire ,  mais  pour  rhanter  nn  «patron  idont  le  nom  eat  vénéré  à 
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Douât,  et  pour  toaster  à  sa  mémoire.  Cette  association ,  Condée  par 
M.  Poft>x^ commissaire  de  police  à  Douai,  mort  en  18 5S,  et 
antres  amis  de  la  galté ,  prit  le  nom  de  Société  des  enfanis  de 
Gaiyani.  Gûffant  (neuxmot  qni  signifie  Géant)  est  nn  colosse 
en  osier,  habillé  et  armé  en  guerrier,  qoe  l^on  promène  avec  les 
membres  de  sa  feariUe.i  totisles-ans^  le  jour  de  la  fAte  commanale 
de  Douai,  dans  les  premiers  jours  de  juillet.  Ce  personnage  est  si 
populaire,  si  adoré  des  douMsiens,  qu*on  désigne  ynlgatrement 
les  habitants  de  cette  ville  par  la  qualification  générale  à* Enfants 
de  Cflfom. 

Parmi  les  menJMret  de  la  société  des  EnfKkits  de  Gayant ,  on  a 
compté  d^aostéras  magistrats  que  les  règlements  de  la  sodété  dé- 
pouillaient, rar  le  seuil  de  Tacadémie  bachique ,  de  leur  gravité 
parleroentairoy  et  qui,  une  lois  qu'ils  ne  se  trouvaient  plus  sous  la 
protection  de  la  sage  Thémis ,  n'étaient  pas  les  mobs  joyeux  des 
convives. 

Cette  association  laissa  des  traces  de  son  passage  h  Donai  ;  les 
chanteurs  qui  en  faisaient  parde  publièrent  :  Eirenne$>  âmtoi" 
Miennes^  ou  rêcueU  de  chamone  dédiéee  aux  Enfanis  de  Gisifant 
(avec  cette  épigraphe  :  )  «  Gayant  ressuscité  ramène  rallégrene,  • 
à  Douai,  chez  VUUtU,  impr.  Uh.  (sans  date,  mais  4848-1919), 
9  vol.  in-9é  de  428  pp.  chacnn  av^^c  une  gravure  en  bols.  Ce 
recueil,  devenu  assez  rare,  même  dans  le  pays ,  réunit  toutes  les 
pièces  principales  faites  et  chantées  aux  banquets  de  cette  société 
momusienne.  Elles  n*ont  rien  de  bien  remarquable.  A  la  fin  du 
premier  tSme  on  trouve  une  comédie ,  dite  hèrotque ,  en  trois 
actes  et  en  prose  qne  MM.  Rnynal  et  Aubert  firent  représenter 
pour  la  prsmîére  fois  sur  le  théâtre  de  Douai ,  le)  9  juillet  4804 . 
Elle  rentre  dans  la  matière  du  recueil^et  porte  ce  titre  :  Douai 
déUvré*des  barbares ,  par  Jehan  Géion ,  surnommé  Gaiffani , 
fait  historique  sous  ta  daiede  884.  pages  75-488.  Du  sublime 
au  ridicule  il  n*y  a  qu*un  pas  ,  les  auteurs  de  Douai  délivré  des 
barbares  l*ont  franchi. 

La  procession  de  Gayant  remonte,  dit-oii,  au  règne  de  Charles- 
Quint  i  on  le  fit  marcher  devant  la  reine  de  France  en  juillet 
1667,  après  la  conquête  de  Douai.  Supprimée  par  Tévéque 
d'Arras  en  4699  et  i  770,  elle  fut  rétablie  en  1778  ;  la  Révolution 
Tabolit  en  479S.  Gayant  se  releva  définittvemeilt  en  4804 ,  et 
c^est  de  cette  résurrection  qu'il  est  parlé  dans  Tépigraphe  des 
Etrennes  douaisiennes  ;  elle  ramena  VaUégresse  et  fonda  la 
société  des  Enfants  de  Gayant. 

-  Ses  membres  se  réunissaient  deux  fois  Tan.  Là ,  au  mIKeu  d'un 
joyeux  banquet ,  ils  célébraient  en  prose  ou  en  vers  la  gloire  de 
leur  ^nd  patron  -Chacun  y  payait  son  tribut.  Le  géant  de  Douav 


—  !43  — 

ii*a  pas  trojf  bien  inspiré  ses  enfonts ,  nous  iommes  désolé  d'être 
forcé  de  l'aToner.  Tout  au  plus  peut-on  citer  avec  éloge  le  petit 
poëme  de  Gayant  ressuscUê  de  Séraphin  Bernard ,  douaisien, 
qui  datait  de  1778,  réimpriné  en  1 84  S ,  diez  Vinots ,  à  Douai  ; 
let  antres  pièœs  sont  d'une  insigniiance  désespérante. 

L^histoire  fournit  un  exemple  de  rattachement  des  donaisiens 
pour  leur  géant.  M.  de  Bréande,  capitaine  â*artillerie ,  qui  avait 
épouad  une  demoiselle  de  Douai ,  était  fort  aimé  dans  cette  ville , 
et  sa  eooipagnte  se  trouvait  composée  presqu^entiérement  de 
donaisieiW'  Il  concourut  avec  elle  4  la  prise  de  Tournai  en  4  745. 
Le  lendemain,  de  oette  conquête,  le  sous^olficler  diargé  du  détail 
de  la  compagnie  vint  le  tronrer  d*nu  an*  triste  et  kri  Bt  en  trem- 
blant le  rapport  que  presque  tout  son  monde  avait  déserté.  Le 
capitaine  resta  d^abord  stupeQé  à  cette  nouvelle ,  pals,  se  rappe- 
lant tottt-à-coap  que  ce  jour  même  on  célébrait  à  Douai  la  fétê  de 
Garant ,  pour  lequel  t^s  les  habitants  de  cette  ville  prolessent 
une  espèt^  de  culte,  il  dit  à  son  sergent  :  «  Sois  tranquille  :  Le$ 
tmfanlê  d9  Gayant  .aont  fidèles  à  leur  roi  et  à  leur  devoir  ;  et 
uos  gêna  reviendront  dés  qu'il*  aunmt  vu  danser  leur  grand- 
l>ère.  •  En  effet,  la  kermesse  de  Douai  terminée,  la  compagnie 
de  Bréande  se  trouva  plus  que  .complète  par  le  retour  des  artil- 
leurs de  Douai,  qui  avaient  amené  avec  eux  de  nombreux  soldats. 

La  gloire  de  Ga^aut  a  été  célébrée  par  un  grave  conseiller  de 
la  cour  royale  de  Douai,  M.  ^entott,  aujourd'hui  président  du 
tribunal  de  Saiut-Omer  et  député  du  Pas«>de-Calai8,  qui,  laissant 
un  moment  les  travaux  sérieux  de  son  état,  n*a  pa^  dédaigné  de 
publier  un  ouvrage  très-complet  sur  ce  personnage  populaire , 
soue  le  titre  de  ;  Gayani ,  géant  de  Douai ,  $a  familU  et  aa 
jM'oeefiiofi.  A  Douai,  Félix  Robaut  (imp.  de  V.  Adam ,  4  859) , 
gr.  in-8<*  de  144  pages  avec  fig'*'.  Ce  fait  sufBt  pour  indiquer  en 
quel  honneur  le  vieux  géant  est  tenu  par  les  habitants  de  Douai. 

A.  D. 


Un  ancien  plan  ]|re 

Depoia  quelque  temps,  lee  promeneurs  de  la  rue  de  BeUatn ,  ^ 
Douai ,  ont  remarqué  avec  intérêt ,  parmi  lee  iitbograpbiee  et  leê 
laMflMiji  qui  ornent  le  magasin  de  M.  Eobaut,  un  vieux  plan  de 
Douai  extrêmement  curieux  et  détaillé*  Ce  plan»  autograpbié  à  un 
assez  petit  iioeprt>re  d*exempUires ,  et  mis  en  vente  peur  les  aasar 
teurs  à'amiqnîtêe  localea,  est  tiré  d*uQ  ouvrage  précieux  de  Jean 
Maev,  le  Tkeatrufn  urHum  Belgit4B  regiœ  y  ietnimé  en  4649 
et  dédié  à  Philippe  IV,  roi  d'ËS|iagiie» 
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L'actioii  judiciaire  iolaotée  derDièremenl  au  fHîet  de^  ia  pro- 
priété de  TEsplaaade  »  avait  donné  lieu  à  des  recherches  actives' 
si^r  les  andenues  divisions  de  la  ville. 

U  bibliothèque  publique  possède  l'ouvrage  de  Je»  Blaev, 
et  c^est  de  là  que  M.  Rebaut  a  pu  reproduire  le  plan  original  de 
la  ville  vue  pour  ainsi  dire  à  vol  d'oiseau. 

Il  existe  très-pen  de  ces  anctens  travaux  topographkfoes  sur 
Douai.  M.  le  conseiller  Bigant  en  possède*  d'extréoBcment  rares 
dans  sa  belle  coQeetion  d'csuvres  du  pays  ;  on  y  remarque  prin- 
cipalement un  plan  manuscrit  de  la  première  eooeinle  de  la  ville, 
un  autre  plan  aussi  manuscrit  du  XVI*  siède ,  aveo  )es  noms  an- 
ciens des  rnes ,  et  celui  de  filaev  avec  on  profil  d'ensemble  et 
quelques  belles  gravures  représentant  les  prîndpanx  établisse- 
meqlB  religieux. 

Quand  on  a  sous  les  yeux  ee  plan  de  Maev ,  ses  nombreux  do- 
chers  et  ses  pignons  microscopiques  »  et  que  l'on  se  reporte  à  la 
date  de  i649,  on  peut,  avec  un  peu  dUmagination,  tbyager  dans 
le  Douai  â*alors^  et  retrouver,  au  contact  de  la  foule  bigarrée  de 
ce  tempsSi-là,  tes  émotions  éteintes  et  les  souvenirs  de  celte- épo- 
que malheureuse. 

Alors  la  ville,  réparée  et  fortifiée  par  les  derniers  souyerains 
espagnols ,  était  sans  garnison.  Les  trente-une  compagnies  d^in- 
fiinterie  et  la  cavderte  que  nous  possédions  encore  en  1S42 
étalent  allées  se  faire  écraser  à  Lens ,  le  40  août  i64S,  par  le 
victorieut  prince  de  Gondé.  Le  soir  de  cette  même  Journée ,  les 
débris  espagnols  qui  se  présentèrent  à  nos  portes  trouvèrent 
visage  de  bois,  et  ftirent  contraints  de  passer  la  Scarpe  à  la  nage, 
pour  gagner  le  Gambresis  et  le  ferabant.  —  Réduite  à  ses  propres 
forces.  Douai  devait ,  vingt  ans  plus  tard  ,  résister  dnq  jours  au 
choc  de  Tarmée  de  Louis  XIV  ;  quand  on  pense  que  la  ville  n'a- 
vait guère  pour  se  défendre  que  des  écoliers  et  dès  moines,  quand 
on  réfléchit  à  sa  nationalité  ^  si  constamment  balancée  mtre  la 
Flandre,  les  Espagnes  et  la  France ,  on  est  bien  aise ,  après  cette 
honnête  résistance ,  de  la  voir  redeveoue  française  de  fait  comme 
elle  TaVait  toujours  été  de  langage  et  de  position.  —  En  1649, 
le  commerce,  si  florissant  aux  premiers  jours  de  TUniversité ,  est 
appauvri  ;  la  crainte  de  la  guerre  et  de  la  peste  dispereenl  on 
grand  nombre  d'écoliers  et  de  bourgeois  riches.  «^  Aulmir  de  la 
vtlle,  les  gueux ,  les  prédieans  et  les  patriotes  achèvencde  trou- 
bler les  lieux  oubliés  dans  les  oMTches^es  Impériaax ,  des  Espa- 
gnols et  des  Pvançaîs.  —  A  Douai ,  bonlevard  dé  ta  loi',  llnqui- 
sition  tend  à  donner  airx  idées  religieuses  rantorii*  et  les  in- 
fluences de  la  peur  ;  après  avoir  brfilé  les  sorcières ,  on  perce 
d*un  fer  chaud  la  langue  de  gens  soupçonnés  d*hérésie.  Vingt 
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•éONoaires,  sii  collèges^  douze  ratages,  qainze  cloîtres  de  femmes, 
dix  couvents  dlioaiiBes,  quarante  hôpitaux  ou  fondations  airnio- 
nsàrea  trouvent  dan»  la  ville  lea  loisirs  de  la  seienee  ou  de  la 
lifière,  et  les  bienfaits  de.  la  charité. 

Les  écoles  et  les  couvents  y  font  fleurir  une  branche  de  coltt- 
OMTce  importante ,  IMoiprimerie.  Alors  brillent  les  Bogard  ,  les 
Bellére,  les  Wjon^ies  Boscardi  les  ReHam ,  les  Aaroy,  et  d*au-- 
trss  dont  les  œuvres  attestébt  le  tsouvenient  des  eeprits  ainsi  qne 
les  lattes  théoeratiques  dés  srdres  saf  anls. 

Cà  et  là  quelQue  poète  leur  livrait  son  ehef-d^omvre,  pourvu 
qa*il  ne  sentft  pas  la  vacfae-&-Colas  ;  mais  il  fajit  le  dire ,  Boirai 
nMnspirait  guère  les  enfants  de  1,a  fantaisie  et  les  adorateurs  {du 
beau.  Jean  Loys,  en  qui  se  reflètent  les^entimeuts  de  Tépoque, 
faisait  akisi  ses  adieux  à  sa  viHe  natale  : 


Adieu,  tIUo  bourbeuse ,  adieu,'  vine  emmurée, 
Poi^geronne,  importuiié ,  et  prison  des  espris, 
Adieu,  4iis-ie,  Dosai  et  AsissaDoe  Je  pris  ; 
Votts  ficbMis  pavé  isonesprH  ne  seorée. 

Xaime  mieux  mille  fois,  à  Toiiibre  d'un  ormeau 

Ouyr  un  rosoiguoli  us  pyveit,  ud  moineau 

Bégoiaer  cent  mottets  nombreusement  sans  nombre ,  l 

Que  le  résonnant  fer  de  vos  matteaux  fâcheux , 

Que  les  braHs  édataiits  d'un  peuple  séudeuX, 

Que  les  mam  de  vas  (oMa,  -vos  sloehers  ei  leor  ostfièe. 

Cette  boutade  d^un  élève  du  vieux  Ronsard  seniblerait  Induire 
que  r auteur  fu^^aii  un  maU(fit  voisinage  de  forgerons,  la  rue  des 
Ferronniers  sans  doute^  qu^il  habitait  en  sa  qualité  de  marteleur 
de  rimes. 

1x8  clochers  et  leur  onibre  indiqueraient  que  dans  ce  temps-  là 
il  y  avait  du  soleil.  Heureuse  époque  ! . . .  Biais  ce  n*était  peut-être 
qu^une  iUnsion  de  poète,  feu  nous  importe  du  reste  cette  ombre, 
pcMirvu  que  lès  clochers  nous  restent.  L^ombre  ne  manque  pas 
non  plus  sur  le  plan  de  Itf .  Robaut  ;  mais  eïïe  (pmbe  sur  les  flancs 
méridionaux  des  édifice^^  et  la  lumière  y  vient  du  nord ,  absolu- 
ment comme  dans  Tode  fameuse.  Ce  n'est  ici  qu^une  -erreur  très- 
légère  du  lltbogràphe,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  Due  flatterie  à 
Tadresse  de  T Athènes  du  nord.  Mais  cela  n*empéche  pas  le  plan 
â*étre  trèft-exact  et  d*un  grand  Intérêt. 

On  y  retrouve  eii  détail  et  avec  leurs  formes  diverses  toutes 
ces  pyramides  de  pierre  élevée^  par  la  dévotion,  les  aiguilles,  les 
clochetons ,  les  nombreuses  cfKnpanilles  qui  faisaient ,  à  Theure 
de  l'Augelus,  un  carillon  des  plus  variés.  On  y  compte  les  vastes 
thébaldes,  les  terrains  vagues  ^  les  vignobles  et  les  jardins  tant 
soit  peu  marécageux ,  qui  enlaçaient  la  seconde  enceinte  de  la 
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liminaires,  546  fotioa  cotés ,  et  6  non  diiffrés  contenant  la  Ubie 
des  chapitres.  Le  teite  est  terminé. par  kes  devises  :  Spe  labor 
Uviâ  -  A  bUn  touché ,  dans  la  dernière  desquelles  on  trouve 
JeanBiMchet,  qom  d«^  Tauteur  qu'on  avait  anagrammatisé  sui- 
vant Tasago  du  temps. 

Par  une  juste  reconnaissance,  Timprimeur  Jean  Bogard  avaii 
dédié,  le  ff  juin  1565  ,  sa  Noble  Dame  am<fùreuse  à  mademoi- 
selle Adrtenne  de  (ilyufes ,  comme  un  hommage  dû  à  la  célèbre 
et  ancienne  maison  de  Hosdeu  à  laciuelle  elle  tenait  par  un  liea 
indissoluble,  et  dont  lui,  imprimeur-libraire,  avait  tant  à  se  louer 
en  la  personne  de  son  oncle ,  le  savant  abbé  bibliophile.  Cette 
dame  était  d^aiReurs  la  cause  première ,  quoiqu'indirecte ,  de  la 
nouvelle  éBition  du  livre  curieux  de  Jehan  Bouchet ,  qui  sans 
doute  aujourd*bui  ne  ferait  plus  oublier  les  douleurs  de  la  goutte, 
mais  qui  est  cependant  toujours  recherché.  L'abbé  Philippe  de 
Hosden  fut  enlevé  le  5  des  calendes  de  ^uin  1569  ,  plein  de  jours 
encore  et  de  mérites  ;  les  arrière-neveux  de  sa  nièce ,  Adrieone 
de  Glymes ,  sont  encore  vivaccs  en  Belgique  ;  les  comtes  de 
Glymes  ne  bâtissent  peut  être  plus  de  bibliothèques,  mais  ils 
vivent  aujourd'hui  fort  nobleinent  au  château  d'ilarmégnies  ,  près 
Mons.  A..  B. 

Toutes  les  villes  de  Flandres  ont  des  fêtes  commnntltt  qii*oii 
célèbre  «nnnellement  avec  pompe  et  splendeor  ;  «es  fêtes  tarent 
leur  origine  on  de  la  dédicace  de  la  prindpale  églwe  du  lien ,  oo 
deqtMlque  détivranDe  d'un  grand  malheur,  d'nii  sacrilège,  d'une 
peste,  d*on  siège,  etc.  En  Tantiée  1585 ,  la  vSlte  dTpres,  pat 
suite  des  longues  querelles  de  la  l^rance  M  de  PAngleterre,  était 
assiégée  par  les  Anglais  qui  la  pressaient  de  près  ;  cependant  Ja- 
mais les  aeaiégeanCs  ne  purent  franchir  une  simie  haie  d*éfine$ 
qai  défendait  la  ville  da  côté  où  Ton  voolmi  Anner  PaSMSt  ;  li 
ils  perdirent  bMiiconp  de  monde  etfnrent  bienlM  forcés  da  lev» 
le  siège  à  cause  de  Papprodie  des  Français.  On  attribua  œtu  d^ 
route  devant  la  haie  d'épines,  à  la  proteotion  -et  à  riuter«e«ioii 
de  la  Vierge,  dont  une  image  nnracnleuse  était  honorée  à  Ypree, 
dans  l'église  da  couvent  des  pères  Récollcts.  On  lostitoa ,  à  cette 
occasioa,  ane  fête  qt'on  devait  célébrer  toue  les  ans ,  le  premier 
dimendie  dn.  mois  d'août,  pour  perpétuer  la  mémoire  del'éTè- 
nement ,  et  le  pape  Urbain  VUl  aniorisa  la  création  d'une- cou- 
firérie  dite  der  Tàiiynaii ,  e'est-4-dire  de  la  Haie  é'épii^ei,  dont 
lesmeembres  vont  invoquer  la  mère  de  Dieu  devant  aa  sainte 
tm  ag  \  oeme  confrérie ,  par  ses  prières ,  perpétoe  les  acitona  de 
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grâces  qiJ6  Ton  doit  à  U  vierge  Marie ,  pour  la  protection  d^nt 
elle  voulut  bien  entourer  la  ville  d'Ypres  en  un  pressant  besoin, 
au  moaient  d'être  priae  et  saccagée  par  lé^  Anglais.  Telle  est  To- 
rigîne,  à  la  fois  historique  et  reli^^ieuse  de  la  fête  communale 
d'Ypres  :  c'est  à  peu-près  Thistoire  de  toutes 'celles  des  an- 
ciennes communes  de  Flandre.  A.  D. 


jn,  jPnoîoter  mtntBtn;  D*Ctat 

La  ville  de  Mods  vieut  de  perdre  un  ds  ses  citoyens  les  plus 
honorables  el  le  pays  un  de  ces  hommes  de  cœar  et  d'élite  dont 
te  souvenir  doit  rester  éternellement  cher  et  honoré.  U.  Auguste- 
Joseph  Davivier,  ministre  d*£iat,  membre  de  la  Chambre  des 
ReprésenLiuts,  officier  de  Tordre  de  Léopold  et  de  la  Légion* 
d'Ilonneur,  est  mort  â  Rruxelles-le  i*' juillet  1846,  k  Tâge  de 
75  ans,  6  mais  et  19  jours,  des  suites  d*une  attaque  d*apoplexie. 

Né  à  Mous  le  Ifl  décembre  1773 ,  il  y  termina  Be$  humanités. 
11  alla  ensuite  à  Louvain  où  il  obtint  ses  degrés  en  médecine  ,  se 
destinanl  i  suivre  la  carrière  si  honorablement  parcourue  (Mr  son 
père  y  médecin  distingué  de  cette  ville.  À  peine  de  retour  ue  TU- 
nifersîté,  il  u*avait  pas  viagt*cinq  sus ,  lorsque  •  le  2d  germinal 
an  VI ,  il  fui  nommé  professeur  d'histMre  naturelle  k  Técoie  cen- 
Ifaie  du  département  de  Jeramapes.  A  la  suppressiou  de  ces 
éoi»les«  il  quitta  la  carrière  de  renseignement  pour  entrer  dans 
Tadministration  des  contributions.  Son  avancement  »  jqsie  ré- 
compense de  son  mérite,  dit  V Indépendance  dans  rarticle  né* 
crolo^ique  qu'elle  consacre  à  M.  Duvivier ,  \  fut  rapide,  et  de 
1804  A  1815  nous  le  voyons  passer  des  fonctions  dUnspecteup- 
pariknlier  à  ceHes  d'inspecteur -principal ,  puis  d'inspecteur^- 
général.  Dans  cette  période ,  il  fut  chargé  de  plusieurs  missions 
extraordinaires  fort  importantes  dans  les  provinces  rhénanes  et 
en  Espagne.  Ce  fut  lui  qui  organisa  la  régie  des  tabacs  en  Espagne 
où  il  resta  jusqo^à  la  retraite  de  Tarmée  commandée  par  le 
maréchal  Suchet,  duc  d'Albuféra.  En.i8l4,  le  gouvernement 
français  confia  à  M.  Duvivier  Topération  de  la  rentrée  en  France 
des  tabacs  de  la  régie ,  qui  présentaient  une  valeur  considérable. 

En  1815 ,  il  rentra  dans  sa  patrie  et  U  vint  lui  offrir  ses  services 
et  le  fruit  de  sa  longue  expérience  et  de  ses  capacités  II  fut  alors 
nommé  receveur  des  convois  et  licences  à  Courtray  ;  Tannée  sui- 
vante ,  il  fut  nommé  directeur  des  impositions  directes  et  indi- 
rectes dans  la  province  d'Anvers ,  et  chargé  de  Torganisation  du 
service.  Malgré  la  difficulté  de  sa  tâche,  M.  Duvivier  panrint  à  se 
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eoneilier  reslime  et  \té  sympaktûes  du  commeice  auversois,  qui 
regretta  vivemeat  ce  sage  administrateur,  lorsqu'eii  1828  le  gou- 
vernetneiit  l'appela  à  Bruxelles  en  la  même  qualité.  Le  gouverne- 
ment  provisoire  le  confirma  en  4  850  dans  ces  fonctions  et  bientôt 
il  fut  nommé^administrateur  des  douanes.  En  185i ,  le  régent  loi 
confia  ad  intérim  le  portefeuille  du  ministère  des  finances,  plus 
tard  il  fut  nommé  définitivement  à  ces  hautes  fonctions  qu^il  oc- 
cupa avec  honneur  et  dans  des  temps  difficiles  jusqu*au  Â  août 
1851. 

Lors  de  sa  sortie  du  ministère ,  après  trente-quatre  années  de 
services  actifs  et  dévoués ,  M.  Duvivier  obtint  le  titre  de  ministre 
d*Etat.  Son  âge  lui  aurait  peut-être  conseillé  la  retraite,  mais  son 
patriotisme  ne  lui  permettait  pas  de  renoncer  &  Servir  son  pays 
lorsqu*it  se  sentait  encore  assez  de  force  et  de  courage  pour 
poursuivre  sa  noble  carrière.  M  Duvivier,  élu  membre  de  la 
Chambre  des  Représentants ,  pour  Tarrondissement  de  Soignies, 
le  6  octobre  1851 ,  fit  partie  de 'la  première  législature*  après  le 
congrès  national  ;  son  mandat  lui  fut  toujours  renouvelé  depuis 
lors  et  sans  interruption ,  à  une  immense  majorité. 

La  mort  est  venue  le  fk'apper,  à  son  poste,  a  Bruxelles,  pendant 
quUI  ^représentait  v^eore  t^arrondissement  qui  Pavait  élu.  Que 
dirions-nous  maintenant  pour  ajouter  à  Téloge  de  cet  homme  de 
bien?  Parterons-nous  de  Taménité  de  son  caractère  et  de  cet 
esprit  serviable  qui  le  distinguaient  à  un  si  haut  degré?  Mais  les 
faits  sont  plus  éloquents  que  des  paroles,  et  Téloge  de  M.  Dovivier 
se  trouve  dans  toutes  les  bouches  ,  il  est  gravé  dans  le  cœnr  de 
tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Bornons-nous  à  constater  quHl  a 
beaucoup  aimé  son  pays ,  qu'il  a  fait  beaucoup  de  bien,  et  quMI 
est  mort  ne  comptant  que  des  amis.  La  ville  de  Mons  était  fière 
de  lui  avoir  donné  le  jour  ;  elle  est  vivement  affectée  de  sa  perte  ; 
car  il  était  un  des  membres  de  cette  famille  montoise  des  Duvi- 
vier, honorable  à  tant  de  titres ,  et  dont  le  noni'restera  constam- 
ment cher  et  respecté. 
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AaDOQcer  an  ouvrage  publié  par  M.  de  ReifTenberg ,  c'est  offrit  aux 
érndits  des  jouissances  nouvelles.  Le  ba^ge  lilléraire  de  cet  infoUgable* 
écrivain  vient  de  s'augmenter  avantageusement  de  quelques  in-  4o 
substantiels  qui  feraient  déjà  à  eux  seuls  la  réputation  d'un  auteur  or- 
dinaire. Quanta  M.  de  ReifTenberg,  c'est  en  se  jouant  qu'il  lance- 
dans  la  république  des  lettres  de  telles  émanations  de  sa  science  ;  co 
qui  ne  1  empêche  pas  le  moins  du  monde  de  publier  ses  Rapports  de 
te  commission  d'histoire ,  l'Annuaire  de  la  Bibliothèque  royale ,  lo 
Bulletin  du  bibliophile  belge  ,  les  additions  au  catalogae  de  la  Biblio- 
thèque, et  une  foule  de  dissertations  lues  à  l'académie  de  Bruxelles, 
etc.,  etc.  Aujourd'hui  nous  ne  voulons  nous  occuper  que  de  sa  publi- 
cation du  ChewUiiBr  au  Cygne ,  qui  est  assez  importante  par  elle-mômo 
jK>ur  être  signalée  spécialement  aux  amateurs  de  la  littérature  ro- 
mane. 

Ne  nous  plaignons  pas  de  voir  ranger  parmi  les  monuments  histo- 
riques de  nos  provinces  un  poème  roman  que  son  habile  éditeur  a  su 
rattacher  à  nos  contrées  par  tant  de  liens  divers  ;  une  trop  scrupuleuse 
classification  de  matériaux  nous  eut  privé  d'une  excellente  et  cons- 
cJenciense  publication,  qui  peut  faire  un  honorable  pendant  ft  la  chro- 
nique riméie  de  Ph.  Bfouskés.  Les  aventures  du  Chevalier  au  Cygne 
et  lo  récit  do  la  première  croisade  dont  la  prise  de  Jérusalem  par 
Godefroy  de  Bouillon  est  le  glorieux  dénoûmcnt ,  forment  les  sujets 
des  deux  parties  principales  que  M.  do  ReifTenberg  a  entrepris  de 
publier,  sur  un  ms   provenant  de  la  riche  bibliothèque  do  Charles  do 
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Croy  ,  comlc  de  Chimay ,  qui  possédait  aussi  une  copie  de  Baudoaio 
do  Sebourg.  Le  volamo  que  nous  annonçons  ne  coniient  que  le  Che- 
valier au  Cygne,  mais  il  esi  entouré  de  tant  de  documents  précieux 
qu'il  se  trouve  comme  noyé  dans  un  océan  de  notes  et  de  commentaires. 
Et  d'abord,  nous  voyons  une  introduction  de  185  pages  sur  la  Iraditioo 
populaire  du  Chevalier  au  Cygne  ,  son  origine ,  sa  nature  et  ses  trans- 
formations ;  sur  les  rédactions  en  vers  et  eu  prose  de  celte  légende, 
sur  l'auteur  du»  poème,  les  contrées  où  Taction  se  passe,  les  croyances 
qui  s'y  rattachent,  etc.  Après  cette  large  introduction  vient  l'épopée  de 
3175  vers  accompagnés  de  nombreuses  notules  philologiques  expli- 
catives, terminées  par  une  liste  des  proverbes  contenus  dans  le  poème. 
Suivent  les  appendices  qui  consistent  en  ^versions  diverses  de  la  lé- 
gende, et  en  documents  relatifs  aux  croisades  ;  dans  ces  dernier»  on 
trouve,  1^  le  Passage  d'<mltre-mer,  par  le  frère  Brochart^  écrit  en  latin 
on  1532,  et  traduit  en  français  en  1455,  par/o.  Midot,  chanoine  de 
Lille,  suivant  Tordre  de  Philippe ,  duc  do  Bourgogne.  2»  Le  Traité 
d*Emmsmiri  FUoH  sur  le  pasiiago  dans  la  Terre-Sainte,  écrit  en  4420 
ot  traduit  en  1441  ,  et  3*  Huit  chartes  relatives  aux  croisadea  en  Bel- 
gique. Après  cette  énuipéralion  de  matériaux,  tous  lucidement  expliqués 
par  des  notos  intéressantes,  il  serait  inutile  de  s'appesantir  sur  l'utilité 
et  l'importance  de  celte  belle  publication.  a.  d. 


205  —  xXperçu  sur  les  erreurs  de  la  bibliographie  spéciale  des 
EIzévirs  et  de  leurs  annexes ,  avec  quelques  découvertes  cu- 
rieuses sur  la  topographie  hollandaise  et  belge  du  XVir  siècle  ; 
par  le  bibliophile  Ch,  M  A  Paris ,  de  la  typografthie  de 
Panckoucke,  k.  dccc.  X|.vn.  i>el.  in-12  de  40  pp.  et  S  f* 
non  chiffrés. 

Quand  quelqu'un  parle  de  Uvres  elzoviricns  d'une  manière  perli- 
ttonte ,  il  a  beau  se  cacher  sous  lo  voile  de  l'anonyme,  on  devine 
aisément  M.  Charles  Motleley,  lo  plus  heureux  possesseur  d'EIzevin 
do  la  France  et  l'on  peut  dire  de  l'Europe.  Le  joli  hvret  que  noua  an- 
nonçons tombe  nalurellomont  dans  notre  domaine ,  parce  qu'il  resUtoe 
à  d'habiles  typographes  belgos  bon  nombre  de  livres  attribués  jusqu'ici 
aux  Elzcvirs.  Nous  voulons  parler  de  François  Foppens,  de  Bruxelles. 
qui  luUe  avec  les  illustres  typographes  hoUandais ,  de  teUe  aorte  qu'il 
a  faUu  l'œil  exercé  de  M.  Motteley  pour  distinguer  leurs  labeurs  do* 
ceux  de  la  Hollande;  de  Jean  Mommari ,  de  la  même  ville,  qui  ap- 
proche de  près  la  purfociion  de  Foppens  ;  de  Lasnbert  MarckasU, 
également  do  Bfuxellcs«  moins  expert  que  les  deux  autres ,  mai»  dont 
los  productions  typographiques  sont  aussi  admises  dans  les  coUcctious 
elzeviriennos.  H.  Motteley  restitue  à  ces  honnêtes  imprimeurs  leurs 
travaux,  quo  M.  Bérard  et  môme  Tcxari  M.  Brunet  leur  avaient  en- 
levés, pour  los  accorder,  sans  distinction,  à  la  famille  déjà  si  richo 
dos  Elzovirs;  et  cela  sur  rooseigqe  d'uno  splière  ou  do  quelqu'autre 
vignette  adoptée  par  los  célèbres  typographes  hollandais.  L'intraitable 
dénicheur  des  véritables  aiii^ans  de  l'^us  «:ct  pnlil5>  liviets  .si  rhèrenwot 
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payés,  rend  également  à  Pkiiippe  de  Crey ,  de  Leyde ,  à  QmUamm*  de 
Hotve.  de  Goude,  à  FÎMder  Manê,  de  Leyde,  à  HocÉm ,  delà  même 
viiie,  à  Jean  Blaev^  d'Amsterdam ,  les  labeurs  lustement  recherohés  qui 
leur  appaniemieBt  ;  il  restitue  même  à  L.  Maurry^  do  Rouen ,  des  soi- 
diaanin  Elze^irs  parfaiteonent  français  :  ce  sont  des  conlrv/iiponi  de  la 
coMreiaQon  hollandaise.  Après  avoir  rendu  à  chacun  le  sien,  M.  Mot- 
leley  appttqne  aussi  aux  presses  elieviriennes  plusieurs  ouvrages 
ooBinis  Jusqu'ici  seulementsous  les  noms  de  libraires  réels  ou  supposés, 
et  il  rectifie  ainsi  les  dernières  données  du  MasMul  de  M.  Brunet ,  si 
eio^llent  en  baeuoonp  de  choses ,  mais  qui  n'a  pu  s'arrêter  aux  mille  et 
un  détails  de  lettres  grises,  de  vignettes,  et  de  l'ooll  des  caractères  des 
nombreuses  productions  typographiques  qui  forment  aujourd'hui  ce 
qu'on  appelle  la  collection  des  Elvezirs  et  de  leurs  annexes.  11  fallait 
une  étude  spéciale  pour  faire  ces  rectifications,  et  porsonne  mieux  que 
le  collecteur  infatigable  def  la  plu?  vaste  bibliothèque  elzevirienne  cou- 
nue  n*  était  à  même  d'opérer  ces  redressements.  Le  succès  qu'obtiendra 
cepetU  apOTCU,  charmant  du  reste  par  sa  forme  comme  il  est  intéressant 
par  le  lond ,  devra  encourager  son  auteur  à  publier  une  bi))liograpbio 
complète  dos  EUevlrs  ;  c'est  à  lui  qu'est  réservé  ce  droit.  a.  d. 


904.   —  La  Barbarie  Frah kis  et  la  civilisation  romaine ,  par 
P.  A.  F.  Gérard,  Bruxelles,  'Aug.  Decg,  1845.  pet.  in-i2 
'  de  381  p.  ' 

Sous  ce  titre  Tauleur  établit  un  système  qui  préconise  l'élément 
geonanique  ou  (îrank  et  abaitfie  l'élément  romain,  qu'il  perpétue  dans 
les  gallo-romains,  puis  enfin  dans  les  français  d'aigourd'hui.  Au  nûlieu 
d'apergus  assez'flns  ot  passablement  ingénieux ,  on  trouve  dans  cet 
ouvrage  dos  déductions  trop  exclusives  et  des  conclusions  outrées. 
M.  Gérard  va  trop  loin  comme  toua^les  inventeurs  de  système.  Suivant 
lui  (p.  85).  c'est  un  préjugé  qui  attribue  au  christianisme  la  réforme 
de  la  société  ;  elle  est,  selon  M.  Gérard ,  le  fait  de  la  barbarie  victo- 
rieuso.Poussant  la  comparaison  do  la  barbarie  franke  et  de  la  civilisation 
romaine  juaqu'aux  dernières  limites ,  il  les  met  pour  la  dernière  fois 
en  lutte  dans  les  champs  de  Waterloo ,  où  la  raco  teutonique  a  vaincu 
la  race  gaUo-comaine.  Ce  n'est  pas  parce  que  Napoléon  avait  dos  aigles 
pour  enseignes  et  le  roi  de  Rome  pour  fils  qu'on  peut  dire  que.les 
fiançais  représentaient  à  Waterloo  la  civilisation  romaine  ;  et  la  bar  « 
barle  fianke  y  figurait  assez  mal  sous  les  habits  rouges  des  anglais. 
Cest  ici  le  cas  d'appliquer  le  proverbe  :  Qui  veut  trop  prouver  ne 
prouve  rien.  Dans  le  cours  de  son  livre  .  M.  Gérard  cherche  à  démon- 
trer que  les  romains ,  qui  représentaient  la  civilisation ,  étaient  bien 
plus  barbares  que  les  barbares  eux-mêmes,  c  est-à-dire  que  les  franks 
qualifiés  de  ce  nom  par  lo  peuple-roi  et  par  M.  Gérard  lui-même. 
L'auteur  appuie  ce  dire  par  des  faits  tirés  de  la  politique  cruelle  des 
romains,  de  leurs  jeux  sanguinaires,  do  leurs  exécutions  sanglantes 
chez  leurs  ennerois,  etc.  Ici  évidemment  M.  Gérard  joue  sur  les  mots 
ou  donne  au  mot  harbare  unn  acception  qui  n'était  pas  celle  adoptée  à 
Rome.  Les  grecs  appclôrnut  barbarf^s  tous  le-  peuples  étrangers .  les 
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romains  eurent  la  même  vanité.  La  barbarie  signifiait  la  grossièreté, 
l'absence  de  l'arf  le  manque  de  pureté  du  langage  ;  c'est  de  U  qn'oo 
dit  encore  un  bcurbarisme  pour  une  faute  de  langue,  ou  l'insertion 
d'un  mot  étranger  dans  Tidiome  national  Les  romains,  comparés  aux 
franks,  ont  pu  être  quelquefois  cruels  et  implacables,  mais  ils  n'étaient 
pas  barbares  ;  tandis  que  les  franks ,  malgré  leur  courage ,  leurs  ver- 
tus simples  et  leurs  sentiments  quelquefois  élevés,  n'en  étaient  pas 
moins  plongés  dans  la  barbarie.  On  pourrait  dire  la  même  chose  des 
espagnols  conquérants  du  Mexique,  des  anglais  dominateurs  de  l'Inde  * 
ils  furent  souvent  féroces  et  cruels  envers-  leurs  ennemis ,  tout  en  étant 
civilisés  comparativement  à  eux.  a.  d. 


205  —  De  l'Esclavage  dans  les  colonies ,  pour  servir  d'intro- 
duction  à  Thistoire  de  TEsdavage  dans  rÂntiqoité.  Par  H. 
ff^allon,  (de  Valenciennes),  liceDcié  en  droit,  œattre  ée  con- 
férences à  Pécole  normale  »  pro/esseur  suppléant  d'histoire 
moderne  à  la  faculté  des  lettres  4e  Paris.  Paris.  Dexobry, 

1847,  in -8^  de  CLxxvi  pages. 

• 

Notre  laborieux  concitoyen  vient  de  mettre  la  dernière  main  à  un 
ouvrage  considérable  et  d'une  haute  portée,  à  l'Histoire  dû  lEscUwage 
dans  l'antiquité,  3  vol.  in-8°,  travail  couronné  par  l'institut  et  imprimé 
a  l'imprimerie  royale,  qui  présente  l'histoire  des  peuples  anciens  dans 
les  détails  les  plus  curieux  et  les  moins  connus  de  leur  vie  privée, 
dans  les  causes  qui  ont  agi  avec  le  plus  de  puissance  sur  leurs  consti- 
tutions politiques.  Cet  ouvrage  important  est  précédé  d'une  introduc- 
tion qui  traite  de  l'Esclavage  dans  Us  oohmês  :  c'est  le  volume  qui 
fait  l'objet  de  cet  article.  M.  Wallon  y  traite  une  question  tout-6-fàii 
à  Tordre  du  jour ,  et  il  prête  sa  voix  éloquente ,  cette  voix  appelée 
à  l'honneur  de  suppléer  celle  de  M.  Guizot.  dans  le  cours  d'histoire 
moderne,  pour  défendre  la  cause  de  1* humanité  ,  de  la  religion  ,  et  de 
la  liberté  dans  les  colonies.  Espérons  que  le  concours  de  notre  con- 
citoyen, donné  aux  défenseurs  de  l'abolition  de  l'esclavage  ,  ne  sera 
pas  inutile  et  portera  ses  fruits.  Un  homme  d'étude ,  sans  vues  ambi- 
tieuses, dégagé  d'intérêts  particuliers,  qui  vient,  les  mains  pleines 
d'ai^uments  tirés  de  l'histoire ,  soutenir  une  cause  juste  et  populaire, 
est  un  puissant  renfort  dans  la  lulto  engagée  entre  les  abolitionistes 
et  les  partisans  de  la  servitude.  Gomme  le  dit  M.  Wallon  en  terminant 
son  exposé  sommaire ,  il  n'y  a  qu'un  seul  bon  moyen  de  faire  cesser  les 
abus  de  I^sclavage,  c'est  de  l'abolir.  a.  d. 


S206.  —  RBCHBRCtiES  HISTORIQUES  sur  Héniu  -  Llctard ,  par 
M.  Dcmcoisne,  membre  de  plusieurs  sociétés  françaises  e^ 
étrangères.  Douai,  .^dObez,  4847,  gr  in-S**,  figures, 
VIII  et  360  pp. 
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€el  ouvrage  consciencieux  ,  couronné  par  la  société  royale  et  cen- 
Ualo  d'agriculture,  sciences  et  arts,  du  département  du  Nord,  dans  sa 
séance  du  14  juillet  1846,  a  été  publié  à  Douai  avec  un  grand  luxe  de 
lithographies  et  de  fac-simUê  de  chartes  ,  sceaux ,  antiquités  et  mé- 
dailles. M.  DoncoûiM,  connu  déjà  avantageusement  par  la  publication 
n'use  NwmfnaUque  douammme,  faite  en  société  avec  feu  le  docteur 
A.  Ddamoy,  réside  en  ce  moment  à  Hénin-Liétard  comme  notaire  ; 
dans  les  loisirs  que  lui  laissent  les  devoirs  de  sa  profession ,  il  a  re- 
cherché avec  un  soin  scrupuleux  et  persévérant  tout  ce  qui  avait  trait 
à  l'histoire  passée  ou  actuelle  de  la  commune  qu'il  hs^ite,  et  il  a  dressé, 
du  résultat  de  ses  découvertes  ,  une  monographie  très -complète.  Le 
bourg  d'Hénin-Liétard  ,  grâces  k  M.  Dancoisno ,  est  aujourd'hui  plus 
avancé  que  bien  des  villes  importantes  qui  attendent  encore  leur 
histoire.  Il  serait  à  désirer  que,  dans  toutes  les  localités,  des  amateurs 
xélés  de  recherdies  historiques  eussent  la  science  et  la  patience  de 
M.  Dancoisne  pour  établir,  avec  le  même  succès,  des  histoires  spéciales 
des  Tilles  et  communes.  Ces  travaux  seraient  un  jour  d'une  grande 
utilité  pour  l'histoire  générale  :  c'est  le  vœu  que  forment  tous  les  vrais 
amis  de  la  science.  a.  d. 


S07.  —  Poésies  de  clocher^  par  AdcHphe  Mathieu.  Mons , 
imprimerie  de  Piérart,  libraire,  m.dcggxlvi.  Pet.  in-S^  de 
S68  pages. 

M.  Adolphe  Mathieu ,  de  Mous ,  véritablement  poète,  est  du  petit 
nombre  de  ceux  que  ne  rebute  pas  l'indifférenee  du  siècle  en  matière 
de  vers.  Il  sacrifie  encore  très-souvent  à  Apollon  et  aux  muses  pour 
parler  le  langage  d'un  autre  temps,  et  le  dernier  encens  qu'il  a  brûlé 
dans  leur  temple  ne  se  perdra  pas  en  funfée  ;  il  se  résume  en  un  joli 
vohime  sous  le  titre  modeste  de  Poésies  de  docher.  Il  entre  plus  par- 
iftcolièremeDt  dans  notre  plan  d'examiner  les  pièces  qui  ont  trait  & 
l'histoire  de  notre  pays ,  aussi  citerons-nous  de  préférence  les  deux 
principaux  morceaux  du  recueil  que  nous  annonçons  :  Mons  et  ses 
emciroms  et  la  BataiUe  des  Eperons^  Le  dernier  a  déjà  été  mentionné 
par  nous  au  n<*  1 84  du  Bulletin  bikUograpkiqtie  de  la  nouvelle  série 
des  Ardiioes  (tome  Y,  page  458) ,  et  le  premier ,  qui  parut  d'abord ,  à 
part,  à  Mons,  1843,  pet.  in-8o,  3S  pp.  est  un  petit  poème,  dans  le 
genre  descriptif,'  plein  d'agrément  et  de  sensibilité ,  et  empreint  dans 
plus  d'un  passage  tf  une  expression  mélancolique  qui  n'est  pas  sans 
charme  pour  le  lecteur.  Nous  devons  encore  citer,  parmi  les  plus  jolies 
pièces  de  ce  recueil,  la  trop  courte  épltre  au  docteur  SUévenart,  celle 
à  la  JKmftmmee,  le  NiH  desperandum  et  le  Diahgue  du  comte  Gui  de 
Dampierre  avec  ses  deux  enfants ,  dans  la  prison  de  Compiègne.  Au 
total,   ce  dernier  enfaot.de  M.  Ad.  Mathieu  est  digne  de  ses  aînés. 

A.    D. 


208.  —  Ite  LA  LANGUE  et  de  la  poésie  provençales.  Par  le  baron 


HugètU  fan  Bemmel.   Jlrmrellt».    A.  P'aniaU    48<fl,  in- 
IS  de  XII  et  2G4  pages 

II.  Eugène  Van  Boinmel,  élëvo  de  l'Uiiivordilâ  libre  Ju  Bniiellcd 
en  1843 ,  compusB  cet  ouvrogo  poar  le  concours  insUlaù  par  le  gou- 
vemeroont  entre  les  Uolvergllés  de  Belgique.  Elimina  du  concourt  le  96 
juillet  1814  ,  Bouii  le  prétexte  que  l'auteur  STsit  omlirs&sé  un  ■ystAme 
trop  conjectural  ponr  qu'il  puiue  être  conMCrâ  par  l'approbation  dujury, 
ce  travail  eut  été  couronné  saua  cet  osliiacle.  Le  conaeil  municipal 
de  Brvxellea ,  ayant  bien  voulu  considérer  la  mention  honorable  du 
jury  comme  méritant  do  aa  part  une  récompense  particulière,  a  décerné 
a  l'auteur ,  le  10  novembre  i6^^  ,  une  médaille  Hemblablo  à  celle 
qu'obtiennent  les  lauréats  du  concour*.  Depuis  lore.  M.  Vea  Bammol 
a  ravisé  son  travail,  (ortlflaut  les  endroits  faibles ,  élaguant ,  augiasa- 
tant  M  .cherchant  &  améliorer  partout  ;  il  le  présente  aujourd'hui  au 
public  tout  Btirpris  de  voir  un  ouvrage  spécial  sur  la  langue  et  la 
poésie  provençales  sorti  du  cerveau  d'un  jeune  habitant  du  pajt 
Thiols.  L'auteur  appelle  à  lui  1»  critique  consciencieuse  en  invoquant 
les  sympathies  qui  s'attachent  toujours  aux  jeunes  guns  laborieux  et 
aux  hommes  d'étude  cherchant  la  vérité  dans  les  protondenrs  do  I* 
science.  Ce  n'est  pu  dans  an  article  de  Svlletin  qu'il  serait  possible 
d'airarder  l'analyse  et  la  critique  du  ayslëme  neuf  et  parfois  hardi  de 
11.  Van  Bemmel  :  il  sulllra  d'avoir  Indiqué  aux  partisans  do  la  litté- 
rature du  moyen-ége  ce  travail  consclencioux  et  esiimablo.  Ce  livre 
est  dédié  BU  respectable  baron  do  Staasarti  ou  db  pouvait  linlroduirc 
dans  le  moude  littéraire  soua  un  plus  honorable  patronage.      t.  n. 
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ItRTHERCHBS  SUR    LU   MONUMETITS   MUOUttlX 


QDI    SXISXAIBNX  A   C4ilMAI    AVANT 
LA    REVOLUTION   DE 
1T8». 


Ê6USE  DE  SAIMT^  MARTIN 

ACTURLLEIIEifT 

) 

LE  B€f»F«OI. 


vrràjn  Mien  Befigne  A  GatpentMr  (1) ,  TégliM 
paroissiale  d«  Siint-litrCiii  «nnît  été,  dés  le 
commenceinent  da  VII*  siècle  »  nne  abbaye  de' 
religieuses  chargées  de  garder  le  corps  de  Ste 
[MvtelleDd^  tpassacrés  au  viUa^  de  Caudrj  (2), 
^  l(  Mvembce  670»  par  mftijfM|«ie  «lignevfp  de^^esoiçs ,  nem- 
né  lerdaiiiy  doat  éUa  MfKMMiit.ks  ÎMftaiioes.  Les  résiss  de 
levietae,  d^aèoedmiAéÉ  à  Téglife  de  Saint^Soupiel,  ftmnk 


■«■^••^••••^•i-Ti^^WWW»*»**^-^****» 


'W       II       «IW<t^MM{*-"pW       "«il 


•■— ••^^•^ 


(t)  Ma.  delabi,bl.çpmx|i.4p  Gam^r^M,  i^o658,  art  13,  Qt,HUt.  d^, 
Cambïai,  paît.  U,  cl»^  X,y. 

(S)  Gan^,  CaUkriacifm.:  grand  village  du  canton  de  Glary,  aituô 
à  dmiie  de  la  coule  de  Ca^nbrai  aD.CéteaUf,  à  14  kilométrea  de  la  prer 

il 
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déposés  plus  tard ,   vers  Tan  980 ,  par  les  soins  de  Véxéqpe 


mière  Tille  et  9  kilomètres  et  demi  de  la  seconde.  Ce  lien ,  fort  aneiea 
assurément,  possédait  dé^à  ^  an  VU^  siède ,  une  église  dédiée  à  Saint- 
Vaast,  et  bâtie  par  ordre  de  Saiut-YiDdicien ,  évéque  de  Cambrai  eC 
d'Arras.  On  y  conserve  la  châsse  de  Sainte -MaxeHende ,  fiUe  du  sei- 
gneur de  Gaudry,  monument  fort  remarquable  du  XV*  siècle,  provenant 
de  l'abbaye  de  Saint-André ,  du  Gâteau.  L'histoire  lamentable  et  mira- 
culeuse de  cette  vierge ,  massacrée  par  son  amant ,  est  ainsi  rapportée 
par  Balderic  : 

ff  A  cette  époque  (année  670],  une  jeune  fille  du  territoire  de  Cam- 
brai ,  issue  de  parents  illustres  ,  se  Irouvait  exposée  aux  instances  d'un 
jeune  homme  de  famille  diotidgiiée ,  saei»  d'jin  oosur  pervers,  qui  vou- 
lait se  l'attacher  par  les  liens  du  mariage.  Ni  Tor,  ni  les  diamants ,  ni 
aucun  genre  de  séduction  ne  put  ébranler  la  rigide  vertu  de  la  jeune 
vierge,  qui,  contrairement  à  ce  que  faisaient  les  femmes  de  haut  rang, 
refusa  de  s'unir  à  un  homme  puissant ,  et  d'écouter  les  conseils  de  se 
famille.  En  proie  à  un  amour  tane espoir,  le  jeune  homme  épié  l'occa- 
sion où  il  pourra  trouver  la  jeune  fUle  seule  chez  elle  :  il  s'associe 
d'infâmes  compagnons,  qui  entourent  la  niaison ,  l'envahissent ,  et  font 
des  recherches  de  tous  côtés.  Us  ^mciveot  enfin  à  l'endroit  où  se  tenait 
cachée  la  jeune  vierge  ;  ils  l'entraînent  avec  violence  jusqu'au  lieu  où 
se  trouve  aujourd'hui  l'église  construite  en  l'honneur  de  tous  les  saints, 
principalement  de  Saint- Vaast  et  de  cette  sainte  fille.  Alors  ,  cet  exé- 
crable bourreau ,  grinçant  des  dents  ,  tire  son  épée  du  fourreau  et  en 
perce  la  jeune  vierge.  A  peine  ce  sang  si  pur  a-t-ll  coulé,  qiie  l'assas- 
sin èil'SubiteniMit  lirappé  de  e^eiU  ;  ^hllime^t  digii^  de  son  crime  r 
Elle  fui  ensevelie  ^sns  lirb|!#lique,des.  B.  ap^es  Pierre  et  Paul  et  de 
Saint-SulpicierSi  qu'on  avait  construite  dans  le  village  nommé  Saint- 
Souplet. 

e  Trois  années  s^étaient  écoulées  depuis  ce  martyre ,  lorsqu'une 
femme  de  condition  élevée,  Amaltnide,  Inspirée  par  le  ciel,  alla  trou- 
ver Saint- Vindicien  ,  évéque  de  Cambrai,  eiTengagea  à  rapporter  en 
oérémonle,  avec  ses  cle#C8«il€^  peuple  voisin,  le  corps  de  fiainte- 
ttaxellendeaH  Ueu  deaon  maii|i3e  ;  Je  seigneur^  .diaait-èlle ,  avait  ri» 
solu  d'illustrer  cet  endroit  par  des  prodiges  et  des  miracles.  Le  B. 
Pontife  ^e  dispose  suMe-ehamp  è  vempUr  oelte  mission.  Harduin, 
meurtrier  de  la  sainte ,  accablé  de  misère  et  de  honte ,  vivait  encore 
dans  les  ténèbres  de  la  cécité.  A  petite  k-t-ff  appris'  que  le  corps  sacré 
de  Maxellende  doit  être  ramené  au  lieu  fatal',  que,  oitafessant  et  con- 
damnant son  crime ,  il  se  fait  condWro  vers  le  corps ,  et  «e  prosterne 
devant  le  cercueil.  Dès  que  les  porteurs  sont  arrivés  près  de  lai ,  il 
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ftolbarâ  (4),  daiis  uo«  chapelle  de  Féglise  m.étropolitaiDe  de 
Caiabrai.  Us  ftirent  lr9nsporté8  ensoite»  en  Tan  1025,  avec  le 
eor|»  de  Sainl-Sare,  prêtre  de  Cambrai»  dans  Tabbayede  Saint- 
André,  foudre  cinq  années  auparavant  dans  le  faobonrg  du 
Càteatt ,  par  Cévéque  Gérard  de  Florines. 

Ce  même  évéque  '  affecta  à  l'entretien  de  ladite  abbaye  les 
revenus  de  Téglise  de  Saint*Martin  avec  divers  biens,  entr*autres 
on  fmtr^  ou  brantrù  hannale ,  situé  i.  Cambrai.  La  donation  fut 
confirmée  par  un  diplôme  de  l'empereur  Conrad  III,  de  Fan 
1055  (â). 

UégUse  de  Saint-Martin  fût  plusieurs  fois  incendiée:  d*abord 
vers  Pan  700  (5),  époque  présumée  de  son  érection  en  paroisse  ; 
puis  é  diverses  autres  dates  moins  éloignées.  Julien  de  Ligne  nous 
a  conservé  les  millésimes  de  ses  reconstructions  :  la  partie  qtri 
donnait  sur  la  rue  ^e  Noyon  fût  rebâtie  en  1488,  et  la  partie 
opposée  en  1504.  Le  jeu  d'orgues,  fait  en  1514,  avait  coûté 
520  lÎTres  tournois.  *  Le  Dieu  de  pitié  qui  se  voyait  dans  le  dme* 
tîère,  avait  été  établi  en  1517.  Il  fut  brisé  par  des  hérétiques ,  le 
19  février  4551.  Deux  des  coupables  arrêtés  le  lendemain ,  furent 
condamnés  à  mort.  L'un  eut  la  tête  tranchée,  devant  la  maison 
de  Home,  sur  fa  Grand'Place;  l'autre,  conduit  sur  les  fieux  du 
crime,  fiit  tenaillé  de  fer  rouge.  Ramené  ensuite  sur  la  Grand' - 
riAcé ,  il  eut  le  poing  coupé  ;  enfin ,  on  Tétrangla,  et  son  corps 
fnt  abandonné  I  la'  voirie  (4).  ^ 


retrouve  Tusage  de  la  vue  ,  va  trouver  Tévèque  et  lui  raconte  ce  qui 
\ienl  d'arriver.  À  roccasion  de  ce  miracle,  le  prélat  harangue  le  peuple, 
et  fait  inhumer  le  corps  de  Saiote-Maxellentie  dans  l'église  dont  noua 
avons  parlé.  »  —  Traduction  de  MM,  Faverot  et  Petit,  llv.  !«',  chap. 

loûit  et  xxrv. 

(1)  Ma.  n'*.8a4  ,  p.  44.  GboB.  de  Cambrai,  depuia  aa  fondation  jua- 
qu'en  1519.  Qet  ouvrage  aaae^  recherché  est  attribué  à  Ad|im  Gelicq , 
aé  à  Caiobrai,,  dans  le  XV<>^si^le ,  et  à  Paul  Golicq,  son  père. 

(2)  y»,  n*)  907, "p.  5.  '  ' 

(S)  Cbroo.  4»Baldaric,  liv.  III,  chap.  XLIV  et  Mirœua,  t.  1,  p.  55. 
(4)  Nos  notes  historiques  sur  les  communes  de  l'arrondissement  de 
Cambrai,  t.  i,  p.  117. 
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Louis  Xf  ^Qî  portait,  comme  Ton  sait,  une  déTolioo  partioufière 
à  Saint-Afartm ,  Tînt  à  Cambrai  et  donna ,  ao  mois  de  join  de  l'as 
1477,  à  Téglise  dédiée  à  ce  saint,  585  litres  toamoîs,  et  l'année 
suivante  2^0  livres ,  avec  nn  calice  d'argent.'  «  LoQis ,  dit  Car- 
»  pentier  (1) ,  qot  venoit  de  faire  nne  trêve  marchande  pnar  on 
I»  an  avec  Maximilian  d^Âastricbe,  passoit  son  temps  en  peleri- 
»  nages  à  diverses  Nostres-Dames ,  et  faisoit  d'excessives  dona* 
»  tions  aux  églises ,  afln  qu*on  priast  Diea  pour  la  santé  de  son 
»  corps.  Il  se  rendit  deux  fois  à  Cambray  pour  ce  sujet,  et  y 
»  séjourna  assez  long-temps.  La  cause  estoit  q\iMl  conroit  lore 
»  par  la  France  une  dangeureuse  et  mortelle  maladie ,  qui  s*en 
»  prenoit  indifféremment  aux  grands  et  aux  petits ,  bien  qo^dle 

•  ne  fust  pas  contagieuse.  C'estoit  une  espèce  de  fièvre  chaude 
»  et  {renetii|ue,  qui  s'^lumoit  tout  à  coup  dans  le  cerveau  i  et  le 
>  brusloU  ^?ec  de  al  atroces  douleurs ,  que  les  uns  s*en  cassoient 
»  la  teste  contre  les  murailles.,  les  autres  se  precipitoient  dans  des 
»  puits ^  ou  se  tuoiept  ^  fprce  de  courir  çà  et  là.  On  en  attribuoit 
»  la  cause  à  quelque  suiligne  influence  des  astres ,  et  à  la  cor- 
»  niption  qu'avoit  engendrée  dans  les  corps  la  mauvaise  nonr- 
»  riture  de  Tannée  précédente,  en  laquelle  plusieurs  provinces 

•  n'avolent  vescu  que  de  racines  et  d'herbes.  Ces  morts  si  son- 
»  daines  et  si  violentes  donnoient  d^eslranges  frayeurs  à  nostre 
»  Louys  ;  il  s'imaginoit  qu  on  ne  Tabordoit  ^'avec  des  poignards, 
»  et  que  tous  ceux  qu*il  voyoit ,  estoient  des  archers  de  la  mort 
»  Il  avoit  fait  venir  de  Calabre  François  de  Paule  pour  le  supplier 
»  de  luy  allonger  la  vie.  Puis  n*en  pouvant  rien  obtenir  il  avoit 
n  fait  Hiercher  par-tout  des  reliques  pear  opposer  lear  inter- 
»  cession  à  la  mort.  On  luy  en  apporte  de  divers  saints  et  de  di- 
»  vers  lieux ,  de  Toulouse ,  de  Flandre  -,  d'Amiens ,  d'Espagne, 
»  .d*AUero»gne,  de  Rome  »  de  Reims ,  de  Paris  »^  et  il  s'en  couvre 

•  tout,  depuis  la  teste  jusques  anx  pieds.  Les  plus  sages  s'eston^ 
»  noient  merveilleusement  de  le  voir  paré  et  agenoé  é*aBe  si 

•  estrange  sorte.  Mais qai eost pu  s^abstenir  de  rire,  quand  on 

•  entendoit  publier  ces  édits,  qui  ordonnoient  des  prières  pu- 

•  bliques  pour  empescher  le  vent  de  bize,  à  cause  qu'il  le  trouvoH 


(i)  Hist.  deCambrai»  part.  I^f,  ehap.  X. 
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•  ùMommode  ?  Cent  bigots  et  bigottea  alloieut  et  Tenaient  san» 

•  eeiw  pour  luy  rapporter  de  eeot  aortes  de  vœux  »  dUmages ,  et 
»  de  pains  bénits,  ete.  • 

En  1447,  on  adossa  à  Téglise  de  Saint-Martin ,  un  clocher  au* 
quel  on  adjoignit  plus  tard  quatre  tourelles  qui  furent  achevée» 
le  S4  novembre  44f4«  La  flèche,  formée  en  torse,  présentait, 
disent  les  contemporains,  un  aspect  singulier  mais  agréable  à  l'œil. 
Plusieurs  des  clodietons  forent  abattus  pendant  un  terrible  ou- 
ragan survenu  le  96  juillet  1838  ,  vers  les  quatre  heures  du  soir. 
Cette  boorasque  renversa  en  même  temps  le  clocher  de  Saint- 
François,  celui  de  Saint -Jean  et  le  petit  clocher  de  Saint- Géri'. 
Les  vitraux  de  toutes  les  églises  de  la  ville  éprouvèrent  aussi  on 
grand  dommage  (1). 

Le  doeher  de  .Saint-Martin  fut  démoli  par  iQesure  de  siXreté 
Insqn'au  milieu  de  sa  base,  les  37  et  28  août  1895 ,  durant  le 
siège  qa*eot  à  soutenir  la  ville ,  cernée  par  les  espagnols  (a). 

* 

Rétabli  les  années  suivantes,  mais  à  ce  qo*il  parait ,  d'une  ma- 
DÎAfe  incomplète  ou  défectueuse,  on  dut  le  démonter  encore  dans 
sa  partie  supérieure  en  4  753»  parce  qu'il  menaçait  de  s^écrou- 
ler  (5).  La  reconstruction  fut  achevée  en  1736  et  mit  ce  clocher, 


(t)  Ms.  n»  884,  p.  8S. 

(2)  €  Le  samedi  au  matin,  on  abattit  la  polntç  de  la  tour  de  GàUui 
où  était  le  guet  de  la  citadelle  ;  cette  pointe  était  de  plomb  ainsi  que  le 
comble.  Pluaieun  personnes  dirent  que  c'était  une  pure  folie  ou  plutôt 
une  nouvelle  preuve  d'avarice  de  H™«  Balagny ,  qui  vendait  ce  plomb 
à  son  profit,  »  —  Ms.  n^  1017. 

(3]  Le  Magistrat  de  cette  ville  de  Cambrai  avait  fait  démolir,  vers  la 
mois  de  septembre  de  L'an  1732,  oe  qui  restait  de  la  flèche  ancienne 
•t  les  galeries  du  clocher  de  l'église  de  Saint-Martin ,  parce  qu'il  ea 
était  tombé  plusieers  pierres,  et  que  le  reste  meuaçoit  ruine.  Enfla, 
le  10  d'avril  1736,  on  commença  à  réparer  le  clocher  tel  qu'il  se- 
voit  aujourd'hui  :  il  fut  achevé  sans  aucun  malheur  vef»  la  Toussaint 
de  la  même  année,  on  n'épargna  rien  pour  lui  donner  une  belle  figure. 
Ceux  cependam  qui  ont  vu  la  flèche  anoiewie  peuvent  dire  avec  vérité: 
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deveiia  le  beffroi  de  la  viHe ,  dans  k»  proportions  où  il  te  Croove 
de  nQ%  jours.  La  cloehe  qui  sert  à  répéter  M  heures,  et  vulga»^ 
rement  nommée  cloche  du  roi  ou  de  ia  vUU,  date  de  4565; 
cassée  le  4  mars  1S65 ,  en  frappant  les  cinq  heures  do  matin,  elle 
fut  refondue  le  20  octobre  dans  la  grange  de  Thôtel  St. -Pot  (t) 
et  replacée  dans  la  tour  le  26  du  même  mois.  Klle  p^se  11,95$ 
livres  et  demie,  et  le  battant  S44  livres. 

Nous  y  avons  lu  les  inscriptions  suivantes  : 

«  Jay  esté  fondve  et  icy  mize  povr  servir  a  sonner  le  Ghvet.  Ft 
»  ma  bict  maistre  Jan  Serre  d^deus  Cambray ,  et  ses  fiU  Jaoqve 
»  Serre ,  Pierre  Serre. 

n  Lan  HDLXIII  au  temps  de  R'  roonsievr  Maximilien  de  Berghes, 
•  premier  archevesque  de  ceste  cité  de  Cambray ,  par  la  charge 
>»  de  Mess.  Prévost  et  Eschevins  et  qvatre  hommes  de  ceste  dite 
»  cité.   • 

Dans  la  partie  inférieure  du  clocher ,  anx  premiers  abat-vents, 
se  trouvent  deux  autres  cloches ,  la  cloche  de  retraite  qui  sert 
aussi  à  annoncer  la  demi-heure  ,  et  la  cloche  du  chapitre  métro* 
politain.  Celte  dernière ,  presqu'égale  en  force  à  la  cloche  de  la 
ville,  a  été  fondMe  en  1850.  Elle  porte  deux  inscriptions  : 

«  Le  35  octobre  1850 ,  i'*  annéedu  règne  de  Louis^Philippe  l*', 

»  roi  des  Français ,  MM.  Louis  de  Belmas  étant  évéqne  de  Cam- 
»  brai,  de  Villiers  du  Terrage,  conseiller  d* Et? t,  préfet  du  Nord, 
»  E.  deGrouchy,  sous- préfet ,  de  Baralle^  architecte  du  dé- 


que  celui-ci  est  inférieur  en  beauté  au  premier.  >  —  Mém.  chron.  à 
la  date  de  1736. 

(1)  L'hôtel  de  Saint-Pol  fut  construit  vers  le  milieu  du  XV*  siède 
par  Loys  de  Luxembourg ,  comte  de  Saint-Pol ,  lequel  fut ,  comme 
traître,  exécuté  en  place  de  Grève  le  19  décembre  1475.  Cet  immense 
bâtiment ,  aujourd'hui  divisé  en  trois  habitations ,  était  autrefois  une 
résidence  royale,  vendue  moyennant  5,000  livres  tournois,  par  Hctori  IV 
à  un  sieur  Jehan  de  Béthoncourt.  En  cet  hôtel  fot  conclue,  en  15%9, 
Upaix  des  Dames,  par  Louiso  de  Savoie  et  Msrgiieriie  d'Autriche. 
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•  parlenMnti  la  cioche  de  U  cathédrale  a  été  fondue  par  Dreiwt 
»  frères.  » 

Ad  laudes  Ihi  omnîpotmtii  UkmU 
BmOà  Dêi  gmUinc9  MoÊriâ  Caimm'ac$nsi$ 
fiiocof»  patronà,  ad  tuus  cc^ituU  cathedrali 
CampoKom  hamc  rêcudi  Cfaravit  R.  H.  Ludomcus  Mmas 
MMmMOleikÊaKliitusmmoêpiKopàtui  i^99. 
Meparalm  «erd  Sidulis  1830.  » 

Traduction  :  «  A  la  gloire  du  Dieu  tout-  puissant ,  sons  la  pro- 
tection  de  la  bienheureuse  Marie '^mère  de  Dieu,  patrone  du 
diocèse  de  Cambrai,  pour  Tusage  du  chapitre  cathédrale  Cette 
cloche  fut  refondue  par  les  soins  du  révérendissime  Louis  Belmas, 
pontife  de  ladite  église,  Van  29  de  son  épiscopat,  et  1850  dli 
salut,  • 

La  haoCear  totale  du  beffroi,  prise  do  paire  ettérieor  jasqu'ao*- 
desBQs  de  la  boule  placée  au  sominet,  est  exactement  de  6  i  mètres. 
On  compte  S14  marches  à  partir  du  sol  Jusqu'au  logement  de 
Galltu  {eo<\,  symbole  de  la  vigilance)  :  ainsi  se  nomme  depuis 
un  temps  immémorial ,  le  guetteur  chargé  de  répéter  Theure,  le 
jour ,  à  son  de  cloche ,  et  la*  nuit ,  au  moyen  d^une  trompe  ou 
cornet,  d'avertir  de  rapproche  des  troupes  et  de  sonner  Talarme 
en  cas  d^incendie  (1). 

L'osage  d^annoncer  les  heures  de  nuit  au  beffroi  au  moyen 


(i)  Un  Untement  précipité  de  doaze  coups  annonce  un  feu  de  ehe- 
niinée.«Poar  un  incendie  de  maison ,  l'on  donne  quinze  à  vingt  coups, 
répétés  à  différentes  reprises ,  jusqu'à  ce  que  des  secours  suffisants 
soient  organisés. 

Après  le  dernier  coup  de  la  cloche  d'alarme,  le  guetteur  fait  une  pose 
et  frappe,,  à  des  IntervaUes  égaux  et  moins  (k-équents ,  un  coup  pbur 
indiquer  la  porte  St.-Sépuicre,  deux  pour  ta  porte  Notre-Dame,  trois 
pour  la  porte  de  Selles,  et  qua^re  pour  la  porte  Cantimpré. 

Si  ie  feu  signalé  est  ecstrà  muros ,  l'alarme  'donnée  par  la  grosse 
docbe,  est  répétée  par  une  cloche  moins  forte.  Si  le  feu  éclate  au  sein 
de  la  vUle,  le  guetteur  en  indique  la  direction  au  moyen  d'un  porte- 
voix,  et  arbore  un  drapeau  rouge  à  la  lucarne  correst»ondante  de  fa 
lour.  La  nuit,  ce  drapeau  est  rcmplacé|[par  un  fanal.   '^/^^'V'/'A" 
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d*ane  (rompe  ou  ooiuet,  êst  férC  ancien.  Get  iMBge,  dont  bom 
aurons  à  rechercher  rorigine ,  noua  amène  tout  natoreRemeiit  à 
parler  de  l'Institution  du  beffroi  à  Cambrai. 

Parmi  les  privilège^  dont  s'enorgueillissaient  nos  ancêtres  »  k 
moins  estimé  n'était  pas  celui  du  droit  de  beffroi.  De  même  que 
ses  cloches  se  fusaient  enlendre  ou  pour  appeler  les  oiagîstrats 
aux  assemblées,  ou  pour  annonoer  les  réiouissaneea  piiMiques^ 
elles  s'agitaient  aussi  parfois  pour  ameuter  le  peuple  et  le  pousser 
à  rinsui;rection.  C'est  à  cette  dernière  cause  qu'il  faut  attribuer 
la  destruction  du  beffroi  à  différentes  époques  à  Cambrai.  Ainsi, 
vers  Pan  1095  (1),  une  révolte  du  peuple  contre  les  chanoines 
ayant  éclaté ,  et  la  voix  sinistre  du  tocsin  ayant  jeté  le  premier 
signal  de  Tinsurrection ,  l'autorité  ecclésiastique  obtint ,  après 
rémeute  appaisée,  une  justice  exemplaire,  à  savoir  :  que  le  beffroi 
serait  détruit,  l'horloge  de  lavâle  démontée  el  qu'^a  outre  deux 
nies ,  priDéipaiement  habitées  jiar  la  populace ,  feraient  dé- 
pavées (il). 

Le  beffroi  fut  rétabli  en  1207,  malgré  la  défense  de  l'empereur 
Otbon ,  faite  trois  années  auparavant ,  mais  la  démolition  en  fut 
bientôt  ordonnée  par  l'empereur  Frédéric  II  qui^  en  1226,  obtint 
un  décret  de  la  Diète  impériale ,  lequel  annulait  en  même  temps 

tous  les  privilèges  de  la  commune]  (5). 

> 

Le  Magistrat,  privé  du  beffroijet  de  ses  cloches,  se  trouva  alors 
forcé  d'employer  un  nouveau  moyen  pour  annoncer  les  cérémonies 
civiles.  Les  sergents  de  ville  firent  donc  entendre  des  trompes  ou 


(1)  Il  est  hors  de  doute  qu'un  belfroi  existait  à  Cambrai  dès  la  fin 
du  XI''  siècle ,  mais  nous  ignorons  quel  a  été  son  emplacement.  Noos 
avoua  vu  que  le  beffroi  actuel  ne  remonte  pas  au-delà  du  XV*  siècle. 

(2}  <  En  ce  temps  (Manassé  évèque] ,  pour  le  grande  dlssention  et 
haine  du  peuple  de  Cambrai  contre  les  chanoines ,  fut  ordonné  par 
jugement  ^ue  le  beffroy  seroit  abattu  et  le  rue  de  le  Poterie  et  le  nie 
du  Quétivier  (  de  qiM,f,  chéUf,  quartier  du  bas  peuple  ]  descauchôes 
et  f  orloge  et  le  cadran  défais.  «  —  Ms.  n»  884,  p.  54. 

(3)  Aubert  le  Mire.  Opéra  diplomatica,  t.  IV,  p.  ."(iO. 
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eornecs  éa  haot  de  la  tretèqu^  (4).  S^oor  Totff erture  des  marcMi 
on  fit  dsaga  d*uii6  grosse  €ieaMt$.  A  la  grande  foire  de  la  ville, 
qui  te  nommait  ia  Mréhare,  quand  llnare  était  venue  de  retraire 
lea  mardiandiaes ,  les  sergents  de  ville  sonnaient  de  '  la  trompe. 
Enfin,  depuis  le  XIII*  siècle  jnsqa'en  1476^  époque  où  Cambrai 
fot  livré  aux  troupes  de  Lo>its  XI,  les  écbevins  entretenaient,  dans 
un  lieu  élevé ,  nn  homme  chargé  de  faire  le  guet ,  et  d^annoncet 
avec  one  trompe  et  un  porte^voh  ,  Tarrivée  des  troupes  ou  de 
tout  autre  nombreux  rassemblement  vei%  la  ville. 

Sons  la  domination  des  Français ,  le  beflfroi  ayant  été  fétibliv 
Tuwge  des  dOches  fot  aussi  tendu  au  llagistrat  ;  mats  on  Jugeia 
eonf<enàble  de  ne  pas  supprimer  etitiê)rement  les  trompeseteomets 
qui  avalent  pour  eux  ilne  si  longue  suite  d*années,  et  il  fut  décidé 
que  la  demt^beure  eontioueralt  d'être  annoncée  par  ee  moyen 
pendaat  la  nuit. 

Dana  les  premières  années  do  XIX*  siècle,  M.  le  préfet  du  Nord, 
Tommereul,  jugea  à  propos  de  supprimer  les  gages  des  guetteura. 
CeUe  mesure  allarma  les  habitants  de  Cambrai.  La  réclamation 
qu*ils  adressèrent  à  ce  sujet  n*ayant  pas  été  accueillie ,  ils  assu- 
rèrent la  rétribution  habituette  des  guetteurs  par  unefana^tplion 
9o(oniûire ,  et  Galluê  fut  ainsi  rétabli  sur  son  siège  antique. 

Anjoavd'bui ,  le  senrice  du  guet  est  redevenu  charge  commu- 
nale ;  elle  figure  au  budget  de  la  ville  pour  une  somme  de  mille 
francs ,  gages  des  quatre  guetteurs  commissionnés. 

Délimitation  de  la  paroisse  de  St. -Martin,  suivant  le  projet  du 
12  juillet  1727: 

•  La  paroisse  de  St.  -Martin  sera  bornée  par  celle  de  la  Magde- 
l«lne  dans  les  rues  des  Trois- Pigeons,  de  TAnge ,  des  Rôtisseurs 
ec  desJuifo.  Par  celle  de  St.-Nicolas^  dans  les  rues  des  Ligniers, 


(t]  La  hretfèque  était  une  espèce  de  tribune  soutenue  par  six  piliers 
de  grés  adaptés  à  la  façade  de  l'hôtel-de-ville ,  pour  faire  des  procla- 
mations. Consitmite  an  XW*"  siècle ,  la  brelèque  fut  supprimée  en  1787. 
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de  NoyoQ  et  des  Jésuites.  Par  celle  de  Ste.-CroU  dans  les  rues  de 
TEpée,  de  St. -Adrien,  de  Tavei,  de  TArbre-d'Or  et  des  Fromagei. 
Par  celle  de  St.*Gérj  dans  la  rue  des  Viéziers  (de  la  Prison). 

»  Elle  aura  donc  dans  la  rue  de  Noyon ,  jusques  et  indus  le 
puits  et  la  maison  de  M.  Dehoves ,  toute  1»  rue  de  rÂiguille  et  la 
rue  de  TEpée^  jusqnes  et  inclus  le  Waceseaîx  et  la  maison  de 
M.  de  Franqueville.  Toute  la  rue  des  Croîsettes  et  de  St.-Âdrieu 
jusques  et  exclus  la  brasserie  de  TËcu-d'Or  et  celle  de  St. -Adrien^ 
aussi  long-temps  que  rentrée  principale  sera  dans  la  rue  de 
Pficole.  Toute  la  rue  de  St. -Martin ,  et  dans  la  rue  Tavd  jusques 
et  inclus  le  puits  et  la  maison  qui  y  fait  face.  Toutes  les  maisons 
qui  font  face  à  la  Grand'Plaoe,  et  les  petites  rues  du  marché  aqx 
Poulets.  La  rue  des  Viéziers  comme  cy-devant.  Le  rang  do  poils 
d*  Echange  et  depuis  la  maison  do  sieor  Delbarre ,  tout  le  rang  de 
Ste.^Barbe,  la  rue  des  Balances,  et  la  roe  des  R6ti8seorat  josqoes 
et  inclus  Técole  des  Pauvres  et  le  puits  qui  est  vis  à-vis.  Dans  la 
rue  des  Lignders  jusques  et  inclus  la  maison  dn  sleor  Mairesse, 
et  dans  la  rue  des  Juifs  jusques  à  Tissue  de  la  maison  du  sieur 
Mallet  et  celle  qui  y  fait  face  exdusivement.  » 

L'emplacement  de  l'église  paroissiale  de  St. -Martin,  détraite 
à  la  révolution  de  1789 ,  est  occupé  maintenant  par  diverses  ha- 
bitations particulières.  Le  cimetière ,  d*abord  converti  eu  guin- 
guette ,  nommée  le  Colysée ,  sert  actuellement  de  cour  &  une 
auberge.  Le  clocher  a  été  conservé  comme  beffroi  de  la  ville. 
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ÉGLISE  DS  SAINT- fiENGUlPHE. 


^iGLiSB  de  St.-Geiigulpbe  était  une  grande  cha- 
pelle adossée  i  la  métropole  (4)  da  côté  du  palais» 
et  qui  fut  fondée  \ers  la  fin  du  XI**  siècle^  900s 
l'épiscopat  de  Gérard  II ,  par  le  doyen  Hugo  de 
Yilia ,  depuis  r^ttiré  dans  Tabba^e  d'Ancbin  où  II 
moarat  en  4095  (2).  Cette  chapelie  avait  titre  de  paroisse  et  le 
aiéaie  éféque  Gérard  la  consacra  le  Sri  décembre  1079,  en  même 
temps  que  TégUse  métropolitaine  dont  ce  prélat  venait  d'ordonner 
la  restauration. 

L*églite  de  St-Gengulpbe  partagea  le  sort  de  la  métropole, 
dans  le  terrible  incendia  de  11^48,  qui  la  dévasta  totalement 


(t)  c  Elle  eet  bMie  (  St  -Oengulpbe  )  sous  les  toicts  de  la  môfe- 
église  el  à  icelle  sont  sujets  ,  quant  au  spirituel ,  tous  les  officiers  et 
domestiques  des  chanoines.   »  -—  Garpentier,  lifst.  de  Cambrai,  11* 
partie,  chap.  XV. 

(2)  lolrané  dans  ce  monastère  «  on  mit  cette  loacription  sur  sa 
kmit>e  : 

Hie  9$i  ii^tum  corpus  Hugonis ,  Decani  Saneîœ  Mariœ  €amwa- 
osMtt,  qtû  cofif fruânt  damtrwm  cum  pùrtkm  êjusdmn  9eclêsim,  capd- 
km»quê  Sameti  Gtngtttpki.  Ituuper,  ut  ccBtara  tacêafmu ,  fmUtio  annù 
à  camé  abstmmt,  supvr  plwnam  non  jacuit,  nm  forte  in  hoc  montuUrto 
fuMgu  àbbûiiê,  Hfo  eomPHiOoit  olmutrum,  portioum  tkmo»ynarium , 
etqMamquê  6aate  Mariœ  et  multa  aiia  bénéficia  firatribus  cùntuiU. 
Bie,  m  futkfilate  omimm  sanctorum ,  pœtquàm  mistam  eetébroM^, 
greufi  mftrmiUUe  percuseut,  monac^t»  effectue,  olnit  m  6ofid  cou/estons 
ei  verâ  fide,  anno  Domini  MXCIlt^  eexlo  tdue  notwmdris. 


] 
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ainsi  que  tes  autres  monuments  compris  dans  VeneeintB  du  Pth 
laie.  Elle  fat  rétablie  les  années  suivantes  avec  le  corps  principal 
deTédifioe. 

Le  10  octobre  1605  ^  Tarchevéque  Guillaume  de  Bei^ei 
annexe  aux  rei^enus  de  la  cure  deSt.-Ûeogulphe,  les  doUtiou 
attachées  à  la  chapelle  de  St.-Jean  Tévangéliste.  Ses  plus  beaox 
revenus  consistaient  alors  enJuans  situés  à  Paillencourt ,  Thun- 
FEvéquCy  Esv^ars,  Bantignj,  Estrun,  Hem-Leuglet,  M^snières, 
Caudry,  elc,  (1). 

Nous  trouvons  dans  un  recueil  de  pièces  sur  Thistoire  de  Té- 
gKse  et  de  la  ville  de  Cambrai,  recueillies  par  Tabbé  Tranchant  (S), 
le  titre  suivant  concernant  la  fondation,  en  1316,  d^uoe  lanleme 
ardente  placée  sous  le  portique  de  St.-Gengulphe. 

«  Sachent  tocs. . . .  que pardevanthounonrable homme  Colart 
'Voullon  mayeur  de  la  ville  île  Fontaine- notre-Dsme  (5)  et  en 
^l^réseAcedes  eschîevins  dudit  lien comparurent  personnelle- 


(1  )  A.  Le  Qlay,  Bêcherchts  wr  régUte-métrop.  p.  161. 

(2)  Ms.  de  la  bib.  conun.  de  Cambrai,  no886,  p.  541. 

(5)  Fontaiue-notre-Dame,  grand  et  beau  village  dépendantdu  canton 
de  Cambrai-ouest}  traversé  dans  sa  plus  grande  dimeusion  par  la  route 
de  Bapaume,  à  cinq  kilomètres  de  Cambrai ,  son  chef-lieu  d'arrondis- 
sement. Situé  à  mi-oCte  de  l'i&mineace  du  bois  de  Bourlon  ^  ce  village 
devrait  son  nom  à  des  fontaines  qui  y  jaillissent  sur  des  points  cuimi- 
oants,  tandis  que  sur  d'autres  points  de  caiie  mémo  localité,  l'oa  ne 
trouve  l'eau  qu'à  une  profondeur  de  40  mètres.  Il  fat  surnommé  de 
Noir9'Dame,  vers  880 ,  époque  où  i'évéque  Roihard  aoquÂl  tout  son 
territoire  au  profit  do  l'église  métropolitaine  de  Cambrai,  comme  ente 
sait,  dédiée  à  la  Vierge. 

Il  y  eiUste  des  souterrains  assez  vastest  et  dont  une  entrée  se  voyait 
encore  daiis  le  oimetière  vers  4837.  L'on  pouvait  autrefois  les  parooi»- 
rir  dans  une  partie  de  leur  étendue ,  mais  plusieura  éboulementa  sur^ 
venus  rendraient  dangereux  d'y  pénétrer  aniourd-bui.  Leur  direction 
est  au  nord,  o'eBt-à-dire  vers  le  village  de  Railiencourt. 

Dans  la  partie  du  territoire  de  Footaine-notre-Dame,  vers  Psoville, 
se  voyait  anoienoemeut  l'abbaye  de  Prémy,  de  l'ordre  des  citanoinesaos 
régulières  de  St.-Auguatin,  fondée  vet^  1 185  et  détruite  en  1560.  La 
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iMQt  iMsnnourabtof  peraonim  Jehao  de  LouTenral  et  demlselle 
Mam  deeUealniessa  fèoMM  oiMijoinB  cileiiaDB  de  Cambray ,  les* 
i|iMlft  reeogimreBt  que  pour  Ki^eoUen  et  bonne  dévotion  qQ% 
avalent  et  ont  a  rentreteaementdela  lanterne  de  yenre  etloipiere 
faàie  et  par  eox  aeske  du  oonaentement  de  mesdito  seigneurs  (,dtt 
dttpilre  de  Cambrai)^  en  hi  glande  aUée  de  todke  église  de  Çwk^ 
Imy,  sons  la  tapette  de  Mgr.-  dl  St.rGîgonfle  leor  patnm ,  ilb- 
«raient  et  ont  >donné  à  Tofflee  de  la  fabrique  de  ladite  église.,  Ie> 
noinbre  de  six  meneandées  et  demie  de  terre  itiain  ferme ,  en 
deux  pièces,  eu  terroir  dindit  Fontaines-Neitro*Dame. . .  «  s'en 
desaûirent ,  derestirent  et  desberitéreBt .  • .  •  Ce  fût  ftât  et  passé 
lu  qualrieeM-  jour  du  mois  de  fdMrrier,  Vvn  mil  cinq  oent  et 


Auprès  de  la  lanterne  se  voyait  Tînacription  suivante  gr§yée 
une  plaque  de  cuivre  : 


«  Cette  lanterne  est  fondée  à  perpétuité  pour  être  allumée  de- 
puis le  conuDencement  de  matines  et  ténèbres  qui  se  chantent  du 
joor^  jusques  à  Pbeure  que  on  clos  Téglise,  et  pareillement  depuis 
la  oiiît  de  St-Remy  jusques  au  Jour  de  Tannonciation  de  notre. 
Dame  iadud ,  depuis  te  II*  cap.  de  matines  jusques  ap  jour ,  et  ce 
àladiargedelafabrique.  ». 

La  ctergé  de  St-Gengulphe  eut  à  soutenir  divers  procès  in- 
tentée par  les  autres  clergés  de  la  ville ,  au  sujet  de  droits  de  pa- 
roiaaet.  Ces  conteatations,  lon^-temps  agitee^^  ne  cessèrent  qu'en 
vertu  d'un  concordat  passé  entre  toutes  les  paroisses  et  dont  la 

■ 

teneur  suit  : 

m  Bu  vingt-sept  d*aoust  mil  sept  cént-dotize  ,  parde^ant  «es 
notaires  royaux  résidents  à  CaoÀiray ,  soussignés ,  ftHrèfnt  présents 
le  sieur  Adrien-Philippe  de  Wancfremander ,  prestre  curé  de  la 


Il    fci   i>»    tinti  i*^$it<  *n^  Kiipyt'^M'   '«.'i<»  »' 


tottt  valléa  y  att^aante  a  soaservé  le  aW  4e  Çrémy.  Noas  tffaitejrpns 
en  MpUea  Ihisloirs  de  cette  abbaye.  ^ 

Pendant  la  vévoluUonde  4*T89,.FoDtaine«uotre-Dame  prit  le  nom 
de  Pimtam^kHnantagne. 
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paroitte  de  Sc.-Vaast  ;  le  sieur  Franco»  -»  JoMph  de  Uànlle, 
preatre  curé  de  St.-Kîcoha  ;  lealeur  iaeques Seotin,  ^eatreeuré 
de  St.-Martin  ;  le  sieur  Claude  DamoitCi,  preatre  csré  de  Sie.- 
Harie-Magdeleine  ;  te  sieur  Florice  Rogét,  preatra  et  curé  deSte.- 
Croix  ;  te  sieur  Jacquca^^Pliftippe  DesweC ,  preatra  curé  de  Sl.- 
Géry  ;  le  sieur  Jérôme  Deacanipa,  preaire  et  CUré  de  Ste.-Elisabetli; 
et  le  aîear  Jean  Mafehaod  y  préatre  et  curé  de  St.  «-Georges ,  en 
eette  ville  de  Cambray,  d^iioe  part  ;  et  le  sieur  Prançoia  de  Thuio, 
auaatpreatre  et  curé  de  St. -Geognlplie  audit. Gamliray^  d*antre 
fvi;  lesimlê  eompgrants  .pour  te^mîAer  entce  eux4es  jproeéa 
4e*ila  oot  tant  au  parlement  de  Flandres,  qu*é  Toffidalité  de  cette 
ville;,  au  aujet  des  paroissiena  reapectUa.  de  la  paroisse  de  St.- 
Gengulphe  et  des  autres  paroisses  de  ta  ville ,  et  pour  prévenir 
autant  quMls  le  peuvent  toutes  ultérieures  matières  de  contesta- 
tions en  ce  regard,  sont  convenus  des  points  et  articles  suivants. 

«  Les  premiers  comparants  ont  reconnu^  comme  par  le  préaeni 
acte  ils  reconnaissent  que  leur  charge  pastorale  ue  s*étend  point 
sur  les  malsons  canonicales  de  Notre-Dame,  non  plus  que  sur 
celles  des  enfants  de  chœur,  du  cloqueman  et  aulreft  petites  pfacea 
tenantes  à  l'église.  Les  parties  entendent  par  ces  mots,  maisons 
canonicalea  de  Notie-Dame ,  les  inaUons  êeulement  du  chapitre 
qui  peuvent  être  optéea  par  les  chanoines  de  cette  église.  Us  ont 
pareillement  reconnq  et  reconnaissent  que  la  tour,  le  four  et  la 
cave  dii  clibpilré  ne  sont  point  sous  leurs'î^harges'^, 

«  Et  quant  aux  officiers,  suppôts  et  serviteurs  de  ladite  égttse, 
qui  par  leur  qualité  on  à  cause  de  leurs  ministères  et  eroploys ,  eu 
quelque  endroit  de  la  ville  qu'ils  demeurent,  sont  tous  respective- 
nent  ou.9pua  la  charge  de  Jtf.,  U  floyea  de,  {{otre^Dame,  ou  ^oua 
lacbarge 4o coréi d* St.«>.(iengulpfae» ,  .  .  : . 


»  Pour  mettre  les  parties  hors  de  toutes  diflicultéa  à  cet  égards 
il  a  été  eenvemi  d»-déaigner  en  U  manière  et  aoiia  lea  modiôcâ- 
lions  suivantes  ,  toutes  les  peraotines  que  lesdita  aîeura  premiers 
compaf^dtâ  devront  tenir  pont  exempts  de  leurs  paroisses,  «fioIqM 
demeurants  soub;s  les  districts  et  comportéAients  dMcteltes ,  et  qal 
seront  les  seules  personnes  que  Von  pourra' prétendre  estfe  de  la 
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paroisse  de  St.-Gengulphe  oa  de  la  juridietion  de  M.  le  doyen 
de  Kolre-Deme. 

»  i^  Les  chapelains  et  vicaires  bénéflciers  habitués  de  Ste. -Croix, 
•ossi  a^ec  leurs  pareDU  nourris  gratis ,  et  leurs  domestiqua  & 
leurs  pain  et  service  \  , . 

•  V  LesehaDoioes,  ehapelaius  et  vieair^s  bénéAders  l^bitoés 
de  Ste.- Croix,  aussi  avec  leurs  parents  nourris  gratis  et  leurs 
doaieeli«|aes  à  leurs  pain  et  service  ;       • 

«  5*  Le  hailly  général,  tant  en  cette  qualité  que  comme  pre- 
▼wt  aécdlîer,  et  les  quatre  francs  servants  du  chapitre,  leurs, 
femmes  ei  eoluats ..parents  nourris  gratis  el  dome^quesà  leurs ,^ 

»  1*  Pour  ce  qui  regarde  les  vicaires  non-bédéficiaires  de  la 
métropole,  les  chantres  du  chœur  et  autres  y  rendant  ^service  en 
habit  ecclésiastique,  à  qui  le  mariage  est  permis,  et  généralement 
toos  les  autres  officiers ,  suppôts  et  serviteurs  de  Téglise ,  savoir  : 
le  promoteur,  le  procureur  d'office,  les  quatre  bâtonniers  et  deux 
da  ebapîtrie,  le  mesureur,  le  drier»  lecharpeiUier,^  le 
m  et  eouvrenr  de  UmUies^  le  couvreur  d'ardoises ,  le  ploein 
bier^  le  fitrier,  le  reeevciarj  le  pintre,  le,  ferronnier,  le  o^essager^  t 
les  deax  valet»  doyviavtS'âu  clod^er^  et  le  chasseTotiien^  )  il  n'y 
9m%qa^eo%,  leurs  femmes  etleurs  entants  qui  seroial  désormais^  de 
la  paroisse  de  St.-Geogulphe  ,  et  dos  leUKf^.yefveeji  entres  perepits 
ny  domestiques ,  lesquels  tous  aussi  bien  que  les  commensaux  et 
étrangers  de  familles  reprises  en  ce  traité  ,  mesme  les  parents  qui 
ne  seront  pas  nourris  aux  dépens  de  ceux  avec  qui  ils  habitent, 
seront  des  paroisses  respectives  des  lieux  de  leurs  demeures. 

•  Parmy  quoy,  tout  procès  finit,  sans  répétition  d'émohiments 
perçus  îusques  à  ce. jeur  ,  et  tous  dépens  compensés,  sans  ceux 
que  finddent  ausquels  le  secçnd  comparant  se  trouve  condamné, 
les  parties  s'étaut  au  surplus  rédproquement  chargées  de  faire 
approuver  et  confirmer  le  présent  accord  par  qui  il  appartiendra. 

•  Tous  lesquels  articles,  les  parties  respectivement  comparantes 
oot  acceptés,  et  ont  promis  tant  pour  eux  que  pour  leurs  suc- 
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ùÊaamtê,  entretenir  et  «eeoinplir  de  pokit  en  point  lam  y  con- 
trevenir, par  leurs  foy  et  serment ,  et  soubz  Tobligaiion  de  lenrs 
biens  présents  et  advenir,  snr  soixante  sols  tournois  de  peine,  ete. 

•  Passé  audit  Carabray,  les  jours,  mois,  an  et  par-devant  que 
dessus. 

Snrrent  les  signatores  des  comparants  désignés  au|>rincipe. 
«  Signé  Â .  Goubet  et  A.  Qnenlain ,  potairet  noyaux. 

«  Leu,  approuvé  et  confirmé  en  chapitre,  le  vingt-nenf  d^aoost 
mil  sept  cent-'douse ,  à  diarge  néanmoins  et  ce  non  autrement, 
que  les  cbarnoînes  de  Notre^Bame ,  qui  demeureraient  sur  le  dis- 
trict dee  paroisses  des  premiers  comparants ,  seront  toujours ,  et 
ceux  de  leurs  familles^  des  paroisses  de  M.  le  doyen  et  du  cu^é  de 

St.-Geogulphe. 

«  Par  ordonnances, 

«  Signé  A.  Wilroeau ,  secrétaire.  » 


Téglise  de  St:-%engiilpfae,  ne  fut  pas  pUis  épaiignée  qtm  la 
métropole ,  pendant  la  tourmente  révohHioniiaire.  Vendue  avee 
la  mêro^lse-  en  4f96  ,  comme  domahie  national  à  oii'  sieur 
Blanquart,  'négociant  «  Sli.-QuMitiB ,  eHe  M  Mdiolie,  et  il  n*ea 
resta  bienttH  plus  d'autres  traces  qu*un  amas  do  raines,  témoins 
accusateurs  d'une  époque  déploiuMe . 


>» 


I'  •  • 
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É6iil8E  DE  SAUrr-NICOUS. 


-j  ILe  cimetière  de  Saînt-Niootas ,  et  probablement 
^  son  église ,  exisUient  dès  le  XT  siècle ,  si  Ton 
8*eo  rapporte  à  la  légende  sniyante  que  nous 
ont  léguée  les  historiens  de  Tépoqfte  »    an 
sujet  d*uae  grande  et  belle  croix  appelée  la 
CroiK  de  l'amen  ^  que  Ton  voyait  dans  ce 
cimetière  vers  Tan  i060  (1).   Nous  rendons 
cette  légende  dans  toute  sa  naïveté  : 

K  11  vivait  (révéqne  Liébert)  en  grande  saincteté  et  austérité^ 
t  portant  tousjours  la  haire  sur  sa  chair ,   laquelle  même  il  ne 

•  quitta  nf  pour  la  vieillesse  ny  pour  aucune  maladie.  Il  mangeait 

•  du  pain  d'orge  ]e  plus  souvent ,  et  beuvoit  eau  sans  qu^on  s*en 
»  «pperceust,  et  en  tout  temps  il  avait  une  table  altourée  de  pau- 

•  vres,  aussi  furnie  de  viandes  que  la  sienne. 

»  Il  avoît  aussi  de  coustume  d'aller  à  pieds  nuds  la  nuîct  par  les 

•  églises  de  la  ville ,  avec  quelques  clercs  et  familiers ,   priant 

•  Dieu  pour  son  peuple.  De  façon  qu'il  advint  une  fois  en  la  nuict 
»  durant  le  vendredy  sainct ,  qu'estant  au  cimetière  de  Sainct- 
»  Nicolas,  à  Cambray,  après  avoir  recommandé  à  Dieu  les  âmes 
»  desquelles  les  corps  gisayent  en  ce  lieu ,  disant  :  ^nimœ  om- 
»  nium  fidelium  requiescant  in  pace ,  fut  ouy  en  Tair  intelli- 

•  giblement  cette  voix,  Jmen  ;  de  quoy  ceux  de  sa  compagnie 


(I)  Gazel.  Hist.  ecc.  des  Pays-Bas,  p.  22. 
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»  furent  fort  esmerveillez  ;  mais  il  lear  pria  de  ne  le  point  ré- 
»  vêler,  auquel  lieu  fut  depuis  dressée  une  grande  croix  qu'on  a 
D  appelée  la  croix  de  Vam$n,  • 

L'église  paroissiale  de  St.*Nico1as  fût  réédifiée  en  1489,  et  son 
achèvement  eut  lieu  en  4  490 ,  par  les  soins  de  Tévéqne  Henri  de 
Berghed.  La  construction  du  clocher ,  commencée  en  i5S4 ,  (ut 
alors  abandonnée  (i)  ;  on  ne  la  reprit  que  plus  tard.  L*ég[ise  (àt 
encore  rebâtie  en  4  710  ;  les  travaux  s^ouvrirent  le  5  décembre. 

Durant  le  congrès  qui  eut  lieu  à  Cambrai  en  4  7SS  et  qui  n'a- 
mena d'antres  résultats  que  des  bals,  des  repas,  et  des  réjonis- 
sances  sans  nombre  pendant  les  trois  années  de  résidence  des 
plénipotentiaires,  le  secrétaire  d'ambassade  du  roi  d'Espagne, 
nommé' don  Peiiil,  étant  venu  à  mourir,  fut  inhumé  dans  le  chœur 
de  l'église  St.-Nicolas.  L'enterrement,  disent  les  contemporainSi 
se  fit  avec  beaucoup  de  pompe  et  plusieurs  cérémonies  inconnoes 
dans  ce  pays  (2). 

En  1786,  l'église  Saint-Nicolas  fut  témoin  d^une  scène  de 
désordre  occasionnée  par  la  création  d'un  service  de  corbillards, 
et  la  défense  faite  par  le  magistrat  de  porter  dorénavant  les  moits 
à  bras ,  ainsi  que  la  coutume  en  existait  dans  ce  pays  depuis  on 
temps  iomiémorial.  Dès  le  t6  avril ,  on  aVatt  vonln  mettre  à  exé- 
cution Tarrété  municipal,  mais  le  peuple  avait  formellement  refusé 
de  s*y  soumettre  et  chassé  le  conducteur  avec  son  corbillard. 

Et  deux  jours  après,  tandis  qu'on  célébrait  dans  l'église  St.- 
Nicolas  le  service  d*un  habitant  du  foubourg  St. -Sépulcre ,  le  cor- 
billard reparaît  entouré  de  sergents  de  ville  et  de  six  soldats  ar- 
més de  leur  fusil  ;  ils  s'emparent  du  portail.  Une  foule  compacte 
force  rentrée  et  envahit  l'église  en  poussant  des  cris  affreux.  Les 
prêtres  effrayés  interrompent  le  service  funèbre  et  s'enfuient, 
emportant  avec  eux  les  vases  sacrés.  En  ce  moment  le  prévôt  entre 


(1)  Ils  no  658,  art.  11. 

(t)  Mémoires  chroûologiqnes. 
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«ccompagué  de  quatre  éclievins,  et  se  met  en  devoir  de  dresser 
procès- verbal  des  scènes  scandaleuses  qui  viennent  de  se  passer. 
A  lear  vue ,  rîrritation  du  peuple  redouble ,  des  cris  de  rage  se 
font  entendre  >  et  ne  s'appaiaent  qu*à  Tinstant  où  les  magistrat! 
prennent  le  parti  de  se  retirer ,  emmenant  avec  eux  et  la  force 
armée  et  les  sergents  de  ville.  Le  peuple  s^empare  du  corps  et  le 
transporte  au  cimetière. 

Le  M ,  tandis  <|a*on  célèbre  dans  la  même  paroisse  le  service 
d*un  mattre  d*école  nommé  Lagouge,  un  détachement  de  191 
hommes  armés  parait  dans  Téglise  ;  mais  des  femmes  s'emparent 
hardiment  du  cercueil  et  remportent  à  la  vue  des  soldats  étonnés. 
Elles  se  rendent  ensuite  dans  Téglise  de  la  Madeleine ,  '  où  se 
disait  un  autre  service  funèbre,  et  enlèvent  encore  la  bière. 

Enfin,  les  magistrats  reconnaissant  Tinutilité  de  leurs  efforts 
ponr  introduire  une  innovation  si  peu  agréable  aux  Cambrésiens, 
révoquèrent  leur  ordonnance  et  supprimèrent  définitivement  les 
corbillards. 

La  paroisse  Saint-Nieolas  fut  ainsi  délimitée  dans  le  projet 
formé  le  4  2  juillet  17^7. 

«  Elle  sera  bornée  dans  la  rue  St.-George  par  les  limites  de 
la  paroisse  de  ce  nom,  et  aura  toutes  les  maisons  en  revenant  de- 
puis celle  de  Mme  de  fiaralle ,  tant  dans  ladite  rue  St.-George  que 
dans  celle  des  Scacfae-Beuvons ,  jusques  au  puits  de  la  rue  des 
▲nges  inclus,  et  toute  ladite  rue  des  Anges  jusques  aux  limites  de 
St.-George,  avec  la  maison  de  Mlle  Bougenière  ;  et  descendant 
tOQl  oe  qui  est  de  la  Madeleine ,  tant  dans  la  rue  des  Ligniers  que 
dans  la  me  des  Lombards ,  jusqu'au  wareschaix  donnant  issue  à 
la  maison  de  M.  Lieven  et  autres ,  et  de  la  maison  qui  y  fait  face 
exclusivement. 

«  Dans  la  me  des  Ligniers ,  elle  sera  bornée  par  la  maison  qui 
fait  le  coin  de  la  me  des  Juifs,  occupée  par  une  épicière,  et  la 
maison  dite  le  Chevël-Blanc  inclusivement.  Dans  la  rue  des  Je- 
suiteSi  par  le  coin  de  la  rue  de  rAiguille  faisant  face  aux  classes,  et 


par  celui  de  la  rue  de  l'Epée ,  occupé  par  Géry  Deuis,  (colptenr, 
exdusi?emeDl. 

■  It  lui  demeure  tonte  la  rue  Bolé  et  dn  Qoétivier ,  jnsqaea  an 
cimetière  St, -Fiacre,  et  tamaisoD  de  ladiapelleSt.-HaDr,  Mca- 
pée  par  le  àetir  de  VTasme.  » 

L'rigliieSt.-Nlcolaa,  actoeUement  détralte,  Atait  ntaAa  ealre 
la  nie  et  la  place  St.-Nieolas ,  U  rue  dei  LÎBtan  «t  la  pUe*  St.- 
Sipulcre. 
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COUVENTS  D'HOMMES. 


GOIYENT  DE  »âINT- FRANÇOIS 

OCCUPÉ    D'ABORD    PAR    LES    CORDELIERS 
PUIS  PAR  LES  RÉCOLLETS. 


Bs  Cordeliera  vinrent  s'établir  en  ia62 ,  au 
faubourg  de  Siiinti-Sauveur ,  entre  la  porte  de 
Canlimpré  et  la  porte  de  Selles,  dans  un  petit 
ermitage  que  leur  avait  fait  construire  un  homme 
de  noble  extraction ,  nommé  Jean  de  Hertaing, 
seigneur  du  Flos  (1).  Ces  religieux  ayant  achetéi 
en  1S66,  plusieurs  héritages  situés  rue  des  Moulins  (rue  de 
Prémy],  dépendant  de  la  paroisse  Ste. -Croix,  ils  y  transportèrent 


(1)  «  Du  Fhi.  PortoU  ^chiquêté  dor  ût  de  ffUêuUe  au  chef  de  vakr. 
»  Cette  s'**  se  Toid  à  Marcoing ,  qui  semble  avoir  donné  le  nom  à  une 

*  trèa-ilhistre  famille ,   vea  qu'eUe  s'allia  dès  Tan  1201  avec  celles  de 

*  Maiooiag  et  de  GreveccBur ,  puis  avec  celles  de  Caniaing ,  de  Ghoi- 

>  smd,  de  Herlatng,  de  Heilly ,  de  Waencourt,  de  Haccart,  de^oe- 
i  gniee,  de  Monstrelet,  etc.  Les  cordeliers  de  Gambray  reconnoissent 

*  pour  un  de  leurs  premiers  fondatears  Jean  du  Flot  dit  Hertain,  che- 

>  Tatter,  etc.  »  —  Garpentier ,  de  Testât  et  de  la  noblesse  du  Gam- 
brésis,  p.  M6. 

Le  FloÊ  est  ai;û<>urd'hui  une  belle  ferme ,  propriété  de  la  maison  de 
Metre*Dame,  fondée  par  Vander-Burch  en  1631.  Plus  de  88  heetarei 


leur  résidence.  L*eatrée  du  cloître  était  primitivemeDt  rue  de» 
Moulins;  en  i4ii  ,  uue  nouvelle  issue  fut  pratiquée  sur  la  rue 
opposée,  c*est-à-dLre  devant  la  croix  d* Entrepont ,  ou  rue  ac- 
tuelle des  Récollets. 

La  nef  de  Téglise  des  cordeliers,  que  Tévécpie  Gui  de  Colle- 
médie  avait  consacrée,  en  1905,  sous  la  dédicace  de  la  Sainte- 
Croix,  de  tous  les  saints,  et  particulièrement  de  saint  Françob, 
fut  renversée  par  un  ouragan,  le  S  octobre  1528.  Réédifiée  par 
les  soins  des  religieux ,  cette  église  eut  la  toiture  du  chœur  en- 
levée par  la  foudre,  le  32  juin  1905  (1).  Le  même  sinistre  atlei- 
guit  le  clocher  qui  eut  encore  plus  à  souffrir  à  quelque  temps  de 
là  \  il  fut,  dans  Tespace  de  quatre  années ,  deux  fob  abattu  par 
les  grands  vents,  en  1924  et  en  1928,  le  26  juillet  (2). 


do  (erro  rorment  T exploitation  tenue  jadis  par  un  môme  occupenr.  Ce» 
terres  maintenant  divisées  produisent  à  rétablissement  propriétaire  no 
revenu  annuel  de  près  de  10,000  francs. 

(i)  a  Audit  an  (1503)  le  XX1I«  jour  de  juing,  par  la  foudre  du  ciel, 

»  tonnerre  et  autre  chose  ,   fut  le  cloché  des  cordeliers  de  Cambray 

9  fort  déchiré  et  le  chœur  fort  découvert.  Le  saint  Jehan  emprés,  le 

>  crucifix  fut  emporté  et  assis  enmy  la  nef  sans  estre  endommagié. 
»  Et  ladite  tomierre  emporta  trois  grosses  pierres  du  cloché  Notre* 
»  Dame  de  Cambray.  Et  fut  par  un  samedy  que  on  chantait  Salve.  Et 
»  tous  les  chantres  s'enfuirent,  et  plusieurs  autres ,  pour  le  grant  ter- 

>  reur  du  feu  que  ou  voioit  en  Téglise,  et  après  ils  revinrent  chanter 
»  ScUve,  9  —  Ms.  n»  884,  p.  10. 

(2)  <  En  l'an  1928,  environ  Sk.-Jacques  et  St.-Christophe,  un  orage 

»  se  leva  autour  de  Gamhray  si  terrible  que  on  cuidoit  que  le  monde 

»  dût  finir ,   Il  y  cheyt  des  pierres  du  ciel  aussi  grosses  qu'éteuf,  les- 

»  quelles  pierres  firent  tant  de  mal  aux  biens  de  la  terre,  que  tout  Ait 

>  gatté  autour  de  Cambray ,  quatre  lieues  à  la  ronde  ;  et  se  rompit 
9  tant  de  verrières  tant  k  Nostre-Dame,  St.-Géry  et  en  toutes  les 
1»  églises  Qt  maisons ,  que  c'étoit  pitié  à  voir.  ÂbattI  le  clodier  de 
•  St. -François,  des  Fratres,  ccluy  de  St.-Jehan  et  le  petit  clocher  de 
i>  St.-Géry,  deux  petites  tourelles  de  St.-MarUn.  Et  se  fit  tant  d*eau 
»  que  plusieurs  maisons  furent  pleines.  Et  fit  ladite  tempeste  tant  «le 
9  dommage  ens  es  maisons  es  jardinages  ,  que  on  no  le  sçavoit  nom- 
»  brcr.  El  cho  temps  advint  environ  les  quatre  heures  du  soir.  »  — 
Ms.  Id.  p.  85. 
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Le  grand  portail  de  l'église,  commeiicé  vers  l'an  140),  par 
Vévéqae  Pierre  d'Atlly,  fut  achevé  trois  années  après  par  les 
soins  du  successeur  Jean  de  Lens.  L'église  possédait  cinq  autels  ; 
elle  était  entourée  d'un  cimetière  qui  (ut  consacré  ,  ainsi  que  son 
Dieu  de  Pitié^  le  ^  octobre  1524. 

Dans  cette  même  église  fut  enterré  notre  célèbre  Eiiguerrand 
de  Monstrelet  (1) ,  prévôt  de  Cambrai  et  bailli  de  Walincourt , 
antenr  de  chroniques  fort  estimées  sur  Tbistoire  de  France ,  de- 
pois  1400  }usqo'à  1405.  L*on  fixe  le  jour  de  sa  mort  au  15 
Juillel  1 455 ,  et  celui  de  son  inhumation  au  20  du  même  mois. 
Nous  laisserons  parler  un  contemporain,  religieux  de  Ti^baye  de 
St.-Aubert  (2)  : 

«  Le  XX  jour  de  jullet  lan  XIIII  C  LUI ,  honorable  homs  et 
•  nobles  Engherrans  de  Monstrelet ,  Escoiers ,  Prévost  de  Cam- 
»  bray  et  Baillis  de  Wallaincourt ,  trespassa  et  elisy  se  sépulture 
»  ai  Cordelois  de  Gambray ,  et  fu  là  portez  en  I  portatoire  en- 
»  Teloppez  d'une  natte,  vestus  en  habit  de  Cordelois,  le  visage  au 


(1)  Monstrelet  demeurait  dans  la  ville  de  Cambrai  lorsqu'il  composa 
aon  histoire;  ïi  y  passa  môme  le  reste  de  sa  vie.  C'est  ce  qui  a  fait 
dire  à  tort  à  plusieurs  écrivains  que  cet  illustre  chroniqueur  était  né  à 
Cambrai.  L'un  d'eux.  La  Croix  du  Maine,  a.  poussé  la  méprise  jusqu'à 
dire  :  Enguerrand  de  Monstrelet ,  gentilhomme  natif  de  Cambrai  en 
Pharêie.  Le  fait  est  que  Cambrai  ne  peut  revendiquer  cette  naissance 
qui  apparUent  àuo  petit  viUage  de  la  Picardie  (1590  à  1595). 

Monstrelet  avait  été  pourvu,  en  1456 ,  de  rofflce  de  lieutenant  de 
Gavenier  do  Cambrai.  Il  fut  bailli  du  chapitre  de  cette  ville  et  prôta 
serment  de  fldélité,  en  cette  qualité,  le  9,0  juin  1456.  Il  posséda  cette 
charge  jusqu'au  commencement  de  janvier  1440,  qu'on  lui  donna  un 
svcoesseur.  * 

La  considération  qu'U  s'était  acquise  lui  mérita,  en  1444,  la  dignité 
de  prévôt  de  la  viUe  de  Cambrai ,  pour  laqueUe  il  prôta  le  serment 
ordinaire  le  9  novembre  ;  et  le  12  mars  de  l'année  suivante,  Il  fut 
pounm  de  celle  de  baiUI  de  Walincourt.  11  les  conserva  l'une  et  l'autre 
jusqu'à  sa  mort.  —  V.  Mémoires  sur  la  vie  et  les  chroniques  d' En- 
guerrand de  Monstrelet,  parM.  Dacier.  Edit  des  chroniques,  1829, 
I.  I". 

(2}  Mémorial  de  Jcan-le-Robert,  fol.  129. 
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»  nuA;  et  y  heult  Vi  (lambiaiix  et  iiij  chiroiis  de  iij  quarte  cha- 
N  cun  autour  de  le  bière,  ou  il  y  avoit  un  linceul  esCendu  o  favec) 
»  un  habil  de  Gordelols  et  heult  loflice  de  le  tresorie,  le  quart  de 
»  ledite  chire  et  li  curez  de  cbeens  le  quart  des  offrandes  et  ny 
»  heult  nient  de  drap,  il  fut  ne  de  bas  et  fu  uns  biens  honnestes 
»  homs  et  paisibbes  et  croniqua  de  son  tems  des  gherres  de 

•  France  et  d\rtois  de  Picardie  et  dEngleterre  et  de  Fland.  De 
»  ceulx  de  Gand  contre  Mocs  le  Ducs  Phelippe  et  trépassa  XV  oa 
»  XVJ  jours  avant  que  le  pays  fust  faicle  qui  se  6st  en  le  an  de 
»  jullet  lan  xiiij  G.  1  iij.  Loez  en  soit  Dieux  et  bénis.   • 

Le  li^vril  1555,  le  chapitre  des  cordeliers  tint  une  assemblée 
à  Cambrai.  Plus  de  trois  cents  religieux  de  cet  ordre  s^y  réuni- 
rent.  (Is  allèrent  en  procession  visiter  les  abbayes  de  St.-Âubert 
et  du  St. -Sépulcre  ;  pais,  à  Péglise  de  Notre-Dame  où  ils  chan- 
tèrent Toffice  divin.  Â  la  suite,  il  y  eut  un  dîner  à  St.-Frauçois, 
auquel  assistèrent  Tarchevéque  de  Cambrai,  les  quatre-vîeaires, 
le  prévôt,  les  échevins,  les  quatre-hommes  et  plusieurs  bourgeois 
de  distinction.  Le  nombre  des  convives  fût  évalué  à  six  cents. 

£n  Tan  4601 ,  les  récollets  venant  remplacer  les  cordeliers  à 
Cambrai,  prennent  possession  du  cloître  de  St. -«François,  dont 
ils  font  reconstruire  les  bâtiments.  L*  église ,  après  d*impor tantes 
réparations,  est  inaugurée  de  nouveau  par  Tarchevéque  Vander- 
Burch,  le  a  décembre  1617.  •  Le  départ  des  cordeliers,  dit  une 
»  chronique,  occasionna  plusieurs  murmures,  principalement  de 
»  ceux  qui  les  affectionnaient  pour  les  fréquentes  hantises  qu'ils 
»  y  avoient,  car  le  vin  et  la  bierrc  s'y  vendoient  comme  dans  une 
i>  taverne,  à  cause  que  l'on  n*y  payoit  point  de  maltote  ;  outre 

•  cela,  le  service  et  le  chant  qu'ils  faisoient  à  Péglise  étoient  fort 
n  agréables  au  peuple,  mais  la  bonne  vie  et  exemple  desdits  ré- 
9>  collets,  a  appaisé  tous  les  murmures.  »  (i). 

L'église  des  récoUets,  quoique  retirée  au  culte,  est  toiqoars 
debout,  mais  dans  un  état  pitoyable  et  prête  à  fondre  de  vétusté. 


•  l     Ms.  n^  884,  p.  24i. 
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Le  mur  principal,  construit  en  pierres  calcaires  blanches,  tendres, 
et  où  était  jadis  le  grand  portait,  surplombe  de  manière  à  faire 
craindre  une  chute  prochaine.  La  partie  latérale  de  Tédiflce,  qui 
rifgarde  le  Nord ,  est  encore  plus  malade ,  si  Ton  en  juge  par  les 
nombreuses  lézardes  qui  se  montrent  dans  tonte  son  étendue. 

la  nef,  dont  le  plafond  est  à  jour  sur  plusieurs  points,  est  sou- 
tenue par  six  fortes  pilastres  et  deux  demi-pilastres  liées  entr'elles 
par  huit  ogives  dont  deux  plus  élevées,  établies  à  ce  que  Ton  doit 
supposer,  pour  consolider  les  combles,  dans  une  des  restaurations 
dont  nous  avons  précédemment  parlées. 

A  la  naissance  du  plafond  se  font  remarquer  des  figurines 
sculptées  dans  la  charpente.  Un  jubé  formé  de  quatre  colonnes  en 
grès  existe  adossé  à  la  principale  porte  d^qptrée,  actuellement 
dose  de  maçonnerie.  On  trouve  aussi  entre  les  parois  intérieures 
de  Tancien  temple ,  plusieurs  pierres  sépulcrales  qui  n'offrent 
rien  dMntéressant,  et  quelques  bas- reliefs  fort  mutilés. 

Plusieurs  bâtiments  formant  dépendance  du  cloître  se  voient 
encore  ainsi  que  les  jardins  que  traverse  une  dérivation  de  T  Es- 
caut, appelée  de  Prémy. 

L*emplac«oien(  renferme  ;  le  magasin  au  fourrage ,  et  divers 
jardins  compris  entre  la  rue-de  Prémy  et  celle  des  Réeollets. 


GOIVEirt  DES  UPVGfflS. 


UR  1>   recommandatloQ  d'Aletandre   Finieue, 
doc  de  Parme ,  les  pères  capacins  afant  obldU) 
enlS8>[l),    l'aiiIorisatiOD  de    venir   résider! 
Cambrai,  ils  s'y  rendirent  l'année  suivante  ;  mib 
ancun  logement  n'ayanl  été  préparé  pour  les  re- 
cevoir à  leur  arrivée  ,  ila  furent  recueillis  durant 
trois  mois  m  presbytère  de  St. -Georges.  C'est  en  coniméiiioratian 
de  cette  généreuse  hospitalité  que  ces  religieux  assistsieDt  ea  carpe 
à  une  procession  qui  se  Taisait  annuellenleni  dans  l'église  de  St.- 
Georges,  et  en  l'honneur  de  St.-Joseph  (s). 

Les  pères  cap  udns  s'élant  enfin  procuré  une  demeure,  ils  ob- 
tinrent, en  i61i  (s),  du  magistrat  delà  ville,  la  permission  d'en 
agrandir  le  jardin  avec  une  partie  de  wareschaii  qui  leur  lot  cédé. 
Ils  s'occupèrent  dés  lors  de  la  construclion  d'une  église  qui  tôt 
consacrée  par  l'arcfaevéqne  François  Buisserel,  le  S6  avril  181  S, 
année  même  de  la  mort  de  ce  prélat. 

Le  magistrat  de  la  ville  encourageait  les  prédications  des  pères 
capucins,  car  nous  voyons  que  le  capucin-prédicateur  avait  droit, 
pendant  les  aventt  et  le  carêmt,  â  un  demi-lot  de  vin  qui  devait 
lui  être  fourni  par  le  fermier  de  la  cité. 

L'emplacement  du  couvent  des  capucins  est  aujourd'hui  une 
maison  parti^ilière  «tuée  dans  la  rue  du  même  nom,  andenne- 
ment  appelée  jinven'rtu. 


(1)  DupoDt,  hlBt.  de  Cambrai,  partie  I,  p.  113. 
{2)  V.  Eglise  parolsslalf  de  Si. -Georges. 
(5)  Ms.  n"  WS,  IMSO. 
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COUVENT  DES  CARMES. 


E8  carmes  déchaussés  vinrenl  à  Cambrai  en  1655 
oa  1655  (1)  et  y  forent  admis  sur  les  instan- 
ces du  comte  de  Salazar,  alors  gouverneur  de 
la  ville  au  nomj  du  roi  d^Espagne.  Ils  établirent 
d'abord  leur  résidence  rue  des  Liniers,  puis  rue 
des  Scachebenvons ,  aujourd'hui  rue  du  Petit- 
SéminaireV  ëTe»  dernier  lieu  rue  Grand'Cauchie^  de  nos  jours 
rue  des  Carmes,  où  ils  transformèrent  bientôt  un  bâtiment  d^à 
existant,  en  une  église  petite  et  modeste.  Mais  les  quêtes  produc- 
tives que  ces  religieux  Orent  dans  la  ville ,  jointes  aux  libéralités 
particulAres  d'un  sieur  Fiévez ,  riche  habitant  de  Cambrai,  leur 
permit,  à  quelque  temps  de  là ,  d'élever  un  nouveau  temple  plus 
vaste,  plus  somptueux,  et  qui  fut  achevé  en  1750.  La  bénédiction 
en  eut  lieu  le  8  octobre  de  la  même  année ,  sous  le  patronat  de 
St.- Joseph,  par  le  provincial  de  la  communauté  des  Carmes  ;  mais 
comme  cette  consécration  avait  été  faite  sans  Tantorisation  préa- 
lable de  Tarchevéque ,  ce  qui  [^constituait  une  grave  atteinte  à 
l'autorité  du  chef  de  Téglise,  elle  dut  être  fermée  par  suite  d'in- 
terdit lancé  le  9  avril  1752. 

Les  pères  carmes  s'étant  décidés  à  faire  leur  soumission  à  l'ar- 
chevêque, une  nouvelle  bénédiction  du  temple  fut  ordonnée  et 
vint  Je  rendre  au  culte ,  le  25  juin  1754 ,  veille  de  la  Fête-Dieu. 

L'église  des  carmes  ^'existe  plus.  Son  emplacement  et  les 
diverses  constructions  du  couvent  ont  été  appropriées  k  une  ma- 
gnifique brasserie ,  limitée  par  le  rempart ,  la  rue  des  Bouchers 
et  la  rue  des  Carmes. 


(1)   1655  suivaol  le  Ms  u<>  884,  p.  337,  [ot  1653  suivant  les  Mém 
chronologiques  et  Carpontier,  part.  II,  chap.  XV. 


COUVENT  DES  DONMICAIKS. 


Bs  dominicaiiu  furent  reças  dans  cette  yttte,  tow 
l'épiseopit  de  GodeEro;  de  FouUine  (1919- 
lSft7).  Apfte  avoir  très-loQg  temps  logâ  i 
l'éTéché,  puii  i  l'abbiye  de  St.-Aubert,  ils  «i- 
Mirent  leur  demeure  pria  de  l'hOpital  St. -Jeu, 
et  enHiile  vers  l'église  de  Ste. •Elisabeth. 

Lear  oouveat  ayant  été  démoli  pour  âtre  incorporé  dans  IttA- 
piial  général  de  la  Charité,  créé  par  lettres-patentes  de  juTq  1 7S1, 
les  pères  dominicains  reçurent  on  dédommagement  la  cliapeile 
de  St. -Pierre  en  BéTres,  située  rue  Cautimpré. 

Ces  religieux  hirest  dispersés  à  la  révolution. 
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ABBAYE  DE  NOTRE-DAIE  DE  PRÉIY/ 


ETTE  comma^HiQté  de  femines  de  Tordre  des 
chanoiitessee  régulières  de  St.^Avgnstiii ,  de 
Tinstîtot  de  St. -Victor,  de  Paris ,  fèt  d*abord 
établie  en  1185  (9} ,  sons  Tépiseopat  de  R«ger 
deWamn,  dans  une  dépendance  (5)  de  l*ab-^ 
bayedeCantimpré»  elle-même  tont  récemment 
formée  à  dnq  cents  pas  environ  des  murs  de  la  ville. 


l<«klto^AHAvE.^«a 


(f)  c  L'ablié  Jean,  homme  lettré  et  selon  Dieo,  sa  plaisait  à  «hmier 
les  tonanges  du  Tre»-Haiit,  et  réonissait  dans  un  pire,  non  loki4es 
mon  de  Cambrai ,  plnsieun  néophytes ,  qui,  nourris  de  la  lecture  des 
pieux  anachorètes  de  la  Thébaide,  aspiraient  à  quitter  le  mettde  p»ur 
Se  Touer  aux  austérités  du  doitre.  Jean  avalt.déjà  Jeté  les  fondements 
de  Vabbaye  qu'il  créa ,  lorsqu'un  jour  sa  soeur,  aussi  pieuse  que  hii  et 
fort  attachée  à  son  frère ,  lui  demanda  où  11  allait.  —  Cawtsr  m  pri^ 
répondit  Jean,  et  my,  dit  la  soanr,  où  frai*je?  —  Prèi  fny,  —  peu  aprèe 
f  abbaye  de  CoMlimpri  fttt  érlgéOi  et  quelques  années  msuIsb  ,  oeUe  de 
Prémy,  située  tout  près  de  là.  i  —  Madame  Glément-flémery,  Notice 
sur  les  communautés  de  femmes,  1814. 

(S)  c  L'abbaye  de  Notre-Dame  de  Prémy,  lUt  fondée  quelques'Un- 
»  nées  aptes  ceUe  de  Cantimpré  (IISO)  »  — lis.  de^la  bib.  comm.  de 
Cambrai,  n^  905,  cahier  coté  9. 

(5]  <  Quelques  fiUes  pieuses  entendant  la  vie  sainte  de  l'abbé  de 

>  Cantimpré  (Jean),  supplièrent  l'évoque  de  leur  donner  quelque  place 
»  pour  y  servir  Dieu.  H  leur  assigna  on  lie^  m  ladUs  éb&ayaètieur 

•  iHt  faire  un  oratoire  ou  chapelle  partlcurièfe'l^our  célébrer  leMHVice 

•  divin  ;  et  les  religieux  chantoient  la  messe  et  leur  administrolent  les 

>  sacrements.  >  —  Ils.  tdem. 

«  L'évéque  Aoger,  sur  la  demande  de  quelques  filles  pieuses,  leur 
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A  la  sollicitation  d^Ivelte ,  prieure  éloe  par  la  communauté ,  les 
religieuses  de  Prémy  obtinrent  bientôt  Térection  de  leur  pieuse 
association,  en  abbaye  ;  on  leur  donna  un  terrain  fort  vaste ,  en 
dehors  du  monastère  de  Cantimpré  (4  ),  situé  dans  une  partie  des 
manais  de  Proville  et  dépendant  de  la  paroisse  de  Fontaine-Notre* 
Dame.  Suivent  les  lettres  données  à  cette  occasion  par  Tévéque 
Jean  d'Anthoing,  sous  la  date  d'octobre  li9S: 


9  fit  approprier  un  local  au  milieu  de  l'abbaye  de  GanUmpré.  i  -^ 
Mb.  11°  6.58,  art.  5. 

(1)  GarpeDUer  attribue  la  eéparatioa  des  dames  de  Prémy  d*avec 
les  religieux.de  Cantimpré ,  aux  désordres  intolérables  qui  seraient 
résultés  d'une  presque  cohabitation  :  ^  c  Ces  dames  après  avoir  reoen 

>  la  bénédiction  de  Jean  d'Antoing  evesque  de  Cambray,  se  soumirent 
1  à  la  direction  des  religieux  de  Cantimpré,  qui  employèrent  ions  leurs 
1  soins  à  leur  bastir  une  église,  avec  un  cloistre  voisin  de  leur  abbaye  i 
»  mais  comme  l'amitié  des  vertueuses  dames  est  à  craindre  et  les 
9  témoignages  des  affections  mutuelles  qu'un  sexe  rend  à  on  antre, 

>  sont  extrêmement  capables  d'attiser  l'amour,  ces  religieux  qoi 
»  estoient  en  leur  embon-point,  et  en  pleine  vigueur  des  fonctions  de 
»  la  vie  intellectuelle  ,  pour  s'estre  approchez  trop  près  de  ce  sexe, 
1  ont  pris  des  affections  de  feu  et  de  flammes,  qui  sont  coulez  comme 
»  de  peUts  serpens  dans  leur  cœur,  et  ont  fourragé  leurs  vertus.  Je  ne 
»  veux  pas  salir  la  blancheur  de  ma  plume  des  désordres  que  les  re- 
»  gistres  des  eours  cambrésiennes  ont  remarqué  sur  ce  sujet,  etc. . . . 
»  L'evesque  Jean  voyant  que  ces  deux  abbayes  avoieot  abandonné 
»  toutes  les  mesures  et  les  justesses  de  là  bienséance,  pour  ouvrir 
9  leur  coBur  à  toutes  les  atteintes  do  la  concupiscence,  trouva  boa  de 
i  les  séparer  et  de  délivrer  ces  dames  de  la  jurisdicUon  et  du  com- 
9  mandement  des  abbés  de  Cantimpré  l'an  1214.  Depuis  lors  on  re- 
1  marque  qu'elles. ont  vescu  dans  une  pureté  très  profonde,  a  — 
Hist.  de  Cambrai,  part.  II,  cbap.  XIY. 

9  Plus  tard,  en  1193,  une  église  et  une  maison  furent  bAUes  en  ta- 
9  veur  des  béguines,  en  un  lieu  plus  oultre  de  l'abbaye  de  Cantimpré, 
9  parceque  les  religieuses  ne  doivent  point  demeurer  avec  les  reli- 
9  gieux,  de  quoy  St.-Jean  Cbrisostôme  a  composé  un  bon  livre  Intitulé: 
9  Quod  regukares  fœminm  viris  m  cohabitmU,  i  —  Ils.  n""  658 , 
»  art.  5. 
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JaannesIiétAntoingepUeO'  Jean   II  d'ÀDtoiog,  ëvâque    de 

^Mi  Cameraeensis,  anno  incar-  Cambrai  ; 

nj^iionU    domtnicœ     MCXCIl  L'an  de  Tincarnation  MCXCII, 

mente  octobri,  assentUnte  cajn-  an  mois  d'octobre,  dn  concentcnient 

îuio  eccîesiœ   $uœ   ca^hedralis,  dn  chapitre  de  •onëf^ùecathMrale, 

concetsil   eccUsiœ    de    Canlim-  a  donné  à  l'ëglûe  de  Cai^tiinnrë, 

prAto    quandam  portionem  ma-  certaine  portion  du  marais  de  Pro- 

risri  de  Proptile  [quœ  nunc  est  yille  (maintenant  le  monastère  des 

monasterii  mon€u:harum  de  Pre»  religieuses  de  Prëmy) ,  par  lellKk 

miaco) per  Hueras  data*  in  capU  données  dans  le  chapitre,  en  pré* 

iu/o,   ipso  Joanne  episcopo  pre-  sence  même    de   FëvéqueNjean  et 

tenue  quarum  narrativa  lalis  est,  dont  la  narration  est  ainsi  : 

8cimu9  quoniam   in   ministe»  Nons  savons  que  nous  aYoni  ëttf 

rfttfl»  eccleeiœ  Dei  vocaii  eumus^  appelés  au  ministère  de  Fëglise  de 

non  tam  ui  aliîs  nos  gauâeamus  Dieu,  moins. pour  nous  flatter  de 

prœesse^     quant    ui    studeamus  notre  prééminence  sur  les  autres  que 

pfodeeee    nnivershf    ea  propUr  pour  être  utiles  à  tous. 

contiderantes     et     lœto   animo  Par  cette  raison,  considérant  et 

ampleetenies  religîonem  et  sanc-  embrassant  ayec  joie  la  religion  et  la 

tank    eonversiUionem   abbaiis    et  sainte  règle  de   Pabbé  et  des  frères 

Jrairum  pauperie  eccîesiœ  sanc-  de  la  pauvre  église  de  Ste.-Marie- 

Im  Mariœ  de  prati»  quant  pêne-  des-Prés,  que  notre  yénërable  pré- 

rabilis  prœdecessor  nosier  domi-  décesseur  messîre  Roger  ëyéque ,  a 

nus  Rjgerus  episcopus  in  abba-  érigée  en  abbaye ,   nous  aussi  nous 

tiant   construxii ,    ipsam  et   nos  voulons  la  secourir  en  biens 'tempo- 

homis      tempormlibus      polumue  relsy  puimonf*-noua  ainsi,  aidés  de 

adjuvare  qaatenus  apiritualibus  ses  bienfaits  spirituels,  mëritei  les 

ejus    beneficiis    adjuii     œtema  récompenses  éternelles,  etc. 
piœmia  mereamur  inpenire,  etc. 

L*aiinéesoifaiite,  ledhapitre  de  la  caihédrale  abandonna,  an 
bénéflee  des  religieases  de  Prémy,  toutes  les  oblations  qa^on 
poarrait  lenr  feire.  Cette  détermination  amena  le  pasteur  du  Vil- 
lage de  Fontaine-Notre-Dame ,  i  renoncer ,  en  faveur  de  ces 
mènes  religieuses,  moyennant  une  rente  annuelle  de  trois  sous 
cambralsiens,  payable  à  la  Noël,  à  tous  les  droits  qu^il  avait  sur 
eette  dépendance  de  sa  cure.  Cette  concession  fût  confirmée  par 
lettres  du  même  évéque  Jean  d'Anthoing,t:cléllbérées  en  son  con- 
seil de  diapître,  le  18  janvier  1194. 

La  nouvelle  église  de  Prémy  fut  dédiée  à  Dieu  sous  le  patronat 
de  Notre-Dame  et  de  St. -Jean  révangéliste. 

La  prieure  Ivette  ayant,  par  esprit  d'humilité,  résigné  ses  pou- 
voirs, on  la  remplaça  par  une  abbesse  nommée  Euphénie,  sœur 
deTabbé  Jean. 
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Jean  III  de  Béthune,  <48"  évéque  de  Cambrai,  sépara  les  reli- 
gieuses de  Prémy,  de  la  juridiction  spirituelle  et  temporelle  de 
i'abbajede  Canlimpré.  L'acte  de  scission  fut  dressé  au  mois  d'aoOi 
iai4,  en  présence  des  dénommés  ci-aprés  :  Barthélémy  de 
Gralncourt,  abbé  de  St.-Aubert  ;  Jean  de  Fontaine ,  abbé  da 
St. -Sépulcre  ;  Gérard,  archidiacre  de  Yalenciennes  ;  Jean ,  tréso- 
rier ;  Jacqoes  Yvan  ,  prétre-ehanoine  de  Notr<e-Dame  ;  GuiU 
lanme,  chanoine  de  St.-Gérî;  Gilles  et  Gaillaume,  chanoines  de 
St.-Aubert  ;  et  enfin,  Lambert ,  moine  du  St. -Sépulcre. 

Le  même  évéque  ratifia,  en  1215,  Térection  de  la  communauté 
en  abbaye,  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  Prémy,  et  autorisa  les 
religieuses  à  choisir  leur  abbesse ,  à  la  condition  qu'elles  la  pré- 
senteraient à  Tévèque  pour  recevoir  la  bénédiction,  suivant  Tusage 
de  l'église. 

En  1217,  le  papeHonorius  fil,  prend  la  communauté  de  Prémf 
sous  la  protection  du  saint  siège,  par  une  bulle  donnée  à  Floren- 
tine le  6  août.  Tan  deuxième  de  son  pontificat.  Le  même  pape, 
par  une  autre  balle  rendue  à  Aletrio  le  15  mai  IftM ,  exempte 
cette  abbaye  de  la  dtme  des  bestiaux  et  de  celle  de  culture  ,  pour 
les  terres  exploitées  dans  la  maison.  Ces  lettres  pontificales  por- 
tent en  outre,  qu*en  cas  d*un  interdit  général ,  les  religieuses 
pourront  faire  célébrer  Toffice  divin  dans  leur  église,  sans  cepen- 
dant sonner  les  cloches,  sauf  les  droits  ordinaires  de  Tévèque. 

L*abbaye  de  Prémy  était  le  Ghef-Ueu  d'une  congrégation  con- 
sidérable, dans  laquelle  Tabbesse  de  St. -Eliennade  Uieims  tenait 
la  seoonde  pkce.  Il  y  avait  encore  dans  cette  dernière  localité,  de 
même  que  dans  le  Cambrésis  et  autres  provinces,  des  Pays-Bas,  un 
grand  nombre  de  monastères  qui  ressortisaaient  à  cette  aaaociatioii 
dite  des  Victorines,  ordre  de  St. -Augustin. 

La  maison  de  Prémy  subsista  jusqu'en  4581 ,  époque  où  elle 
ftit  ruinée  en  même  temps  que  l'abbaye  de  Cantimprô  et  l'^gine 
paroissiale  de  St. -Sauveur,  par  les  troqpes  du  baron  d'inchy.  Un 
mémorial  d'une  reKgieuse  contemporaine  relaie  ainsi  Tévène- 
ment: 
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«  LeX'de  janvier  MDLXXIIy  notre  maison  du  grand  Prémy, 
de  la  viUe,  fut  démolie  par  M.  dUucby  étant  alors  en  guerre. 
Elle  contenoit  une  lieue  de  circuit  environ  ;  les  murailles  d*alen* 
tonr  étaient  ai  larges  et  ai  épaisses  qu'un  cbarrîot  aurait  voulé 
desana.  L'église  étoii  ealimée  pour  une  des  plus  i>eljles  dea  PafB- 
fiaa.  Il  y  avoit  des  acekUheê  et  elle  était  grande  et  spaeieuae  )  il  y 
«vaitaept  chapelles.  Ce  fut  grand  doauna^B ,  mais  voilà  ee  <|«e 
c^catdu  monde.  Lea  matériatta  furent  pria  pouriea  fortiflealions 
de  la  eiladelle.  il  y  avoit  quelquefois  plus  de  cent  charriola  char- 
gea de  matériaux  ;  les  pauvres  religieuses  lea  voyoient  avec  grande 
douleur.  Enfin  elles  se  sont  retirées  de  divers  côtés ,  comme  il  est 
dit  plus  au  long  aux  ctironiqo^^s  de  la  ville  ;  au  Petit  Prémy,  mais 
il  était  si  petit  qu'il  ne  ponvoit  gtiére  contenir  de  religîenses.  Six 
d>lles  allèrent  à  Marquette  oâ  feFfes  furent  trots  sémainesr.  Elles 
étoient  si  pauvres ,  après^avoir  perdu  leur  maison  et  tout  ee  quMI 
y  avoit  dedans,  qu'elles  ne  ponvoieut  même  acheter  do  blé,  qui 
se  vendoit  alors  quinze  à  seize  florins. 

»  Uabbesse  de  ee  temps  là  étoil  madame  Jacqueline  d*Anneux, 
vertueuse  religieuse.  Tout  son  refuge  étoit  au  Saint-Sacrement, 
devant  lequel  elle  se  prostemoit  tous  les' jours ,  une  heure  avant 
de  ae  coucher.  Pendant  les  trois  mois  que  les  dantes  furent  dans 
ce  petit  refuge,  dame  Françoise  Bigan  mourut ,  et  fut  enterrée  en 
rrgltse  qui  appartint  ensuite  aux  jésuites.  Cette  religieuse  a  écrit 
plusieurs  beaux  livres  auxquels  nous  chantons  l'office  divin.  Enfin, 
Diev,  par  sa  bonté,  ayant  en  pitié  de  nous.  Inspira  TarcheVéque 
et  messieurs  de  la  ville ,  qui  nous  orirent  avec  les  religieuses  de 
St.-Lazare^  par  lettres  du  U  mars  iSSl  (1).  On  parloit  de  nous 


•^m 


(i)  Bx  aclis  capiiuli  Came^  Extrait  des  actes  du  chapitre  de 
racenùs  die  venerU  94  martii  Cambrai,  du  vendredi  S4  mars 
ISai.  •  1681. 

^lUmiê  demolilio(te  monas^  Vu  la  dëniolitîon  du  monastère 
terii  de  Premiaco  et  exiguiiaie  de  Préaiy,  l'exiguitë  et  Pincom- 
ei  incommodiiate  domàs  quam  moditc  de  la  maison  qu'habitent 
gnh'jbitani  abbatUsa  et  duminœ  l'abbesse  et  les  dames  de  ce  ra^me 
tjtud^'m  monaslerii  in  hdc  ciui-  monastère  dans  cette  ville  ;  vu  aussi 
tate,  alientis  etiam  consensu  le  consentement  de  la  dame  supë' 
domince  et  religîosarum  sqncti  ricure  et  des  religieuses  de  St.' 
JLazarif  piacei  duminis  ut  prW'^    Lazare ,  il  plaît  aux  dames  Bi]|)ë- 

13 
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y  laisser,  et  d'y  laisser  finir  ces  religieuses  à  CAUse  quM  t  avott 
fort  peu  de  Ladres  et  que  la  fundation  n^toit  pas  employée. 

•  On  nous  donna  nue  partie  de  Tégltse,  où  noas  fataioDS  ToT* 
fice  divin,  une  partie  dn  dortoir  ,  leur  réfectoire  et  coisine.  Nos 
religieuses  y  souffrir  beaucoup  ;  elles  leur  étoient  très  fâcheuaes 
et  difficiles.  Elles  y  ftjrent  quinze  ans,  et  on  y  fit  cinq  professes, 
dame  Marguerite  VIben,  dame  Françoise  Delcourt,  dame  Looise 
de  Sert,  dame  Jeanne  Coppart ,  et  dame  Catherine  Lefebvre,  et 
deux  sœurs  de  labour. 

M  Quand  elles  mouroient,  on  les  enterroient  k  St.-Eloi ,  et  tout 
le  couvent  y  altoit  faire  Tenierrement  processionnellement  avec  les 
manteaux.  11  est  mort  neuf  ou  dix  religieuses  et  trois  sœors  de 
labour;  on  faisoit  leur  service  à  St.-Lazare. 

»  Au  bout  de  quinze  ans  et  Irob  mois»  Dieu  eut  encore  pitié 
de  nous  ;  car  après  tontes  les  incommodités  et  afflictions  que  nous 
éprouvâmes ,  on  se  résolut  d*acbeter  la  maison  où  nous  sommes 
présentement,  laquelle  appartenoit  autrefois  aux  /Vôtres  qu*on 
dit  être  les  religieux  de  St. -Jérôme,  et  depuis  aux  GuilleroiBs. 
qui  Tont  possédée  environ  vingt  ans.  Enfin  elle  devint  la  propriété 
du  chapitre  de  Notre-Dame ,  qui  y  faisoit  tenir  école  pour  ensei- 
gner. Mais  en  ces  temps  de  guerre,  elle  étoit  occupée  par  des  gens 
de  village  pleins  d*ordures  et  de  vilenies.  Nous  fîmes  donc  échange 
avec  le  chapitre,  pour  des  terres,  et  nous  demeurâmes  paisibles 
en  la  possession  de  cette  maison. 

»  La  ville  ayant  été  rendue  aux  Espagnols  â  la  saint  Rémi  1595, 
nous  sommes  venues  ici  Tan  1596,  justement  cent  |ns  après  la  ré- 


faim    de    Premiaco    cohabitent  ricures  qae  les  susdites  lUmes  de 

cum  prcffatU    religiosis   sancti  Prr'my  demeurent  d»ez  les  susdites 

Lazan' f   ibique  suis  Jungantur  religi<>uses  de  St.~La3uire,  et  (pi'ellcs 

officiis    diurnis     et     norlumis,  y  célèbrent  leurs  offices  de  jour  et 

idque    per    modum    prouisionis  de  nuit;     et  cela  prOTÎsoiranent, 

donec  eisdent   religiosis  de  Pre-  jusqu'à  ce  que,  selon  ropportnnité 

miaco  de   alio  loco  commodiori  du    temps ,    il  soit  procuré   â  ces 

per  trmporis  opportun itatcm  pro-  mhne%   religieuses  de  Prémy,  un 

vidnaiur.  autre  liru  pins  commode. 
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forme  de  notre  maison^  au  conuDenceinent  du  mois  de  juillet,  et 
nous  fimes  rofflce  divin  à  notre  dédicace*  » 

Les  dames  de  Prémy  ayant  donc  obtenu  par  échange  consenti 
avec  le  chapitre  métropolitain,  le  50  avril  1596,.  de  six  meneau* 
dées  de  terre,  contre  Tancienne  demeure  desFratres  on  lijéro* 
nimtteSy  dite  maison  des  bons  enfants  Cappet  (1),  elles  y  firent 
bâtir  en  1619,  une  église  moins  exiguë  que  celle  alors  existante. 
les  deux  autels  latéraux  en  furent  bénis  par  Tarchevéque  Yander- 
Burchy  le  95  aoAt  1617.  Celte  église  dura  jusqu*en  1769,  époque 
où  on  la  démonta  pour  en  élever  une  autre  plus  vaste,  pins  spa- 
dense. 

Pendant  cette  démolition,  on  trouva,  dans  le  chœur,  près  de 
la  stalle  de  Tabbesse,  le  tombeau  du  bienhenreux  Jean,  premier 
abbé  de  Cantimpré ,  fondateur  de  ce  monastère  et  de  celui  de 
Prémy.  Ce  tombeau  avait  été  apporté  de  Tancien  dottre  hors  de 
la  ville.  Rétabli  dans  la  nouvelle  église,  Ton  y  plaça  un  marbre 
noir  avec  cette  inscription  : 

D.    0.    M. 

Sovs  06  marbre  reposent  les  cendres  précieuses  du  bienheureux 
Jean,  fondaceur  des  abbayes  de  Prémy  et  de  Cantimpré  dont  il  fut  le 
premier  abbé,  mort  en  odeur  de  sainteté  en  1207.  On  a  eu  le  bonheur 
de  trouver  les  ossements  de  ce  digne  prélat,  dans  un  cercueil  de  pierre, 
lorsqu'on  crensoitles  foodemens  de  lanoiiyeUe  église,  1*an  1762. 

MirabiUs  Deusmsanctis  suis, 
La  première  pierre  de  Téglise  fut  posée  le  95  mai  1769,  par 


(I)  c  La  maison  en  laquelle  les  dames  de  Prémy  demeurent  main- 
lenanl  depuis  1596  appartenoit  aux  bons  enfants  nommés  Cappet. 
Jacques  de  Groy,  évéque  de  Cambrai  en  l'an  1509  la  donna  aux  Frères 
de  Gand,  de  l'ordre  de  St.-Jérûme,  qui  y  tenoient  école  de  latin.  Ces 
Mrea  la  cédèrent  aux  religieux  de  Walincourt  en  l'an  1554-  Depuis, 
messieurs  du  clergé  l'ont  acheté  d'iceux  religieux  en  Tan  1575  pour 
7  ériger  un  séminaire ,  mais  ce  séminaire  a  été  édifié  à  Douay.  Alors 
messieurs  du  chapitre  métropolitain  la  donuôrenl  en  échange  auxditcs 
dames  de  Prémy.  »  —  Ms.  n»  905^  cahier  9. 
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Albert  Daiovîlle  de  Millancourt ,  évéque  d'Amides,  saffragant  de 
Tarchevéque  de  Cambrai  Chacune  des  religieuses  vint  aussi  j 
apporter  sa  pierre.  L^édifice  fut  achevé  en  1764,  mais  les  embel- 
lissements et  les  travanx  intérieurs  n'ayant  été  menés  à  fin  que 
quatre  années  après  ,  il  fut  béni  le  ^l  juillet  176S  et  consacré 
le  SO  août  1788.  On  y  remarquait  la  table  d*aute1 ,  en  marbre, 
et  qui  était  fort  belle  aiusi  que  la  grille  du  chceur. 

Le  quartier  abbatial ,  le  dortoir  et  rapparlement  des  dame» 
furent  terminés  partie  en  1700,  partie  en  1756.  Il  est  présamable 
que  Fénelon  contribua  de  ses  deniers  à  la  restauration  de  ce  rao* 
nastère^  car  Ton  y  voyait  les  armoiries  du  vénérable  archevêque, 
placées  au-dessus  d'une  arcade  qui  menait  à  Téglise. 

tifs  dames  de  Prémy  n^ont  pas  toujours  observé  la  clôture 
Une  abbessc  de  cette  maison  fût  bénite  à  St.-Aubert,  en  145S, 
pnr  Hugues  Tour  net ,  cordelier  de  Cambrai  ,  évéque  d*Agno. 
Toute  la  communauté  assista  à  cette  pieuse  cérémonie,  à  |a  suite 
de  laquelle  on  alla  diuer  en  corps  chez  le  chantre  de  Téglise 
cathédrale.  Mesdames  de  Ste. ^Elisabeth  du  Qaesnoy,  furent, 
dit  on,  cause  de  la  réforme  de  celles  de  Prémy,  en  Tan  4513. 
Avant  cette  époque,  elles  pouvaient  aller  en  ville. 

l'abbesse  de  Prémy  était  à  la  nomination  de  Tarchevéqne  qui 
était  supérieur  de  la  maison.  Cette  prérogative  fut  confirmée  par 
lettres-patentes  accordées  par  le  roi  Louis  XV,  le  15  septembre 
1766. 

Parmi  les  bienfaiteurs  de  ce  monaetère ,  dont  Carpentier  nous 
offre  une  liste  comprenant  plus  de  trois  cents  noms,  on  ctte^ 
comme  leur  ayant  fait  les  plus  riches  donations,  les  familles  d'Oisj, 
de  Coucy,  deMontmirail,  d'Iwujr,  de  Luxembourg,  de  Cantaing, 
de  Marcoing  et  dn  Jlarquion. 

La  dernière  maison  de  Prémy  était  située  dans  la  rue  de  ce 
nom  ;  c^était  un  vaste  emplacement  traversé  par  VEicauHn ,  et 
limité  par  ladite  rue  de  Prémy,  le  rempart  méridional  delà  ville, 
et  la  rue  militaire  servant  de  débouché  au  magasin  à  poudre.  C^est 
aujourd'hui  une  belle  manufacture  d'élolîes  en  laine,  dites  cache- 
mires. 


CRROROLOGIB  DBS  &BBERSES  DE  PRtHY. 

Euphémie,  sœur  âe  l'abM  Jean  ;  Iveile,  Elisabelh,  Mathilde  de 
Beaumetz,  Béatrii,  Basilie,  Agniade  Ueaumetz,  Jeanne  de  Can- 
bing,  Marie  de  Fontaine  ,  Marie  de  Sombrer,  Béitnx  UouUard, 
Marie  de  Baschoes,  Gillette  de  Blécouri,  I^lisabelh  Duchemiii, 
Béatrii,  Catherine  du  Mur,  Jeanne  de  Valeiiciennes,  Marie  de 
Gtttiae,  Jeanne  Conlmont,  ftellnde  de  ....  Marie  de  la  Moite, 
JeanDC  de  Slarcbies,  Jeanne  de  Thouara ,  Jeanne  G odin,  Antoi-, 
nette  Legrand,  Marguerite  GduUe,  Jeanne  Sluet,  Jacqueline  d'An- 
oeux,  décidée  en  mai  160S  ;  Marie  du  Mont  tîi.-tloi,  décédée 
le  8  mara  IBIT  ;  rétronille  l'Ausmonier,  Fnnçoiu  Italique,  Marie 
Uloodel,  décédée  en  uiai  1S70  ;  Aune-Marie  d'Anthoing,  décédée 
te  &0  septembre  1670  ;  Marguerite  Bernard,  décédée  en  1672  ; 
Marie  Claire  Sam,  décédée  le  35  avril  1S91  ;  Madeleine  flniin, 
déc^die  le  IS  décembre  1699;  Marie  ABRélique  Bourdon,  dé- 
cédée en  1T41  ;  Ai^élique  Grau,  decédée  en  ITSSg  Agnès 
Bernard,  décédée.le  38  ao^  lt78  ;  PaciGque  de  fieoonrt,  UHe 
«hbeeee  le  S  septembre  .1778  at  décédée  le  S  octobre  1791  ; 
Eléonon  Watiau,  élue  ^1791  et  marte  en  émigratioa. 


IBMLILX 


Si  le  nord  de  la  France  est  une  terre  pnvilégîée  pour  m 
fécondité,  si  elle  a  reço  de  ta  nature  lU  fond  înépubable  qui 
produit  toujours  sans  s'ahérer  iamais,  on  peut  dire  qu^eRe  n*a 
pas  été  moins  heureusement  dotée  sous  le  rapport  de  ses  enfuis 
qui  naissent  avec  une  aptitude  toute  particulière  pour  la  culture 
des  beaux-arts  et  des  sciences  sérieuses.  Dans  tous  les  temps, 
pour  ne  parier  que  des  arts ,  le  Nord  eut  à  se  glorifier  d*af oir 
en£anté  de  grands  peintres  et  d'habiles  scalpteurs  :  Jeaa  de  Re§n, 
Deseamps,  Fuex,  les  frères  FaiUant^  les  FFaiteau,  Monno^er, 
Pf^iear  et  Redouté,  ont  laissé  d*assez  beaux  noms  dans  la  pein- 
ture. Jean  de  Bologne ,  de  Firemque^U ,  les  firères  Mareff, 
Saly,  Dumont,  Durei,  Roland  el  MUkemme  ont  certainement 
honoré  Tart  difOcile  de  la  statuaire  par  leurs  ouvrages.  Et  ai  nous 
ajoutons  que  les  artistes  vivants ,  nés  dans  nos  riches  eontréesi 
n'ont  rien  à  envier  à  ces  illustres  défunts ,  on  avouera  qu'il  esi 
peu  de  province  aussi  largement  partagée  en  gloire  artistique. 

Malheureusement  plus  le  champ  est  fertile,  plus  la  mort  trouve 
à  moissonner,  et  il  se  passe  peu  d'années  sans  que  nous  ayiona 
à  inscrire  dans  nos  annales  la  perte  de  quelque  contemporain  dis^ 
tingué  par  son  talent  et  par  ses  ouvrages.  Un  de  nos  artistes  oom- 
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cirâtes,  recommandable  sons  plus  d*aa  rapport ,  vivait  heureux 
el  content  ao  sein  de  lesfila  et  petiU-ftla  et  semblait  avoir  été- 
oublié  par  la  faulx  du  temps,  mais  sou  tour  viut  de  payer  le 
tribat  à  la  natore,  et  il  dut,  comme  les  autres ,  quitter  ce  moude* 
où  il  avait  foomi  une  longue  et  laborieuse  carrière.  Du  moins  il 
Ii*e8t  pas  mort  tout  entier  et  ses  travaux  parleront  long-tem|)s 
encore  de  lui  aux  générations  présente  et  future.  Nous  allons 
tenter  d*es^sser  les  traits  principaux  d*une  vie  simple  et  mo- 
deste mais  bien  ri>mplie  par  le  travail  et  les  succès. 

Comme  presque  tous  les  artistes,  qui  ont  tant  de  peine  pour 
arriver  à  se  faire  une  position,  Louis^Liopold  Boilly  fut  le  fils 
do  ses  œuvres  ;  il  naquit  dans  la  petite  ville  de  La  Bassée ,  près  de 
une  (département  du  Nord),  le  S  |uillet  1761.  Son  père,  Jr$%Quid 
BoUiify  scolpteor  en  bois,  loi  donna  'de  bonne  heure  les  premier». 
priacipes  du^ dessin.  Ce  fut  pour  ainsi  dire  son  seul  maître. 

Sei  progrès  furent  rapides  et  annonçaient  des  dispositions- 
extraordinaires  pour  la  peinture  ;  ils  furent  tels  quMis  effrayèrent 
le  père  Boilly  :  son  intention  était  de  faire  de  son  fils  un  peintre 
en  bâtiments  et  non  un  peintre  artiste  :  Tun  était  beaucoup  plus 
profitable  que  Tautre  dans  une  ville  comme  La  Bassée.,  aussi,  à 
neuf  ans,  le  jeune  Boilly  reçut-il  de  Tauleur  de  ses  jours  la  défense 
expresse  de  dessiner  davantage»  sous  le  prétexte  qu.*t/  ea  savait: 

Mais  comme  on  Ta  dit  d *après  le  bon  Horace,  ehoêiet  Ta  naiu* 
r^lUretieniaufalop  :  Le  penchant  de  Tenfant  était  trop  décidé 
poor  être  arrêté  si  brusquement.  Voulant  concilier  son  goût  avec 
robéîssance  aux  ordres  paternels,  il  passait  le  jour  à  brosser  des- 
portes et  des  fenêtres,  et  la  nuit  U  satisfaisait  sa  passion  pour  le 
dessin.  Son  père  le  surprît  une  fois  dans  cette  occupation  chérie, 
et  \e  gronda  fortement  d*altérer  ainsi  sa  santé  en  se  privant  de 
sommeil ,  mais  II  vit  chez  Itii  tant  de  progrès  et  une  vocation  si 
marquée,  qa^il  lui  permît  de  reprendre  ses  crayons  et  sa  palette 
an  grand  jour,  sans  négliger  poor  cela  le  productif  badigeon. 

La  Bassée,'comme  toutes  les  villes  de  la  bonne  Flandre,  avait 
alors  l'avantage  de  posséder  plusieurs  confréries,  dont  Tune,  celle 
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placée  sons  Tin  vocation  de  Saint"  Roeh,  rôunissait  les  notabifîléft 
de  Pendroit  y  compris  le  père  du  jeune  BoHIy.  Cette  confrérie 
avait  pour  première  et  ancienne  mission  le  soulagement  des  pes- 
tiférés et  sub^idiâirement ,  comme  les  pestes  n^étaîent  pPos  êe 
saison  depuis  long- temps,  d*accompagner  les  morts  )iNqa*aii 
champ  du  repos.  Or,  la  confrérie  deSaint-Roch,  toute  bien  posée 
qu^elle  était,  n'afait  point  de  tableau  4  sa  ehapefle  ;  elle  proposa 
au  père  Botlly  de  faire  ftiire  pai'son  fils  ,  dont  on  cifsfil  déjà  dans 
la  petite  ville  la  science  en  peinture ,  un  tableau  représentant 
St.'Roch  guérissant  les  pestiférés.  Voilà  le  jeune  ëlève,  âgé  de 
li  ans  et  demi  seulemeiit,  entreprenant  seul,  et  sans  avoir  jamais 
vu  peindre ,  un  tableau  de  quinze  pieds  snr  dix  ! 

Cette  (euvre,  originale  et  bizarre,  ooimne  on  peut  le  penser, 
mais  fort  au-dessus  de  Tàge  de  sotl  anteur,  plut  singofièreiiient 
aux  confrères  qui,  Tannée  suivante-,  voutnrent  atolr ,  de  la  nette 
main,  un  second  tableau  pour  orner  leur  salle  d'assemblée.  Cette 
fois  le  sujet  était  plus  complexe  ;  il  ne  s'agissait  dé  rien  moins  que 
de  représenter  la  confrérie  toute  entière  conduisant  un  mort  à  sa 
dernière  demeure,  avec  le  clergé  en  tète.  Le  jeune  BoilTy  se  mit 
à  Toeuvre,  il  com[iosa  et  exécuta  senf  cette  grande  page  dont 
toutes  les  tètes  sont  autant  de  portraits;  déjà  ,  à  cet  âge  tendre, 
il  montrait  une  aptitude  toute  particulière,  qui  s^est  développée 
beaucoup  dans  la  euite ,  à  saisir  parfaitement  la  ressemblance. 
Ces  deux  tableaux,  ouvrages  d*un  enfant  de  douze  ans  environ, 
existent  atijourd'huià  La  Raieée  ;  ce  sont  encore  les  meilleure  qa% 
cette  petite  ville  possède  2  elle  ue  lee  échangerait  peui-étre  pas 
contre  deux  Murilla  ;  on  conçoit  que  ses  habilaata  aient  tonjonrs 
un  nouveau  plaisir  à  revoir  Tirnage  fidèle  de  lenra  boas  ayeuz. 

On  ne  trouve  pas  tous  les  jours,  surtout  à  La  Bassée  et  à  4  S  ans 
et  demi ,  Toccasion  de  faire  des  tableaux  d'histoire  ;  le  jeune 
Boilly  fut  donc  obligé  de  retourner  à  la  peinture  vulgaire  des 
portes  et  fenêtres  et  à  pendre  sa  palette  au  croc.  Il  perdit  un  an 
à  ce  fastidieux  travail ,  n'ayant  pour  se  distraire  de  temps  à  autre 
qu*un  portrait  d*ami  à  tracer.  Â  15  ans  et  demi,  il  n*y  tint  plus  : 
sans  rien  dire  à  son  père ,  il  prit  le  parti  de  quitter  la  maison 
palcrucUe  pour  aller  à  Douai  voir  un  de  ses  parents ,  prieur  des 
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Augfwtiiis  CD  celte  ville.  Le  prieur  le  reçut  très -bien ,  le  retiiH 
avec  lut  et  loi  procura  les  objets  nécessaires  pour  pe'mdre,  car  il 
Bravait  «nporié  de  chez  son  pèreiqu^oo  petit  écu  d^nsé  en 
roQle et  respérance« 

Son  espoir  ne  fut  pas  trompé  :  raccuei!  du  bon  religieux  lut 
porta  bonheur.  C'était  au  commencement  de  4  778  ;  Boilly  resta 
neuf  mois  dans  ce  couvent  et  y  fît  plusieurs  portraits  qui  lui  furent 
payés.  Puis  il  loua  une  chambre  en  ville  et  continua  à  peindre 
pour  le  public  avec  cette  facilité  de  main  qui  le  distingua  toujours 
et  qui  lui  fit  plus  tard  une  réputation  toute  spéciale.  Il  ronlinua 
donc  à  exécuter  à  Douai  des  portraits,  des  fixés  et  des  petits 
tableaux  de  genre  familier.  C*est  ainsi  qu'il  gagna  son  premier 
argent  et  qu*il  parvint,  au  bout  d'un.an  »  à  réonijr  un  petit  pécule 
de  «5  louM  qu'il  envoya  iaon  père  pour  lui  prqnver  .qii*il  pouvait 
vivre  dn  fruit  de  son  travail  et  de 3ontateMt.  *    ,    . 

i  •         •  ,;,... 

Tandis  que  |$oilly  était  encore  à  Poiiai  où  il  passa  plusieurs  de 
ses  jeunes  années,  Mgr.  de  Conzià^  évéque  d'Arras«  sq  rendit, 
au  printemps  de  1777,  à  La  Bassée  pour  y  donner  la  coiifirma-' 
tinn.  Etant  chez  le  doyen  de  la  paroisse,  il  vit,  non  sans  surprise^ 
nn  portrait  de  cet  ecclésiastique  étonnant  de  ressemblance  et  de 
vérité.  Frappé  de  cette,  circonstance,  .assez  singulière  dans  une 
petite  ville,  il  voulut  connaître  Tauteur  de  ce  tableau  :  C-ét^it  le 
îenne  Boilly  qu'on  loi  présenta  peu  après.  Le  prélat  |a.lelicita 
sur  un  talent  aussi  précoce  et  lui  promit  sa  pr^t^clion..   .  ; , 

, ..  •  '  ... 

Le  jeune  artiste  se  rendit  au  palais  épiscopal  d'Arras  sur  la  de- 
mande de  Tévéque,  et  il  fit  sou  portrait  ;  bientôt  sa  réputation 
s*étendit  dans  TArtois,  ce  fut  à  qui  se  ferait  peindre  par  lui,  et  en 
deux  ans ,  il  rendit  plus  de  trois  cents  portraits.  Il  n'est  pas 
étonnant  qu'en  peignant  tant  de  figures,  il  en  ait  rencontré  une, 
d'une  jeune  et  jolie  personne,  qui  fit  une  profonde  impression  sur 
son  cœur  ;  il  devint  amoureux  à  Arras  :  artiste  et  amoureux  sont 
deux  situations  qtii  se  marient  fort  bien  ensemble  et  qui  se  com- 
muniquent réciproquement  plus  de  force  et  de  puis^nce.,. 

Cependant  Boilly  avait  fait  à  Arras  la  connaissance  d  un  peintre 
ornemaniste  de  beaucoup  de  tafent,  nommé  Lecrosnier ,  venu  de 
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Far»  pour  eiéculer  les  décorations  du  théâtre  qii*on  venait  de 
l»àtir  ;  cet  artiste  lui  voyant  de  ces  heureuses  dispositions  que  le 
séjour  seul  de  la  capitale  pouvait  développer  complètement ,  lui 
proposa  de  remmener  à  Paris  et  même  de  le  loger  dans  sa  propre 
demeure.  Alors  les  jeunes  peintres  n*allaient  même  pas  dans  celte 
grande  ville  aussi  facilement  qu*i!s  vont  à  Rome  aujourd'hui  ;  on 
conçoit  tout  ce  qu*eut  de  séduisant  pour  le  jeune  Boillj  Tinvitatioa 
de  Lecrosuier  ;  il  s'arrangea  pour  que  les  intérêts  de  son  amour 
ne  souffrissent  pas  de  sou  voyage  et  il  partit  jo;  eux  pour  se  rendre 
au  centre  des  arts. 

Ce  jeune  et  naïf  peintre  de  la  nature  n'avait  pour  ainsi  dire 
pas  eu  de  maître  ju<ique-là;  après  les  premiers  principes  reçus 
de  son  père ,  il  s'était  formé  seul  par  un  travail  assidu  et  des 
inspirations  puisées  eu  lui-même.  Sans  conseils»  presque  sans 
modèles,  sans  le  stimiilaat  de  rémulaUon  et  les  lumières  de  la 
comparaison ,  il  était  parvenu  à  se  créer  peintre  ;  peintre  sans 
artifice,  il  est  vrai,  dépourvu  des  finesses  et  des  ressources  que 
donnent  l'heureux  mélange  des  couleurs ,  l'arrangement  des  dé- 
tails, le  prestige  de»  poses ,  l'usage  intelligent  des  repoussoirs, 
l'habileté  des  contrastes;  tout  cela  lui  était  encore  presqo'inconnu. 
Il  avait  bien  trouvé  à  Douai  quelques  ressources  pour  la  continua- 
tion de  ses  études  ;  à  Arras,  où  il  resta  au«i  plusieurs  années ,  il 
s'était  fortifié  sous  le  rapport  de  l'exéeution,  au  point  qu'il  faisait 
des  petits  portraits  en  deux  heures  à  peu  près  ;  mais  ce  n'était 
qu'à  Paris  qu'il  devait  s'initier  dans  toutes  les  profondeurs  de 
métier  dont  la  nature  ne  lui  avait  dévoilé  que  les  prémices. 

Jeune,  ardent,  désireux  d'apprendre,  de  tout  voir  et  de  tout 
comparer ,  Boilly  ne  fut  pas  deux  ans  à  'Paris ,  où  il  était  arrivé 
i  peu  prés  à  l'âge  de  35  ans,  sans  avoir  fait  des  progrès  immenses 
dans  son  art.  Déjà  sa  réputation  pour  la  ressemblance  des  portraits, 
et  la  gentillesse  et  la  naïveté  des  petits  tableaux  d'intérieur  s'é- 
tablissait ;  sa  carrière  s^ouvrait  presqu^aplanie ,  sa  position  était 
assurée  :  il  songea  à  se  marier  et  il  épousa  la  jeune  et  jolie  per* 
sonne  qui  avait  conquis  son  «ceur  à  Arras  et  à  laquelle  il  restait 
fortement  attaché. 
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Ce  mariage  fut  heureux  pendant  dix  années  après  lesquelles 
Boilly  eut  à  pleurer  la  perte  de  sa  compagne. 

Cest  dans  cette  période  de  deux  lustres  que  Partiste  eut  à  tra- 
verser la  terrible  épreuve  de  la  Révolution  française.  Laborieux^ 
concentré  dans  son  ménage ,  il  produisit  un  nombre  inflni  de 
tableaux  de  genre ,  d^uoe  touche  facile  et  spirituelle,  qui  furent 
bientôt  appréciés  des  vrais  amatenrs  et  eurent  un  certain  prix 
dans  le  commerce.  Le  peintre  modeste  ignorait  leur  valeur  ;  il  les 
donnait  pour  50  ou  40  h*,  aux  marchands  de  tableaux  qui  les 
revendaient  quelquefois  S  à  5C0  fr.  Comme  les  maris  trompés, 
BolIly  fut  le  dernier  à  apprendre  ce  qui  le  touchait  de  si  prés.  On 
cite  à  ce  sujet  un  trait  qui  honore  M.  Destauchês,  père  du  peintre 
de  ce  nom.  M.  Destouches,  marchand  de  tableaux,  ne  passait  pas 
pour  libéral  envers  les  artistes  ;  néanmoins,  indigné  du  procédé 
de  ses  confrères,  sa  probité  se  révolta  ;  il  avertit  le  peintre  de  ee 
qu  îse  passait  et  il  fut  le  premier  â  lui  accorder  la  juste  rémuné- 
ration de  ses  travaux. 

totliy  enfantait  conaldérabtement,  et  la  gravure ,  le  hâtant  da 
refNTodnlr»  les  auvres  de  ton '•subtile  pinceau,  popularisait  les 
Boobreox  aq|ets  inventés  par  sa  riche  el  folâtre  imegûtatlon. 
J.  Bûnmfoi§,  jiug,  L$gran4,  Peiii,  Fidal^  Caxatiaee,  TVeieo, 
ff^oiffp  ele.  gravèrent  beaucoup  au  pointillé  d'aprèr  lut.  A  cette 
époque,  un  certain  relâchement  s'était  glissé  dans  les  costumes  et 
îaeqne  dane  les  mesurs  ;  les  peintres  qui  ont  A  représenter  leur 
siècle,  sont  tenus ,  pour  être  vrais ,  dé  refléter  ce  qu'Us  voient. 
Il  ne  s'agissait  pas  alors  dépeindre,  eomme  â  La  Basses  .«des  ta- 
bleaux de  confrérie  ;  encore  moins  des  portraits  d'évéques  : 
prélats,  églises,  rois.  Dieu  mène  étaient  suppriorts  de  par  la 
République.  11  ne  restait  aux  artistes  que  le  choix  des  sujets  ter- 
ribles, on  des  sujets  galante  et  quelque  peu  erotiques.  La  fblle  du 
logis  de  Boilly  n'hésita  pas  un  instant:  son  choix  fut  bientôt  fait, 
et  ce  n'est  pas  sans  motif  qu'on  Ta  parfois  surnommé  1$  peintre 
eu  Grdees.  Ce  penchant  pour  les  sujets  galants  fiiillit  pourtant 
lui  coûter  cher  dans  ce  siècle  de  fer.  Des  hommes,  qui  se  passaient 
bien  d'autres  fantaisies  vraiment,  se  montrèrent  très-scrupuleux 
à  Tendroit  de  la  peinture  morale  ;  ils  le  regardèrent  comme 
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suspect  et  il  fut  signalé  coiproe  corrupteur  des  mœurs.  Les  pièces 
de  ce  procès  curieux^  dans  un  temps  de  liberté  qui  dégénérait  si 
souvent  en  licence,  étaient  ses  tableaux  connus  sous  les  titres 
suivants  :  la  Comparaison  des  petits  pieds  ;  la  Loterie;  la  jeune 
Fille  assise  sur  le  hord  du  lit  de  son  amant ,  gravée  par 
Êonnefoy  en  4  792,  sujet  un  peu  erotique  mais  plein  d'ex- 
pression; la  Rose  prise  y  gravée  par  Cazenux>e\  un  jeune  hon^aie 
assis  sur. un  sopha  ptès  d'unejeunedame^  tient  une  rose  qu*nn 
petit  épagneul  a  défendu  en  vain;  à  voir  le  désordre  du  Gchu,  la 
rose  a  été  enlevée  du  ^ein  de  la  dame  qu*il  ornait,  et  le  jeune 
homme  en  montrant  son  doigt  piqué  par  une  épine  indique  qu*il 
n'y  a  pas  de  succès  sans,  peine.  C'est  sur  de  telles  pièces  de  con- 
viction qu'on  voulait  faire  le  procès  de  BoiUy,  et  Ton  sait  ce  que 
si^ifiàit  alors  une  simple  arrestation....  la  mort  suivait  hîentOt. 
Beureusement,  s'il  y  avait  en  ces  temps  malheureux  d'infâmes 
dénonciateurs,,  on  trouvait  des  amis  dévoués  qui  souvent  pré- 
venaient le  coup  fatal  dont  on  ^tait  menacé.  Un  de  ces  hommes 
généreux  vint  prévenir  Boilly  qu'il  était  menacé  d'une,  visite 
domiciliaire  comme  aristocrate  et  comme  peintre  galant.  L*artiste, 
•jligeaut.fort  inutile  de  lutter  contre  le  comiié  de Mui  public, 
voulant  d'ailleurs  sauver  sa  vie  -et  se  odnserver.  à  se  famille ,  d6* 
tnûnt  quelques  sujets  de  boudoirs  et  ee  mit  à  rinstam  même  à 
^esquisser  X«  Triomphe  de  MareU^  porté  par  le  peuple  mprèe  son 
aeçuUtemonié  Cette  compostlton  fut  exéeulée  en  trèe  peu  de 
jottffs.  Iji  visité  dodiioitieire  eut  lieu  et  lecittane  de  Boilly  perfal- 
eettent  établi  et  Dcoonnu.  Cetableau,  entrepris  par  tecrear  el  non 
paP'geût^  est  resté  à  l'état  d'âliHlf  (  quand, le  danger  fut  passé, 
le  peintre  des  Grdeee  ne  se  sentit  pas  le  courage  de  terminer  le 
Triomphé  de  HÊarat,  l'art  y  a  perdu  aans  doute,  ear  c*eèl  été 
un  li^leeu  superbp  si  i'a«teur.ert  consenti.àVacbefer  (i)« 

Ou  assure  que  Bottly  eut  eseere  maîHe  à  partir  avec  le  couiité 
de  Salut  public,  ieté  eu  prison  pendant  le  régime  de  la  Terreur, 


mmtm 


(1)  Cette  large  étude,  une  dos  plus  belles  œuvres  do  Boilly ,  est 
aujourd'hui  on  la  possession  de  M.  Jules  Boilly,  son  ûls,  peintre 
à  Paris. 
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sans  même  connaître  la  cause  de  son  arrestation ,  il  éprouva  une 
si  vive  impression  de  cet  événement  que  ses  cheveux  blanchirent 
en  quarante  -  huit  "heures  (1).  Cependant  il  avait  encore  composé 
deux  tableaux  patriotiques  :  la  Cocarde  nationale ,  gravé  au 
pointillé  en  couleur  par  j4ug.  Legrand;  et  un  Trait  héroïque, 
buriné  par  Petit ,  et  exécuté  avec  une  rare  énergie.  Il  représente 
sur  le  devant  un  grenadier  blessé  et  un  volontaire  ;  on  voit  dans  le 
fond  an  combat  d^infanterie. 

Un  des  plus  jolis  ouvrages  faits  par  BoUly  fMiidant  la  llé«i»ki- 
tioD,  est  la  Marche  ineroyàble ,  gravée  par  Bomnefcy ,  et  con-r 
tenant  vingt  et  un  personnages  spirituellement  grimpés.  Un  par-» 
venu  en  voiture ,  allant  trop  vite,  verse  tout-à-coup,  et  son 
ioAej  est  écrasé  par  son  cabriolet.  Tous  les  personnages  placés 
devant  et  derrière  cet  épisade  principal  du  sujet  ont  une  exprès* 
sion  earaetéristîqoe,  et  leur  condition,  leur  caractère,  on  p^nrratt 
presque  dire  leurs  sentiments,  se  trouvent  parfaitement  exprimés 
par  leur  costume ,  leur  geste  et  leur  allure.  Cette  composition 
est  plus  qu*un  tableau  de  genre,  c'est  une  piquante  pf.inture  des 
mœurs  et  des  modes  de  Tépoque  qui  vaut  un  tableau  d^ histoire. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  Boilly ,  resté  seul  avec  trois  jeunes 
enfants,  prit  une  seconde  compagne  après  une  année  de 
veuvage. 

Ce  fut  à  peu  près  à  cette  époque,  sous  le  consulat,  quMl  modifia 
légèrement  sa  peinture  ;  il  lui  arriva  ce  qui  advient  quelquefois 
aux  peintres  qui  ont  one  longue  carrière  artistique  :  il  eut  deux 
mantere^  ;  il  est  vrai  qu'il  vécut  e(  travailla  dans  deux  siècles  bien 
différents  et  qu'il  tint  le  pinceau  durant  soixante  et  douze  ans^ 
ce  qui  certainement  n'est  arrivé  à  personne  !  Dans  sa  seconde  ma- 
nière, que  nous  appellerons  celle  du  XIX*  siècle,  ses  compositions 
deviennent  plus  complexes ,  ses  personnages  plus  nombreux  ; 
Il  recherche  davantage  l'arrangement  général  d'une  scène,  et  se^ 
figures,  ordinairement  plus  petites  qu'auparavant,  sont  plutôt 


(2)  C'est  ce  qui  arriva  à  Henri  IV  la  veille  de  la  bataille  d'Arqués, 
lorsqu'n  eut  l'inquiétude  d'ôtre  enveloppé  par  l'ennemi. 


touchées  a?ee  esprit  et  promptitade  que  tennînées  et  peint» 
avec  le  soin  qu'il  apporta  aux  œuvres  de  sa  jeunesse.  Ce  sont 
ceux-là  surtout  qui  lui  assignèrent  une  place  distinguée  parmi 
les  peintres  français.  Sa  touche  fodle  et  précise  en  même  temps, 
brille  particulièrement  dans  les  étofles  de  soie  et  de  velours  que 
Ton  portait  beaucoup  alors.  Ses  costumes  seront  précieux  pour 
Thistoire  des  modes  de  son  temps.  C'est  moins  fini  que  Terburg^ 
c'est  aussi  vrai.  Nul  peintre  peut-être  n*a  mieux  entendu  T  effet, 
Tunité  de  lumière  qui  doit  éclairer  un  tableau  ;  nul  peintre  n*a 
mieux  saisi  U  nature  sur  le  feit.  Malheureuseioent  ses  tableaux, 
quoique  nombreux ,  sont  rares  en  France  ;  beaucoup  sont  passés 
à  Tétranger,  en  Angleterre  et  surtout  en  Russie. 

Après  les  compositions  que  nous  avons  citées  plus  haut  et  une 
foule  d'autres  faites  avant  ou  pendant  la  Révolution,  et  popula- 
risées par  le  burin,  nous  devons  mentionner  les  suivantes  qui  sont 
moins  connues,  ayant  pris  place  dans  les  galeries  et  collectioDS 
d'amateurs  sans  éti-e  reproduites  parla  gravure. 

1.  Le  Marchand  de  tteane.  1796.  —  Un  rienx  guerrier, 
encore  vêtu  plutôt  que  couvert  d*un  habit  militaire  déchiré  par 
les  balles  et  usé  par  le  temps ,  coiffé  d*un  chapeau  triangulaire 
dont  la  cocarde  a  changé  de  couleur ,  distribue  en  plein  air  la 
tisane  surnommée  le  Punch  de  la  petite  propriété.  Haut.  IS  po. 
larg.  9  pouces.  Ce  tableau  appartient  à  la  riche  galerie  du  Talals- 
Royal  où  il  est  inscrit  sous  le  n°  159.  L^aoguste  propriétaire  de 
cette  magnifique  collection ,  si  juste  appréciateur  de  Part  de  la 
peinture,  a  voulu  que  le  nom  de  Boilly  fut  inscrit  deux  fois  dans 
son  catalogue  et  que  le  PalatS' Royal  contint  une  composition  dans 
chacune  de  ses  manières. 

2.  L'Atelier  du  peintre  liobey.  4  800.  Exposé  au  salon  de 
cette  année.  Cette  œuvre  offre  la  réunion  de  presque  tous 
les  artistes  peintres ,  sculpteurs  et  architectes  de  Pépoque.  Ce 
tableau,  vendu  à  M.  Séguin^  est  encore  aujourd'hui  dans  sa 
famille.  C*est  un  renseignement  précieux  pour  Thistoire  de  Tart 
et  des  artistes  à  rentrée  de  ce  siècle. 
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5.  V atelier  du  icuipteur  ffoudon.  Eiposé  au  salon  de  1804. 
Peodant  do  précédent,  il  a  le  même  genre  de  mérite. 

4.  Deux  Scèneê  de  Briganie.  —  Salon  de  4804.  —  Com- 
pontîon  pleine  de  mouvement  et  d^action. 

5.  Le  Jeu  de  lUlard.  —  Salon  de  1804.  —  Peintare  de 
mceurs. 

6.  Lee  RéfauUêanees  fubUfuee  aux  Champê^Elyeées.  — 
Véritable  Ubieao  d^histoire. 

7.  Scènes  de%  Boulevards.  —  Salon  de  1808.  —  Cest  la 
nature  prise  sur  le  fait. 

8.  Le  Demandes  Conscrits  en  4 807.  —  Exposé  au  salon  de 
1812  et  passé  en  Angleterre.  Cest  encore  un  vénuble  Ubleau 
d'histoire. 

9.  £«*£nlréeiiii/ardm Turc. —Salon  de  1812  (n''i08).  Ce 
tableau  présente,  sous  un  aspect  plaisant,  une  de  ces  scènes  fami- 
lières dont  Paris  et  surtout  le  boulevard  du  Temple  abonde.  On 
a  reproché  à  Fauteur  d'avoir  donné  trop  de  ressemblauce  à  ses 
figures.  Les  contrastes  devaient  mieux  réussir  dans  un  sujet  où  la 
variété  est  de  rigueur. 

10.  L'Entrée  d'un  Spectacle  gratis.  —  Vendu  au  duc 
de  Berry. 

il.  Le  Songe  du  musicien  Tartini,  —  Gravé  dans  le 
Magasin  pittoresque,  oct.  1840,  p.  591,  diaprés  on  dessin  de 
M.  JuUs  BoiUg. 

12.  Le  Déménagement.  —  Salon  de  1829. 

15.  La  Main  chaude.  —  Salon  de  4824. 

14.  Un  Café.  1824.  —  Exposé  au  salon  de  cette  même 
année.  Aujourd'hui  dans  la  galerie  du  Palais -Royal  sous  le 
n*  149.  Hauteur  25  po.  largeur  54  pouces.  Cest  ce  tableau  qui 
a  inspiré  à  M.  Vatout  une  pièce  de  vers  qui  commence  ainsi  : 

BoiUy,  de  ton  pinceau  les  fidèles  coulenn 
Fuot  rire  nos  regards  an  tableau  de  noe  mcsors  ; 
Qne  j*aime  ton  Café,  ses  Jenx ,  ses  personnages, 
Des  cercles  de  Paris ,  pittoresques  images  l 
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Il  a  son  oAté  gsuohe,  il  a  son  cdté  ôroU, 

Des  rois,  des  nations  on  y  jnge  le  droit*, 

Ici,  près  d'une  table,  un  groupe  de  ^^erriers 
Contemple  ce  tournoi  où  deux  preux  cbevalierB, 
Sous  des  drapeaux  divers ,  opposent  avec  gloire 
Des  Glorindes  d'ôbène  aux  Glorindes  d'ivoire  ; 
Goblentz  en  cheveux  blancs  lutte  contre  Âuslerlitz , 
Et  l'aigle  en  demi-solde  est  le  rival  du  lys. 
Un  vieux  Juge  du  camp- les  observe  en  silence  : 
Le  parapluie  à  canne  a  remplacé  sa  lance  ; 
Son  chapeau  laisse  voir,  sous  deux  angles  aigus, 
En  ailes  de  pigeon  ses  cheveux  étendus, 
Et,  Adèle  aux  couleurs  qu'il  servait  au  Jeune  âge, 
C'est  à  l'escadron  blanc,  qu'il  promet  l'avantage. 

Là,  sur  un  autre  point  do  fouboarg  Saint-Germain , 
Un  gios  baron  poudré,  le  journal  à  la  main, 
Taudis  qu'à  ses  câtés  dort  sa  petite  chienne , 
Savoure  les  douceurs  de  la  Quotidienne. 

L'un,  pour  se  rafraîchir,  a  déjà  préparé 
L'économique  espoir  d'un  verre  d'eau  sucré  ; 
L'autre,  aimable  et  coquet  au  déclin  de  son  Ago, 
Aux  Ninons  du  comptoir  offre  un  gothique  hommage  ■ 
Et,  petit  Richelieu,  d'une  tremblante  voix , 
Raconte  sa  jeunesse  et  ses  galants  exploits. 

A  gauche,  du  tableau  le  caractère  change. 
D'amateurs  libéraux  c'est  un  nombreux  mélange. 
Un  jeune  colonel  rêve  à  nos  vieux  succès  ; 
Uh  Jeune  étudiant  Ut  le  iCamriêr  firançaii, 
Et  voit  avec  plaisir  qu'aux  larmes  de  la  Grèce 
Par  les  plus  nobles  vœux  la  beauté  s'intéresse. 

L'heureux  agent  de  change  entretient  le  banquier 
Des  chances  de  la  rente.  Un  petit  financier. 
Dans  stfs  rêvas  hardis,  détrône  le  Grand-Livre. 
A  de  moins  hauts  calcurs  innocemment  se  livre 
Go  modeste  joueur,  rival  de  Munito, 
Qui  compte  sur  ses  dolgs  les  points  du  domino  ; 
S'il  triomphe,  pour  prix  de  son  humble  victoire, 
La  mousse  du  houblon  arrosera  sa  gloire. 
Un  autre;  plus  gourmet,  s'enivre  des  saveurs 
De  ce  brûlant  nectar  qui ,  chéri  des  neuf  sœurs, 
Croit  en  grains  parfUmés  aux  champs  de  l'Arabie. 
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Enfin,  tous  ont  leurs  goûts,  leurs  plaisirs,  leur  manie  ; 

Et  dans  un  cadre  étroit,  ce  petit  univers  t 

Du  pauvre  genre  humain  renferme  les  travers  (1). 

15.  Scène  de  carnaval,  —  Salon  de  1895.  Achetée  par  la 
lUile  àvile  la  même  année.  C'est  une  des  œirrres  capitales  de 
Taotenr. 

16.  TraU  de  courage  de  M.  Fimtenay,  maire  de  Bouen,  — 
Salon  de  18S&. 

17.  Intérieur  de  la  eourdee  Meseageries  rogalee.  —  Acquis 
par  le  musée  royal,  en  1845,  à  la  vente  mortuaire  de  Tanteur,  et 
exposé  au  Louvre.  C'est  Tune  des  plue  vraies  et  des  plus  fines 
toiles  de  Boilly. 

18.  Le  Jour  de  déménagement.  —  Un  des  derniers  ouvrages 
de  Fauteur.  Il  y  travaillait  étant  presqu*octogénaire. 

M.  de  Saint'Rémy,  au  Mans,  possède  deux  tableaux  de  Boilly; 
le  premier  est  Tun  des  meilleurs  de  Tartiste ,  il  a  été  reproduit  par 
la  gravure  ,  et  représente  les  Voleure  surprie. .  SMl  ne  fait  pas 
double  emploi  avec  le  u°  à  cité  plus  haut ,  c'est  un  fleuron  de 
plus  à  ajouter  à  la  couronne  passablement  touffue  de  Boilly. 

Il  en  est  de  même  du  tableau  dont  M.  Tencé ,  de  Lille ,  est 
rheurenx  possesseur  ;  il  offre  deux  groupes  formés ,  Tun  autour 
d'un  charlatan  monté  sur  un  théâtre  ;  l'autre  en  face  d'un  cabinet 
d'optique  ambolaat.  Cette  scène  pleine  de  vérité  n'eat-elle  pas 
^e  indiquée  80|is  le  n^  7  ci-deasus  ? 

Enfin,  yi.  Evrard  Rhoné ,  de  Valenciennes ,  retiré  à  Paris 
où  il  emploie  sa  grande  fortune  à  satisfaire  son  goût  pour  les 
arts  y  avait  dans  sa  galerie  un  charmant  Boilly ,  peint  fine- 
ment et  spirituellement  composé.  C'est  une  procession  d'in- 
crojable^,  hommes  et  femmes,  fort  curiei|^e  par  la  représentation 
fidèle  des  modes  bigarres ,  pour  ne  pas  dire  extravagantes ,  du 


(1)  NoUees  historiques  sur  Us  tableaux  de  la  gederis  de  S.  A.  R.Mgr. 
h  duc  d'Orléans,  pari.  Vatout.  Paris,  f«26»  Tome  IV,  p.  405-5. 
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Directoire.  Noos  soupçonuaiM  fortement  C€tte  toîle  d*élrc  Torigi- 
liai,  ou  du  moins  une  seeonde  et  heareuse  représtutation,  faite 
par  le  même  maître ,  de  la  Marche  des  IneroyahUi  gravée  par 
Godrfroy. 

Nous  n*ei\treprendrons  pas  d*éuumérer  les  portraits  faits  par 
Doilly,  genre  de  labeurs  dans  lequel  il  se  fit  une  réputation  ; 
cette  nomenclature  dépasserait  les  bornes  d*one  notice.  Il  suffira 
de  dire  que  ces  portraits  peuvent  s'élever  an  cliiffre  presqa'in- 
croyable  de  eing  mille  et  qu*il  y  en  eût  bon  nombre  exécutés  en 
pied  et  de  grandeur- naturelle.  Beaucoup  ont  obtenu  lesbonoeors 
de  la  gravure.  Nous  citerons  ceux  du  général  Bertrand ,  grand 
maréchal  du  palais  de  Tempereur  Napoléon,  gravé  par  Narjeot  ; 
du  fameux  docteur  F.-J.  Gall,  auteur  de  la  phrénologîe,  buriné 
en  médaillon  par  Bourgeoù  de  la  Richardière  sous  TEmpire  ; 
de  Tillustre  bibliographe  Hollandais  Jean  Meern^nn ,  gravé 
aussi  en  médaillon  paD  f^.  Van  Senus^  pour  servir  de  frontispice 
à  son  éloge  par  //.  Constantin  Crae,  en  f817>  de  L.^  fi. 
Picard^  auteur  dramatique,  reproduit  par  le  burin  pour  Pédition 
de  ses  <Buvree  en  4  0  vol.  chez  Barha  eu  1821.  Nous  en  passons 
et  des  meilleurs. 

Boilly  n'a  [jamais  gravé  à  Teau  forte  comme  cela  est  arrivé  à 
tant  de  peintres  qui  jetaient  ainsi  en  raccourci  leurs  premières 
idées  pour  en  mieux  saisir  TefTet;  mais  presqu*au8sitôt  que  la 
lithographie  a  été  répandue,  il  8*en  est  emparé  pour  émettre  une 
foule  de  petits  sujets  que  produisaient  son  imagination  fer  die  et 
riante,  et  sa  main  prompte  et  habile.  Qui  ne  connaît  ses  groupes 
de  têtes,  ses  diarges  spirituelles,  ses  caricatures  précieuses  pour 
le  naturel  et  Texpression  des  physionomies?  Les  Amateurs  ds 
tableaux,  six  têtes  devant  une  toile,  lunettes^et  lorgnons  braqués, 
bonches  ouvertes,  ont  eu  un  succès  de  vogue.  Le  neuvième  mcis, 
joli  groupe  plein  d'expression  ,  d'un  jeune  mari  et  de  sa  fémmo 
enceinte,  attira  sur  le  titrage  de  Martinet  plus  d'un  flanear  ^n-- 
tien.  Les  petits  Ramoneurs  t  cinq  jolies  figures  bien  groupées, 
les  Savoyardes,  cinq  têtes  charmantes  et  vivantes ,  ont  obtenu  la 
faveur  populaire  d'être  réduites  et  placées  sur  les  tabatières  de 
Tépojiue  et  ont  (ait  pendant  un  teoipa  les  délices  des  priaears. 
EnAir  Us  Jnti§uaires  »  to  Aoiiére ,  te  Leetwre  du  Testament, 


«110  Cwmêuitaiion  de  Méâeeins  etc.  etc.,  sont  autant  de  groupes 
piquants  qui  ont  eu  le  privilège  d^appeler  Tintérét  et  de  provo- 
ifoer  W  soorîM  de  lou»  les  visiteurs  des  étalages  publics. 

ËBt<»U  besoin  de  dire  que  Boilly,  avec  sa  verve  et  la  taciKté  de 
ion  crayon  a  composé  une  quantité  innombrables  de  dessins  ? 
Il  a  snrtout  été  mis  souvent  à  contribution  pour  orner  les  albums,  ' 
genre  de  tribut  devenu  à  la  mode ,  que  les  jolies  femmes 
savent  lever  avec  adresse  sur  les  artistes  et  les  poètes.  Un  jour 
notre  peintre  parodia  d*une  manière  piquante,  dans  un  cbarmant 
dessin,  le  tableau  de  la  Mort  d*Ataîa,  par  Girodet^  pour  être 
phcé  dans  un  de  ces  albums.  Un  littérateur  écrivit  au-dessous  une 
pièce  de  vers  en  Thonneur  de  Tartiste  ;  elle  se  termine  ainsi  : 

...  .Et  surtout  ce  crayoo  facile 
Qui  retrace  avec  vérité 
De  la  figure  mobile 
L'admirable  variété  ; 
Se  jouant  dans  la  parodie 
D'un  sigetquî  nous  attendrit, 
Nou»  Iftit  sourire  au  trait  d'esprit, 
Sans  nuire  à  l'œuvre  du  génie. 

Dans  le  cours  d'une  vie  aiiasi  laborieuse,  Boîlly  a  dû  nécessai- 
rement recevoir  (}es  récompenses  et  des  distinctions  méritées. 
Nous  voyons  qu'il  figure  |»armi  les  peintres  de  genre  qui  ont 
obtenu  une  rémunération  décernée  par  le  Jur%  dfit  Art$  pour  les 
meiUeors  ouvrages  exposés  de  l'an  H  à  Tan  Yl  ;  le  i*'  floréal  an 
Vil  il  reçut  un  prix  de  2,000  (r.  et  la  même  année ,  en-messidor^ 
le  gonveruement  lui  dciona  encore  une  somme  de  ^,000  fr.  pons 
un  ouTrage  à  son  choix  et  comme  enoouragemeni*  Le  Si  germinal 
an  Xlll,  il  emporta  une  médaille  d'or  de  500  (r.  En  1800,  îl 
reçut  la  dédicace  des  Lettrée  d  Eugénie^  éUte^de  Boilly,  iur  les 
ftirUreê  et  les  sculsieur»  de  t ancienne  Grèt» ,  par  Jo$ei^  lia 
to âïarm  (de la  Vendée) ,  Paru,  Didot  jeune,  in-48  (4).  En 
1825,  lorsqu'il  fut  question  de  fonder  à  Paris  une  société,  eom- 


■  I  I i|ii 


(1)  V Eugénie,  dont  on  vante  le  talent  dans  cet  opuscule ,  avait  été 
éldTed7sa&0y  et  de  Boilly. 
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posée  d*écrivains ,  de  généraux  et  d'artUtes  nés  dans  le  départe* 
ment  du  Nord ,  JhiUy  fut  admis  dans  cette  associaliOD  dès  sa 
fondation.  Enfin,  eu  ISS^S  ou  55,  sur  la  demande  de  T Académie 
des  Beaux-Arts ,  il  obtint  la  décoration  de  Tordre  royal  de  la 
LégioQ-d'Honneur. 

11  était,  comme  tous  les  vrais  artistes ,  amateur  e(  connaisseur 
en  peinture,  et  il  posséda  long- temps  une  collection ,  peu  dobih 
breuse  mais  exquise,  de  tableaux  de  Pécule  flamaude.  Son  origius 
sans  doute  Pavait  entraîné  plus  particulièrement  à  réunir  dei 
œuvres  sorties  d'hommes  de  son  pays  :  A  tous  les  cœurs  bien  nés 
que  la  patrie  est  chèçe  I  Ce  qui  pouvait  lui  rester  d*obiets  d'art  liU 
très  recherché  après  son  décès  (i).  L^empressement  des  amateurs 
à  acquérir  ses  dessins  et  ses  études  ^ut  encore  plus  considérable. 
Ses  moindres  croquis  montaient  à  des  prix  élevés.  Ce  fut  alors  que 
le  Roi  fit  acheter,  par  les  soins  de  M.  de  Caiileux ,  directeur  des 
musées  royaux,  un  de  ses  principaux  tableaux  pour  le  placer 
dans  la  galerie  du  Louvre.  Quelle  différence  du  prix  attaché  alon 
aux  productious^de  Uoilly  avec  celui  de  l'époque  où  les  marchands 
de  tableaux  spéculaient  sur  sa  jeunejee  et  sa  modestie  ! 

Louis 'Lêopold  Boillt  mourut,  ou  plutôt  s*éteignit  dooce- 
ment,  à  Paris,  au  milieu  de  ses  enfants  et  petits-enfents,  le  5  jan- 
vier 4  8.49,  dans  sa  quatre-vingt-quatrième  année.  Sa  vue,  quoi- 
qu*affaiblie,  lui  avait  permis  de  peindre  jusqu^à  la  fin  de  sa  vie  : 
il  expira ,  pour  ainsi  dire,  dans  son  atelier  et  la  palette  à  fa  main. 
•  Il  avait  eu  trois  fils  de  son  premier  mariage;  il  survécut  aux  deux 
atnés  dont  le  second  mourut  de  la  fièvre  au  Sénégal,  où  il  servait 
comme  capitaine  dans  la  ligne.  Le  survivant ,  M.  Simon  BoiUy, 
est  aujourd'hui  cbef-d'escadron  dans  Tanne  de  Tartillerie. 

De  sa  seconde  femme,  Boilly  obtint  cinq  enfants ,  trois  garçons 
et  deux  filles;  ces  dernières  succonibèrent  en  bas  âge.  Les  trois 


(1)  La  vente  de  Boilly  eut  lien  le3i  Janvier  1815,  en  la  demenrs 
où  il  mourut,  rue  St.-Benol&t,  n'  8,  à  Paris.  Dix  ans  plus  tôt  U  habitait 
me  Marariiie,  9  ou  il. 


flb  raWirent  ta  carrière  des  beaux -^rts.  M.  Jules  BoUiy,  petatre* 
•onna»  demeare  à  Paris  ;  B!.  Edouard  BoiUy^  est  compositeur  de 
nosiqne  et  a  obtenu  le  grand  prix  de  Técole  de  Rome  ;  enfin 
M.  jifphonse  Bailiy  a  adopté  Fart  de  la  gravure.  Ces  artistes- 
ont  d^à  fait  preuve  de  talent  et  suivent  bonorablement  les  traces 
de  leur  père. 

Il  nous  reste  à  toucher  un  mot  de  la  personne  et  du  caractère 
do  peintre  dont  nous  venons  de  mentionner  les  travaux  princi- 
paux. De  même  que  Ton  peut  dire  d'un  littérateur  :  le  siyle  c'est 
rhomme,  de  même ,  la  vie  d'un  artiste  est  toute  dans  ses  œuvres. 
Or,  Ton  a  déjà  pu  voir  ,  jiarrénumératioo  sommaire  d^es  labeurs- 
de  Boilly,  qu'il  fut  spirituel  et  gai,  fin  et  observateur,  un  peu  en- 
clin à  la  galanterie  et  à  la  malice,  sans  jamais  aller,  jusqu'au 
cynisme  et  à  la  satyre.  U  était  franc  et  naturel,  obligeant  et  loyal. 
Il  aimait  les  arts  avant  tout  sans  dédaigner  le  plaisir  ;  très-labo- 
rieux et  toujours  employé  chez  lui  au  dessin  ou  à  la  peinture, 
Il  n'y  prenait  de  distraction  qofen  s'occupant  d'optique  et  de 
chambres  noires,  genre  d'amusement  sérieux  qu'il  rattachait 
encore  par  plusieurs  points  A  ses  travaux ,  et  auquel  il  consacra 
beaucoup  de  temps  et  d'efforts  récompensés  par  des  perfection- 
nemenls  qui  mériteraient  d'être  connus.  Les  regrets  qu'il  a  laissés 
à  sa  fiunille  et  à  ses  nombreux  amis  comme  homme  aimable  et  bon, 
et  aux  amateurs  de  la  peinture  comme  artiste  habile  et  original, 
donnent,  au  reste,  une  idée  suffisautedeses  qualités  personuelles; 

regrets  ont  été  dignement  eiprimés,  le  24  avril  4K48|  dans-la 
annuelle  de  la  Soèiété  du  dépariemetU  du  Iford ,  à  Paris, 
par  m.  Auguste  Delsari,  l'un  des  secrétaires.  Cette  réunion 
d'élite,  alors  présidée  par  M.  Martin  (du  Nord)  qui  devait  suivre 
beaucoup  trop  tôt  dans  la  tombe  son  compatriote  Boilly ,  a  té- 
moigné dans  cette  assemblée  toute  la  peine  qu'elle  éprouvait 
du  vide  qui  venait  de  se  faire  dans  ses  rangs,  déjà  éclaircis  par 
les  morts  récentes  é'Hilaire  Ledru  et  de  Redouté.  Puiese  le  sou- 
venir que  nous  consacrons  m  A  un  peintre  aimable  dans  nos 
modestes  annales,  perpétuer  quelque  peu  sa  mémoire  dans  la  riche 
et  belle  contrée  qui  l'a  vu  nattre  ! 

ARTQOR  DI5AUZ. 
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NOTICE  SUR  DPÉRENTES  CONim 


(Troisième  article). 


DES  RUINES 

DITES 

D€J  CIRQCE  DB  BAVAI 


On  remarie  à  Bavai,  dans  qb  quarlt^  déBert,  de  longs  paas 
d*fiD  mor  délabré,  bordant  an  rad  des  Jardins,  des  vergers,  va 
champ  ineulte  ;  décrivant  à  Vottest  un  Mge  deni-cefele,  et  dîspa- 
raisaant  au  nord  sous  le  sol.  Restes  d'un  vaste  et  m^eslneax 
édifice,  ces  débris  qui  escitent  Tinlérét  .et  TadaîratioB ,  sent 
encore  on  sujet  de  conjectures,  quoiqu'ils  aient  ettnré  Tatteatien 
de  beaucoup  de  savants. 

Lucius  de  Tongres,  digne  émule  du  moine  Tnrpin,  les  prît,  ou 
du  moins  les  donna,  pour  ceux  du  palais  de  Bavo^  qu'à  restaura, 
par  la  pensée,  à  peuprès  comme  on  bAlit  en  France  d»ekéiêa$is 
9n  E^ajfnCj  et  Jacque»  de  Guyse  inséra^  dans  ses  utfiUMUsa,  h 

description  de  ce  palais  imaginaire. 

A  l'aspect  des  ruines  ainsi  transformées,  Aubert  Lemire  et  le 
P.  Boucher,  moins  crédules  que  Jacques  de  Guyse,  jugèrent 
qu* elles  étaient  celles  d*un  cirque.  Cest  comme  des  mines  d'un 
cirque  que  Vinchant^  D'Outreman  et  le  P.  Dclewarde  en  ont  foit 
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mention.  Le  P.  Grégoire  Lambiez  y  vît  un  cirque,  des  thermes, 
un  ampbithéAtre  ou  un  cotisée  agglomérés.  J.  Beilen  ne  parle  que 
â*Qn  amphithéâtre  ;  maisM.  J.  De  Bast  et  M.  Le  Mayeur  y  joignent 
undrqae. 

Séduit  par  cette  imposante  réunion  d'autorités,  j*ai  cru,  sinon 
à  ta  réalité  d'un  cirque ,  du  moins  à  ^existence  d*un  édifice  qui 
en  afleciait  les  formes.  Toutefois,  en  conférant  depuis'  le  trarail 
de  Nireleau  (1)  avec  le  traité  de  Vitruve  (9),  il  m'a  paru  hors  de 
doute  que  le  monuorent  élevé  à  bavai  l'avait  été  diaprés  les  vues 
de  l'architecte  romain ,  et  que  les  ruines  étaient  celles  d^un 
portique  et  d'un  théâtre  contîgus. 

Lors  des  fouilles  faites  en  4826  et  1827  sous  la  direction  de 
Ntveleaa,  on  reconnut  que  ce  monument  était  intérieurement 
divisé  en  deux  parties  :  Tune  orientale,  l'autre  occidentale. 

On  a  pénétré  dans  la  partie  orientale,  et  la  disposition  n'en  ese 
ploB  ignorée. 

«  n  doit  y  avoir,  a  dit  Vitruve,  des  portiques  derrière  la 
»  scène,  afin  que  quand  il  surviendra  inopinément  des  pluies  au 
»  mlliea  des  jeux,  le  peuple  s'y  puisse  abriter  en  sortant  du 
»  tbéâtre....  Dans  toutes  les  villes  qui  out  des. architectes  instruits 
»  et  soigneux,  .on  voit,  près  des  théâtres,  des  portiques  et  des 
n  prooieooirs  construits  de  telle •  sorte,  qu'ils  sont  doubles.. •• 

•  La  largeur  des  portiques  doit  être  réglée  de  manière  à  ce  que 

•  la  distance  depuis  la  partie  extérieure  des  colonnes  du  dehors 
»  jusqu'à  celle  du  milieu,  et  la  distance  de  celtes  du  milieu  jus- 
9  qu'an  mur  dans  lequel  sont  enfermés  les  promenoirs  qui  sont 
»  dans  Tenclos  de  ces  portiques,  soit  égale  à  la  hauteur  des 
»  colonnes  du  dehors....  Les  espaces  découverts  qui  sont  dans 
9  l'enclos  des  portiques  seront  ornés  de  palissades  de  verdure 
»  parce  qne  les  promenades  qui  sont  à  découvert  dans  ces  lieux 
»  contribuent  beauooop  &  la  santé  (5)   » 


(1)  Bavay  aneMn  elmodeme. 

(9)  De  Architectarâ. 

(3)  Liv.  V,  ch.  9.  Traduction  de  Pèrault. 
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Voilà  évidemment  ce  qui  a  été  pratiqué  à  Bavai  ;  ti  sufAt  pour 
8*en  convaincre  de  jeter  les  yeux  sur  les  dessins  de  Niveleau . 

Le  long  de  chaque  côté  d*uii  enclos  rectangulaire  régnaient 
deux  galeries  parallèles  séparées  par  une  file  de  piliers  carrés. 
Elles  étaient  éclairées  par  des  abat-Jour ,  pavées  en  marbre , 
décorées  de  statues  et  de  peintures  à  fresque.  Les  piliers  en  sou- 
tenaient les  voûtes,  appuyées,  à  droite  et  à  gauche,  sur  des  pilas- 
tres adossés  aux  murs,  et  abrités  par  des  toits  couronués 
d'attiques.  Les  murs  étaient  doubles  jusqu'à  une  cei'taine  hauteur, 
et  l'entre-deux  en  était  assez  large  pour  qu^on  pût  les  parcourir 
intérieurement;  ils  semblaient  une  suite  de  longs  corridors 
offrant,  par  leurs  détours  multipliés,  T apparence  d*un  labyrinthe. 
On  sUntroduisait  dans  les  galeries  par  deux  entrées,  Tune  au  sud, 
l'autre  au  nord,  et  vraisemblablement  par  une  troisième  à  Test; 
néanmoins,  les  investigations  ne  s'étant  pas  étendues  jusque-là, 
on  ne  peut  former  à  cet  égard  que  des  conjectures ,  ouïs  qui, 
fondées  sur  Tanalogie,  équivalent  presque  à  des  preuves.  Ces 
entrées  étaient  probablement  ornées  d'élégants  péristyles  (!}.  H 
n'est  point  douteux  que  l'enclos  ne  fût  planté  de  plusieurs  allées 
d'arbres  touffus  ou  de  charmillci  alignées  avec  sjmétrie  et 
soigneusement  .sablées. 

Les  omrs  d'enceinte  tenaient  lieu  des  colonnet  du  dehors.  Le 
style  d'architecture  ne  pouvait  être  le  même  sous  des  climats 
aussi  dissemblables  que,  ceux  de  la  Belgique  et  de  r(tàHe.  Des 
galeries  ouvertes  de  toute  part  n'eussent  pas  été  moins  déplacées 
que  des  toits  plats  dans  une  contrée  du  nord  exposée  à  toutes  les 
intempéries  de  Tair. 


(1)  Dessins  de  Niveleau  :  feuille  46,  figure  92;  fôuU.  47,  flg.  99; 
feuil.  19,  ng.  43;  feuil.  42,  flg.  92. 

Pavées  en  fnari>rê.  a  Lapidibus  preciosis  constrata.  >  (J.  deGayse). 
c  Pavée  de  pierres  d'ua  grand  prix  »  (TraducUon  du  marquis  de  Fortia). 

Ornées  de  stotoef.  <  On  a  trouvé  le  18  avril,  trois  morceaux  de 
>  brbnze  du  poids  de  5  livres  et  provenant  d'un  manteau  de  etatue  de 
»  grande  dimension.  »  (Niveleau). 

Couronnés  d'attiques.  Quelques  indices  le  font  présumer. 
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La  partie  occidentale  n'a  pas  été  explorée  ;  mais  sa  forme  et  sa 
position  dénotent  assez  qu'elle  avait  été  disposée  pour  les  jeux 
scèniqnes.  Cet  hémicycle  qui  la  termine,  maintenant  vide  et  pres- 
que entièrement  ruiné,  était  autrefois  rempli  de  gradins.  En  fouil- 
lanl  de  ce  côté,  à  plusieurs  mètres  du  sol,  peut-être  retrouverait- 
on  quelques  débris  de  la  scène,  des  tronçons  de  colonnes,  des 
fragments  de  cariatides. 

L^aspect  de  ces  lieux  jadis  si  vivants,  si  animés,  qui  retentirent 
tant  de  foû  de  longs  applaudissements^  aujourd'hui  silencieux  et 
solitaires,  inspire  un  sentiment  IndéBniesable  de  mélancolie.  Que 
sont  devenues  ces  foules  de  promeneurs  et  de  spectateurs  si  gais, 
si  bruyants,  qui  se  succédèrent  de  génération  en  génération 
durant  tant  d'années?  Le  temps  en  a  effacé  jusqu'au  souvenir! 

Les  divers  changements  qu'ont  subis  ces  constructions  les  ont 
totalement  dénaturées.  Les  barbares  les  ruinèrent  vers  la  fin  de 
407  on  le  commencement  de  408.  Plus  tard,  une  forteresse 
s'éleva  sor  le  même  emplacement.  Soit  qu'elle  eût  été  détruite 
par  rennemi  ou  qu'elle  *fût  tombée  de  vétusté,  elle  ne  subsistait 
plus  dans  le  treizième  siècle.  H  esta  croire  que  plus  d*uu  autre 
château- fort  en  occupèrent  successivement  la  place  jusqu'à  des 
temps  déjà  éloignés,  et  que  de  là  vient  le  nom  de  ehdieau ,  con- 
servé à  un  endf  oit  où  l'on  ne  voit  plus  qu'une  muraiHe  antique 
qui  senible  endiàssée  dans  de  vieux  remparts.  Ce  qui  était  resté 
debout  des  murs  d'enceinte*du  monument  romain,  a  été  extérieu- 
rement  doublé  etAanqué  de  tours  (i).  Le  pavé  en  larges  dalles 
découTert  dans  les  jardins  des  PP.  de  l'Oratoire  peut  avoir  été 
celui  d'une  salle  d'armes,  d'une  terrasse,  d'une  plate-forme.  Les 
ruines  de  ces  différents  ouvrages  additionnels  ne  doivent  pas  être 
confondues  avec  celles  du  portique  ou  du  théâtre. 

I.    L. 


(I)  c  Oo  voit  vers  le  .coachanl  de  ceUe  ville  les  murs  en  ruine  de 
»  l'ancien  cirque  romain....  Ces  murs  ont  été  doublés  d'une  muraille 

>  ayant  des   demi-tours  que  Ton  appeUe  ici  (à  Bavai]  bosses 

>  La  double  muraille  s'est  déjà  détachée  en  quelques  endroits  ;  il  en 
1  est  tombé  un  pan  il  y  a  quelques  années....  Ce  morceau  tombé  a 
»  mis  à  jour  la  muraille  qui  était  cachée.  »  (Nlveleau). 
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APPENDICE. 

«  Voici  ce  que  rapporte  Lucias  de  Tongres Bavo 

fonda  d^abord  un  palais  a?ec  des  pierres  polies^  carrées,  dolées 
et  sciées;   et  il  éleva  les  murs  de  ce  palais  à  soixante-dix 
coudées.   Il  construisit  quatre  tours  hautes  de   cent  vingt 
coudées,  et  dont  chaque  côté  avait  trois  cents  coudées  carrées. 
Il  construisit  aussi  deux  portes  delà  même  hauteur  que  les 
tours.  Les  tours  de  la  porte  Lupine,  ainsi  nommée  parce  que 
c*étaît  sur  son  emplacement  que  se  trouvait  Tantre  où  8*était 
retiré  le  loup  blanc  dont  il  a  été  question  plus  haut,  avaient 
leurs  murs  épais  de  vingt-cinq  coudées,  et  Tespace  compris 
entre  ces  murs  était  de  trente  coudées  en  carré.   Les  tours 
de  la  petite  porte  que  ron  appelait  Castellane,  étaîenl  toutes 
deux  de  cent  coudées,  avaient  des  murs  de  dix-huit  coudées 
d'épaisseur,  et  comprenaient  entre  leutts  murs  une  aurlkca  de 
vingt-quatre  coudées  carrées  ;  de  sorte  que  chaque  tour  de 
cette  porte  avait  soixante  coudées  de  jdiamétre.  Toutes  ces 
constructions  jusqu'à  vingts-cinq  coudées  au -dessus  des  fonda- 
tions, formaient  une  masse  solide  et  sans  vjdes,  enduite  d'un 
bitume  épais  et  d'un  ciment  fait  de  briques  broyées  ei  mêlées 
avec  de  la  chaux  ;  et  elles  appartenaient  toutes  à  la  partie 
principale  du  palais,  à  Pexception  de  la  porte  Castellane,  qm 
était  adossée  à  la  seconde  partie  du  même  édifice.  Ce  palais, 
composé  ainsi  de  deux  parties,  ressemblait  à  un  vaisseau  par 
sa  forme  longue  et  étroite.  Sa  longueur  ne  surpassait  que  de 
sept  fois  sa  largeur,  et  sa  plus  grande  largeur  interne  était  de 
trois  cens  coudées.  Ses  deux  portes  s'ouvraient  du  côté  du 
midi ,  et  elles  étaient  unies  par  un  mur  de  soixante  et  dix 
coudées  d'élévation,  et  de  vingt  coudées  d'épaisseur.  Les  deux 
parties  du  palais  ne  communiquaient  entre  elles  que  par  ces 
deux  portes.  Le  mur  de  chacune  de  ces  deux  parties  était,  du 
côté  du  midi,  de  hauteur  égale,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ;  maïs 
du  côté  du  levant,  où  se  terminait  le  palais,  on  voyait  deux 
tours  égales  à  celle  de  la  porte  Castellane.  Du  côté  du  nord,  le 
mur  de  la  seconde  partie  du  palais  avait  la  même  épaisseur  qoe 
le  mur  précédent;  mais  il  était  élevé  de  quarante  coudées,  et 
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•  était  gsnii  4*oii  gvanâ  nonri^re  àe  tours.  La  priiidpflJle  partie 

•  du  palais  était  pavée  de  pierres  d^uii  grand  prh,  ainsi  que  le 
»  recoonaissent  ceux  qui  creusent  dans  son  emplacement  à  une 
»  certaine  profondeur  ;  et  la  plus  grande  partie  du  piAaîs,  au 
»  nerd,  était  entièremoBt  entourée,  hors  des  murs,  d'un  fossé 

•  large  de  deux  cens  coudée»,  eaformé  de  murs  de  toutes  parts, 

•  et  fMfé  partout  avec  des  pierrss  poKes.  •  (Jacques  de  Guyse, 
Annales  bistoris  illustiium  Principum  Bannonitt  ,  Lib.  t,  Cap. 
XIII  ;  traduction  du  marquis  de  Fortia). 

«  la  eeideiD  opido  (Bavaci)  bodièque  visuntnr  mûri,  ac  ruine 

•  Cird  à  Romanis  structi,  forma  oblonga,  in  modum  navis:  vulgô 
■  Ftatf  Chastel  vocant.  »  (Aub.  Miraeus,  Rerum  Belgicarum 
Annales). 

«  Intrà  muros  autem  bodiemos,  tametsi  exiles  et  valde  laoeroa, 

»  supersunt  quaai  Cîrci  unius  rudera  ;  CQjus  Méridionale  latus 

•  satîs  adbuc  integrum  ;  boréale  pœnè  totom  evanuit.  Circi  flexus, 

•  adbuc  in  mceni^us  bodieroisapparet;  para  anterior  inOrientem 
»  porrecia  civium  asdibus  occultata  vix  se  prodit.  Unisius  simi- 
»  Uum  indagator  strenuiis  lib.   1  cap.  15.  Navis  illum  Qguram 

•  expreasisse  seribit  ;  cujus  latitudo  major  trecentorum  intrinsecus 

•  cubitorum  extiterit.  Ego  ^men  latérales  ejus  muros  non  in 
m  navis  formam  inflexos  et  ovales,  sed  reptos  et  foré  parallelos 

•  advectisee  videor.  Undè  Circo  Rom»    Maximo  foré  similem, 

•  lieet  minorem,  existimavi.  Latum  vidi  trecentorum  pedum» 
»  vix  eubitorum  :  loogum  nltrà  dupli  proportionem.  Sed  Circum 
9  non  agnosoant  inquilini,  neque  Guisios;  Palatium  bic,  illi 
»  Castetiumy  vulgo  Cbaatelet  vocant.  »  (R.  P.  Œigidii  gocberii 
Belginm  Romanom,  etc.  Lib.  XVL  Cap.  7). 

«  Nous  pouvons  dire  que  Bavay  estoit  anciennement  à  guise 
»  d*one  autre  Rome Vous  y  voyea».  un  Cire,  basty  par 

•  les  Romains,  qui  estoit  vne  plaine  longue  ajustée  pour  la  course 
M  des  cbeuaux,  et  ce  en  guise  de  nauire,  entourée  de  murailles, 
»  soustenuea  d^enuiron  vingt  arc-boutans,  tout  en  ruine.  Le 
»  lien  se  nomme  i  présent  le  Vieu-Cbastel  ;  et  des  antres  le 
«  <iliaileatt«'de-4*Espée,  <>Aâe  snosCre  me  tour,  dite  en  langue 
9  ooireflipiifr,  é€  ia  ifode  4$rée,  qui  vant  autaii  que ,  4e  la 
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•  cheure  adorée.  »  (F.  Viachaot,  Anïialet  de  la  proutnce  ti 
comté  d^Haynaa,  etc.  U?.,  second»  ch.  V). 

«  La  ville  capiUlle  des  Neraiens  estoU  Bavay;  ee  qm  est  si 
»  euident  pour  maintenant,  quUI  n^esl  désormais  plus  loisible 

•  d*en  douter  entre  les  Doctes.  L*on  y  voit  encor  les  masures 
»  d*vn  Cirque  .,  »  (D'Outreman,  hist.  de  la  ville  et  comté  de 
Valentieonesy  Lif.  i^ch.  i). 

•  Qui  n'admirera les  masures  du  cirque  dans  le  vieui 

•  château..  »  (Le  P.  Delewarde,  Hist.  générale  *  du  Hainau. 
Uv.  XlII). 

«  Les  colonies  romaines  envoyées  à  Bavay,  outre  Tutile  et  le 
»  commode,  voulant  se  procurer  encore  Tagréable,  disposèrent 
»  pour  les  Jeux  publics,  un  cirque  magni6que  de  900  pas  environ 
B  de  longueur,  sur  500  de  largeur;  les  débris  de  ce  monument, 
»  qui  subsistoient  encore  avant  la  démolition  de  Thôtel  de 
»  Cbimai ,  et  sur  lesquels  est  aujourd'hui  bâtie  Téglise  parois- 
»  si^le  de  Notre-Dame  foisoient^radmiration  des  étrangers,  aussi 
»  bien  que  les  précieux  restes  de  Tamphitéâtre,  des  galeries  et 
»  des  loges  où  se  plaçoient  les  spectateurs  :  ces  édifices  étoieut 
»  appelles  Castel  du  mot  latin  caUeflum,  et  la  tue  qui  conduit 
»  au  cirque,  est  encore  appellée  aujourdliui  rue  du  Chdteiei, 
»  via  castellana.  m  (  Extrait  du  Mémoire  sur  les  antiquités  de  la 
ville  de  Bavai^  par  le  P.  G.  Lambiez,  dans  le  supplément  de 
Tencyclopédie  Didot  et  d*Alembert).  «  Le  Cirque  ou  Colisée,  à 
»  Pextrémité  duquel  sont  les  ruines  de  TamphithéAtre,  est  un 
»  autre  genre  d*édifice  qui  annonce  la  somptuosité;  il  avait 
»  1116  pieds  de  longueur,  et  276  de  largeur.  »  (Le  P.  G. 
Lambiez,  Dissertation  sur  les  colonies  romaines  répandues  dans 
les  Pays-Bas,  XVI).  «  Les  ouvriers  de  Tamphitéâtre  percèrent 
»  la  muraille  de  dir-huit  pieds  d'épaisseur  aux  deux  ouvertures 
M  entamées  ;  on  y  rencontra  des  coulans  d'eau  qui  fournissoient 
»  aux  baigneurs  l'abondance  de  ce  liquide.  »  (Le  même.  Feuille 
d'or  d'octobre  1790). 

«  In  orisTcl  multum  remotis  Romani  dvitates  exomare  aolebanc 

fl 

»  amphiteatris  ;  fidem  faciunt  reliqui»  murorum  id  genus  sdiflcil 


«  fatc  (tfi  Savaeç)  extitisse,  comprehendentes  magna  ex  parte 

•  fdndnm  elevatiorem  collegii  Oratorii,  parochialis  ecdesiae,  cam 
»  portione  cœmeterii ,  excarrentia  porro  circi  veatigia  versus  pla- 
»  team  deGlatignies  (dîctank  forte  à  glarea)  ad  yiamdti  Châtelet 
9  seu  Cast^lanam.  Mirabondas  eontemplatus  ftri  muros  sabindè 

•  laceros,  quorum  non  tantùm  exterior  lapldam  fades  politoram 
»  sabîit^  Bû  assolet  etiamnum  fieri;  sed  et  fréquenter  etiam 
»  inlerior  fabrî  malleo  tnnsti  fait;  cumqne  divers  s  sibi  oppositœ 
»  siot  lapidam  congeries  sine  interiori  caice  coadunante  ,  ratom 
»  est  fieri,  Ht  ab  uno  latere  corruant  muri^  sabsistente  opposite 
»  latere;  ten  nt  spisans  muras  decrescat  ad  dimidium  sni,  veluti 

•  ad  ocddentem  dvitatîs  ridere  est.  Cum  nsus  et  forma  ampbîtea- 

•  trorom  specialibus'  operibus  explicati  sZnt,  non  est  cur  buic  reî 
»  ulterios  immorer.  •  (P.  J.  Heyien  Lyrensis  ecdesiae  Decanii 

» 

Dîttertatio   de  Antiquis  Romanoram  monumentis  in  Âustrtaco 

Belgio nec  non  de  iîs  quas  apud  Tungros  et  Bavacenses 

reperta  snnt.  Mémoires  de  Bruxelles.  Seconde  édition.  1780. 
Tome  4). 

«  Un  drque  de  900  pieds  environ  de  long,  sur  500  pieds  de 
»  largeur.  Les  masuces  de  ce  monument  sont  encore  visibles  au 

•  midi. ...  La  partie  extérieure  du  mur  occidental,  qui  a  IS  à  15 

•  pieds  d'épaisseur  était  'soutenue  par  sept  grosses  tours,  qui, 
»  aujonrd*bui  informes,  sont  appelées  bosses.  Le  ciment  en  est 
»  presque  aussi  dur  que  la  pierre  de  taille.  —  Un  amphiléâtre. 
»  Ses  débris  subsistaient  d'une  manière  plus  visible  il  y  a  environ 
»  deux  siècles,  avant  la  démolition  de  l'hôtel  de  Chimai^  où  en 
»  partie  est  construite  aujourd'hui  Téglise  paroissiale  de  la  ville  : 
»  ils  occupaient  aussi  le  terrain  le  plus  élevé  de  la  maison  des 
»  Oratoriens.  «  (Le  Mayeur,  Gloire  Belgique.  Note  19  du  chant 
premier). 

« 

'  «  Les  oolonies Romaines,  envoyées  à  Bavai....  disposèrent  pooT 
»  les  jeux  pnblics,  on  drque  magniUque  de  neuf  eents  pieds 

•  environ  de  long,  sur  lr«i»  eents  pieds  de  largeur.  Les  masures 
■  de  ce  monument  sont  encore  très-visibles  au  midi,  dans  une 
»  partie  des  chétib  remparts  qui  environnent  aujourd'hui  la 

•  ville,  nais  qui  de  ce  côté  sont  fbrt  délabrés  et  au  point  de 

•  s'écrooler.  Ce  mur  antique  avait  été  flanqué  de  tours,  et  on 
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»  en  voit  aussi  de  nos  jours  des  restes  assex  r$DUirquables 

u  Les  Romains»  suivant  leur  usage,  porlèrent  leur  maguificeoee 

»  jusque  dans  les  contrées  les  plus  reculées  soumises  à  leur 

«  Empire;  souvent  iU  ornèrent  d'amphithéAires  suparbea  les 

n  villes  éloignées  de  plus  de  trois  ou  quatre  cents  iieaes  de 

9  leur  Capitale.  Des  débris  très-remarquables  d'un  paceîl  édi- 

>•  flce^   établi  à  Bavai  «  faisaien(,,  il  y  a  environ  deux  siddes» 

»  Tadmiratioa  des  étrangers.  Ce&  précieux  restes  sobeistaient 

»  encore  ayant  la  démolition  de  ThOtel  de  Cbimai,  o4  en  partie 

»  est  construite  T Eglise  paroissiale  de  la  ville;  ils  occupaient 

»  aussi  le  terrain  le  plus  élevé  de  la  maisou  des  Oraloriena.  Les 

•  ailleurs  qui  ont  parlé  de  Bavai,  confondent  qnelqueCoîs  le 
»  Cirque  avec  rAmphitbéâtre  :  ntais  suivant  toutes  les  appareneea, 
»  rÂmphitbéàtre  était  placé  dans  le  Cirque  même-  D^autres  ont 
»  cru  découvrir  des  Tbermesou  bains  dans  ces  mémos  eodroils.» 
(  M.  J«  de  fiast.  Second  Supplément  au  Ilecueil  d'antiquités 
Romaines  et  Gauloises,  etc.  ) 

N'ayant  pas  à  notre  disposition  les  dessins  de  Niveleau,  dont 
nous  devons  la  communication  à  Tobligeance  de*  M.  Crapez, 
ancien  maire  de  Bavai ,  nous  ne  pouvons  y  soppléer  que  fort 
imparfaitement,  par  quelques  explications  empruntées  à  Tauteur. 

La  figure  98  de  la  feuille  ÀQ,  est  le  «  plan  du  monument 
»  découvert  dans  les  fouilles  exécutées:  du  âQ  novembre  1836  au 

•  50  juin  iS^7,  dans  la  pâture  d^ell  censé  ou  ancien  cirque  de 
»  Bavay.  »  (Niveleau).  Cette  figure  représente  Tangle  formé  par 
la  jonction  à»  deux  doubles  galeries,  avec  une  grande  partie  de 
chacune  d'elles;  la  position  des  piliers  et  despUastr^,  les  cotre- 
deux  des  doublés  murs,  avec  leurs  zigzags  et  leurs  sinuosités  ; 
Tune  des  entrées ,  et  une  partie  de  Tenclos.  Niveleau  nomme 
puliMialBd^les  entre- deux  des  doubles  murs.  «  Petite  galerie 
4  àê  «eiiilui»  pourtoumeat  le  moapment....  Les  petiles  galeries 
m  eot  deai  dM  endroits  %^  pooee»  de  larges  et  dans  d'autres 

•  ftpieds.»  (Niveleau). 

la  6g..  9d  dç  la  f.  ,A7,  r<iprésanle  les  «  vtesi  petepoetives  des 

•  ruines  du  Porligti^ ....  la  grande  galène ,  les  pîuors  et  les 
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■  nara  en  ibat-îocr,  ainn  que  lei  roAtes  d'arrêtés  telles  qu'elles 

■  devaient  être.  ■  {Niv.)Oa  trouTS  entéle  delanoiiceÎDtitnlâe 
Bavai  (ArcbWes  hiit.  et  lîttir.  du  Nord  de  la  France,  etc.,  t.  V, 
MUT.  série),  une  copie,  lilhographiée  avec  soin,  de  cette  figure. 


H.  B.  —  Duia  la  nolice  Ingérée  ci-devant  et  Intitulée  :  La  baronit 
iBitaumgt,  le  premier  paragraphe  de  la  page  SS ,  commençant  par 
MI  mots  :  OnditarTa,  m  1813,  dont  un  cttntMr»,  a  été  Iraniposé  ; 
Il  doit  ètra  reporté  après  le  premier  paragraphe  de  U  page  S9. 
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HOMMES  ET  CHOSES. 


Cmrtll0it0  Slamauts. 

r 

Suivant  Ménage,  carillonner  vient  de  quadrillonare ,  fait  de 
quadrilla^  mot  espagnol  qui  signiGe  un  petit  escadron  et  qui  est 
un  diminutif  de  quadra ,  parce  que  dans  Torigine  les  carilloiu 
se  faisaient  avec  quatre  cloches.  Les  temps  ont  bien  changé 
depuis  lors ,  au  moins  dans  les  provinces  des  Pays-Bas  où  les 
carillons  sont  d'une  étendue  et  d'une  complication  remarquables. 
Mais  d'où  vient  que  les  carillons  ont  eu  et  ont  encore  uoe  vogue 
toute  particulière  en  Flandre  et  sont  adaptés  aux  horloges  pour 
indiquer  les  divisions  et  subdivisions  des  heures?  Noua  allons 
tâcher  de  répondre  à  cette  double  questiob. 

Les  peuples  de  la  Flandre ,   fort  riches  dès  le  moyen-âge, 
jouissant  des  bienfaits  de  la  lib*erté  communale  bien  avant  les 
autres  populations,  pourvus  de  beaux  monuments  religieux  et 
civils,  n'avaient  pour  ainsi  dire  qu'une  seule  chose  à  désirer  :  un 
ciel  moins  couvert  de  nuages  et  un  climat  moins  brumeux.  Ces 
brouillards,  ces  pluies ,  ces  temps  nébuleux ,   qui  cachaient  le 
soleil  pendant  neuf  mois  de  Tannée  sur  douze,  semblaient  îeter 
un  sombre  voile  sur  un  pays  dont  les  habitants  étaient  cepeadant 
amis  de  la  gatté  et  qui  possédaient  les  movens  de  se  réjouir. 
Cette  nécessité  de  balancer  la  tristesse  du  climat  d'une  façon 
artificielle,  jointe  à  Tamour  naturel  des  habitants  pour  la  musique 
fit  adopter ,  dans  toutes  les  localités ,  la  mode  des  carillons  pu- 
blics annexés  aux  beffrois  ou  aux  h6tels-de-ville.  Ces  carillons 
jonaient  la  veille  des  jours  de  fête  pour  les  annoncer ,  pendant 
les  cérémonies  publiques ,  à  l'entrée  des  personnages  marquants 
et  k  toutes  les  occasions  de  réjouissances.  Dans  les  villes  où  se 
tenaient  des  foires  et  marchés,  on  jouait  des  airs  carillonnés 
pendant  la  durée  du  marché  pour  égayer  les  gens  de  la  campagne, 
et,  pour  ainsi  dire,  a6n  de  fêter  leur  bien- venue.  La  nomination 
des  chefs  de  la  commune ,  la  naissance  d'un  grand  du   pays. 


étaient  rarore  annoncées  par  les  sons  joyeux  du  Carillon    tcê 
flamands  sumient  Texemple  dont  parle  Voiture  dans  ces  vers  : 

«  Le  jour  où  nasqvit  GhastilloD, 

s  On  sonna  double  canillon 

1  Par  tons  les  clochers  de  Gytbère.  > 

Quant  i  la  coutume  de  carillonner  à  toutes  les  divisions  de 
l^heure ,  outre  qu'elle  s'appuie  également  sur  les  motifs  sus« 
allégués,  elle  a  aussi  une  autre  cause  :  Les  habitants  de  la  bonne 
Flandre  furent  généralement  à  toutes  les  époques  des  gens  d'ordre 
et  d^économie,  occupés  au  commerce  et  connaissant  parfaitement 
le  prix  du  tempe.  Us  ont  bien  aimé  d'avoir,  dans  leurs  horloges 
publiques,  un  moyen  certain  de  reconnaître  Theure,  de  distin-* 
goer  la  demie  du  quart,  et  même  du  demi*quart  d^heure  ;  ils  ont 
poussé  encore  la  précaution  jusqu'à  indiquer,  par  ce  qu'ils  appe-* 
laleot  one  advertance,  le  moment  qui  précédait  l'heure  de  quel- 
ques minutes.  C'était  autant  qu'il  en  fallait  pour  se  préparer  à 
entrer  à  Touvrage  ou  à  le  quitter,  à  se  rendre  à  Té^lise,  ou  à  la 
boorse,  ou  à  tout^uire  rendez-vous  à  heure  fixe.  L'air  carillonné 
qui  précédait  le  timbre  servait  d'avertissement  utile,  apprenait  â 
Pin  exact,  faisait  gagner  du  temps  et  empêchait  d'en  faire  perdre 
à  ceux  avec  lesquels  on  avait  i  faire.  Telle  est,  selon  nous,  la 
eause  la  plus  réelle  de  l'adoption  générale  des  carillons  dans 
tontes  les  villes  des  anciennes  provinces  des  Pays-Bas. 

On  a  prétendu  &  tort,  à  ce  que  nous  pensons,  que  le  déflant 
Charles-Quint  avait  multiplié  les  cariHons  dans  les  Pays-Bas  pour 
calmer  Thumeur  inquiète  et  turbulente  des  peuples  enclins  à  la 
révolte.  Ce  luxe  était  tout  communal  et  n'avait  rien  à  attendre  du 
souverain  ;  et  d'ailleurs  Charles-Quint,  toujours  à  la  recherche 
d'argent  pour  soutenir  ses  guerres,  était  bien  plus  disposé  à  tirer 
des  sidïMides  de  ses  populeuses  et  florissantes  villes  de  Flandre 
qu'i  les  doter  d'horloges  en  musique. 

M.  Miehelet,  dans  son  HUMn  de  France  erre  également 
en  disant  ^ue  a  le  même  air  joué  d'heure  en  heure  pendant  des 
9  siècles,  a  suffi  au  besoin  musical  d*ou  ne  sait  combien  de  gé- 
9  nérations  d*artisans,  qui  naissaient  et  mouraient  fixés  sur 
•  rétabli.  •  Les  airs  des  osritlons  se  renouvelaient  souvent  et 
suivaient  la  musique  en  vogue  Les  carillonneurs  exécutaient  les 
dimanohes  et  fêtes  tous  tes  airs  populaires  de  chaque  époqae. 
L*éeole  musicale  flamande ,  qui  fournissait  des  maîtres  de  cha-^ 
pelle  aux  souverains  de  France  et  ;d^ Allemagne,  est  d'ailleurs 
assez  renommée  pour  qu'il  soit  inutile  de  défendre  le  goût  roosi^ 
cal  des  habitants  de  nos 'provinces. 

Le  luxe  de  ces  carillons  fût  V^uNé  très  loin  anciennement. 
Ceux  de  Mafines,  de  Louvatu  et  d'Ainrer»  étaient  cités  comme  les 


—  «89  — 

parangons  de  ces  instrumeuU  bruyants.  Le  carillon  de  Z)im* 
kerçue  obtint  ime  popularité  telle  qu*il  est  passé  en  proverbe  : 
On  appelle  faire  le  carillon  de  Dunkergue,  s^embraseer  les  uns 
les  autres  ;  c'était  la  suite  d'un  f  ieux  refrain  de  chanson  de  table 
qui  permettait  au  Toîsia  d'embrasser  sa  voisine,  ee  qui  causait  une 
sorte  de  confusion  et  d'échos  répétés  sans  mesure  qui  laissent 
beaucoup  à  penser  sur  la  justesse  de  Tinstrument  et  peut-être  sur 
le  mérite  du  cariUonneur  de  Dunkerq^ue.  Est<>ce  en  raison  de  ee 
dicton  si  populaire  que  les  Dunkerquois  ont  voulu  voir  revivre 
Ipor  carillon  à  la  restauration  duquel  on  procède  en  ce  moment  ? 

Beaucoup  de  villes  de  ces  contrées  du. Nord  ont  conservé  leur 
carillon  ;  celui  d*Ath  était  jadis  renommé  parmi  les  meilleurs;  le 
clocher  qui  le  renfermait,  frappé  par  la  foudre  le  4  0  avril  184  T, 
a  eu  sa  flèche  brûlée  et  ses  cloches  fondues  ;  le  carilloB  esl  resté 
muet  depuis  ce  jour.  Celui  de  Yalencienoes  a  précédé  de  quel- 
ques années  dans  la  tombe  le  vieux  beffroi  qui  le  recelait  i  c^était 
ui>e  advertanee.  Nos  anciennes  abbayes  possédaient  aussi  de 
magnifiques  carillons  dont  les  airs  retentissaient  dans  les  bois 
d'alentour.  Le  earlllon  de  Tabbaye  de  Tongerloo,  dansUCam* 
pine»  faisait  Tadmiration  du  savant  Goropius  d'Anmers.  La  ville 
d*Av«*soes  a  échangé  ses  pauvres  cloches  contre  rharmonîenK 
cariltan  du  monastère  de  Liessies  ;  celle  de  Sainfc-Auand  a 
hérité  de  celui  de  Tantique  abbaye  d*Eluon.  L^autorité  rouflâd- 
pale  fait  mouvoir  amourd*huirinstrumeiit  qui  ne  recevait  d'im- 
pulsion autrefois  que  du  bon  vouloir  des  pieux  abbés  dont  tes 
cendres  doivent  frémir  au  son  de  Tair  moderne  des  Ginmâmi 
ou  de  la  Marseillaise, 

Il  y  avait  jadis  des  artistes  carillonnenrs  comme  il  y  eat  des 
organistes  de  premier  mérite.  M.  de  fTOry,  ohasHMnede  Toomay 
dans  le  siècle  dernier,  raconte  {Gaitêê  morales^  1786,  ui-4ft, 
p  4  02)  quHI  fit  exécuter,  dans  la  ville  qu'il  habitait,  un  asagni- 
fique  carillon  organisé  dont  le  sieur  Lebègue,  ni|Uf  de  Uesaies, 
fameux  carUlonnewr,  savait  tirer  tout  le  parti  possible 

En  ce  moment  les  carillons  s'en.vont  avec  bîon  d'antres  choses» 
On  n>n  fait  plus  ds  nouveaux»  on  laisse  lee  anciens  se  ronîUer 
(excepte  à  Dunkerque),  et,  de  tempe. en  temps,  <m  en  soppHme 
tout-A-Cait  qui  étaient  devenus  fanx  iA  où  il  mamuait  des  noftes» 
LHndustrie  a  cherché  à  introduire  bes  carillons  éans  les  demeu* 
res  fions  la  ferme  de  tabatières  ou  soiis  œUit  ds  iableaul<-hoT- 
leiges  ;  ces  jouets  n'ont  eu  qu  un  tcwps  :  on  est  biett  vite  faligoé 
d'un  même  air  répété  à  sàtiélédéns  «a  sfdnsiit,  oineonecnt  ;  cela 
ne  pouvait  en  aucune  façon  rappeler  les  sons  partant  dftto  do* 
cher  élevé,  se  variant  à  Tinfini  suiyant  q,o*ils  étaient  écoutés  par 
le  beau  ou  le  mauvais  temps,  durant  |e  calme  ou  la  tempête^  la 


—  993  -* 

Boit  OQ  le  joar,  de  près  eu  de  loin,  dans  la  aelilade  des  bola  ou 
le  broyant  moavement  des  villes  ;  et  pois,  ees  sons  joyeux  des 
eloeboi  de  )a  oilé  rappMaienf  aux  vieiUacds  les  joars  heareox  de 
Kavrjevoease  :e*^t«itGûraiiieiiaeaKicieaQei»nnaiwaDcequi  venait 
voop  visiter  da^a  tontes  les.  grandes  occasions  de  réjouissance  et 
de  fèis.  Faot*Us'étonaer»  après  eeU,  que  les  laudat^res  iemporis 
«élise  permettent  de  regretter  la  perte  de  ces  vieux  et  gais  amis  ? 

A.  D. 


Le  S9  juin  1749>  il  y  a  précisément  un  siècle,  est  né  sur  la 
paroisse  St.-Géry,  de  Valenciennes  (rue  Cardon,  aujourd'hui  rue 
da  Quêsnoi),  M.  Charhi'Piêrre  Bbagq,  qui  se  plaisait^  on  ne 
sait  trop  pourquoi,  à  changer  la  terminaison  de  son  nom  et  à 
récrire  Brach,  ce  qui  a  été  continué  pardon  Gis,  le  général  For^ 
tuné  Brak,  qui  a  renchéri  sur  ce  point  en  supprimant  le  e  de  ce 
même  nom.  Le  père  de  celui  qui  nous  occupe,  Jean-Joseph 
Braeqe,  chirurgien-juré  à  Valencierines,  natif  de  Crépin,  loin  de 
rien  supprimer  à  son  nom,  j  ajoutait  un  s,  quoiqu'il  parait  très 
positif  que  ses  parens  adoptaient  Tortographe  de  Braeq,  que  Ton 
retrouve  dans  notre  province  dans  plusieurs  familles,  et  notam- 
ment à  fabbaye  de  Vicoigne,  où  Tabbé /a/ian  de  Braeq^  qui 
porta  la  mttre  de  4513  à  1550,  récrivait  ainsi. 

Chixrlei  Braek\  (pour  nous  servir  de  Tortographe  adoptée  par 
lui)  qni  avait  un  frère  aine  entré  dans  les  ordres  (1),  commença 
par  être  enfant  de  chceor  à  la  métropole  de  Cambrai,  flt  de  fort 
bonnes  études  dans  cette  ville,  et  fut  regardé  comme  assez  instruit 
pour  remplir  Tofflce  de  précepteur  dans  une  famille  distinguée  à 
Paris.  Protégé  par  H.  Hue  de  Miromesnil  et  par  ses  propres 
qualités  et  son  instruction  solide»  il  entra  dans  l'administration 
desferiAes,  d*où  il  passa  dans  celle  des  douanes  qui  la  remplajja. 
'Il  arriva  très  rapidement  aux  postes  les  plus  élevés,  et^  lorsque  le 
syatème  des  douanes  françaises  s^èteridlt  strr  les  côtes  de  Pltalie 
conquise  par  nos  atm'ès',  IH.  BradL  y  fut  envoyé  (lour  y  organiser 
celte  branéh<^  dé  Tadmlnistration  napoléonienne.  Il  arriva  dabjj'la 
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(t)  StarUn^Io^eph  Bracqy  né  à  Valenciennes  en  1T43  (et  non  en 
,Î7l5  comme  îè  dit  par  erreur  la  Biographie  des  contemporains) ,  curé 
êe  fiibéco\/rt,  député  à  rassemblée  constituante  par  Tordre  do  clergé' du 
Cambrési^,  devint  juge-de-paix  et  mourut  eu  I80i. 
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fille  de  Gènes  fers  1806  et  y  résida  juequ^en  I8ift,  afec  le  titre 
de  directeur  des  doaaoes. 

Ce  fot  là  que  ikin  imaginatioD  active  prit  son  plus  grand  essor , 
et  que.  dans  les  loisirs  qm  lui  laissaient  ses  fonctions,  il  cultiva 
les  arts  et  les  lettres  pour  lesquels  il  avait  un  goût  prononcé.  Doué 
d*uu  esprit  6n  et  délicat,  épuré  dans  la  bonne  société  de  Paris 
avant  la  fin  du  siècle  dernier,  et  fortifié  par  de  bonnes  lectures  et 
les  comparaisons  qu'il  avait  pu  faire  dans  ses  voyages,  ila^eot 
pas  de  peine  à  se  distinguer  parmi  les  membres  de  la  société  litté- 
raire que  Ton  réorganisa  à  Gènes  durant  sou  séjour.  Sa  connais- 
sance de  la  langue  italienne  lui  permit  de  eervir  d'iuterpréte  entre 
les  savants  transalpins  et  les  français.  Il  traduisit  dans  son  idiome 
naturel  plusieurs  ouvrages  scientifiques  qui  faisaient  alors  quelque 
brnit  au -delà  des  Alpes,  et  cela  le  mit  eu  relation  avec  les  Fié- 
eonti,  Alfièri^  CéiaroUi^  Monti  et  PeroUi^  hommes  d^élite  de 
ritalie  moderne,  astres  brillante  qui  éclairaieut  encore  ta  pénin- 
sule trausalpine  au  oiilieu  des  nialbeura  de  la  guerre 

Charles  brack  fut  admis  dans  la  société  royale  de  Gottingen  et 
dans  plusieurs  autres  compagnies  savantes  de  TËurope.  K»ientÔt 
Tempereur  Napoléon,  qui  se  connaissait  en  hommes,  le  rappela  à 
Pans  pour  lui  donner  une  des  cinq  places  d^administrateur- 
général  de  la  douane,  le  poste  le  plus  élevé  après  celui  de 
directeur- général  II  occupa  ces  fonctions  importantes  avec  dis* 
tinction  jusqu'à  ta  chute  de  TEmpire  qui  eutratna  celle  du  système 
douanier  napoléonien. 

lorsqo*à  la  première  Restauration  la  France  fut  resserrée 
dans  ses  ancienues  limites,  Charles  Brack  fut  trop  heureux,  après 
la  suppression  des  administrateurs-généraux,  d'obtenir  la  direc- 
tion des  douanes  de  Yalenciennes,  qu'il  vint  organiser.  Il  passa 
dans  cette  ville  Tannée  i8i4,  et  s'>  fit  remarquer  par  son  esprit 
vif  et  éclairé,  ses  connaissances  variées,  et  raménité  de  son  carac- 
tère. Appelé  en  I8i5  à  une  autre  direction,  il  prit  bientôt  après 
sa  retraite  et  mourut  à  Paris  vers  185U,  à  Page  d'environ 
So  ans.  il  ué  laissa  qti'un  fils  officier-général  brillant^  qui  a  suivi 
Temiiereur  don  Pedro  au  Brésil,  a  coiumaudé  avec  dislluctiou 
l'école  de  cavalerie  de  Saumur,  et,  àpi-ès  avoir  été  a  la  tète  d^un 
de  nofi  départements  militaires,  et  avoir  eu  l'existeuce  \a  plus 
splendide  et  la  plus  enviée,  vil  aujoura  hui  dans  le  calme  de  la 
reirai  te 

C'est  surtout  en  qualité  de  littérateur  que  M.  Charles  Bradi  a 
droit  à  une  mention  de  notre  part  ;  c'est  pourquoi  nous  allons 
citer  celles  de  ses  traductions  de  l'italieu  qui  sont  parvenues  jus- 
qu^a  nous  :  ses  productions  u*ayaut  pas  été  très  répandues  et 
ayant  conserve  une  certaine  rareté ,  il  ne  nous  est  pas  possible  de 
fournir  cette  notice  complète. 


i*  Disêêrtaiîon  iur  le  cheval  aîlê  d\4r$\noè  par  M.  '^onfi, 
profeeeeur  émérite  et  membre  de  ffngtitut  Ouvrage  dédié  à 
M.  Paradîsi»  conseiller  d'Elat,  grande-croU  de  la  légion  d'hon- 
neur, et  inembra  de  riusUtut ,  aujourd'hui  miiiiëtre  de  I  intérienr 
du  royaame  d'iuKe.  Trad.  de  PItalieo  Gènes  J.  Gioeei.  iH07, 
m «8*  de  6  ^*  et  89  pp  •-  Outrage  divisé  en  cinq  leltres,  par 
Paateor  M.  Monti,  historiographe  do  royaume  d'Italie  et  auteur 
do  Saréo  délia  eelva  n$ra  (le  Barde  delà  forêt  noire;  poème  à  la 
loaange  de  Napoléoo. 

S*  Lantiquité  de  la  Mappe-Monde  de  Pizigani,  faite  en 
tS67 ,  vengée  de  raecueaiion  du  P.  Pellegrini,  bibliothécaire 
délia  Zeniana.  Génee ,  1807.  in-8<>  -  Ce  sont  deux  leltr.es 
dMogelo  Pezzana ,  conseryateur  de  la  bibl.  de  Parme ,  tirées  à 
190  exemp.  à  Parme ,  chet  Carmignani ,  1807  ,  iu-g*"  55  p.  et 
trad.  par  C.  Brack,  à  Géues,  afin  de  populariser  Tantiquité  de  la 
Mappe-Monde  faite  à  Venise  par  Pizigaui  en  1567 ,  dont  Tau- 
Iheoticité  et  la  date  avait  été  contestées. 

ft  *  Notice  bibliographique  $ur  deux  rarigeimee  éditione  du 
XF*  siécUf  par  Angelo  Fetzana,  bibl.  de  Parme.  Génee 
iSOSy  in-S*'.  —  L'original  est  impr.  à  Parme ,  Bodoni ,  1808  » 
io-8*»  la  première  notice  dédiée  à  rabb<^  Morelli,  bibl.  à  Venise, 
a  rapport  au  premier  livre  impr.  à  Parme ,  en  1472 ,  par  Andréas 
Portilia,  in-  iP  La  seconde ,  adressée  à  Tabbé  Maur  Boni ,  Iraite 
d*une  édition  rare  des  sonnets  et  triomphes  de  Pétrarque, 
impr.  vraisemb.  à  Venise,  par  les  soins  de  Gaspard  et  Dominique 
SUibrand  en  1477 ,  in-4"  de  187  f>«. 

4*  De  l'étai  prieent  de  la  mueique  en  France  et  en  ItcUie, 
dans  les  Page- Bas ,  en  Hollande  et  en  Allemagne,  ou  journal 
de  vogagei  faite  dam  cee  différeiUe  paye  avec  Cintention  d*y 
reeuêillir  dee  matériaux  pour  servir  à  une  hj/toire  générale  de 
la  musique.  Par  Ch.  Bumey ,  profeeseur  de  musique  :  traduit 
dêVanglaU  Gênes,  J.  Giossi,  1809  et  1810.  5  vol.  in-8''. 

Brack  a  montré  dans  cette  traduction  qu*ii  possédait  aus^^i  bien 
la  langoe  anglaise  que  la  langue  italienne.  L'ouvrage  qu'il  tra- 
duisit avait  paru  à  Zcmdr«s,  177»,  &  vol.  in-  8°.  et  avait  servi  de 
préliminaire  à  la  grande  histoire  de  la  musique,  publiée  par  le 
docteur  Bornej,  aoua  le  litre  de  General  Jtiistory  of  musie 
Land.  1776-1789.  4  vol.  in-4<>  flg.  Bumey  n'est  mort  qu'en 
1814. 

B^  Disstriatiùn  sur  fétat  actuel  de  la  musique  en  Italie, 
par  M.  J.  Augustin  Perrotti,  de  FerceU,  premier  maître  de 
la  chapMe  A,  I,4e  laoathédrale  de  Si^-Marc  «  d  Fenise ,  ou- 
vrage qm  a  été  eourvnni  par  la  iSodété  italienne  des  sciences 
arts  et  belles-lettres,  dans  sa  séance  du  %4juin  1811.  Trad.  de 
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Titatien  GSnei,  HyaehUhé  Bonwdo.  iSli^  in-S*  â«  vni  et 
114  pp. 

6<*  Ambigu  eomiquê  el  ieonami^ye^  aTW  ottU  èpigrapht). 
m  ytne  n'est  rioa,  tant  la  Ubie  et  les  femniee.  (fiastronomia)  La 
salle  est  oeeapée  par  les  plaisirs,  les  grâces  et  la  beauté.  Imprimé 
cbeaMomns.  (à  Vatvnoienoes,  ebei  /.  /.  Hwry,  impf.  da  roi, 
1814-1815)  pet.  in-f  de  4f>*  dont  mi  btaoe.  -^  Cette  filaisaii- 
terte  galante  fot  distribuée  aut  dames  dafts  Un  bal  offert  aui 
officiers  de  la  garnison  par  les  habitants  de  Vateneievnes,  pendant 
l'hiver  de  1814  i  1818,  dans  la  nlle  de  épeoude  de  oetia 
vHle.  A.  B. 


Chaque  petite  locaUté  a  son  histoire  métallique»  où  on  lit  sur  le 
bronze,  sur  Targent  et  sur  Tor,  tantôt  que  ses  anciens  seigneurs 
avaient  le  droit  de  battre  monnaie,  tantôt  que  la  collégiale  du  lieu 
y  tenait  chapitre,  tantôt  enfin  que  ses  magistrats  y  donnèrent  une 
fête  et  firent  largesse  au  peuple.  Malheureusement  pour  la  petite 
ville  de  Bouchain,  sa  numismatique  est  bien  tfte  apprise  et  ne 
porte  guères  que  sur  une  seule  espèce  de  pièces ,  celles  ohêiàio^ 
nales,  ou  du  moins  frappées  à  la  suite  d*un  siège.  Ainsi,  chaque 
fois  qu*une  médaille  se  coulait  en  son  nom,  elle  passait  sous  un 
nouveau  maître  :  son  histoire  en  bronze  se  résume  par  ses  dé- 
sastres ;  plus  elle  a  eu  de  médailles  faites  à  son  intention,  plus 
elle  a  reçu  de  coups  de  canon  et  d^assauts. 

Le  2  mai  1676  ,  le  duc  d*Orléans,  frère  du  Roi,  et  les  troupes 
commandées  par  le  maréchal  de  Créquy  mettent  le  siège  devant 
fiouchain  ;  la  tranchée  est  ouverte  le  6  et  six  )ours  après  la  ville  se 
rend  à  Louis  XlV,  malgré  les  mouvements  que  (e  prince  d^Orange 
fait  pour  amener  la  levée  du  siégé.  On  frappe  deux  médailles  à 
cette  occasion  :  La  tète  et  la  légende  en  sont  semblables,  maïs  le 
module  et  le  revers  différent.  L'effigie  du  Roi  est  entourée  de 
rinscription  ordinaire  :  Lvdovicts  Magiwi  Rêo?  ChritHanis- 
iimvs;  au  revers,  le  Roi,  sotis  le  costume  de  Persée,  présente  la 
tète  de  Méduse  à  on  guerrier  qui  tecule  épouvanté  ;  de  Tautre 
main,  il  relève  la  ville  de  Bouchatn  agenouillée  et  lui  offrant 
ses  clés.  Pour  légende,  on  lit  :  Hoête  vidente  et  perterrito  Buehe- 
intum  eapt  (um)  HDCLKXV.    Bouehnin  prié  élavuêdê  l'en^ 
nemi  épowoanti  .1676.  Le  revers  du  plus  petit  des  deux  modulée 
présente  une  légère  différence  :  La  viNe  de  Bevebain  eet  debout 
près  du  Roi  et  sous  la  protection  de  son  épée.   Les  autrea  détaîle 
des  deux  pièces  sont  identiques. 


Les  <tatliM  «t  iMfloli  90Dt€ba«geHitl;  pendant  la  longue 
guerre  de  le  euceeeeiOD ,  les  alliés  ayant  mis  en  défaut  la  sur- 
veHIanee  do  maréelial  de  Villars ,  firent  investir  Bouchain  per  le 
baron  Fagel,  le  12  août  i7ii,  et  iVin  ouvrit  la  tranchée  dans  la 
nuit  du  n  au  34  suivant.  Le  14  septen^re  ,  la  viHe  se  rendit  et 
la  gamisoui  ayant  à  sa  tête  le  comte  de  Havignan.  hit  prisonnière 
de  guerre.  Cet  événement  devint  aussi  le  sujet  de  plusieurs 
médailles.  Les  premières ,  monnaies  de  nécessité  s*il  en  fut,  sont 
deux  pièces  obsidionales  faites  l'une  et  Tautae^vec  des  morceaux 
de  cartes  à  jouer,  pdx  M.  d'jffry^  gouverneur,  pour  payer  ses 
troupes.  L'un  de  ces  papiers-monnaies  de  nouvelle  espèce  portait 
d'un  c6té  un  cachet  de  cire  rouge  représentant  un  amour  portant 
une  lanterne  sourde  avec  cette  devise  :  S4tn8  etctai.  Aux  quatre 
coins  de  l'autre  face  on  voyait  te  chiffre  romain  XXV  ce  qui 
înâî<)«t  que  la  carie  valait  fti  sols;  et  au  milieu  on  lisait  le  nom  de 
D*Affry^  M.  La  seconde  pièce  de  ce  genre  montrait  d*un  côté 
OD  c»dliet  «ux  aimes  du  gouverneur  ;  de  Taotre,  son  nom  comme 
•or  la  première  pièce,  et  aux  quatre  coins  le  nombre  if  lit ,  ce  qpni 
iod^ùait  une  valeur  de  cinq  sols  (i). 

La  prise  ds  Bouchain  par  les  Alliés  fit  frapper,  en  floUande.,  on 
plotM  en  Angleterre,  à  caose  de  la  vaniteuse  présomptièn  qui  y 
domine,  Qoe  grande  médaille  représentant  la  reine  Anne  en  boste, 
œuronnée  de  lauriers ,  avec  ces  mots  :  Anna  Jii>g^MUi  et  au 
revers  :  la  yiRe  de  Boudhalni  dans  le  lointain  ;  sur  le  devant ,  la 
Grande-Bretagne  assise  mr  un  monceau  d'armes ,  tenant  d'une 
main  sa  pii|tye ,  et  de  l'aàtre  son  éeu  avec  cette  devise  :  Farivna 
man9nâ,  reçoit  Tépée  d'un  soKlat  Français  agenouillé  et  ayant 
une  •couronne  murale  à  ses  pieds.  L'inscription  porte  :  H^$$es  ad 
dMtftonam  eoûcti  (Les  ennemis  forcés  à  se  rendre)  ;  et  Texergue  : 
^aUo  GûUôfvM  np€ra$0  «e  livdmnio  eapîo.  MOCCXl.  (Les 
ii^tm  dm  tyrançëiê  forcées  ei  Bouchain  prié,  171  i(. 

A  cette  époque,  on  chansônnait  sur  tout;  les  Français  se 
moquaient  du  duc  de  Marlborough  par  la  complainte  si  populaire 


(i)  ▲  peu  près  vers  le  même  temps  et  dans  le  môme  pays ,  un 
moTceau  de  carte  coupé  à  huit  pans  servait  aussi  de  monnaie  de  né- 
cessité pour  la  ganrison  de  la  vllte  du  Quesncri,  assiégée  par  les  Français 
eo  sefÀMlire  1*712,  après  la  batatUe  de!l>enain.  Les  armes  du  général 
/foy,  ^aoseraeur  de  la  plaee^  étaient  empreiaies  d'un  cûié  aur  du  paia 
a  <MiChelar  rouge  coinieK  de  papier  ;  de  à' autre  on  htoit  ces  mois^ 
écijia  ùf^  la  malf  m^ne  du  général  :  -4  sols. 

t'  Quesnoy. 

Gouvern  (eur] . 
Ivoy, 


dfi  Malbfouk  tVii  va-t-'en  guerre .  et  les  alliés  se  ocrait  à  fslre 
des  couplets  sur  la  rapture  des  lignes  que  Villary  appelait  le 
non  plus  tiUrà  du  duo  ;  en  voici  deux  parvenus  jusqu^à  nous  : 

Le  non  plus  uUrà  est  sarpris , 

Yillars  pleurei  votre  imprudence  ; 

Vous  l'avez  mis  S  si  haut  prix. 

Que  la  perte  eo  est  d'importance  : 

Mais  coii»o1pz-vou8  après  coup, 

Vous  ne  sçauriex  être  partofd.  ^ 

près  du  Moulin  à  quatre  vents, 
Depuis  trois  nuits  sur  yotre  ligne. 
Dans  vos  airs  vains  et  menaçants 
Vous  attendiez  victoire  insigne i 
Mylord  vous  cherche  A  l'autre  bout, 
Vous4ie  sçauriez  être  partmU. 

Le  refrain  de  ces  deut  eouplets  fait  allusion  à  la  réponse  de 
Villars ,  qui  répondait  à  ceux  qui  lui  parlaient  des  suorès  de 
milord  Mariborougb  à  Blenhelm,  Audenarde  et  Ramillies  :  Je  né 
iauraii  éire  partout. 

Les  armes  sont  journalières;  Villars  prit  bientôt  une  belle 
revanche  A  Denain  le  W  juillet  17111 ,  et  peu  après  il  fit  renti^ 
sous  la  domination  Française  Landrecies ,  Douai,  Le  Qoesnoi,  et 
Bouehain.  A  cette  occasion  encore  on  frappa  une  superbe  et  im- 
mense médaille ,  portant  la  téta  du  grand  Roi  d'un  côté  et  de 
Tautre  un  chêne  auquel  sont  appendus  trois  boudiers  où  sont 
gravées  les  armoiries  de  Douai ,  Le  Quesnoi  et  Bouehain.  L'ins- 
cription est  :  Marti  liberatori  (à  9âars  libiraieur)  ;  dans  Texergae: 
Duaeo,  Quercêêe^  Suehemio  reeuperiUis  MDCCXIL  (Dotiaî, 
Le  Quêinoi  et  Bouehain  repris^  1719).  —  Cest  ainsi  que  la 
petite  ville  de  Bouehain  se  vit,  dans  Tespace  de  treotenânq 
années,  prise,  reprise  et  acquise  définitivement  à  la  France,  eC 
qu'elle  a  été,  dans  cet  espace  de  temps,  le  sujet  de  six  pièces 
historiques  que  les  collecteurs  de  médailles  s'empressât  de  re- 
chercher pour  ajouter  à  leur  col leci ion.  A.  D, 


Il  est  de  ces  hommes  uUIes,  savants  et  modestes,  qui  font  leur 
devoir  sans  effort,  le  droit  par  inslinct  et  le  bien  par  habitude, 
comme  si  tout  cela  était  la  vie  ordinaire  de  tout  le  monde  et 
qu*on  ne  pût  s'écarter  le  moins  du  monde  de  la  bonne  ronte.  Ces 
personnages  rares  ne  pensent  jamais  à  faire  parler  d'eux  ;  ils  s'en 
vout  sans  fracas  comme  ils  sont  venus  sans  bruit,  et  passeraient 
inaperçus  pour  le  commun  des  hommes  si  on  ne  les  signalait  pas 
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i  rattention  du  public.  M  Jlteyrac ,  professeur  de  rhétorique  à 
Cambrai,  fut  un  de  ces  dignes  exemples  d^.  modestie  et  desavoir. 
Nous  lui  devons  un  souvenir  de  reconnaissance  et  de  regret; 
puissent  ces  quelques  lignes  le  rappeler  à  la  mémoire  de  ses  con-. 
citoyens! 

M.  Jlteyrac,  d'une  famille  originaire  du  Midi,  comme  la  ter- 
minaison de  son  nom  Tindique,  naquit  environ  Tan  1745  et  se 
livra  de  bonne  heure  à  la  carrière  de  Tinstruction  publique  vers 
laquelle  semblait  devoir  Tentrainer  son  instruction,  sa  patience  et 
ses  sympathies  ponr  la  jeunesse.  Il  fit  partie  du  corps  enseignant 
du  collège  de  Cambrai  à  peu  près  dès  Tannée  4  770,  et  y  demeura 
religieusement  attaché  jusqu*à  la  Révolution  frauçaise,  qui  le 
trouva  régent  de  la  classe  de  poésie.  U  forma  une  foule  considé- 
rables de  bons  élèves  qui  remplirent  plus  tard  dans  le  pays  les 
postes  les  plus  éminents,  dans  les  armes,  le  commerce ,  la  magis- 
Imture  et  le  clergé. 

Fendant  la  tourmente  révolutionnaire,  rinptruction  publique 
fut  négligée  comme  une  chose  superflue,  la  poésie  surtout  était 
bannie  des  chétives  écoles  qui  remplacèrent  les  collèges,  et  le 
professeur  qui  enseignait  cet  art  dut  se  cacher  et  vivre  dans  la 
plus  profonde  retraite.  Le  calipe  de  son  esprit  supérieur  et  sa 
philosophie  pratique  lui  firent  supporter  patiemment  cette  période 
de  son  existence  Et  lors'|u*après  Torage  on  réorganisa  rinstruc- 
tion  publique  en  relevant  les  chaires  renversées  pendant  Tanar- 
chie,  M.  Alteyrae  se  retrouva  tout  prêt  encore  à  faire  passer  dans 
les  Jeunes  intelligenoes  qui  lui  furent  confiées,  les  connaissances 
dont  il  était  doué  lui-même.  Il  fut  rappelé  à  Cambrai  pa|p  M. 
Parez  père  et  quelques-  uns  de  ses  jeunes  disciples  devenus  des 
citoyens,  et  il  retrouva  dans  son  vieux  collège  U  place  qu'il  avait 
quittée  malgré  lui.  Seulement  alors,  en  sa  qualité  de  doyen  du 
corps  enseignant,  il.fut  mis  à  la  téta  de  la  classe  de  rhétorique, 
et  il  eut  pour  collègues  nouveaux  et  pçar  principal  (l'abbé  De- 
iêmne)  presque  tous  anciens  élè?es  formés  par  lui. 

Ceci  se  passait  au  commencement  de  ee  siècle  ;  alors  la  sévérité 
des  éludes  n*était  pas  aussi  grande  qu'avant  la  Révolution,  et  l'on 
jugea  à  propos,  au  collège  de  Cambrai,  dé  faire  jouer  aux  éco- 
liers *  U  IId  de  l'année  scolaire,  quelques  comédies  prises  dans 
les  chefs-d^ouvre  de  la  scène  française.  Toutefois  on  ne  voulut 
pas  y  laisser  les  rôles  de  femmes,  et  M.  Mleyrac  fut  chargé  d'ar-- 
ranger  quelques  pièces  choisies  pour  le  théAtre  du  collège  de  Cam- 
brai, qui,  par  un  incident  bizarre  avait  été  dressé  A  Textrémité 
d'noe  grande  salle  située  au*  dessus  des  classes  et  à  l'autre  bout 
da  laquelle  se  trouvait  l'autel  servant  i  célébrer  la  messe  pour 
les  élé?0S. 


C*ét«it  ane  rude  mission  qoe  ctlle  de  couper  et  tailler  daos  lei 
œuvres  de  Molière,  Rsdoe  et  Andrieut,  et  pourteni  M.  AlU^ 
TOC  s^en  tira  en  humme  d^esprit  et  de  tdt^ent.  On  livra  *  rimpres- 
sion  ses  arrangtm^nts  pour  des  diverti^seinens-  de  jeunes  gent, 
etsMIs  n'étaient  pas  devenus  si  rares,  nous  n'aurions  pas  été  étoooé 
de  les  voir  adot>ter  par  quelques  pensionnats  modernes.  Eu  voîd 
la  liste  : 

i.  HfolUre  avec  ses  amiSf  ou  la  soirée  tAuteuU^  comédie 
(par  Andrieui)  arrangée  pour  un  divertissement  de  jeanes  geoi 
(par  M.  Alteyrac)^  collège  de  Catatrai.  Catnfffai,  Hurez,  an 
Xllt,  in-i9,  59  p 

9.  Les  Plaideurs,  comédie  en  5  actes  diaprés  Ràcii^^  arran- 
gée, etc.,  Cambrai,  Murez,  an  XIII  (1805),  in-ift,  6^  p. 

5.  Les  Ruses,  comédie  en  5  actes  diaprés  Ifofîère  {U$  F»ur^ 
beries  de  Scapin),  adaptée  au  théâtre  du  collège  de  Cambrai. 
Cambrai,  Hurez,  1806,  in-is,  86  p 

4.  Harpagon^  comédie  en  5  actes  diaprés  Molière  (V Avare), 
arrangée,  etc.,  Cambrai,  ff urez,  i$06,  fo-13,  104  p 

6.  Lycidas,  ou  la  feinte  maladie,  comédie  en  5  actes  d*apré8 
Molière  (le  Malade  imaginaire).  Cambrai,  Hurez^  t806,in-iSy 
1S5  p  —  Elle  est  suivie,  pages  107-118,  d'un  divertisseoeni 
pour  la  réception  de  Géronte^daus  le  corps  des  médecins. 

6.  Le  Bourgeois  genlUhommê^  comédie  eu  S  actes  diaprés 
Molière.  Arrangée,  eto  ,  i-ambrai,  Hursz^  I806,io-ia. 

On  doit  encore  à  M.  Alte^ae  la  réduction  é  sa  plus  simpU 
expression  de  Testimable  icommentaire  de  Lacerda  sur  l'Enéide 
de  Virgile,  et  plusieurs  programmes  de  la  fêle  eomoranale  du  iS 
août  de  Cambrai,  dans  son  premier  séjour  en  celle  ville  et  lor»  de 
la  reprise  de  ces  marches  triomphales  après  la  prettiène  r^volutioo. 

A  la  6n  du  régne  Impérial,  M.  ^/reyroc  devenu  viaua  el 
aspirant  après  le  repos,  ésmanda  sa  retraite  et  aUa  vivre  modes 
tement  et  inconnu  dans  «in  des  coins  les  f^ue  recvléa  da  la  ca- 
pitale. H  habita  quelque  temps  le  quartier  latin  avae  un  de  an 
ancien^  élèves  de  Cambrai  (M.  Fénèkm  Far9%\  alore  éandiail 
en  droit,  puis  il  se  retira  dans  une  petite  campagne  aux  atmroaa 
de  Paris,  oà  il  mourut  peu  d'knnées  après,  dans  on  â^e  avancsé. 


On  voit  dans  Thistoire  généalogique  de  la  maison  de  Malai  da 
Coupigny,  qu^une  de  ses  branches,  éteinte  au  16*  siècle»  donna 
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9Wï  nom  à  une  terrt  qu'elle  iwMédait  à  Fonmet,  près  LUte  en 
FlMHlre.  Cette  seigiietine  tombée  par  alliance  dàn»  la  •  maieoo 
d*Ongniee>  piria  dana  eetk»  de  Croy  et  de  Mèrode,  fût  vendne  en 
4919  par  le  comte  de  Mérode  à  madaane  de  Rourroy  4e  la  Mai- 
rie, et  fait  encore  partît  maintenant  de  la  propriété  magnifique  du 
comte  de  Roanoy  de  Ponmes;  elle  a  eonaervé  aon  nom  d*lle  do 
Coopigvy,  maie  II  ne  rente  auJonrdThiarî  que  1m  fonifioationa. 

Le  95  octobre  4854,  on  trouva  dëfia  le»  fossés  larges  et  pro- 
fonds de  nie  deConptgny  nne  pierre  sculptée  oA  Ton  voit  dans 
mie  niche  og9««le,  une  madone  percée  ée  sept  glaires  et  repré*^ 
sentant  certainement  Notre  Dame  des  aept  Douleurs,  plus  bas  est: 
on  écoBBon  armoirié  d>ni  dietron  aocompagné  de  trois  beaana, 
pnii  ph»  boa  enoore  one  iùscriptloii  de  trois  lignée  (1).  Cette 
pierre  ftat  examinée  et  Ton  présuma  qu*elle  deralt  concerner  la 
maison  de  Malet  de  Coopigny  ;  les  armoiries  ne  furent  pas  re*-> 
connues  et  riifseription  ne  pot  être  déobiCfVée  ou  philôt  on  lor 
troora  toute  autre  signicatlon  que  la  sienne»  comme  nous  allons 
le  toir.  au  troiflîénie  Tolume  de  la  Revue  du  Nord,  parurent  un 
compte  rendu  de  la  découverte'  do  cette  pierre  et  one' anecdéte 
iotftofée  le  ^Sindê  Coupigny^  dans  laquelle  il  est  supposé  qu'A* 
dolphe  de  Coupigny-^Malet,  d*one  illustre  naissance,  aimant 
épcîrdnement  Ghislaine  de  Noyelle,  serait  tombé  dangereusement' 
malade  de  ne  pas  être  payé  de  retour  pdr  la  betioet  noble  Ghls* 
laine,  et  que  Margnerite  de  Rourgogne,  mère  d*Adolphe  de 
Coopigny  aurait  été  en  pays  lointain  implorer  Notre-Dame  des 
sept  Douleun,  poor  le  rétablissement  de  son  fils  bienraimé;  qu'au 
roiour  ao  nmuotr  de  Goopigny-lea-Foumes,.  Adolphe  aurait  été 
guéri  et  de  plus,  aaarié  à  Ghislame  de  Noyelle  ;  et  qu'enfin  pour 
remoreier  k  vierge  aax  sept  glaives  de  sa  gnérison ,  Adolphe 
do  Coopigny  aurait  fait  élever  la  pierre  qui  est  l'objet  de  cet 

artiwO. 

Cette  anecdote  romanesque  et  très  spirituellement  écrite,  n'est 
eiacte  que  pour  la  partie  généalogique.  Adolphe  de  Coupigny, 
(fila  de  Jacquea  Malet  de  Coupigny»  chevaUef ,  maître  d'hôtel  de 
TEropercur  Maximilien,  et  son  chambellan  etc.  et  de  Marguerite 
do  Rourgogne)  vivait  bien  au  16''  siècle  et  se  maria  effectivement  à 
Ghislaine  de  Noyelte  :  il  était  bien  aussi  seigneur  de  Coupigny- 
lez-flersin,  en  Artois,  comme  l'avaient  été  ses  ancêtres  depuis  le 
miliea  du  quatorzième  siècle  par  la  mort  de  Ferrant,  seigneur  de 
Coupigny,  chevalier»  qui  laissa  cette  terre  à  Robert  Malet»  cheva- 


(1)  Voir  le  dessin  do  ceue  pierre  ae  tome  5  de  la  llsiwe  âm  iVord. 
lR3é-1850. 


lier,  son  iMvett  (1),  mais  Adolphe  de  Coupîgoy.  ii^htbiU  jamak 
Coupigoy«âez~Fouraee  qui  appartemît  à  une  brandie  cadette  de 
sa  maison.  Adolphe  de  Coupigny  et  Ghislaine  de  Noyelie  ne 
laittèreut  4|u*uoe  fille,  Anne,  mariée  i  Ferry  de  Wiasooq,  che- 
valier, leur  fils  et  unique  héritier  ;  inlien  de  Wissocq,  étaut  mort 
sans  enfants,  laissa  retourner  les  terres  de  Conpigny-lez-flersia, 
Avion,  Sallau,  Biasche,  etc,  qui  lui  étaient  venues  d*Anne  de  Coh- 
pigny,  sa  mère,  dans  la  maison  de  Malet  de  Coupigny. 

J*ai  examiné  attentivement  la  pierre  découverte  eu  1 854  dans 
rtle  de  Coupigny  à  Fournes,  et  j*y  ai  recoanu  les  armoiries  deU 
maison  de  Rauchicourt,  à*argeut  au  ehm>ran  de  gueules  aecomi' 
pagné  de  troiê  btians  de  miine,  éieiute  au  46**  siècle  dans  celle 
de  Bournouville.  Les  lettres  initiales  P.  R.  placées  sur  la  pierre  à 
droite  et  à  gauche  de  Técuason,  signifient  fHerr$  RaneKieourtf 
et  riuscription  de  trois  lignes  doit  être  aiiwi  traduite  ;  t^Urre 
sieur  de  Ruftehicourt  si  de  Foumes,   ch*'*  Van  XF  e,si 

xxn,  (4««a). 

Les  lettres  sur  cette  ancienne  écriture  usées  plus  ou  moins  par 
le  temps  n*ont  pas  été  assez  étudiées  et  pour  cette  raison  ont  été 
presque  toutes  dénaturées,  (es  lettres  P.  S.  qui  eommeoceat 
JUnseription  sont  considérées  dans  la  Reeue  du  l^ord ,  comme 
cachant  un  sens  qui  nous  est  inconnu  aujourd'hui ,  et  quant  au 
reste :de  RaneMeourt  eide  Foumesch*\  l'an  XFc.  et  XXIl 
il  est  traduit  par:  «  je  raog. ..  voire  et  je  toirnes  g^..  rien  Tan 
XV  c.  et  XXIl,  »  ce  qui  est  bien  diiférent. 

Il  est  à  croire  que  cette  pierre  a  été  faite  par  les  soins  de  Pierre 
de  Ranchicourt,  seigneur  de  Foumes  en  159^,  et  qu'à  une 
tourmente  révolutionnaire,  soit  en  1793,  «lit  antérieurement 
ce  pieux  monument  a  été  Jeté  dans  les  eaux  de  file  de  Coupigny 
d'où  on  la  retiré  en  1854. 

Octobre  1848.  PàUL  do  CHAMBGë  de  LICSSART. 


Ce  0ette)rtdte  it  0amt  «^  €lliifiithi« 

.     Voici  une  historietts-hUtorique  k  propos  d'un  vieil  usage  ,  à 

aquelle  j*ai  pensé  ce  matin  en  rencontrant  par  aventure,  dans  on 

album  d*eafance ,  la  ballade  du  comte  Raoul.   Une  légende  s*y 


(1)  Voyez  le  Dictionnaire  héraldique  par  de  la  Chetnaye  des  Bais  ;  et 
\  Annuaire  de  la  pairie  et  fwbletse  de  France,  année  1648  par  Borel 
dHautervoe,  etc. ,  etc. 
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rattache  :  ua  vieil  ami ,  fartitlier  a?ec  les  souvenirs  et  les  tradt-' 
tiens  dû  temps  passé ,  me  t'a  contée  tant  de  fois ,  quand  j'étais 
petit ,  que  je  me  la  rappelle  encore.  Je  vais  donc  vous  la  dire  , 
mats  tout  bas ,  bien  bas ,  parce  qu*elle  est  un  peu  ....  naïve  , 
mou  histoire,  si  petite  et  si  joliette  qu^elle  soit. 

11  y  a  de  cela  sept  grands  siècles,  •»  vers  Tan  1130,-^  il  exis- 
tait à  St  -Quentin ,  une  jenne  femme  de  haute  naissance  ,  à  la 
blonde  chevelure,  aux  yeux  bleus»  dont  la  beauté  était  devenue 
proverbiale  dans  le  pays.  Le  comte  de  Vermandois  et  de  Valois , 
ftaoQl  4*',  le  vaillant  (4),  poète  spirituel  et  souvent  heureusement 
inspiré,  en  devint  éperdnment  amoureux.  La  gente  dame  octroya- 
telle  au  grand  sénéchal  de  France  le  don  d^amoureuse  merci? 
Nul  ne  le  sait:  la  chronique  est,  sur  ce  point,  d^une  mystérieuse 
discrétion  ;  mais  elle  rapporte  qu'advint  un  jour  où  le  comte 
donna  i  Samt-Quentin  un  splendide  festin  et  elle  ajoute  qn^i  sa 
gauche  —  le  côté  du  cœur  —  était  assise  la  dame  de  ses  pen- 
sées. 

Déjà  le  chapelain  se  signait  dévotement,  et  les  convives  allaient 
réciter  en  commun  le  benedieit$  d*usage,  quand  Raoul  leur  pro- 
posa d^en  dire  un  de  sa  façon.  On  se  douta  quil  s'agissait  de 
quelque  joyeux  sirvente.  —  lai  d*amour  et  de  plaisir,  «-  et  pa- 
ges, écuyers,  chevatier»  d'approuver  et  d'applaudir  Alors  Tabbé- 
eomte  se  prit  à  chanter  une  galante  ballade  tout  nouvellement 
rythmée  eu  Thonneor  de  sa  mie  :   h  ehaq^e  sixain  revenait  ce 

refrain  : 

Ay!  belle  blonde, 
An  corps  si  gent  ! 
Perle  eu  moDde. 

Quej'ayme  tantl 
D'une  chose  ay  bien  grand  désir  1 . . . . 
Ay  1  c*e8t  ung  baiser  vous  tollir  t 

Et  pour  chaque  preux  ce  refrain  devcQait  le  signal  à'' accoler  ta 
«otstne  en  bon  an  bonne  étrenne. 

Tant  que  leencBurs  furent  simples  <ft  naïves,  cette  coutume  — 
que  Ton  iMptisa  du  nom  de  Benedicile  de  Saint- Quentin^  par 
tionneur  pour  la  dame  qui  l'avait  inspirée,  — >  se  perpétua  reli- 
gieoseaieni  de  génération  en  génération ,   et  cette  charmante 


(t)  Ce  Raoul  I«r  et  IV,  comte  de  Vermandois  en  1117,  de  Valois  e» 
I f  Id,  et  d* Amiens,  après  la  mort  de  sa  nièce  Marguerite ,  fut  investi , 
ainsi  que  l'abbé  Suger,  en  février  4147,  au  parlement  d'Estampes,  de 
la  régODCe  de  France  pendant  la  Croisade  expiatoire  de  L.ouia-Ie-J0un<^. 
Raoul  moomi  le  14  octobre  4  4  52. 
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c^toiODÎe  des  bdhen  siir? éciU  ioUcte ,  loogt^iopi  ^rès  que  l« 
bal|il4Qt8  fia  VermodoU  euraot  perdu  U  sonieDir  de  h  chw* 
SQ^iiptte  da  coo^kte  ft^oqi- 

ijDûoiird'hai  toyitéf  Ut  vîiiltet  chotet  8*4m  voul  ;  c«l  OMige .  Iv 
aussi,  est  tombé  en  désuétude  ;  dans  quei^use  eaoées  il  sera  oa< 
blîé,  n^r  OQ  ne  le  retrouve  pins  qvC^  certjsiiiia  galas  de  fasaills  al 
dans  quelques  joyeuses  ;(i6e^s  de  campagne. 
.  i;Ui  deraiar  regret ,  s*il  tous  platt  »  pour  le  Betu^^eitû  de  Raool 
le  pointe  I  Natales  ttONUOT 


llrAtction  6ttr  Hixtas. 

il  existe  un  livre  singulier,  fort  ancieui  tirant  en  partie  sa  vogae 
récente  des  rapports  piquants  que  présentent  plusieurs  prédictions 
qui  y  sont  insérées  avec  les  principaua  événements  de  la  mémora- 
ble révolution  française  de  17$9.  Cet  ouvrage  est  connu  sous  le 
nom  de  Mtra^t/ts  Liber ^  deux  mots  formant  Jie  commeneemaot 
d- on  tttre  qui  se  contioue  aipsi  ?  qui  prQpMiat  re«s^altMi6S  H 
n$cfio  re$  nUrandcu  preteritat  pre$enie$  et  futurae  aperiè  de- 
matuÉrat  in -8"*,  (sans  lieu  ni  date)  mais  publié  à  Paris,  de  4900 
^  1539,  et  se  oand  en  la  rue  SenntJacguee ,  à  T  Eléphant,  an 
Pélican ,  au  Lyon  d*argent  au  bien  encore  4U  roi  David.  L^oa- 
vrage  écrit,  partie  en  latin ,  partie  en  français ,  est  publié 
en  caractère  gotb.;  une  des  pHis  ranes  éditions  est  celle  de  153^, 
avec  la  souscription  tmpHmée  à  Remme  (Lyon  ,  J.  Bessoo)  ;  en 
a  cbercbé  ainsi  à  y  dépayser  le  lecteur  par  Tindication  toute  fectire 
de  la  ville  papale. 

Dans  les  éditions  de  Paris,  on  trouve  au  revers  du  4  6*  T  de  la 
seconde  partie  (celle  eu  français  \  une  prédiction  se  rapportant  sn- 
gulièrement  aux  événements  qui  frappèrent  la  ville  d^Arras  sons 
la  terreur  de  1795»  alors  que  le  féroce  Joteph  Lebon  y  l^nsait 
couler  lé  sang  à  grands  flots.   Ce  passage  est  ainsi  conçu  : 

«  De  la  nuble  gui  ee  mettra  sur  une  ville  de  Gaulle  nommée 
Arras,  daU  il  moufront  tous, 

«  Descendra  un  nuble  de  devers  le  ciel  qui  se  mettra  en  une 
«  cité  de  Gaulle  que  on  nome  Arras  :  et  ceste  nuble  ne  partira 
«jamais  de  dessus  icelle  cité  iusqnes  a  tant  que  celles  gens  qui  a 
«  cAiy  temps  seront  trpuuez  dedens  ne  trespassent  du  siècle. 
«  Et  ce  lepr  adviendra  pour  ce  qcf  ilz  toucheront  à  celjoy  temps  le 
«  roy  de  Gaulle  :  et  l'autre  royqui  sera  après  ne^  osera  prendre 
«  la  vengeance.  ». 

Ne  semble-til  pas  voir  dans  ces  paroles  une  aHueion  à  Toara* 
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gan  révAlotionDaîra  qui  bouleverM  toot  Arra$  en  1795  et  cputu 
la  fie  à  tant  de  personnes  qui  s'étaient  cru  sauvées  en  restant  dana 
leurs  royera  ?  rallusîoa  est  complète  :  la  ssort  de  toois  IV[  y 
figure  et  il  semble  aiissi  qu'on  y  voit  que  le  conventionnel  Eobear 
pierre  qui  poussa  .1  la  mort  du  roi ,  fut  un  des  citoyens  di^la  fille 
d*Arras.  Cette  prédiction  n'est  pas  signalée  par  hi,  Eugène  fia- 
reêt9^  qui  s^est  occupé  du  mirtibiliê  liber  et  en  a  donné  une  lon- 
gue et  curieuse  citation ,  ayant  aussi  trait  aux  évènémenta  qui 
ont  précédé  et  suivi  la  révolution,  dans  son  ouvrage  intitulé: 
Prophélies.  La  fin  des  tempe,  ^•éà,  Paris,,  lavigne,  1340, 
in-18,  pages  »-5lO.  A.  D. 


I^nbttt  CoUlrutt. 

Ce  B*e8t  paa  aedement  dans  les  temps  modernes  que  k  ville 
de  Valfiictennea  a  f  u  nattée  des  peintres  distingués  ;  à  Tépoque 
où  la  renaisianee  se  faisait  sentir  en  Italie  »  mais  où  le  gothique 
régnait'eoGore  dans  nos  pays,  ^le  ville  donna  le  jour  à  Hubert 
duiHus,  qui  devint  »  jenne  encore,  un  dessinateur  assez  sûr  et 
m  peintre  aaseï  en  réputation  pour  qu'on  lui  conflât  la  décora-- 
Uon  des  missels  et  des  manuscrits  sur  vélin  que  Ton  enrichissait 
alors  d'ornements,  d'initiales,  d'encadrements  et  de  miniatures 
d'une  finesse  et  d'une  richesse  extraordinaires.  C'étaient  les  Ulusr 
traiions  du  temps  :  Elles  valaient  bien  celles  d'aujourd'hui. 

Hubert  Cmilleau,  né  vers  45&0 ,  travailla  jusqm*aprés  4^70  ; 
il  était  employé  par  les  abbayes ,  les  églises,  les  chanoiness^  el 
iea. seigneurs  de  son  Yiècle^  pour  dessiner,  peindre  les  portraits, 
el  oroer  splendidement  les  manuscrits.  SuivaiU  rus9ge.  d^  arti|»r 
tes  el  des  écrivains  du  XVI*  siècle,  il  adopta  une  devise  qu'il  ifh- 
serait  souvent  â  la  suite  ou  en  place  de  son  qom  qu'elle  rappe- 
lait. C'était  le  genre  de  rébus  ou  de  jeu  de  mots  suivant  qui  ac 
se  sentait  qne  trop  souvent  du  mauvais  esprit  de  Tépoqme  ; 

t  Point  fu mord,  mort Calleav.  » 

^i  Ton  veut  donner  absolument  un  sens  à  cette  devise,  on  peul 
rezpJiquer  en  disant  que  le  peintre  CaUleau  avait  Tesprit  telle* 
flseot  aatyrique  qu*il  ne  devait  cesser  de  touriier  en  ridiicifle  aea 
eoDiemporaîns,  qu*en  cessant  de  vivra. 

Le  laleat  d*Buberi,  Caill^au  sa  dév<)loppa  de  bo^ne  Vwe.  1% 
riche  abbaye  de  Mirchiennes  le  fit  travailler  lorsqu'il  étiilepogr^ 
fort  jenoe  et  bûeMi)fia  nu,  Çrfiiwil  Romain*  en  %  yoL, in-Mio 
maiioio,  à  décorer  d'encadrements,  de  majuscules  et  d* initiale^ 
eo  or  et  en  couleur,  et  à  enrichir  de  dix-sept  grandes  :vignettes, 
lorsqu'il  n'était  pas  encore  sorti  de  l'adolescence  C'est  fartiste 
loi -même  qai  nous  apprend  cette"  circonstance  consignée  au  ba» 


—  Î36  — 

de  la  d*  vignette  du  2"  volume  de  cet  ouvrage  On  y  lit  :  «  Ce  lif>u 
fut  Uiumine»  en  la  ^lle  de  ralenchientiee  par  moi  Mmbert 
Cailleau  au  pénultième  an  de  mon  adoleecenee,  1544.  •  Cet 
ouvrage,  exécuté  aux  Trais  de  Tabbaye  de  Marchîennes,  repose 
parmi  les  Ms  de  la  bibl.  publique  de  Douai,  sous  le  n*  1 79. 

Le  même  dépôt  renferme,  sous  le  n*  iSi,  un  autre  GraduaU 
Aomanum,  grand  in-fulio,  écrit  sur  peau  de  vélin,  qui  renfernie 
dix  belles  miniatures.  On  Ut  sur  un  feuillet  charge  d*orneuients  : 
Ce  Hbvre  que  fit  faire  dom  Jacques  Le  Granit,  ahbé  de  Mdne» 
(Marchienneê)  fut  illuminé  à  Falenchiennes  par  moi  Hubert 
Cailleau  au  dernier  an  de  mon  adoUêeenee. . . .  134G.  » 

Notre  peintre  enlumineur  a  retracé  les  personnages,  roetimiei 
et  décorations  d*un  magnifique  mystère  re^irésentaot  la  Paeeùm 
de  Jéiue^Chriet,  divisée  en  55  journées  et  jouée  à  ValencLenuee 
Tan  1547,  sous  la  prévôté  de  M*  Nibaise  Chamart  et  sous  la  cen- 
sure de  Robert  de  Croy,  évéque  de  Cambrai.  Le  peintre  a  po 
d'autant  mieux  rendre  avec  vérité  les  figures  de  ce  corieax  mys- 
tère que  lui  même,  comme  une  foule  de  notables  valencie||noÎB,  y 
remplissait  un  rôle.  Le  manuscrit  in-P»  papier,  contenant  \h 
dessins  orignaux  de  Cailleau,  existait  jadis  dans  la  bibliocbèqoe 
d*un  de  nos  anciens  condisciples,  feo  M*  Hurez  BràbœiU,  inpri* 
meur  à  Cambrai. 

La  bibliothèque  de  Douai,  riche  en  ouvrages  de  Cailleau,  cou- 
tient  aussi  un  Pro^um  Sanctorum  eum  calandario  et  Cantu 
(n<*  4  88)  in-f*  en  vélin,  avec  encadrements  en  coulenr.  Sur  le 
feuilet  qui  suit  le  calendrier,  on  voit  on  Saint- Nicolas  et  les 
mots  Hubertut  depingebat.  non  loin  des  armes  de  MirchieDiies. 
Au  59*  feuillet,  un  second  encadrement  entoure  Tabbé  en  oostuBe 
de  bénédictin  ;  au  haut  on  lit  :  Hubertus  Cailleau,  Les  autres 
sujets  traités  dans  ce  beau  Ms.  sont  Sainte -Rietrude,  la  Sami^- 
TrinUé.V Echelle  de  Jacob,  h  Réeurrection  de  Lazare  et  quatre 
antres  vignettes  moifis  importantes,  mais  exécutées  avecuatveiè 
et  naturel. 

Enfin,  la  même  bibliothèque  possède  encore  un  dernier  ou- 
vrage du  même  artiste  ;  c'est  aussi  un  propre  des  saints  avec  ea* 
lendrier  (n®  189],  in-folio  sur  vélin  qui  ne  compte  pas  moins  de 
vingt  encadrements  ornés  de  vignettes.  Au  bas  du  5tS*  fenltlet, 
est  écrit  :  «  Dom  Jrnould  GanthoiSy  abbé  de  MarMennes.  /Caf 
teerire  ce  livre  par  Mathieu  de  Hurp^^  ef  fut  enluminé  pmr 
Hubert  Cailleau,  1570.  » 

On  ne  sait  pas  quand  notre  peintre -miniaturiste  cessa  de  virre 
et  de  mordre,  comme  dit  ga  devise  ;  il  ne  parait  pas  avoir  dénassè 
le  XVK  siècle.  A.    D 


NOTICE 


SUR 


•    'aimé- NICOLAS   LEROY, 

« 

dJlBLK^iriHliÉeAaiRe  DS  VAILlIRI^OlIisgiRlIgS. 


a  Mes  liyreft  fonf  ma  joie,   v 
(  devise  d'A.  Lbrot.  ) 


'£^TrMABLE  famille  des  Lbrot,  de  Valenciennet, 
est  originaire  du  pttfor^ue  village  da  grand 
Wapgniet  sur  fa  fonte  cU  ^avai  ;  li ,  eHe  exerçait 
de  temps  immémorial,  dans  une  ferme  pairimo* 
niale,  Part  de  ragrîtiilture  si  honorablement^ pra-* 
ilfqné  dans  nos'  dont|ées  oO^  est  poussé  il  une 
perfection  extrême^  Une  branche  de  eetmfhmiHe  se  retira  dans 
Vilenciennes  pour  8*y  mettre  à  la  tête  d'une  de  c^  brasse- 
ries flamandes  qui  furewt  jadis  une  des  richesses  do  pays.  Cet 
établissement    passa,    de  père    en   fits;    daiTs  .les  maîn»  de 
FaQteor  des  jours  û*  Aimé -Nicolas  Leroy,  qui  «naquit  le  It 
février  .1795,  en  la  rue  du  Grand-Dmille  >  i  Valenciennes.  Il 
était  !è  sftond  flls''d*une  jeune  mais  nombreuse  femille^  qui  compta 
éo  outre  quatre  filles.    Quoique  né  an  milieu  des  horreurs  de  la 
première  Révolution ,  le  jeune  Aimé  Leroy ,  qni  montra  de  bonne 
heure  une  aptitude  singulière  pour  Tétude ,  et  un  goût  tout  par-> 
tiienlier  pour  la  lectures  reçut  Téducation  la  phis  entière  qu'on 
pat  alors  donner  aux  ei\falAts  en  Tabsence  des  grands  établis-» 
semeots  d'instruction  publique  fermés  pendant  nos  troubles  dvils. 
Aidé  et  entraîné  d'aïtieors  par  l'exemple  de  son  frère  atné, 
Onéiyme  Leroy ,  qui  lui-mémé  donnait  des  espérances  qtii  ne 
furent  pas  démenties  plus  tard ,  A.  Leroy  fit  de  bonnes  étudies 
dans  une  institution  privée  de  Valenciennes ,  ^jrigée  par  feu 
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M.  Lecasse ,  et  de  laquelle  sortirent  plusieurs  élèves  distingués  ; 
parmi  eux  od  peut  compter ,  outre  les  deux  Leroy ,  4e  sténo- 
graphe de  nos  deux  derniers  Rois  (Auguste  Delsart),  le  prési- 
dent Meuricty  le  conseiller  BHêùu  de  BarnevUU,  et  fiDgénifur 
eu  chef  Bélanger. 

• 

Les  premières  années  de  la  vie  de  Leroy  se  passèrent  paisible- 
ment comme  cela  devait  être  dans  une  petite  ville  de  province  et 
dans  la  conditfcn  moyenne  où  \e  besard  Tavait  placé.  Les  doux 
embrassements  d'une  mère  qui  le  chérissait,  les  caresses  des 
sœurs  quVgayaient  déjà'  ses  réparties  vives  et  piquantes ,  remplis- 
saient, avec  ses  études  classiques ,  toute  sa  vie  d'enfant.  Seule- 
ment on  observait  déjà  en  lui ,  malgré  sa  tendre  jeunesse ,  un 
amour  tout  particulier  pour  le§  livres ,  et  les  petites  sommes  qu^on 
lui  accordait  pour  ses  menus  plaisirs  ,  passaient  presqu^entière- 
ment  'à  Tachât  de  volumes  qui  firmèreut  la  première  fondation 
de  celle  cu^rieuse  bibliothèque  amasse  par  lui  dès  Taiirorc  de  sa 
vie  et  qu'il  devait,  hélas J  .tfbandirnneç  trop  tdt.  A  Tëpoqu^  dont 
•ous  parlons»  la  clôture ^es  maisons  religieuses,  la  dispersion  des 
llfbliotliéqttss des  émigrés,  -avaient  [été  dans  le  cômnierce  une 
masse da  livres  anciens  etcuùeux  /beaucoup  trop  déteignes  par 
les homiBas  du  jçuif  mais qjjie Tinstinct  naturelet  k gote précoce 
du  Jeûna  Leroy  Ipi  &ii||i«i&t  déjà  l'eehercher. 

*  •  • 

Cest  au  BHli^u  de  ces  études  et  de  ces  ipccupations  qu'il  parvint 
à  radolesce^ce.  Le  temps  arrivait  de  .(5hoisir  upe  carrière  ;  Leroy 
B*hésita  pas  un  instant  :  tout  ce  qui  tenait  à  la  science  et  à  l'intel- 
ligeEQa  avait  de  Tattrait  pour  lui  ;  il  89  des^na  au  barreau.  Celait 
dans  les  dernières  années  du  règne  de  Napoléon,  Iaa3elgique 
faisait  aneore  partie  de  TEmpiré  ;  il  ajia  commencer  son  droit  à 
Bruxelles  et  fut  reçu  bachelier  à  TAcadénûe  i.e  cette  yilie 
le  Si  décembre   18 ta.  Là  encore  il  eut  Toccaeion.  souvent 
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renouvelée»  d*aaqaérir  de  bpns  livres;  )aé  miettes  que  laiasalenl 
éahappar  dans  les  vantes  .pubtiques,  les  Fan  h^Uhem  elles 
j^oft  fiaetéra,  ses  premiers  maîtres  eu  biblioptiiiie»  tombaient 
dana  la  malle  du  jeune  juriste  qui  reviot  à  Yalenciennes  à  la 
fin  dé  igift,  avec  un  assez  fort  bagage  de  livres  et  de  coMaia- 
sances  aaquises. 


II  obcinl  d«  ses  parents,  au  comneiiMineit  dé  idiS  la  taveuf 
d*allar  continuer  son  droit  à  Paris,  capitale  de  TEmpire ,  siège lU 
tons  les  cours  publics ,  foyer  de  lumières  et  centre  des  plus  beaui 
musées  et  des  plus  riches  cofîections  de  PEurope.  Pour  ufl  jeune 
esprit  atkfe  de  Torr  et  de  savoir ,  ce  s^our  «^tait  une  immense 
bonne iortune.  Leroy  eo  profl^li  éh  homme  studieux  et  inteni|{eût$ 
non  seulement  il  continua  ses  cours  de  droit ,  mais  il  ne  négligea 
aucun  de  ceux  dé  la  SorBonne  on  du  collège  de  Prince  qu'il  pût 
ftihrrë.  Ce  MaTohi  quil  connut  lé  spirituel  Jndrieiue,  Théné- 
niste  Guérmttt^  Hougé  Deliste  le  Tyrtée  français,  et  H  Brunit f 
Botre  maître  à  tous  en  bibliographie.  Ce  fut  aussi  en  sui?ant  ses 
eonrs  qo^il  vit  s*éteindre  Tabbé  Délire  et  quUl  devint  témoin  de 
ses  obsèques  le  1^'maî  1815.  À  celte  occasion,  le  jeune  et  déjà  ar-> 
deat  bibliophile  conçut  l^idée  originale  de  conquérir  une  relique  du 
Virgile  français  pour  le  talent  et  le  caractère  duquel  il  professait 
une  admiration  sans  bofoes.  Admis  par  H.  Tissot,  suppléant  de 
Delille,  dans  la  salle  où  Ton  embaumait  le  corps  du  poète,  il 
parvint  à  obtenir  deux  morceaux  d*épiderme  de  rilhistre  déf^fft 
que  les  frictions  avec  des  aromates  avaient  enlevés  do  cadavre 
Heureux  de  cette  dépourllç  sacrée ,  il  remporta  triomphant^  et 
il  raconte  ainsi  lui-même  dans  un  de  ses  écrits  le  parti  qulil 
en  tira  (i)<  ^' 

^  Voîei  oe  qoe  Je  fis  plus  tard  de-eet  épiderme  :  je  ne  proetf^' 
«  rai  un  bel  exemplaire  de  Padmirable  traduction  des  Georgiqueê 
«  de  flrgUe  par  Delilte  ;  nn  habile  relieur  de  Paris  ajusta ,  soos 
m  oMf  yeux  et  avec  adresse ,  mes  deux  morceaux  '4*épiderme  sur 
«  le  plat  de  cet  lexemplatre',  et  lorsqu'une  égaille  légère  et  trani^ 
«  parente  les  eut  recouverts ,  j^emportat^mon  volume  qui  depuis 
«  lors  a  pris.raffg  parmi  les  objets  dont  j'aime  à  récréer  et  ma 
«  vue  «t  mon  âme.  »  Voilà,  certes,  un  bibliophile  de  TÎngt  ans 
qui  promettait  et  ses  essais  étaient  des  coups  de  niattrel  noua 
avons  vu  souvent  cet  cjtémplaire  deë  Géorgiques  relié  en  maroquin 
vert  et  en  peau  de  DelHle ,  portant  sur  ses  gardes  une  espèce  de 
proeèS'tal)!!!  du  fait  que  nous  veùons  de  raconter  :  c'est  encore 


(I)    PeiiUs  affiches  de  Vaïendennes ,  d»  Î55  (1er  mai  tSSti) 
Etudes  sur  Dttca,  par  0.  Leroy.  Pan>,  1835,  iii-8«  p.  tel  et  lOlV/ 


-  340  — 

aujourd'hui  un  des  volumes  curieui  délaissés  par  noire  exoenenc 
ami. 

Aimé  Leroy  paspa  sa  thèse  à  Paris  le  9  juillet  1815,  soosl» 
présidence  de  M.  Pard^<ti«,  professeur  ;JI  la  dédia  à  fâ.Ltcaise, 
son  premier  instituteur  à  Valenci/ennes ,  auquel  il  voulait  ainsi  té- 
moigner sa  reconnaissance  de  lui  avoir  ouvert  la  carrière  de 
rinstructibn.  Le  11  août  suivant,,  il  reçui  son  diplôme  de  licencié 
en  droit  à  TAcadémie  de  ParJto.  Muni  de  ?on  nouveau  titre,  il 
revint  dans  ses  foyers ,  et  prêta  serment  comme  avocat  le  50  août 
1815,  devant  la  cour  impériale  de  Douai. 

A  cette  époque ,  le  vaste  édifice  impérial  construit  sur  des 
bases  colossales  par  Napoléon ,  sVxrouUii  de  toutes  parts  ;  on 
cherchait  à  le  soutenir  par  de  fortes  armées  presqii* aussitôt  dévo- 
rées que  formées.  11  devenait  difficile  à  \jn  jeune  homme  de  20  à 
21  ans  de  ne  pas  être  enfermé  dans  un  des  mille  et  un  lacs  tendus 
pour  entraîner  là  mâle  jeunesse  dans,  la  carrière  militaire.  Ce 
n*était  pas'  avec  rintenlion  de  suivre  la  vie  toute  matèrielie  da 
eamps  que  Leroy  avait  fait  tant  d*efForts  pour  compléter  son  édu- 
cation à  Bruxelles  et  i  Paris';  il  av^it  d'autres  goûts  :  il  chercha  don« 
et  parvint  à  se  faire  remplacer  à  Tarmée  par  un  oonveail  sacriGc^ 
d'argent  ;  mais  bientôt  on  voulut  le'  reprendre  pour  Tincorporer 
dans  un  des  régiments  de  gacdesrd' honneur,  dernière  coAception 
du  gQuvernemenl  impérial,  qui,  dans  son  agonie,  avait  trouvé 
ce  moyen  d'improviser ,  sans  bourse  délier ,  un  corps  d'dite  de 
cavalerie  composé  de  tous  jeunes  gens  (le  famille  montés  à  leurs 
frais.  Après  d'incroyables  démarches',  des  tribulattoDS  sans  6n, 
et  en  s'imposant  encore  un  dur  impôl ,  le  jeune  avocat  put  répéter 
l'axiome  cédant  arma  togm ,  et  fut  enfin  laissé  ^  se9  livras,  à  ses 
gebts  et  à  ses  études  chéries. 

Le  premier  ouvrage  publié  par  A  ,  Leroy  est  intitulé:  Molière 
ef  Ui  deux  Thaliet  Dialogue  en  vèrê.  Parie,  Pillet ,  impri- 
meur et  Delaunay^  libraire,;  1816,  in-8*,  1^6  pages. -*r  C'estime 
critique  du  genre  fade  de  Borat  et  du  marivaudage,  et  un  éloge 
de^  Picard ,  écrivain  dramatique.  L'auteur  n'attachait  pas  am 
grande  importance  à  cet  essai  de  jeune  homme  ;  cependaot  oo 
y  trouve  une  versification  facile  et  du  trait.   A.  Leroy ,  qtii  n^a 


-    541  — 

écril  en  vers  que  cet  opuscule ,  une  Epfîre  d'un  foneticnnaire 
gnê^'on  d  ion  /f/j  (i),  et  la  fable  Le  harM  et  le  dogue.  Falen- 
efènnee,  Prignet  I8S5,  ln-8"  de  14pp.  (3),  avait  le  génie  poé- 
tique. Souvent  dans  ses  insomnies ,  il  composa  des  centaines  de 
vers  quMI  n'écrivait  jamais,  mais  qu'il  retenait  toujours  dans  sa 
mémoire.  Il  eut  excellé  dans  le  genre  satyriqne.  Son  esprit  ori- 
ginal ,  piquant  et  narquinis,  décelait  un  auteur  né  dans  le  pays  des 
trouvères,  qui  eut  pu  rtiettre  au  jour  quelqu^œuvre  importante  de 
poésie  si  les  soins  de  sa  santé  et  les  nécessités  de  la  vie  positive 
ne  Tçn  eussent  empoché. 

Doué  dNine  sensibilité  exqnise  ,  Teroy  joignait  à  une  gfande 
irritabilité  de  nerfs  une  timidité  quelquefois  insurmontable  ;  ces 
qualités  ou  ces  défauts  si  Poir  veut ,  étaient  peu  compatibles  avec 
la  profession  d^avbcat.  Entfe  temps  d'ailleurs  il  s*était  marié  et  il 
comptait  déjà  parmi  les  jeunes  pères  de  famille.  Un  novice  avocat , 
quel  que  soit  son  talent,'  doit  .patiemment' attendre  de  longues 
années  avant  d*avoir  un  cabinet  suivi  Un  avoué,  a  dés  son  début, 
une  étude  lucrative.  Mu  par  de  puissants  intérêts  de  famille, 
Aimé  Leroy,  d'avocat  se  fit  "avoué,  et  fut  nommé  tel,  avec  dis- 
pense d'âge,  par  oi\)onnançe  du'  roi  le  S  janvier  4817  (5)  ;  i| 
prêta'  serment  en  cette  qualité  le  1 7  du  même  mois  devant  le  tri- 
IHiiial  de  Valencieifnes. 

Cette  cirooristance  permit  au  jeune  bibliophile  de  continuer  la 
formation  d'une  des  plus  curieuses  bibliothèques  de  province  qu'on 
paisse  voir.  1)  avait  rapporté  de  Paris  une  riche  moisson  de  vieux 
et  bons  ouvrages,  tels^qu'on  en  trouvait  encor<f,  à  la  fin  de  l'Em- 
pire, sur  les  quais  et  sur  les  étalages.  L'ancien  notaire  Boulart , 
cette  providence  des  bouquinistes  ,  ce  riche  accapareur  des  livres 
innombrables  que  les  suites  de  la  révolution  avaient  pour  ainsi  dire 
jetés  sur  le  pavé  d^  Paris,  ne  pouvait  pai  tout  faire,  comme  il  le 


(1)  Archives  du  Nord,  lomo  1«%  p.  427  (V^  série). 

(3)  Inséré  d'abord  dans  VEcho  de  la  Frontière  du  25  juillet  1833 , 

(3)  Eu  remplacement  de  M.  Bodum  père,   nommé  commissaire  de 
poUce  a^  YalencieDDes. 


dittit  M  oûYemflBt  lui-mdne,  et  il  en  reftait  encore  anez  pour 
les  jeunes  amateurs  qui  suivaient  les  traces  des  Aimé  Martin  et  des 
Gbarles  Nodier.  Quoi  qu'il  en  soit/  Leroy  .avait  ratsemblé,  jeune 
encore»  une  o<illRel4ftn  d'ouvrages  qui  faîsaieni  le  charnte  de  sa 
vie.  Voici  codmm  II  en  parle  lui-^mêoie  dans  une  lettre  à  noire 
ami  commun,  ledooteor  A.  te  Glay  (1). 

«  Ma  bibliQtbèque  renferme  environ  12,000  volumes.   Je  n*ai 

pi»  de  jCaUlogue,  J*ai  fait  graver,  pour  être  placée  en  tète  de  mes 

volumes  de  prédilection ,  une  vignette  dans  laquelle  on  voit  un 

homme  livré  à  Tétude,  parmi  des  livres  ejl  des  chartes.  Au  haut 

on  lit:  Aimé  Leroy,'  au  bas  :   f^afeticUnnet ;  et  vers  le  milieu, 

dans  on  petit  éeusspn ,  cette  devise  :  Mes  IkùTU  fat^  ma  jok. 

C'est  qu'en  effet  on  est  bien  heureux  aveo-des  livres,  oq  pUilAt  on 

sst  butn  moins  malheureux  ! 

»  •  •      • 

«    Pour  mé  détourner  d'idées  qui  parfois  pourraient 

devenir  trop  sévères,  j'ai  soqs  là  main  une^éutûon,  assez  consi- 
dérable pour  qu'on  l'appelle  collection,  de  livres  sur  les  femmes, 
leur  éducation ,  leurs  vertus,  leurs  défauts,  leqr  mâlicé  ;  la  co- 
quetterie, la  toilette,  beauté,  laideub,  loquacité.  —  Les  bomm^ 
cpnsidérés  surtout  dans  leurs  rapports  avec  les  femmes.  —  Le 
mariage,  ses  joies,  ses  tritfulations.  —  L'égalité. des  seies,  ia  su- 
périorité de  l'un  sur  l'autre,  etc. .  « . .  J'ai  aussi  collecté  un  cer- 
tain nombre  de  satiriq'feies  latins  ou  français,  et  toutea  les  tndac- 
tiouf  françaises,  en  vers  et  en  prose,  que  j'ai  pu  trouver  des 
B§loguet  de  Fv^gile,  ouvrage  qui  nous  charma  toujours,  parce* 
qu'il  nous  reportiraux  naïves  et  vives  impressions  de  notre  jeane 
âge.  M 

Ainsi ,  on  le  voit ,  la  bibliothèque  de  Leroy  reflétait^  ses  goûts , 
ses  sentiments  particuliers,  ses  pensées  intima.  Sa  réunion  des 
Egloguee  était  une  réminiscence  de  eoUége ,  un  doux  souvenir 
d'enfance,  attrayant  surtout  pour  lui  qui  possédait  la  mèknoire 
du  cœur.   Sa  collection  sur  les  femmee  pouvait  être  regardée 


(1)  JMmotrssttrlesbt6/io(A4qfi««dttdiijporfom«Udu  parié.  /« 

Qi9y»  (LiUe)  1841,  iQ-8%  p.  S57  otsuiv. 
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coBMne  rexpresffîon  d'une  âme  tendre  et  ainanKe.  U  avait  aussi 
réuni  une  foule  de  livres  Mir  la  mort^  les  tombeaui»  les  funéraiU 
iee  d  iBsépitaphee  :  ce  fut  la  pensée  d'un  esprit  pieux  ,  qui  avait 
ses  moments  de  mélancolie  et  qui  ne  creignait  pas  d^envisager 
rbomme  se  débattant  au  sortir  de  la  vie.  ,La  plus  norobre^ise  di- 
vision de  sa  biibliothèqoe  était  surtout  celle,  des  ouvrages  sur  This* 
loire  locale  et  touchant  les  boqimes  et  les  choses  du  pays.  Là 
encore  on  découvre  Tidée  dominante  d*.un  collecteur  bon  citoyen 
avant  tout ,  et  attaché  de  cœur  à  la  contrée  qui  Ta  vu  uattre. 

■ 

Tout  en  réunissant  ses  livres,  tout  en  les  feuilletant  et  les  par- 
eonrant  avec  ce  charme  vagabond  et  celte  inconstance  que  peu- 
vent se  permettre  les  possefiseurs  d*uné  nombreuse  bibliothèque  , 
Aimé  Leroy  travaillait  ;  tantôt  il  annotait  ses  volumes  de  prédilec- 
tion ,  tantôt  il  amassait  des  document!»  suc  la  ville  de^Valenciennes 
et  les  environs  :  mais  son  principal  ouvrage  ,  conçu  presque  dès 
l'ftge  de  vingt  ans,  '  était  un  roman  de  mœurs  sur  la  révolution 
firançaîse.  Souvent  reprise  et  souvent  abandonnée,  cçtte  produc- 
tion u*a  malheureusement  pas  été  entièrement  achevée.  L'écrivain. 
dont  les  idées  ont  pu  se  modifier  pendant  un  quart  de  siècle  que 
son  travail  fut  sur  le  -  métier,  a  négligé  d'y  mettre  la  dernière 
main  vers  la  fin  de  sa  vie,  et  Ton  doit  d'autant  plus  le  cegreiter 
que  son  genre  d*esprît  piquant  et  observateur,  soi^  cachet  d'ori- 
ginalité ,  et  la  parfaite  connaissance  de  Tépoque  qu'il  peignait , 
auraient  réuni  dans  cçt  ouvrage  tous  les  éléments  de  succès.  Son 
Utre  même  n'était  pas  arrêté  définitivement. «  L'auteur  flottait  in- 
certain sur  les  intitulés  suivants.  —  tes  esprits  forts,  — 
Charles  Dumans  et  le  Barbier  Philosophe ,  ou  Von  voit  Vxn- 
fiuence  des  opinions  philosophiques  sur  le  peuple ,  ouvrage  écrit 
par  Charles  Dumans ,  ptibliéet  augmenté  de  ^quelques  notes, 
par  A,  Leroy,  avocat.  —  Mémoires  de  Char  Ut  Dumans.  — 
Avef^tures  de  Charles  Dumans,  esquisses  des  mmtrs  françaises 
à  I«t  fin  du  1 1^  siècle  et  au  commencement  du  siècle  suivant,  etc. , 
etc.  Nous  qui  avons  été  appelé  à  lire  de  notables  fragments  de  cette 
œuvre  importante,  nous  regardons  sa  non  publication  par  Tauteur 
comme  uue  perte  pour  les  lettres. 

Au  mois  de  décembre  1821  ,  Leroy  fonda  ,  conjointement  avec 
M.  Dubois,  avocat,  aujourd'hui  bâtonnier  de  l'ordre,  et  nous, 


—  244  — 

un  Second  Journal  à  Valencîennes ,  sous  l«  titre  de  Pefitek  Afi- 
ches  qui  fit  place  ensuite  à  celui  de  :  Echo  de  la  Frontière.  II 
enrichit  cette  feuille  de  plusieurs  articles  piquants  que  les  grands 
journaux  parisiens  ne  dédaignèrent  pas  d^emprunter.  C'est  dans 
ce  recueil  qu'il  publia  une  série  de  feuilletons,  rassemblés  et  édités 
plus  tard  en  un  joli  in-1 2 ,  sons  le  titre  de  :  Promenades  au  dme- 
iièrede  Falenciennes,  chez /.«mattrc  ][lmpr.  de  Prignet)  I8î8, 
in-19  de  lOi  p.  Lé  succès  de  cet  ouvrage,  tiré  à  400  exem- 
plaires, fut  tel  que  bieniôt  épuidé,  on  fut  au  nooment  d'en  faire  une 
seconde  édition,  avec  additions  ;  ce  projet  n*a  pas  était  mis  à  exé- 
cution, aussi  ce  volume  est- il  aujourd'hui  fort  rare. 

En  1839,  Aimé  Lero/  créa,  avec  nous,  à  Valenciennes,  une 
espèce  de  reviie,  à  la  fois  rétrospective  et  contemporaine,  sous  le 
titre  de:  Archhee  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la 
France  et  du  midi  de  la  Belgique.  Il  y  inséra  des  articles  im- 
portants et  généralement  goûtés,  parmi  lesquels  nous  citerons  des 
Fragments  s\ir  V invasion  du  nord  de  la  France ^  en  1819.  et 
sur  l'occupation  militaire  d'une  partie  de  cette  frontière,  pen- 
dant  les  trois  années  suivantes,  adressées  en  forme  de  lettres  à 
M.  Abel  de  Pujol,  peintre  d^histoiré.  —  Ces  fragments,  impri- 
més à  part  chez  M.  Prignet,  7^''c(Zencîeniie«,  parurent  en  1851, 
in -8**  de  88  pages.  —  La  légende  de  Ste-Aldegonde.  patronne 
de  Maub'euge ,  également  imprimée  à  pari  à  P^alenciennes , 
Prignet,  1850,  in  S*"  de  25  pp.  —  Le  Bigame,  nouvelle  histo- 
rique.  -r-  Des  Recherches  sur  le  premier  livre  imprimé  à  Valen- 
ciennes et  dans  le  Nord.  -  Des  extraits  du  Catalogue  des  ma- 
nuscrits de  la  Ifibliothèque  de  Falenciennes  -^  Loi  et  usages 
de  Sébourg,  charte  inédite  du  XIV*  siècle,  annotée.  —  Et  une 
foule  d'articles  de  moindre  importance  sur  les  Hommes  et  sur  Us 
Choses  du  pays.  Beaucoup  de  matériaux  avaient  été  amassés  eC 
préparés  par  notre  collaborateur  pour  nos  Archives  auxcpielles  il 
portait  une  affection  de  tendre  père,  et  s*il  n*y  collabora  pat 
davantage  c'est  que  Tétat  de  sa  santé  s*y  opposa  p^fois,  et  que 
plus  souvent. encore  il  était  retenu  par  le  désir  incessant  de  per- 
fectionaer  et  de  compléter  ses  recherches  au  dernier  degré,  ce 
qui  l'arrêta  presque  toujours  dans  la  mise«u  jour  de  ses  œa^res. 
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Aimé  Leroy,  qui  aimatt  par  deaaua  tout  la  fie  de  famille  et  les 
rclatione  Intimée,  était  dépourvo  de  tonte  anlution  ;  il  fat  cepen* 
dant  on  instant  laocé^dans  lesfoneiions  publiques,  mais  il  n*y  fit 
pas  on  long  s^oor.  Sa  plaee*  oommi^  il  le  disait  lui- même,  était 
hors  de»  plaees.  Nommé  membre  du  conseil  municipal  de  Valen- 
deRiiea  vers  la  fia  de  là  seconde  Restauration,  il  abandonna  cas 
fonctions  à  la  réorganisation  municipale  qui- suivit  la  Résolution 
de  1850'  Appelé  i  l'emploi  4e  juge^de-paix  à  Maubeoge,  par 
ordonnadce  du  18  ianvier  iSM,  il  envoya  sa  démission  immédia- 
tement apréa  avoir  eu  A  faire  la  levée  d*on  cadavre  ;  son  organisa- 
tion se  refusait  A  rexécutioo  de  certains  devoirs  du  juge-de- 
paix.  Il  revint  à  Yalraetennes  où  la  place  de  bibliothécaire  étant 
vacante,  l'administration  eut  le  bon  esprit  de  la  donner  au  biblio- 
phile distingué  qui  rentrait  dans  ses  foyers.  C*est  un  des  caa  trop 
rares  où  lea  fonctions  et  le  fonctionnaire  se  trouvaient  parfaite- 
ment en  harmonie  pour  qu'il  ne  soit  pas  cité.  Leroy  se  mit  à  la 
tête  de  la  bibliothèque  dé  la  ville  av^c  un  plaisir  infini,  et  Ton 
s'aperçut  bientôt  de  sa  présence  eu  ce  lieu.  Le  catalogue  fut  cor- 
rigé et  complété  ;  les  manuscrits  délabrés,  que  Tabbé  Grégoire 
appelait  les  iam-culotteê  de  la  littérature,  reçurent  le  vêtement 
nécessaire  ;  leé  vieux  bouquins  furent  restaurés  en  leur  maintenant 
le  stjle  sévère  de  leur  Age  ;  une  reliure  solide  recouvrit  les  livres 
modernes  ;  les  raretés  furent  abritées  sous  la  sauve-garde  des 
armoires  *,  Tordre  enfin  réj^a  dans  tous  les  détails  fie  rétablisse- 
ment. Mais  c'est  surtout  dans  les  acquisitions  annuelles  que  l'on 
peut  inger  de  rintelligence  el/le  la  conscience  du  bibKpthéCaire. 
Noua  pouvons  l'attester,  nous,  qu'il  voulut  bien  <]aelquefois 
consulter  etquil  rendit  souvent  confident  de  ses  actes;  la  biblio- 
thèque de  Valenciennes  reçut,  durafit  les  dix-sept  années  de  la 
direction  dé  ce  conservateur,  plus  d'accroissements  utiles,  et  fit 
plus  d'acqbisitions  fiructueuses  que  pendant  les  trente  premières 
années  de  ce  ^iècle.  Leroy,  qui  mettait  à  profit, dans  l'intérêt  de 
la  bibliothèque  publique^  toutes  ses  conniiissances  en  bibliologie  et 
sa  longue  eipérience  des  rusea  de  libraires,*  était  beaucoup  plus 
heureux  lorsqu'il  avait  fait  un  bon  mlirché  pour  le  dépôt  confié  A 
ses  soins  que  s'il  eut  dû  en  profi^r  lui  même.  C'était  le  4) pe  du 
parfait  conservateur. 

Le  bibliophile,  admirateur  enthousiaste  de  la  nature,  passait  à 
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la  campagne  le«  vacancM  M  }a  bUiUoUièque  el  une  partie  de  la 
chaude  saison  U  afaU  acquia  une  petite  maiiOB  de  plaisance, 
située  sur  le  oiont  de  Bonsecoura»  prés  de  la  ferét  et  du  Ghâleea 
de  TErmitage  des  ducs  de  Croy,  et  c*est  U  qv^il  se  plaisait  Je  plos, 
tout  en  se  rappelant  lesentraluemenls  de  son  eafaoeepoor  Tonî- 
thologieetla  promenade.  Une  fractionde sa  bibliothèque,  composée 
de  poèteb- et  d'ouvrages  sur  les  ooeupalions  de  la  eampagiie  avait 
été  transférée  dans  sa  demeure  voisine  de  la  chapelle  vénérée  de 
Bonsecoars,  et  il  trouvait  ainsi  à  satisfaire  à  la.foia  ses  goûta  poor 
la  leclnrcy  son  besoin  des  eicursîons  et  de  la  méditation  et  son 
penchant  pour  une  douce  et  tolérante  piété.  Les  bois  inspirateurs 
de  TErmitage  n*ont  pas  été  sans  influeoi^  sur  ses  écrits  ;  outre 
un  petit  roman,  resté  en  manuscrit,  dont  la  scène  se  passe  sur 
cette  frontière,  il  publia  un  opuscule  sous  le  titre  de  Font atsîe  sur 
la  forH  de  fHermitage,  par  Aimé  Leroy,  U  Aéne  RooêU^  la 
Bure  et  la  Soie.  impr.  de  A.  Prignety  è  Faienfitennee,  'iS59, 
in-S^',  fig.  en  bois  et  SO  pages  (t }. 

Du  caractère  dont  était  le  solitaire  du  mont  de  Bonsecours,  qos 
le  lecteur  a  déjà  pu  apprécier  par  ce  que  nous  en  avons  dit,  on 
peut  (aciiemeât  penser  quUl  ne  chercha  jamais  à  appartenir  aux 
sociétés  savantes.  Il  aio^ait  peu  le  bruit,  évitait  les  discussions 
tumultueuses^  et  n'assistait  jamais  aux  cpngrès  scientifiques  aux- 
quels il  était  convié.  Il  ne  devint  membre  gue  de  deux  sociétés: 
de  celle  des  Enfante  du  Nordp  à  Paris,  dont.il  fut  Tnn  des  cor- 
respondant^  dès  sa  fondation  en  1825,  et  de  celle  des  Bibliophi" 
lee  de  la  Bçlgiquey  séant  A  Mons,  où  il  était  inscrit  à  Torigine  de 
cette  association  sous  le  n*  17.  Ennemi  de  toute  espèce  de  chaî- 
nes, n^mes  légères^  ces  deux  associations  lui  souriaient  par  la 
liberté  qu'elles  laissent  à  leurs'  adeptes.  L'une  ne  demapde  i  ses 
correspondants  que  d'assister  une  fois  par  anjt  un  grand  banquet 
où  se  réunissent  les  artistes,  les  généraux  et  les  hommes  de  lettres 
du  Nord  ;  l'autre  distribues  dans  le  même  espace  de  temps,  uq 
beau  livre  â  tous  ses  co-associés.  Il  n*y  avait  pas  moyen  de  refu- 
ser on  tel  honneur  et  bonheur.  Notre-  «emi  fut  plus  difficile  pour 


(1)  Inséré  d'abord  dans  VEcho  delà  Frontière^  des  22  et  24  novem- 
bre 1S38,  n»«  2,098  et  2,099. 
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la^ioeiété  liUérairede  ta  propre  vîtte  :  hMorit  plusieurs  fois  d*o(Gee 
aa  oombre  des  quarante  de  ia  cité  natale,  il  décliaa  toujours 
eeUe  honorable  distinction  et  H  fli)K  par  mourir  daoa  Vimpéni* 
tence  finale,  n'étant  rien,  pas  mtae  aead^cien. 

Cette  résistance  ne  le  rendait  pas  poar  eela  étrangère  ee  qui  se 
passait  daas-te  pays  ;  au  contraire,  il  a*intéressait  vivement  i  tout 
ee  qui  se  rattachait  aui  lettres»  aux  arts,  aux  progrès  bien  èom-^ 
pris'  de  l'Intelligence.  L'un  des  premiers,  il  conçut  la  pensée  de 
faire  élever,  sur  une  des  plaoes  publiques  de  Valenciennes,  une 
statue  è  Thistorien  Frciisart,  la  plus  grande  des  illustrations  de 
eetle  ville,  et  il  écrivit  à  cette  occasion  dans  les  journaux  de  la 
localité  (i).  11  fol  aouvent  consulté  par  les  jeunes  gens,  par  les 
anisles,  par  ceux  qui  s'essayaient  dans  la  poésie  ou  la  littérature. 
Son  érudition  était  vaste,  son  jugement  droit  et  sûr  ;  il  connaissait 
les  bonnes  ftources,  et  les  nombreux  documents  qu^il  avait  recueil- 
lis et  qu  il  possédait  sur  la  ville  eties  environs,  le  mettaient  souvent 
à  même  d'être  utile  à  ceux  qui  s'adressaient  à  lui.  flomme  d*ha- 
bitude  etn*almant  pas  beaucoup  la  locomotion  lointaine,  il  ne  sortit 
guèresdu  pays  natal  depuis  sa  jeunesse,  mais  il  a.vait beaucoup  voya- 
gé dans  les  livres,  et  comme  il  était  sagace  et  fin,  observateur  et 
méditatif,  il  devinait  presque  ce  qu'il  ignorait,  et  ajoutait  ainsi  à  ses 
connaissances  réelles.  Jamais  il  ne  toucha  un  crayon  de  sa  vie, 
mais  il  possédait  tellement  le  sentiment  inné  du  beau,  qu'il  ne  se 
trompait  guères  dans  l'appréciation  des  objets  d'art.  Au  reste, 
une  assez  grande  collection  de  gravures  et  de  livres  à  figures 
Finitièrent  suffisamment  dans  la  connaissance  et  l'étude  des  chefs- 
d'ivovre  des  meilleurs  artistes. 

V 

Pendant  plus  de  la  moitié  de  sa  vie,  Aimé  Leroy  ae  plaignit  de 
sa  s^nté  ;  eomme  il  sYait  les  nerfi  facilement  excités^  on  pouvait 
attribuer  ses  doléances  à  l'irritabilité  de  ces  organes,  et  l'on  finis- 
sait par  s'habituer  à  ses  plaintes,  sans  craindre  beaucoup  pour  son 
mal.  11  n*était  cependant  que  trop  réel  !  Dans  les  premiers  jours 

dtt  l'année  1848,  il  reaientil  des  douleurs  d'estomac  plus  fortes 


(1)  Leure  à  ï*Echo  de  la  Frontière  ^  en  date  du  29  janvier  1834. 
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qij*à  Tordinaire,  et  »e  mit  au  lit,  hélas!  pour  ne  plusse  relever. 
Pendant  soixanté-dix  jours  coaséfutifs,  il  resta  dans  une  sorte 
d*atoDie,  tans  grandes  souffrances  il  est  vrai,  mais  dépérissant 
toujours,  miné  par  la  fièvre  et  IMnappétence.  Le  21  mars,  il  8*est 
pour  ainsi  dire  éteint,  sans  agonie,  au  milieu  des  membres  de  sa 
famille  bien  aimée  qui  se  flattait  encore  qtt*une  crise  favorable  le 
rendrait  à  la  vie.  Il  venait^eulement  d^atleindre  TAge  de  59  ans, 
et  rôn  ponv<iit  espérer  que  de  longues  années  lui  étaient  encore 
réservées.  Si  quelqu^adoucissement  put  être  apporté  i  la  trop  juste 
douleur  de  ceux  que  cette  perte  prématurée  plongea  dans  le  deuil, 
ce  fut  la  sympathie  publique,  c'est  la  généralité  des  regrets  de 
tous  les  gens  de  bien  ;  c*est'  surtout  le  ealme  de  cette  mort  toute 
chrétienne  d*un  homme d*élite  qui  a  édifié  ûu- entourage  nombreux 

et  chéri  !  (I  ) 

• 

Après  cette  trisie  fin,  la  famille  d'Aimé  Leroy  voulut  en  con- 
server les  traits,  et  M.  Grand/ils,  statuaire,  professeur  de  sculp- 
ture à  TÂcadémie  de  Valenci'ennes^  se  chargea  d'exécuter  son 
buste  de  souvenir  et  avec  Taide  peu  secourable  .d*un  moule  en 
plâtre  fort  imparfait  pris  sur  la  figure  déjà  décomposée  du  défunt. 
L'artiste  a  réussi  dans  ce  travail  ingrat,  et  il  a  rendu,  autant  que 
possible,  les  traits  dn  notre  regrettable  ami. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  déjà  mentionnés  jusqu'ici, 
Aimé  Leroy  a  laissé  après  lui  une  série  d 'œuvres,  la  plupart  ina- 
chevées, parmi  lesquelles  nous  citerons  les  suivantes  qui  mérite- 
raient de  voir  le  jour.  ^ 

I.  Emilk,  ou  la  victime  de  la  séduction  et  de  l'inclémence. 
—  Ce  petit  roman  est  entièrement  terminé  depuis  longtemps. 
L'auteur  atlsit  le  publier,  lorsqu'il  fi^t  arrêté  par  la  craiute  d'être 
entré  dans  des  détails  trop  dramatiques,  il  a  été  bien  dépassé  "de- 
puis lors  par  les  romancier»  du  siècle,  et  cet  enfant  précoce,  tenu 


(1)  Les  obsèques  d'Aimé  Leroy  ont  eu  lieu  le  reodredi  ié  mars 
1848,  À  l'église  paroissiale  deSt.-Géry  ;  son  deuil  éiall  conduit  par  M. 
Edmond  Leroy ^  avocat,  son  fils  unique,  assisté  de  M.  Onésffme  Leroy» 
homme  de  lettres,  venu  de  Paris,  et  qui  a  pu  encore  fermer  les  yeux. 
de  son  frère  bien-aimé. 
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&  réearl  par  les  tiiiiide%  scrupules  de  son  père,  serait  aujourd'hui 
une  production  bien  innocente  en  comparaison  des  œuvres  du  jour. 

II.  MémoéTêi  ie  Félix  IhUkae^  écrii$par  lui-même.  —  Ou^ 
vrage  qui  ne  paraît  pas  teroiiaé  et  qui  pourrait  bien  être. on  épi* 
aode  détaché  do  grand  roman  sur  la  ftéroiotîMi  dont  nous  aven» 
parlé  dans  le  cours  de  cette  notice. 

III.  Les  marié  garçons.  ^  Petit  romdn  assez  piquant  qui  a 
trait  aux  mariages  (orjCés,  contractés  sous  TEmptre»  entre  des  fem* 
m»  âgées  et  de- très  jeunes  gens  et  pour  éviter  Je  service  niilitaire, 
que  tous  subissaient  alors,  sans  autre  exception  que  les  hommes 
mariés. 

IV.  jélix,  ou  VemjHre  d'unf  Jolie  femme  ;  histoire  simplei, 
mais  vérUable,  Dédiiê  à  Mme  Emile  de  Girardin,  (par  épttre 
datée  du  mootde  Bonseçours,  septembre  i8f45].  «r-  Roman,  quasi 
terminé  dont  la  scène  se  passe  sur  la  frontière  du  Nord.  L*anteur 
devait  Vadresserà  Mme  deGivardin,  qui;  perses  Ans  et  spirituels 
feoilietoAs,  avait  conquis  ion  adoiiratiort. 

V.  Le  toyage  du  prince.  Conte. 

VI.  L'allée  verte,  ou  le  bonheur  dans  Vaunir.  fiàu^elle. 
Vil.  Le  parfait  échangiste, 

Vfir.  Le  jugement  dernier.  —  Œuvre  philosophique. 

IX.  Souvenirs,  r-egrets,  espérances  immortelles.  —  Espèce 
de  confessions  intimes  non  destinées  à  TiiApresmon. 

A  ces  ouvrages  où  Tiipagination  obtient  la  plus  grande  part,  il 
faut  joindre  les  suivants,  qui  sont  le  produit  plua  solide  de  l'éru- 
dition. .  / 

X;  Proverbes  sur  les  Fjemmes  et  le  Mariage,  rangés  suivant 
tordre  des  âges  y  des  formes  et  désaffections]  auxquels  on  a 
Joint  dss  dictons,  sentences,  sobriquets,  épithètes,  usages,  pré- 
Jugés,  et  citations  diverses,  applicables  à  un  même  sujet.  Le 
tout  accompagné  d'un  commentaire  critique  et  moral.  Par  A. 
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Leroy  (avec  oeUe  épîgra|>h6).  «  Tout  le  gKmvesieiit  do  monde 
«  se  résout  k  eet  âceouplsge»  Ces(  une  aMtière  infuse  partout, 
«  c^est  un  centre,  où  toutes  choses  regardent.  »  Montaighb. 
lÀv*  5>  chap.  V.  -*^  (taiTrage  piquant  que  la  tourtture  iNrîginale  de 
Tespfitde  Tauteur  pouvait  rendre  trèaeurîenii  ai  qn*on  doit  re- 
gretter de  ne  pas  v«ir  acheta. 

Xf .  DumoUriex  d  St.-Amand.  —  Article  terminé  et  deatiné 
aux  Jrehiveè  du  Nord. 

Xlt.  Catalogue  des  Prénôte  de  la  f^évôié  de  fFatten , 
«tir  la  fMère  i^Aa\  diocèie  dt  St -Orner,  tor^-f  Btr,  pubUé 
d'aprèe  un  Me.dHédU  de  là  bibliothèque  de  yatendenn^e,  an- 
noté par  A.  Lerop.  —  Travail  entièrement  fini  et  préparé  pour  les 
jÊtchites  du  Nord, 

XIII.  F^^agfnentê  sur  t occupation  de$  AttUs.  —  Notes  recaeîl- 
lies  pour  rachèvement  de  ce  qui  a  paru  sur  le  même  sujet. 

XIV«  Bibliographie  Faleneiennoise,  ou  eatalogme  dê§  Ucrei 
et  des  imprimeurs  de  VaUncimiUs,  e.lc.,  i%4%.  -^  Siqet  sur 
lequel  nous  travaillâmes  tous  deux,  et  que  nous  devions  publier  un 
jour  ensemble. 

XY.  Caki^ijftta. rationna  dêê  manuscrits  delà  BibHoihèfue 
publique  de  Valenciennes.  ^  Ouvrage  presque  fini,  qui  a  de- 
mandé d'immenses  recherches  à  Tautear,  et  qu^il  eut  terminé  le 
premier  de  toua,  si  la  providence  eut  prolongé  ses  jours.  Il  y  at- 
tachait une  grande  importance  parce  qu*il  s*était  donné  beaucoup 
de  peines»  dan»  des  jonrs  de  0M«va|se  santé^^or  le  faire  arriver 
à  uû  certain  .point  d^avancement.  Il  avait  d^aiUenvs  envisagé  à  sa 
manière  les  mss.  confiés  à  ses  soins,  et  ils  les  analysait  en  suivant 
un  plafi  à  lui  et  en  s*éténdant  setou  le  degré  dMutérét  qo'ils  fui 
impnniéttt.  Senr  éruditton,  etson  Imagination  même,  Tentralnaîent 
souvent,  mats  toujours  ata  profit  du  lecteur.^  Il  serait  à  désirer 
que  ce  dernier  4abeu&  d^un  bibliothécaire  conaôeneîeux  et 
éclairé  lut  mis  au  jour  dans  Tintérét  de  la  sctenoe,  jet  pour  Tu* 
tilité  et  la  plus  graqde  gloire  de  la  ville  de  Valenciennes^  qui  poa* 
sède  une  foule  de  richesseft  nou  encore  révélées. 

Puissent  tant  de  travaux  préparés  ne  pas  rester  inutiles  pour  les 
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IsdTM  !,  PDiHfl  ^ÎBtè  Leroy  jonir,  aprËi  M  mort,  ds  tonte  la  ré- 
poUtion  littérùre  (ju'il  mËrità  pendant  »  fie  et  qu'il  eut  obtenue, 
n,  moim  méticoleux,  il  eul  pa  k  décider  plni  trincheiDent  i  uu- 
mettre  i  l'dpreaTe  de  la  publiât^  lei  hvîtt  de  ses  éiudei  et  de  u* 
louin  I  II  limait  peut-Atre  trop  à  limer  son  style,  à  l'enrichir  de 
Irait!  dont  il  itait  prodigne,  et  il  ne  ponralt  m  décider  à  m  dé- 
nisir,  poarlHmpretaion,  d'uninanuscrit  Murent  relu  et  reionché. 
C'est  cette  déflaoee  outrie  de  Ini-meme,  cette  irrésolution  d'un 
auteur  trop  riche  d'imagination  et  de  icience,  cette  incooslance  à 
courir  de  luieten  «ijel,  qui  retint  tant  d'outrage*  en  poKeteuilla. 
NomraTonsMUTent  et  ritement  regretté,  et  il  ne  tint  pas  t  noue  qu'il 
«nMtMiiremeat..  Doué  d'un  naturel  iiiTeniifat  origiDat,d*UH  eipril 
MiMl  et  iDcwif,  d'MM  intelligence  peu  carammu ,  il  poMédait  ce 
qae  le*  aixieu  qaatiO aient  de  vU  comiea,  ce  que  let  Augiali 
MMomeni  kwRoar,  al  îl  eut  réuwi  dcue  (oui  lea-genret  de  llné- 
nlore  qu'il  eui'ittsqné  avec  murage,  et  poursuifl  arec  pertAré-  ' 
rince.  A  ee*  qualitéi  de  l'esprit  nom  ne  devons  pas  oublier  de 
dire  qu'il  joignait  la<  ploabellvqualiiéiducteur  :  il  nouaettper- 
■i*  d«  PaMraer,  km»,  oonRdent  d«  aet  intînei  peméer,  «w 
eoHaboratear  et  ton  ami  depuis  trente  am.  Tleni  par  conviction, 
auoOnier  par  penchant,  probe  autant  par  nature  (|ae  par  principe, 
rimant  par  inclination,  il  hi  eieaUem  père,  bon  <pMK,  fréft 
défoné;  noar^reta  étemels  et  fe  vide  immeosequ'iMiiMe près  de 
Dooi  «firoiU  aaaei  qu'U  lut  un  ^mi  prêùeux  I 

AkTBDR   DfHADS. 
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209.  — HoifOGRAPBiB  de  U  Phlegmatiaalbadoleas,  par  le  doc- 
tesrCharlee  Dromart.  —  PwrUt  inpHaerie  de  B.  Four^ 
mer,  cbez  J.-B.  BaUlière,  1S46,  îd-S*".  de  9»  pages. 

L'auleur  de  cet  of>a8cale  est*  originaire  '  de  la  petite  ▼iUe  de  Bea-- 
chain.  U  exerce  Tart.de  gaôrir  avec  disiioction  à  Paria,  depula  aaré- 
coplioQ,  comme  docteur  ,  qui  date  du  25  mai  18^4. 

Déjà  comiu  avantageusement  dans  le  monde  médical  par  ses  lattes 
dans  deux  concours  d'aggrégation  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris, 
et  par  plusieurs  mémoires,  dont  un  a  mérité  une  médaille  d'or  de  la 
part  de  la  société  de  médecine  de  Bordeaux ,  le  docteur  DronMii  à 
acquis  de  nouveaux  droits  à  l'estime  et  à  la  considération  de  ses  con- 
frères en  publiant  une  monographie  sur  une  maladie  peu  cdoone  et  à 
laquelle  aucoembept  tant  de  femmes  en  concl^ea. 

Prései^té  à*  l'académie  royale  de  MédenUte  le  30  avril  1813,  ce  m- 
vail  y  a  donné  lieU  à  une  très  vive  discussion.  Si  la  doctrine  qui  y  est 
émise  a  été  défendue  atec  conviction,  elfe  a  aussi  été  attaquée  avec 
violence  par  plusieurs  académiciens  qui  n'en  connaissaient  peui-éAre pas 
bien  les  fondements.  C'est  pour  en  faciliter  la  connaissance  quel'aulaar 
a  réuni  en  un  corps  d'ouvrage,  l'ensemble  des  fait^  qui  Tont  amené  à 
poser  les  bases  de  )a  doctrine  qu'il  émet.  Quelle  que  soit  sa  valeur, 
que  nous  ne  pouvons  ici  discuter,  disons  que  l'ouvrage  qui  le  realeniie 
est  pour  le  moment  ïù  plus  complet  et  I9  meilleur  sur  ee  svyet. 

t)e  docteur  N.  Bblval. 

aïO  —  Traité  DES  MALADIES  deft  paj9  chauds  et  «pécialemeui 
de  TÀlgérie.  —  Première  t>artie.  De  la  dyaseaterie  et  des  ma- 
ladies du  foie  qui  la  coinpliquent.  Ouvrage  dédié  à  S.  Â.  R. 
Mgr.  le  duc  d'Aumale,  autorise  par  le  conseil  de  sauté  dee  ar- 
mées déterre,  etPobjet  d'une  mention  honorable  au  dernier 
concours  enAlgérie  ;  par  ledoaeuc  Ch.  Canibay^  de  Cambrai, 
médecin  ordinaire,  médecin  en  chef  de  Phôpital  cItîI  et  mili- 
taire deTlemceOf  membre  du  conseil  de  salubrité  de  cette  pro- 
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ràee,  ancien  médecin  des  hôpitaux  de  Cambrai,  Montmédy, 

dn  Grofl-Caillou  ,  à  Paris,  etc.  —  Paris,  1847,  io-é*'  de  600 

pages. 

L^infécondHé  liltéraire  qa'on  reproche  assez  généralement  aux  offl- 
cieri  de  santé  de  l'armée  d'Afrique  peut-être  attribuée  à  différentes 
causes  qui  justifient,  jusqu'à  un  certain  point  l'accusation  qui  'pèse  sur 
enx.  D'abord  la  chaleur  énervante  du  climat  et  le  très  grand  nombre 
de  malades  ;  puis  le  court  séjour  que  la  plupart  des  médecins  fort  en  Al- 
gérie; puis  les  maladies  auxquelles  eux  mêmes  paient  un  tribut  qui  se 
résame  souvent  par  la  mort  ;  exemple  :  Antonini  Casimir  Broussais  et 
vingt  autres  également  recommandables. 

Félicitons  donc  notre  savant  compatriote  de  Cambrai,  d'avoir  trouvé 
les  moyens  de  surmonter  les  difficultés  que  nous  venons  de  signaler. 
L'ouvrage  qu'il  vieut  de  faire  paraître,  et  qui  n'  est  que  la  première  par- 
tie d  un  travail  fort  étendu  sur  les  maladies  des  pays  chauds,  est  un 
service  rendu  à  la  science  :  aussi  a-t>il  obtenu  des  éloges  de  la  part  de 
la  presse  médicale  parisienne,  qui  le  cdnsidère  comme  une  excellente 
monographie,  digne  d'être  consultée  et  méditée  par  tous  les  médecins 
qai  pratiquent,  même  dans  le  climat  tempéré  de  la  France. 

Le  docteur  N.  Bel  val. 

Sli.  *—  Catalogiib  descriptif  et  raisonné  des  manuscrits  de  la 
Bèbliothèque  deDonai,  par  ^.  /).  Duthillœul,  bibliothécaire^ 
suivi  d'une  notice  sur  les  manuscrits  de  cette  bibliothèque , 
reiatili  à  la  législation  et  à  la  jurisprudence ,  par  M.  le  con- 
seiller 2'ai7/îiir.  Douai.  Céret'Carpentier,  hSit,  ^  1S48. 
in-8^  de  xxxix,  847  pp.  et  viii  et  158  p.  la  notice. 

La  bibliothèque  de  Douai  doit  son  origine  à  Louis  XV,  qui,  par 
lettres  patentes  du  1*'  mai  1767,  ordonna  que  les  collections  délivres 
de  chacune  des  facultés  de  l'Université  fussent  réunies  à  la  bibllothè' 
que  d'Anchln  pour  n'en  former  qu'une  seule  qui  serait  rendue  publique. 
La  mise  h  exécution  de  cet  ordre  du  Roi  éprouva  quelque  retard. 
Néanmoins,  le 3  août  1770,  la  Bibliolhèque  fut  ouverte,  et  le  savant 
M.  Dems,  docteur  en  médecine  ,  amateur  de  livres  d'un  diérite  distin- 
gué ,  prononça  le  discours  d'ouverture  en  qualité  de  premier  biblio- 
thécaire. Il  eut  pour  successeur,  en  1788,  M.  de  Marmoury,  sou  co- 
adjateur  depuis  plusieurs  années,  remplacé  lui-même,  le  19  juillet 
1191,  par  H.  de  MonteviUet  ancien  avocat  au  parlement.  La  biblio- 
thèque de  Douai  eut  le  bonheur  de  voir  à  sa  tête,*  le  5  juillet  1806, 
M.  OuUrnot,  véritable  bibliothécaire-modèle,  qui  mit  de  l'ordre  dans  le 
dépdl  confié  à  ses  soins.  Il  eut  pour  successeur,  le  4  juillet  1834, 
M.  DmihtUœul,  titulahre  actuel,  auteur  de  l'ouvrage  qui  nous  occupe. 

La  bibUothèque  de  Douai  devrait  être  la  plus  riche  et  la  pins  nom- 
breuse de  toutes  celles  des  départements.  Elle  possédait  S5,000 
Tofaunes  avant  la  Révolution  ;  eUe  en  reçut  plus  de  100,000  en  dépôt, 
aprèe  la  anppres^m  des  riches  abbayes  et  maisons  religieuses  de  la 
TiUe  et  des  envircXs ,  a  une  époque  où  Douai  était  le  chef-liett  du  dé- 
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pajrWmeDi  du  Nor4.  Dire  ce  que  soHffk'it  ce  vaste  di^pM  de»  oommIs- 
.sances  humaines  ^  par  les  vole,  les  muiilatioDs ,  les  rapines  ei  le  vaa- 
dalisiûé  des  mauvaises  années  de  la  République ,  ce  serait  refaire  la 
triste  histoire  de  tous  ces  objets  d'art  et  de  science  livrés  aux  bomiiMi 
les  pl«««  grossiers,  les  plue  ignoranta  et  en  méaie  lema  laa  plue  fripan 
d'  ces  temps  malheureux  I  11  se  paasa  à  Douai  les  taèOiea  iaita  qtm 
vit  se  repouveler  partout.  Les  livrea  précieux  servirent  à  faire  éss 
cartouches;  les  manuscrits  curieui  eu  vélin  entourèrent  les  gariioi 
Les  petites  filles,  au  nombre  de  160.  employées  aux  Chartreux, 
daieat  quotidiennement ,  a  deux  souS  l'une»  les  vignettes  et  misiatans 
découpées  des  feuillets  manuscrits.  Toutes  les  maisons  élaSeot  alors 
garnies  de  ces  images  à  bon  marché.  Le  t\  janvier  1794,  anniversaiw 
de  la  mort  du  tyran  ^  on  éleva  un  vaste  bûcher,  sur  lequel  on  mit  les 
"aUfîbûid  tle  la  monarchie  et  de  la  féodalité  ,  et  on  les  brûla  avecloas 
les  nobiliaires ,  les  planches,  d'armoiries ,  les  généalogies,  blasoas, 
livres  d'église  et  missels  qu'on  put  trouver.  Ou  fit  tant  de  vols,  d'aalo- 
da-fé,  de  mauvaises  ventes  et  d'enlèvements,  qu'au  retour  de  Tordra, 
lors  de  Tinventaire ,  la  bibliothèque  né  contenait  plus  que  S6,8f  1 
volumes  et  900  manuscrits.  Elle  n'avait  perdu  que  l(M),000  vohiaas 
environ  à  La  Révolution  et  sous  les  régimes  qui  la  suivirent.  Voilà  sa 
magnifique  progrès  ! 

Les  manuscrits  dé  la  bibliothèque  de  Douai  consistent  en  953  volâ- 
mes ;  mais  si  on  séparait  les  ouvrages  différents  que  Ton  a  cru  devoir 
réunir  en  un  même  corps,  le  nombre  des  divers  écrits  s'élèverait  à  1S 
ou  1400.  On  y  remarc|ue  des  manuscrits  d'uno  haute  antiquité ,  indiqDés 
^ar  M.  Duthillœul,  comme  écrits  dans  les  XI*'  et  Xil*'  siècleK  ;  défiches 
miniatures  les  décorent  ;   les  œuvres  de  saint  Augustin .  de  saint  Ber- 
nard,  de  Thomas  de  Gantimpré,  deGerson^  de  Haymen,  d'Amaad, 
moine  de  Marchiennes,  de  Fr.  de  Bar,  abbé  d'Ânchin,  flg;urenl  an  naoï- 
bre  des  œuvres  sacrées  avec  beaucoup  de  sermouaires  et  de  livres 
d'église  provenant  des  couvents.    Là  partie  historique .   quoique  iicbe 
par  la  quantité,  ne  brille  pa»  autant  par  la  qualité.  L'auteur  donne  des 
Renseignements  curièut  sur  Hasnon ,  les  couvents  anglais  de  Douai , 
Y  histoire  d»  Barlàam  et  de  JoSaphat .  les  voyages  de  J.  Zielbeke ,  les 
heures  de  iQoire-Dame  :n°  911  ),  etc.,  etc.    Des  notes  explicatives, 
quelques-unes  un  peu  trop  brèves ,  aèCôitapagnent  les  intitulés  des  ma- 
nuscrits ,  on  regrette  de  fie  pas  trouver,  è  la  suite  de  la  descriptioa  da 
thâque  codex,  une  désignation  du  hèmbre  des  folios  qu'il  contient.  Les 
provenances  n'y  sont  pas  oubliées ,  c'est  un  détail  précieux.    On  y  doit 
louer  aussi  deux  bonnes  tables.  Tune  des  noatières,  l'autr^'  des  auteun, 
<[|ui  tscilitent  les  recherches.  Une  Curieuse  dlssertatioù  de  11.  TailUat, 
)Bur  les  ùianuscrlts  coficernant  la  tégislatibta  du  moyeft-àge ,  termine  el 
cbmplèce  cet  inventaire  utile  dont  le  conseil  tiiuiiicipal  de  Douai  a  ea 
Ito  boti  ésprh  de  Voter  l'impTession.  a.  n. 

Si 9  —  ELiifBivTS  GARLovitfoiBNS  liugtmilqQCB  «i  lilMrairiik 
Cm>oio  filmn  pnsêuc$nœ  ^  Pârw,  Crgpêlêi^  iJ4^,  în-4^lg. 
560  pp.,  papier  «k  flolUnde. 

Novs  n'avons  pas  aeulemeni  %  «neMienner  iei  un1^|wi  Hvrè.  Ahpriiiê 
sur  papier  fort,  à  grandet  Miargeè,  avec  d€fa  oàjnaottirea  tiiégfcnte  u  dm 


fldlfiB»  8f»véM  Mr  ae&tr  par  O^wg  oIm^;  mb  Uvre  lai  qu'un  Mblio- 
^iie  4^lic«icoBi|i6 11.  J.  Bmrtaii.  da  Lille,  ion  ftuteur,  pourraii  déèiraf 
d  0B  Iroover  :  c'e»t  plut  que  toul  ealft,  c'eet  us  Uvre  énidii,  <wil  U  y  t* 
de  le  tcieiMse  à  prendre ,  et  dont  la  ^eeture ,  si  l'on  n'adopte  pat 
d'une  Kuaniâre  absolue  toutes  les  conclusions  prises  par  l'écrivain 
savant  qui  Ta  produit,  donne  beaucoup  à  penser  ef  A  réfléchir.  M.  /. 
Barrùis,  de  Lille ,  a  fait  en  1819  un  voyage  scientifique  en  Orient ,  il  a 
composé  h  cette  occasion  un  Itinéraire  de  UUê  à  ConstaïUinoplê ,  t  vol. 
l»-4<»  nss.  ;  il  a  pubHé  la  BibUoihèquê  protypographique  ou  libraifies 
des  Dis  du  roi  Jean.   Paris,  IS^O,  in-4"  ;  le  Umr$  du  trèt  ehevaUrmix 
comté  dArioii  et  de  ta  femme.  Parti,  1837  «  io-4*>;  la  seconde  partie 
ëes  chnMéques  de  Ibbert  MacquiriaH,  de  ValendeMies  (  15rï-«9). 
Parie.  1841,  iD-4»,  et  enfin  La  chevalerie  Ogier  de  Dememarehe,  par 
Maimbêrt  de  Parti,  poème    da  XI  1« siècle,  4>aris,   184).    in-.4>  et 
in-ffi.  Tontes  cea  études  et  ces  publications,  qui  ont  nécessité  de 
grandes  neberches ,  ont  conduit  M.  Barrois  A  quelques  découvertes  sur 
les  tentes  carlovingiene.  qui  préeédèrent  ceux  donnés  avec  altération 
par  las  tronvèrea  des  XII''  et  XIll  -  siècles.  Cest  ainsi  que  l'ardeur  de  la 
sdeoea  mène  chaque  jour  vers  des  terres  Inconnues.   Du  temps  da 
Paileaa  ,  bien  qu  A  près  de  deux  siècles  plus  rapprochés  que  nous  da 
moyen-éga,  les  rechercheurs  littéraires  ne  remontaient  gnères  qu'A 
Villon,  qui  te  premier,  dH  le  auiltre  du  Parnasse ,  débrouilla  l'art  eontaa 
de  nea  viens  romanclan.  Depuis  vingt  ans  on  fouille  dans  la  mine  fer-- 
tile  des  canvres  des  Trouvères  et  l'on  exploite  ce  rtche  champ  rempli 
des  racines  de  la  vieille  littérature  Ik-ançalse.   M.  Barrois' va  pins  loin, 
fi  ne  voli  dans  les  Trouvères  que  des  imJtatenrs,  des  rajeunisseura  da 
miea  anciens,  qni  ont  plutôt  corrompu  et  altéré  les  vieilles  épopées 
qu'easbelli  leurs  si^ets   II  appnie  son  système  d'uoe  fouie  de  preuves , 
qui,  si  eUea  ne  sont  pas  déoisives,  omreni  beaucoup  A  méditer  comme 
naa»  la  dieons  pins  haut.  Les  données  de  M.  Barrois  renversent  Im 
idéaa  raauae  jusqu'Ici  et  éprouveront  peut-être  de  l'oppositioa  dans  les 
hantea régions  de  la  science  ;  toutefois  ellee  méritent  un  examen  sérieux, 
et  aona  davona  dira  qu'il  s'ea  faut  bien  que  tout  soit  l'elTet  de  l'ima- 
gination dans  son  livr^.  La  science  de  l'antiquité  dévoilée  avance  lou"» 
jonra  ;   M.  Barrois  est  en  Cète  du  progrès  qui  cherche  A  reculons  les 
originaa  de  la  iengne,  de  la  poésie  et  de  l'histoire  de  la  nation.  Ce 
anvam  aal  f  heureux  possesseur  de  la  plus  riche  collection  de  manuscrita 
qu'an  partieid&ar  puisse  avoir  ;  il  a  puisé  dans  son  propre  cabinet  des 
netiana  prédansas  sar  nos  antiquités  littéraires.  Ceat  lA  sans  doute 
fa' il  a  tMRivé  l'existence  d'une  chanson  de  geste  du*  cycle  carlovingien . 
êa  «Ittia  de  GmUamne  de  Haémmt  [p.  i44],  que  peraoone  ne  connaît 
l'id  at  que  ae  possède  pas  la  bibliothèque  nationale.  11  a  aussi  chei 
Aai  «t  il  aita  plusieurs  fois  un  curieux  monument  de  vieux  langage 
mailto  at  d'ancien  droit  administratif  da  pays  ;  U  est  ainsi  désigné  par 
aaa  panmlèraa  lignes  :  Chi  e'entiêoeiU  leeUns  dês  Père  dou  Caetd  d» 
Lâtê.  0$  trn  eaqueet  qmerqméi  d'iaue  etlee  jugemems  et  les  comauœ  fait 
d'ému  9t  éet  eommu  komet ,  qmerquiet  en  la  tatie  de  Lille;Vam  lll8«. 
paUt  ftn-f».  Il  a  4onaè  l'analyae  étendue  d'un  manuscrit  roman  reposant 
A  in  fcîMtathèqna  da  la  fAcolté  da  médecine  de  Montpellier  et  provensnl 
Bauhler.  M.  Baiaois  a  ravalé  ainsi  des  souscas  origtosles  ;  il 
4aa  élymologias  ingénieuses,  il  a  donné  enlln  l'éveil  aux  savants 
ir  n  awmrènin  «anvaan  et  vaste  champ  da  découvertes.  En  termi» 
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oaot,  l'auteur  dot  EUmmU  cartomn§imu  a  rendu  tâmoignage  do  cou- 
cours  utile  qu'il  a  reçu  de  M.  ChabaUle ,  tant  pour  la  correctioo  des 
le&tea  romans  que  pour  ses  nombreuses  el  lointaines  ioTestigations. 
Ceci  est  un  acte  de  loyauté  et  de  justice  qu'on  était  en  droit  d'attendrs 
du  caractère  connu  de  M.  J.  Barrois.  â.,  ». 

915.   —  ANNALES'  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  LITTÉRATURE.    deS  SdeOCei 

et  des  Beaax-Artfl  de  Tournay.  Année  tS48.  Toumay^  typog. 
de  C.  Robert,  in-8^  de  vhi  ot^  159  pag<>s 

Ces  annales  sont  divisées  en  deux  parties  :  la  première  contient  les 
pièces  en  prose ,  ce  sont  les  plus  intéressantes  ;  la  seconde  réunit  les 
pièces  4e  poéeie.  Au  début  du  volume ,  nous  trouvons  une  cooite 
notice  sur  la  nécessité  de  remettre,  a  la  fin  du  mot  Tournai^  l'y  grec  llaal 
qui  le  terminait  depuis  le  XV«  jusqu'au  dernier  siècle.  L'autaur  «ao- 
nyme  avoue  bien  que  les  plus  anciens  documents  (  ceux  de  ISOO  à 
1300)  écrivent  Tommi,  changé  un  peu  plus  tard  en  Tournai ,  mais, 
dit-il,  du  moment  que  la  langue  romane  s'est  faite  françaue^  on  a  mé- 
tamorphosé Tt  en  y  grec ,  et  Ton  doit  conserver  cette  lerminaisoB , 
quoique  remise  en  t  simple  dans  Cambrai ,  Doucà  et  BanHÛ,  Nom 
avouons  que  nous  ne  trouvons  ses  misons  ni  concluantes  ni  logiques. 
L'ortographe  de  la  finale  de  Towmai  revient  ce  qu  elle  était  ori^ndle- 
meut  dans  la  langue  romane  qui  n  est  rien  autre  chose  que  la  langes 
antique,  écrivons  donc  ce  mot  comme  récrivait  nos  premiera  pères, 
puisque  cette  forme  d'ailleurs  est  d'accord  avec  ce  qui  se  paaae  pour 
une  foule  de  mots  tels  que  loi,  rot,  moi,  écrits  aujourd'hui ,  non  pas 
comme  on  en  usait  aux  15®  et  I6«  siècles,  mais  bien  comme  l' indique 
l'idiome  roman ,  notre  langue  mère  ;  suivons  surtout  l'usage  du  phis 
grand  nombre,  qui  est  le  plus  grand  maître  de  l'ortograplie  française. 

La  seconde  pièce  du  recueil  que  nous  annonçons  est  une  notice  de 
M.   Chotiny  sur  Isaac  Lemaire  qui  donna  son  nom  au  détroit  le  plas 
avancé  de  l'Amérique  du  sud.  M.  Chotin,  donne  plusieurs  renseigne- 
ments de  famille  par  suite  desquels  Isaac  Umaire  serait  né  à  Townsi, 
cependant  l'auteur  ne  peut  préciser  le  jour  ni  même  l'année  de  sanais- 
s&ûce  qu'il  mai probabUtMnt' de  1545  à  1550.  Le  baron  de  Vuoerdea, 
que  nous  avons  suivi  dans  une  notice  publiée  dans  les  ArekivM  dn 
Nord,  tome  Z,  4®  livraison,  p.  541  (nouvelle  série,  septembre  tg4i) 
fait  naître  Isaac  iamotra  è  Valenciennes,  et  il  était  presque  contempo- 
rain. Quoiqu'il  en  soit,  Tournai  et  Valenciennes  éiaient  ai  près  et  il  y 
avait  tant  de  rapports  entre  ces  deux  villes  avant  la  conquèlB  des 
français,  que  le  baron  de  Vuoerden  et  M.  Chotin  pourraient  bien  avoir 
raison  tous  deux.  Lemaire  a  pu  naître  a  Tournai,  s'y  marier  et  vivra 
a  Valenciennes,  où  il  y  a  eu  comme  k  Tournai,  une  réaction  catholi4|ne 
qui  força  beaucoup  de  riches  marchands  à  émigrer  en  Hollande.  H.  Gholin 
relève  Feller  pour  avoir  donné  au*  voyageur  Lemairs  le  piénom  de 
Jacques  tandis  que  selon  lui  il  se  nomme  Isaac.   La  vérité  eai  qne 
Feller  a  raison.  Isaac  Umaire,  père  de  Jacques^  conçut  l'idée  du  voyaige 
et  soupçonna  l'existence  du  détroit  ;  il  fit  les  frais  de  l'expédition,  mais 
son  flls  Jacques  Lemaire  mit  le  projet  à  exécution  et  y  fut  suivi  de 
Dainiel  Lemaire  son  plus  jeune  frère.  M.  Chotin  mêle  entièrement  les 
faite  qui  appartiennent  au  père  et  au  fils.  A  la  fin  de  notre  notice  noua 
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disioiis  :  c  il  liât  bien  te  guder  de  oonfondrele  pnmi«r  voyageur  qui 
découvrit  les  terres  australes  avec  celui  de  même  oom  qui  parcourut 
l'Afrique  et  sur  les  travaux  duquel  oo  a  publié  :  Lu  voyages  du  sieur 
Lgmair€  auxUês  Canaries,  etc.  Paris,  1695,  in-iS,»  M.  Chotin,  qui 
n'avait  pas  eu  connaissauâe  de  notre  travail,  a  encore  fait  ici  confusion 
en  mettant  ce  dernier  voyage  sur  le  -compte  du  Toumaisien.  — 
M.  Léopold  Michel  a  publié  à  la  suite  de  cette  notice,  une  relation  de 
la  BaknUe  de  Bùuoines,  en  131 4,  qui  parait  puisée  aux  bonnes  sources  ; 
noua  y  aurions  désiré  une  description  des  lieux  de  cette  grande  lutte 
au- centre  desquels  le  congrès  historique  de  Lille  voulait  placer  une  co- 
lonne commémorative.  —  Une  flore  des  environs  de  la  ville  de  Tournai, 
qui  compte  de  ct^lèbres  botanistes,  a  été  insérée  dans  ce  volume  sous 
le  titre  de  Catatogue  des  Phanérogames,  par  M.  V.  Marissal,  membre 
résidant.  —  Eoflo,  M  A.-J.  Chotin  dont  le  talent  se  prête  à  plus 
d'un  genre,  termine  le  recueil  par  une  pièce  de  vers  intéressante  sur 
les  ruines  du  vieux  château  d'Ântoing.  a.  n. 

S14  —  RscasiL D*ACTES  des  Xir  etXHl*  siècles,  en  langue 
romane  Wallonne  du  Kord  de  la  Franoe ,  publié  avec  un« 
introduction  et  des  notes ,  par  M .  Tailliar,  coiiseilter  à  la 
cour  d*appel  de  Douai.  Vouais  Adam  d'Aubers,  lK49y 
gr.  in -8"  decccviii  et  S28  pp 

Personne,  dans  le  département  du  Nord,  n'a  rendu  plus  de  services  à 
l'histoire  du  haut  moyen-âge  que  M.  le  conseiller  TaiUiar;  ses  pro- 
fondes et  patientes  études  ont  jeté  beaucoup  de  lumière  sur  les  premiers 
siècles  de  la  monarchie,  et  particulièrement  sur  l'histoire  du  droit  ancien 
du  pays.  Son  dernier  ouvrage  paru,  que  nous  annonçons  aujourd'hui , 
est  un  magnifique  répertoire  de  S68  pièces  en  langue  romane,  des XII* 
ai  XI11«  siècles,  éclairées  de  notules  précieuses  du  «avant  conseiller 
ei  précédées  d'une  vaste  introduction ,  qui  n'a  pas  moins  de  328  pa- 
ges, et  qui  explic|ue  l'état  des  institutions  ecclésiastiques,  civiles,  féo<- 
dales,  et  seigneuriales,  aux  mêmes  époques ,  afin  de  rendre  la  lecture 
des  pièces  qui  suivent  aussi  lucide  que  fructueuse.  Les  chartes  nom- 
breuses publiées  par  M.  Tailliar  sont  toutes  relatives  aux  andeones 
provinces  du  Hainaut ,  de  la  Flandre,  du  Cambrésis  et  de  l'Artois.  Non 
seulement  ce  sont  des  renseignements  historiques  précieux  pour  les 
villes,  bourgs,  seigneuries,  églises,  chapelles  et  familles  du  pays,  mais 
ce  sont  encore  des  monuments  du  vieux  langage,  des  indications  sur 
les  usages,  les  étymologies,  les  anciennes  lots,  les  mœurs  et  coutumes 
locales  depuis  l'an  1133,  date  de  la  plus  ancienne  pièce  en  langue  ro- 
mane, jusqu'à  la  fin  du  XIII^  siècle.  Les  notes  philologiques  qui  ac- 
compagnent les  textes  ne  sont  pas  la  partie  la  moins  intéressante  de 
celte  uUle  production  à  laquelle  nous  ne  souhaiterions  que  l'addition 
d'une  table  alphabétique  des  noms  d'hommes  et  de  lieux  pour  en  faire 
un  travail  parfait.  Les  chartes  nombreuses  de  ce  recueil  sont ,  pour 
la  plus  graude  partie,  publiées  par  M.  TaiUiar  pour  la  première  fols  et 
Urées  des  archives  générales  du  département  du  Nord,  et  celles  du  Pas- 
de-Calais,  des  archives  de  Douai ,  d'Arras  et  de  Hennin  Liétard,  du 
Carlulaire  de  8t. -Pierre  à  la  bibliothèque  de  LiUe  ,  des  archives  de 


o«nt,  i'aul«ur  dos  ElémmU  c 

cours  utile  qu'il  a  reçu  de  '  **>«ur»  coii»dbm 

telles  remaos  que  pour  s  i** 

Ceci  est  un  acte  de  loyau* 

du  caractère  connu  de  V  .j^^^^çj  r 

et  des  Beaiix-A'      ^  * 

ieCRoiert       "^V*  ..ufle't'^uu. 

Ces  annales  '       .  *  ***'  ^^  MontUnot.  ta 

pièces  en  prr  ""*^"  moderne  a  mis  as 

pièces  ^e  p  .nosilés  bistonques  de  l'»»- 

notice surir  désormais  comblée  :   II.  Victor 

qui  le  ter  *  ^^  documents  précieux  sur  U  ville 

nyme  av  '  ^  ''^  a\oo  un  soin  et  une  iuieUigeoce  re- 

1500  )  '  '^'^^  établie  sur  un  plan  tout-è-tait  nouf  et  qui 

difc-il  -•  C'est  une  histoire  pittoresque ,  assise  sur  des 

tamo  A.,   tirant  des  déductions  de  tous  les  moDumeots 

que  ciiéoiogiques,  topographiques,  et bibhographiqoss du 

ft^'       .lies  points  obscurs,  débrouillant  le  cahos  de3  âges  .  pai- 
T      ^pDes  sources  et  apportant  toujours  les  preuves  à  l'appui  ; 
^cbl  ^®  plans»  tableaux,  fac-similé,  portraits,  figure»,  vignet- 
'  ''^^de-l^^P^y  V^^  no  ^^^  l^s  seulement  de  vaines  i|{«a(ratioM> 
<^^j  illuminons  le  texte  dune  manière  abondante  et  n<^cessaire. 
^iX  ào  ^'  ^orode  est  complète  :  «Ile  prond  la  ^ieli:e  cité  flamaBde 
^*I!«  Boo  origine  romaine  très  contestée  et  très  contestable,  et  elle  ta  . 
^^t  Jusqu'à  la  révolution  de  février  1848.     Les  grandes  époques 
eoiM^  <lo  Flandre ,   des  ducs  de  Bourgogne  et  des  dominatioss 
^gnole  «t  française  sont  exposées  avec  de  minutieux  et  curieai 
ffjjflg.  La  tourmente  de  notre  première  révolution  y  est  surtout  trsrte 
^^  d'Intéressants  développements  extraitr  de  pièces  original®*  <pM 
l'auteur  a  principalement  tirées  di%  curieux  cabiàet  de  son  concHoyes 
|f.  Cmfil-Descmnp$,  Tout  en  instruisant  le  lecteur,  oe|te  histoire  ramo- 
^  par  la  variété  des  sujets  traités ,  l'arrangement  des  matières ,  l'i«' 
piiévn  dee  détails  et  l'intérêt  que  l'auteur  a  su  leur  donner.    Nous 
ff^yons  que  le  plan  Ingénieux  de  l'histoire  de  Lille  sera  adopté  p*r 
plus  d'un  écrivain  :  nous  faisons  dee  vœux  pour  «fue  les  imitaiieBs 
f  aillent  le  modèle.  à.  n- 

tl6.— Histoire  de  Cambrai  et  du  Cambrésis,  par  Engèm  Mj| 
Cambrai,  chezHaUu,  libraire-éditeur  (impr.  par  P.  ^^^'v* 
184â,  Svoi.  m-8<>. 

Nous  voici  bien  en  retard  de  rendre  compte  de  cette  oauvre  htf^ 
rlque,  et,  certeai  ce  a  est  pas  faute  de  syinpathie  pour  aoo  ^'^^^^'^^ 
noua  nous  soaunes  toujours  pin  à  lire  et  a  Caire  connaître  l^»  ^f'^^ns 
lieoa«  L'hiatoke  de  Cambrai  de  M.  Boiiiy  remonte  à  la  domin»!^ 
romaine,  aur  laquelle  eUe  passe  peut-ètro  trop  lé^èronaaoi  ^^*^  Jl 
mine  avec  ke  rè^a  de  Louis  }UV  après  la  conquête  ûfi  ^^^''^^''^^J^ 
le«iNid  Roi.   L'écrivaio  ranvoie  dàan  la  lecieur  è  riiiatoif*  d»  f^*'*^ 


«îu^Ue»  dll-il,  on  pf 
«eux  qni  auron* 
^  les  XVUl^ 
-ve  éloqoe 


llllv 

les  laits  id«u 


*      V, 


^^  .«iDS  yoloDlaires  ou  foi». 


OSTS 


«t>. 


.ire.  11  voit  les  choses  de  haui , 
40  rapidement  -^travers  les  siècles.  Soii 
art  qu  un  journal  ou  une  narration.  Le  style  eu 
iagant.    L'auteur  ne  s'embarrasse  pas  dans  Jes  citatioiM, 
justificatives ,  ni  les  preuves  ;   il  écrit  un  véiftable  résumé  ^^ 
serré .  nourri  et  compact.    Nous  aurions  désiré  qu'il  fût  entrVft^ 
plan  de  l'historien  de  Cambrai  de  parler  avec  quelque  dévelop^ 
des  illustrations  cambrésiennes,  ce  qu'il  eût  fait  avec  succès  :  ne  tu 
1er  en  courant  que  le  capucin  Bobert  et  le  docteur  Amé  Bourdon ,  c'«m 
trop,  ou  trop  peu.  La  liste  des  écrivains  et  des  savants  de*CambT«\  ^ 
asaei  nombreuse  pour  fournir  un  vaste  chapitre  wix  annales  de  tm% 
ville.  Après  avoir  raisonné  sur  le  fonds  de  l'ouvrage  de  II.  fiouly,  qo'iv 
BOUS  soit  permis  de  dire  un  mot  de  sa  forme  .   dont  l'élégance  n'a  pn 
échapper  à  nos  instincts  bibliographiques  :  cette  histoire  est  imprimée 
sur  papier  fort  de  Hollande  ;  le  texte  est  encadré  dans  un  double  filet 
entouré  de  grandes  marges ,  Tlmpression  est  nette  et  élégante  :  c'est 
un  beau  livre  de  bibliothèque ,  qui  sera  admis  sur  les  rayons  de  l'ami 
de  l'hlstoieb  locale  et  sur  les  tablettes  du  curieux.  a.  d. 

917.  ^  Catalogue  descriptif  des  uurnuBcritt  de  ta  BiblioithèqQe 
de  Lî1l«^  par  M.  Le  Glay,  correspondant  de  llnstitm.  Lille ^ 
Vanaekère,  184S,  in- 8^  de  xxxvi  et  4é5  p. 

La  cité  de  Lille  n'est  pas  riche  en  manuscrits  andens  comme  \9% 
YiBes  de  Cambrai,  Douai  et  Valenciennes,  dont  ïes  dépéts  furent,  ou 
mieux  gardés  ddus  les  temps  de  troubles,  ou  plus  grossis  par  les  opu- 
lentes bibliothèques  des  abbayes  de  leurs  environs.  Néanmoins,  le 
nombre  des  mss.  lillois  s'élève  encore  à  environ  400,  et  Von  remarque 
dans  cette  réunion  quelques  Cod^x  anciens  remontent  au  Wi^  siècle,  la 
Bible  en  françois  avec  le  poème  du  trouvère  Eerman,  de  VaJenciennes, 
et  le  Incldaire  fn"  11)  ;  les  jeux  d'i4dam  de  la  Basiéê  (n**  15)  ;  le  voyage 
d'Adornes,  de  Bruges  (n**  181);  et  une  quantité  d*ouvrages  traitant  de 
l'histoire  de  la  contrée  et  renfermant  des  renseignemens  précieux  sur  les 
cofitumes  locales,  les  femilles  et  les  maisons  religieuses  du  pays.  Mais 
ces  ouvrages  catalogués  inteiligemmeni  par  le  savant  docteur  Le  Glay, 
qui  ne  reste  étranger  à  rien  de  ce  qui  est  science  et  histoire  dans  le 
département  du  Nord,  prennent  aussitôt  une  importance  due  à  la  luci- 
dilé  de  leur  description,  à  l'énumératioo  exacte  de  leur  contenu ,  et  à 
l'analyse  brève  et  sûre  de  leur  matière.  Cette  érudite  nomenclature  est 
précédée  d'une  notice,  comme  M.  Le  Glay  sait  les  faire,  sur  les  divers 
fflonaslères  dont  les  bibliothèques  ont  formé  celles  de  la  ville  de  Lille, 


et  sur  les  amateun  lillois  qui  méritaieiit  un  souvenir  poir  leur  amour 
des  livres  et  leur  '  ardeur  à  les  recherche^  et  les  rassembler.  Enfin 
l'ouvrage  est  couronné  par  un  appendice  et  des  pièces  Justificatives 
contenant  des  Index  des  vieilles  bibliothèques  des  maisons  du  pays , 
quelques  documents  inédits,  des  additions  et  corrections  et  une  excel- 
lente table.  Nous  ne  devons  pas  omettre  de  mentionner  surtout  un 
long  extrait  de  la  Detcription  de  VAhbigyede  Loos,  par  Dom.  Ign.  Dsf- 
fasse,  morceau  historique  et  littéraire  tout  à  la  fois,  pages  374-398  et 
une  série  de  277  Ullôis  cMèbfes,  p.  174-181,  ce  qui  ne  laissera  pas 
que  d'étonner  beaucoup  de  monde.  En  fait  d'analyse  et  de  description 
de  manuscrits ,  le  docteur  Le  Glay  avait  conquis  sa  renommée  par  le 
Catalogue  de»  mes.  de  la  Bibfiothiiiue  de  Catnbfifi.  Celui  que  nous  an- 
nonçons aiiyourd'hui  est  digne  du  premier  et  fera  honneur  au  cons- 
dencieux  archiviste  génial  du  département  du  Nord,  qui  continue  si* 
bien  la  longue  série  des  musires  Godefiroy,  commis,  de  père  en  fils,  à  la 
garde  du  précieux  dépôt  des  archives  de  la  chambre  des  Comptes  de 
Lille.  A.  o. 

S18.  —  Fables  par  lé  baron  de  Stassart.de  TAcadémie  royale 
de  Belgique,  de  Tlnstitut  de  France,  etc  Septième  édilioo, 
augmentée  d^an  huitième  livre.  Paris,  Paulin,  1847,  gr  in- 
13  de  589  pages. 

Ceci  nest  pas  une  production  nouvelle,  c'est  une  septième  édition  qui 
vient,  en  1847,  suivre  lesr  deux  de  1818,  et  celles  del819, 1821,  I823et 
1827.  La  réputation  des  fables  de  M.  de  Stassart  est  faite  depuis  long- 
temps ;  Il  y  a  trente  ans  qu'il  met  en  pratique  le  Castigat  ridendo  mores 
qui  lui  sert  d'épigraphe.  Le  siècle  n'étant  pas  devenu  meilleur,  le 
spirituel  fabuliste  de  la  Belgique  a  pu  ajouter  un  huitième  livre  à  son 
recueil,  et  nous  l'en  remercions.  Dans  les  temps  où  nous  vivons,  on 
ne  peut  trop  châtier  les  vices  et  les  ridicules,  et,  lorsqu'on  le  fait  avec 
la  philosophique  sagesse,  la  finesse  spirituelle  et  la  sagacité  de  M.  de 
S.,  on  ne  doit  pas  s'arrêter.  Ces  huit  livres  de  fables  sont  suivis  de 
250  notules  précieuses  par  les  renseignementa. concis  et  exacts  qu'elles 
donnent  sans  trop  augmenter  le  bagage  du  poète.  Noua|  n'avons  pas 
besoin  sans  doUte  de  vanter  ce  recueil  de  fables  analysé  lorsqu'il  parut 
d'abord  par  M.  de  Bellemare^  dans  la  Gazette  de  France^  par  l'illustre 
Raynouard  dans  \e  Journal  des  Savants  ei  par  plusieurs  autres  critiques 
de  premier  ordre  :  lès  éditions  françaises  de  cet  ouvrage  étant  épuisées 
il  suffira  qu'on  sache  qu'une  réimpression  plus  complète  en  a  été  ' 
faite  en  Belgique  pour  qu'on  Se  hâte  de  se  la  procurer.  a.  a. 
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CATALOGUE  DES  PREVOSTS 

DU 

MONASTÈRE  DE  WATTEN, 

SUR  LA  RI VIÈBE  D'AA,  DIOCÈSE  DE  SAINT- OMER. 

i6w  -  \mn 


P  ublië  d'après  un  mantucrit  inédit  de  la  bibliothèque  de  Valenciennet 

et  annoté  par  Aimé  LEROY  *. 


AVERTISSEMENT. 


Nous  avoRB  readn  compte  dans  les  Archivai  du  Nord,  (  Non- 
veUe  série,  III.  445  et  suiv.  )  d'on  manuscrit  dii  XVI*  sièele,  de 
la  bibliothèque  publique  de  Valencieunes,  en  deux  volumes  in- 
folio, coté  X.  5-8,  renfermant  une  Chronique  de  Flandre  et 
ê*Arîo\$  composée  par  Louii  Bresin ,  et  à  laquelle*  ce  dernier 
•  loiiit  quelques  pièoes  se  ratlaehant  à  l'histoire  de  ces  mêmes 
IMyi.  Farmi  ces  pièces  bobs  crûmes  devoir  signaler  (  p.  486  et 
487),  on  Cûtalopté  dee  Prévôts  de  Waîtén  (au  nombre  de 
XXII)  y  en  annonçant  rintention  de  le  publier  intérieurement; 
et  c^est  ce  que  nous  faisons  aujourd'hui,  en  ajoutant  à  chaque 
trtiele  des  notes  explicatives  et  des  observations  critiques. 

*  Nous  publions  cet  article  tel  qu'il  a  été  trouvé  dans  les  papiers 
de  Mire  «ni  feu  Émé  Leroyi,  qui  venait  de  lo  terminer  poar  f  Inâérer 
dans  les  Archivet  du  Nord,  lorsque  U  maladie  qui  l'a  enlevé  ost  venue 
le  surprendre  le  Si  mars  1S48.  Nous  n'y  avons  Cait  que  remplir  quel- 
ques blancs  laissés  par  l'auteur.  a  .  n . 
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C%  catalogue,  d*one  écriture  très  fine  et  passablement  difOcilei 
déchiffrer,  occupe  les  feuillets  7$  à  86  du  toiDe  >leox  de  ce  ma- 
nuscrit. 

On  ne  voit  nulle  part  à  quelle  époque  II  aurait  été  composé  : 
Il  est  bien  probable  que  Bresio»  Cuttoê  de  Watten  de  4  549  4 
1574,  en  a  pris  la  copie  dans  un  manuscrit  plus  ancien  dudit 
monastère .  manuscrit  dont  il  aura  approprié  le  style  i  son  temps, 
en  Taugmentant  des  faits  récents. 

D^autres,  ont  déjà  fait  connaître  les  noms  de  ces  prévôts^  maïs 
d*one  manière  iueiacte  et  beaucoup  moins  complète.  Comme  â 
chaque  instant  nous  citons  ces  auteurs  dans  nos  Remarqués^  nous 
allons  les  iudiquer  ici  d*une  manière  précise  et  qui  permettra  ao 
lecteur  de  trouver  facilement  ces  sources,  s*il  voulait  y  recourir. 

1<*  Chronicon  ^atinensU  monasterii ,  auctore  Etrario, 
ejusdem  loci  canonico  regularl,  ex  ms.  Dunensi. 


Cetie  chronique  mal  écrite  est  pourtant  intéressante  ,    mais 
lement  pour  rhisioire  de  la  fondation  et  les  premiers  temps  de 
ce  monastère. 

•  L'ouvrage  d'Ebrard  .ou  Everard  mort  vers  11  i4,  est  imprimé 
dans  le  Theiaurus  novus  aneedotorum  desP.P.  Martène  et  Du- 
randi  111.  7  -816  ;  et  par  extrait  dans  le  ReeutU  ées  kUto- 
rien$de$  Gaules,  XI.  104-108. 

Quand  nous  renvoyons  à  cette  chronique,  nous  parlons  de 
Pédition  insérée  dans  le  Thésaurus. 

Sur  Ebrârd  ,  consultez  VHiitoii  e  littéraire  âe  ta  France^ 
Vlll,  558  et  9  ;  —  Paquot  XV,  9«1-S0  ^  —  Bec.  des  bist.  des 
Gaules,  XI,  préface  p.  XXII;  -  Mimoiru  de  ta  SwÀèUiM 
antiquairee  de  la  2i)orinie,  IV,  495-96. 

V  Séries  abhatum  seu  prapoiitorum  (inonast.  Walio.), 
dans  le  Gallia  Chrietiana,  t  III  (publié  an  17S5,coI.  595  à  «5. 

Liste  antérieure  i  le  suivante  et  qui  lui  est  pourtant  wpé^ 
rieure.  On  la  trouvera  transcrite  par  fragments  successifs,  et  avec 
rectinratioii,  dans  tes  notes. 


—  §63  — 

Elleolfre  les  oonis  de  Xil  prévôts  sealemeot  et  dont  le  der^ 
nier  doit  encore,  pensons  nous,  être  retranché. 

S"  PrmpoêiH  ff^atanemei  dans  (e  Flandria  Ulustrata  de 
San4$ru$, 

La  première  édition  de  cet  oavrage  parut  en  deui  vol.  in« 
folio,  à  Cologne  [Am$terdam^  Blaiu)  dont  le  premier  porte  la 
date  de  4541»  et  le  second  celle  de  4644.  On  y  trouve  (  t.  II. 
474  et  75  )  des  détails  sur  Watten.et  une  jolie  vue  de  la  ville  et 
du  monastère  de  ce  nom  (i),  mais  pas  de  liste  des  prévôts. 
Cette  liste  n'existe  ifue  dans  les  deux  éditions  de  Sanderus,  en  5 
volumes  in-folio,  données  plus  de  60  ans  après  la  fnort  de  ce 
laborieux  et  utile  écrivain. 

Quand  nous  citons  cet  ouvrage,  c^est  i  Tédition  de  La  Haye. 
4  755;  5  vol.  in  f  que  nous.renvoyons.  Le  S$ri$i  praepoHtorum, 
avec  les  détails  qui  le  précédent  et  le  suivent,  y  occu|ient  les  pages 
1641205  do  tome  5. 

Sanderus  est  moins  satbfaisant  que  le  Gallia  Christ,  sur  Wat- 
tan  ;  cependant  il  ajoute  quelque  fois  à  ce  dernier  :  noua 
ravoDS  cité  dans  nos  remarques  quand  il  était  nécessaire  de  le 
Ikire. 


(1)  Cette  vue  gravée  par  Vedastus  du  Phuich ,  et  dédiée  par  lut  a 
BalUiazar  ViUain  de  Gand  ,  comte  d'isengbieu ,  et  seigneur  de 
WâUen,  se  rencoDU'e  aasai  dans  la  grande  cosmographie  Blavlane, 
Tolnme  des  villes  de  Belgique  ;  et  elle  a  été  reproduite  dans  le  Flan- 
dria illnstrata  de  1735  (t.Ill  ],  mais  sans  dédicace. 

Le  volume  précité  de  l'atlas  Blavian  renferme  encore  ,  gravée  sur 
de  beaucoup  plus  grandes  dimensions,  uue  belle  planche  renfermant 
le  plan  du  fort  de  Watten,  la  carte  des  lieux  environnants  et  une  petite 
vue  de  la  ville  ei  du  monastère. 

Sous  le  rapport  de  l'exactitude ,  les  Blaeu  et  compagnie  n'ont  pas 
éonné  a  leur  vaste  et  splendide  entreprise  toute  rattenlion ,  tous  les 
soins  Déceaaaires  ;  mais  telle  qu'elle  est  cette  vaste  collection  de  car- 
tes et  de  plana,  eUe  oflfre  bien  dea  okarmes .  de  l'inlérét  à  plus  d'in 
titre,  on  commence  a  la  dédaigner  beaucoup  moins  ;  et  nous  pensons 
que  le  temps  n'est  pas  loin  où  eUe  sera  fortement  recherchée  '.  nous  no 
dirons  pas  à  cette  occaaion  :  Habeni  sua  faia  UMU.  A,  L. 


—  864  — 

Le  nombre  det  prévôts  nooiiné*  dans  le  Fliadcta  iUusCraU  est  de 
XIV  dont  deax  eneore  sont  au  moîas  contestables. 

1^  Notice  hUtorique  imr  ff^ati$n,  par  M.  ÂUsMméfe  Htr- 

ImprÛDé  dans  les  MèmwrHiUlii  SociiU  4es  ^Mtiquaîrm  i» 
ia  Mariniê,  t.  IV,  St  -Orner.  Chauvin  fiU,  iS»9,  in- 8%  fig.  p. 
5%  à  aos. 

Cesl  ici  une  histoire  de  la  ville  et  dn  monastère  de  Watten  , 
exécutée  avec  soin  et  conscience,  et  où  régne  une  sage  énidltkm. 
Des  cités  méme*d*une  autre  importance  que  Watten,  seraient  tort 
heureuses  de  rencontrer  pour  les  illustrer  des  historiens  dn  mérite 
de  M.  Hermand. 

Une  curieuse  carte  du  gouvernement  et  du  fort  de  WaOeo , 
reproduite  diaprés  celle  qui  parut  à  Paris  chez  de  Beauiiem ,  en 
iM'à,  est  jointe  à  cette  notice.  CVst  là  nne  tréè-boiine  idée; 
mais  on  peut  regretter  que  M.  Hermand  n*aft  pas  ]ugé  également 
convenable  d'enrichir  son  ouvrage  d*uiie  copie  de  la  carte  de 
Jehan  de  Gourtnont,  devenue  si  rare. 

Les  auteurs  du  Callia  Christian  a  et  du  Fiandria  iUmeiratê^ 
présentent  d*un  seul  coup  d*œil  le  tableau  des  prévôts  signalés 
par  eux  ;  mais  ,  soit  qu'ils  craignissent  de  trop  s'étendre  ,  soit 
qu'ils  manquassent  de  reoseignemen(4,  leurs  listes  sont  maigres  et 
dépourvues  de  faits.  Dans  la  Notice  hietorique  sur  Watten,  les 
événements  qui  concernent  la  cité  et  le  monastère  étant  fondas 
ensemble  et  se  développant  progressivement,  on  ne  trouve  pas  les 
prévôts  alignés  eu  colonne,  mais  chacun  d'eux  arrive  à  son  tour 
dans  la  narration  générale;  et  M.  Hermand.  en  augmentant  de 
beaucoup  le  nombre  de  ceux  qui  coînposaient  les  listes  anté- 
rieures, a  su,  par  ses  additions  et  des  corrections  souvent  heu- 
reuseS;  donner  de  l'intérêt  à  un  sujet  assez  aride. 


—  2G5  — 


m 

CatûloDues  dcâ  ^xéuùùts  ht  leolise  rounrntualU 

ht  Ilolre^Sime  h  iOattiif »  it^mÛM  it  Jlanl^rf d 

0cn)eiitaUe ,  bus  la  rtoUrr  ^31).  itocède  Ire 

0aiat--3]imrr  et  CI)a0tfUeme  U  Casel* 

t072  -  Î577 


Rbharqvb.  —  Le  blason  colorié  qui  préodde  ce  tUre  eit  celui  <la 
moBWtftro.  C'est  un  champ  d'asur  à  la  croix  é'or;  lacUle  cToi^i  écarie^ 
lée  au  premier  et  au  quatrième  quartier  d'un  croissant  d'argenl.  et  aux 
deuxièAie  et  Irolsième  d'une  étoile  à  nx  ralea  de  même  ;  derrière  Và- 
cuaaoa,  une  croaae  d'or  en  pal. 

•  Vprs  le  milieu  du  XIV»  siècle,  dit  M.  Hermand  ^p.  142),  les  cba- 
nolnee  se  conformant  aux  idées  de  féodalité,  iniroduiles  dans  tes 
mooasières,  adoptèrent  un  ôcuason  héraldique.  Leurs  armoiries  écar- 
teléat  au  premier  et  au  quatrième  quartier  d'un  croissant,  et  au  deuxiè- 
me et  au  troisième  d'une  étoile,  semblent  emblémaliques.  Ellos  auront 
été  prises  ain^i  pour  indiquer  que  les  chanoines  placés  sur  uno  mon  - 
tagne  élevée,  se  trouvaient  dans  le  voisinage  du  ciel,  vers  lequel  ils 
reportaient  toutes  leurs  pensées.  » 

La  gravure  signée  Vedastus  du  riouicb  qu*oh  trouve  Jaus  San- 
darus  et  dans  TAtlas  Hlavian,  et  dout  nous  avons  parlé  dan» 
Tafertiasefflent,  présente  en  tête  deux  écussons  armoriés  :  Inn 
d'azar,  au  chef  d^argeot  ou  plat6t  eoupé  d'argent  et  d*azur,  sur- 
monté é*une  couronne  de  comte,  est  celui  du  seigneur  teU 
tliaiar  ViKaia  da  Gand,  à  qui  eetta  gravure  est  dédier  ;  Tautro 
serait  U  un  nouveau  blason  du  iK>na8léreP  A  quelle  époque  an*- 
raît-il  été  adopté?  Nous rij^norons  11  renferme  et  porte  à  dextrc 
UD  plus  petit  écusson  d*argent  à  une  lame  de  scie  en  fasce»  et  sur- 
oBOOté  d'une  clef  en  pal;  et  à  senestre,  un  abbé  tenant  sa  crosse 
appuyéa  aor  Tépaule  gauche,  et  un  petit  chien  montant  contre  le^ 
dit  abbé» 

107S  (f  ).    —  lEn  Tan  de  notre  salut   mil  septante  deux , 


(f  )  Quelques  noms,  quelques  faits  mis  en  avant  dans  celle  espèce  do 
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ung  homme  de  grande  religion  et  verias,  nommé  Adam,  ponr  la 
grande  dévotion  qu*îl  avoît  à  une  église  située  au  summet  do 
mont  de  la  ville  de  fVaiène,  en  Flandres  occidentalle,  sur  la  ri- 
vière d*^^,  à  deuK  lieues  de  Saini^-Aumer^  au  terroir  et  domai- 
ne de  Casel,  print  délibération  d^en  faire  quelque  lieu  de  reli- 
gion et  y  exposer  tous  ses  biens  et  de  sa  femme  appellée  Eve,  quy 
estoit  de  psirei Ile  vocation,  pour  en  faire  ung  monastère,  et  y  as- 
sembler frères  religieux  pour  servir  à  Dieu.  Et  pour  accomplir  sa 
tant  bonne  et  sainte  intention,  se  retira  vers  monseigneur 
Drogo,  lors  évesque  de  Terouenne,  lequel  lui  presta  son  aséisleDGe 
et  dédia  cette  église  en  Tiionneur  de  St.'-Nicolas,  de  âSl.-Aa- 
gnier,  et  la  doua  de  tous  privilèges  et  amortisaemens  épisoopaox. 

Bobert  le  FrUon,  lors  camte  de  Flanâru  et  la  cottitease 
A  Mie,  sa  mère,  douairière  de  Flandres,  doonèreoC  plusieurs 
terres  et  revenus  à  icelle  église,  avec  les  amortissemens,  de 
sorte  que  en  bref  tarops,  à  Texemple  d*iceux,  plusieurs  autres 
personnes  y  contribuèrent  de  leurs  terres  et  revenus,  tellement 
qu^il  y  eut  moien  suffisant  à  nourrir  certain  nombre  de  religieuses 
personnes,  quy  en  bref  lamps  se  y  as6emblèrei|t  (I)  et  fut  lors 
icelle  église  érigée  en  monastère  soubz  la  règle  de  Saint  Àugustio, 
assavoir  de  chanoines  réguliers,  et  fut  un  nommé  Olfriâe^  institué 
premier  prevost  d*icelle  église  (2) 


préliiDînaires  de  l'auteur  auraient  pu  être  discutés,  mais  eo  pubUanl 
cette  liste  de  prévôts  notre  intention  n  est  pas  de  donner  une  histoire 
de  Watten.  a.  i.. 

^1)  «  Cornes  Robertus  adepto  toUus  Flandriae  principatu,  in  honore» 
beaUssimae  semper  Virginia  Mariae  -Watinieusem  Cabrefacit  «cdeftiam 
et  triginta  regulariter  viveotium  canonicorum  deserviri  insUtuit  otMe- 
quio.  »  Lambert  tïArdres,  dans  le  Bec,  des  hiftor.  de»  GauUs,  XI, 
398  et  99. 

(2)  Olfride  ne  fut  pas  seulement  prévôt  ;  voici  en  quels  termes  le 
Gallia  Ghristlana  commence  son  Séries  abb(Uîim  seu  praepontorum  : 
«  Olfridu  seu  olfridus,  primus  auctor  coenobii,  primus  etiaaa  raxil, 
sive  taoquam  prier,  sive  tanquam  praepositus,  sive  tanqaam  abbas, 
his  enim  promiscue  decoratu?  »  Adam  et  sa  femme,  Robert  le  Frison  ei 
sa  mère  ainsi  qu'OUride  doivent  être  considérés  comme  les  fondateofs 
ou  les  principaux  bienfaiteurs  de  Watten.  Tons  paraissent  avoir  coa- 
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Cette  première  fondation  et  intiitution  épiscopale  fut  faite  audit 
m  1079,  deTindictioD  X",  du  siège  émscopal  d*icelui  Drogo  Tan 
XIJIII*,  régnant  en  France  le  roy  PhU^e  premier  du  nom,  et  en 
Flandres  le  comte  Robert  le  Frison. 

En  Pan  mil  septante  sii,  le  pape  Grégoire  eeptième  aproava  et 
e^nfimui  ledit  monastère  estre  ^ubz  la  règle  Saiwi  Augustin,  de 
chanoines  réguliers  comme  dît  est,  lequel  ordre  ledit  pape  STott 
quelque  temps  auparavant  confirmé  et  éprouvé. 

Audit  an  1076,  le  neuvième  jour  de  juin.  Robert  le  Frison» 
^comte  de  Flandres  dessus  nommé,  et  la  comtesse  Adèle  sa  mère, 
estans  en  la  ville  deSt.-Aumer,  au  monastère  de  Sdtbiu,  accor* 
dèrent,  approuvèrent  et  confirmèrent  audit  prèvost  Olfride  et  à 
son  ègKse  tous  les  dons  de  terres,  dismes,  retenus  et  autres  biens 
donnez  à  ladite  église,  les  amortissans  et  augmentans  de  revenus 
et  privilèges,  estant  présent  le  susdit  vénérable  èvesqiie  Drogo. 
Pour  ce  temps,  gouvernant  Tempire  romain  Henry  quairieême, 
et  U  corone  de  France  Philippe  premier  du  nom,  dessus  nommé. 

Qr,  depuis  ce  temps,  pluseurs  papes,  èvesques  de  Terauenne, 
contes  et  contesaes  de  Flandres  et  autres  bons  personnages  ont 
grandement  augmenté  ladite  église  de  privilèges,  revenus,  terres, 
seigneuries  et  amortissemens  ;  desquels  la  plus  part  les  noms 
en  suivent. 

LB8  PAPBS  : 

Grégoire  septième,  —  Urbain  second,  —  Pascal  deusième,  — 
Calizte  second,  ^  Uonoré  second,  —  Innocent  second,  —  Luce 
deuxième,  —  Aleiandre  le  tiers,  —  Clément  troisième,  — - 
Nicollas  le  tiers. 

iVBSQOBS   DE  TEROUENNB. 

Drogo,  —  Bubert,  —  Gérard,  —  Jan,  -^  Hilo,  —  Désider, 
~  Lambert,  —  Ad.am,  —  Pierre. 


conni  dans  la  proportion  de  leurs  moyens,  à  l'érection  de  ce  monu- 
ment de  piété.  —  Voir  à  ce  sujet  des  détails  assez  étendus  dans  Mal- 
l>raiicq,  t.  11,  p.  808  à  811.  A.  L. 
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CONTES    DE   FLAIVDRES  : 

Robert  le  Frison,  —  Adelle,  sa  mère»  —  Robert  second»  <— 
Mathilde»  cont^i^ge»  —  Baudouin  le  BoQi  —  Charles  de  Dace,  -• 
Théoderic  d^ÂUace,  —  Philippe  d^Âlsace,' —  Marguerite  d'Alsace» 

—  Janne,  confesse  de  Flandres  et  Hatnaat»  ^  Margoerite,  u 
sœnr,  contesse  de  Flandres,  Guy^onte  de  Flandres ,  -»  Arnool 
conte  de  Guines,  —  Gailatime,  chastelatn  de  SC-Aumer. 

(  A  la  marge  des  trois  colonnes  dans  lesquelles  sont  écrits  les 
noms  desdits  papes  y  èvégues  et  comtes,  on  lit  : 

Cures  en  la  colation  dUcelle  prévosté  de  Waténe  : 

Locres  au  doienné  d*Ypre,  —  Walëne,  —  Hoiques,  —  Ernj 
au  doienné  de  Bomy»  —  Eguinegate,  .•—  Brias  et  Doquéliers, 
secours»  —  ReGh'(oii  Tech)  et  Polichove»  secours»  —  ftubroach, 

—  Wolutedigne,  -^  Volertncove»  -«  Milan,  —  Lober^»  - 
Eringben,  •—  Steene,  ^  Oostfleterne,  —  Westflelerne. 

PRévOTS. 

I.  — -  OlfridBi  (iOTSj.  —  Olfride,  premier  prévoaid'icelle 
éf^ise  de  Saint-Nicola»  et  Saint- Riqoier»  de  Waténe  sur  la  ritiér» 
d'Ah,  après  atoir  grandement  amplié  ledit  lieu  de  posscasiooa,  el 
édifOeeSi  et  gouverné  très  prudétemenl  Téglise  Tespaoe  de  sept 
ans  et  huit  mois»  trépassa  Tan  1079  le  xrii*^  jour  de  décembre. 

Au  temps  dudit  prévost,  Robert  le  Frison»  conte  de  Flandres, 
donna  audit  monastère  la  censé,  terres  et  seigneurie  de  Bakn^ 
M'jgr,  en  la  paroisse  de  Piennes  au  terroir  de  CasseL 

Remarques.  —  Le  chroniqueur  s'est  ici  trompé  ;  il  ^  confondu  Té- 
poque  où  Olfride,  affligé  des  tracasseries  dont  il  était  Tobjet.  aban- 
donna sa  prélaturOf  avec  celle  de  son  trépas.  Ce  fat  en  1085  qn'OUrïde 
mourut.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  GaUia  Christiana  :  c  Donec  tandem 
pfaelaturam  abjecit  (Olfridus)  quam  gesserat  ab  anno  GhilstI  1072 « 
septem  annis,  mensibus  octo  ac  diebus  sox.  Denique  obiit  Gandan  an . 
1085,  sepultus  in  Blandiniensi  S.  Pétri  monasterio,  ut  discimus  ex 
Hariulfi  libro  de  miraculis  S.  Jttc/ionti  cap.  I.  »  Harlulfe  {Acta.  SS. 
Ord.  S.  B.  yil|  p.  957,  éd.  de  Venise) ^  ne  désigne  pas  l'année  et  varie 
quelque  pou  sur  le  lieu  du  décès  d' Olfride.  11  s'exprime  ainsi  :  c  Tandem 
post  a  lia  multa  bona  opéra  quœ  exercuit, ....  Yocatixs  à  Domino,  diem 
clausit  extremum,  cumi  et  jpro  prœdlcatione  verbi  Dei  ei  pro  utilitate 
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fratnifB  monaslerio  abe|set  :  obiitque  decimo  Kalendas  decembiis  in 
quodam  vico  non  longé  a  castro  quod  vocatur  Gandavum  »  Pour  d'autres 
délailasur  Olfride,  vofar  Harhilfe. 

La  charte  de  Uonatlon  de  Robert  le  Frisoo  se  trouve  dans  Aflraei», 
opara  <f^(.  t.  II  p.  131^.  —  Voir  aussi  les  Mommênê  ommu  de  St.- 
Génois,  p.  467,  col.  deuxième. 

« 

U.  —  Alluih.  —  1079.  —  Allain,  «près  la  mari  de  Oifride« 
(M  Mcood  prérott  d'icelle  église,  audit  an  4079.  Au  temps  du- 
quel, en  Tan  mil  quatre- Tîngt-et- un,  la  veille  de  faseention  de 
notre  sauveur,  la  plus  grande  partie  du  monastère  (ut  destruile 
et  consommée  par  feu  f6rtuit.  Et  te  mesme  an,  estans  les  édifR-* 
ces  restaurez  et  réparez,  la  veille  de  la  nativité  de  notre  seigneur, 
514"*  Jour  de  décembre,  par  ung  très  horrible  vent  furent  de 
rechef  tous  démolis  et  ruinez. 

Ledit  AUotn  gouverna  Téglise  oeuf  ans  et  décéda  Tan  mil  qua- 
tre* vingtz- huit,  à  dater  fan  à  la  eiroondsioo. 

Bia.  —  AUttin,  aussi  nommé  Alfwwîfus,  Alphume,  était  déjà  chan- 
tre ou  ebapelain  de  Watten,  lorsque  Olfride  en  devint  prévôt.  Le 
GatHa  Christiana  et  SandenUt  ayant  sans  doute  pujsé  à  la  même  source, 
donaent  pour  second  prévôt  de  ce  monastère,  BsmoM,  et  ne  désignent 
AHuin  comme  te!  qu*e»  quatrième  ordre,  et  à  une  époque  où,  d'après 
les  probabUitéa,  il  a'était  guère  présumable  qu'npOt  encore  exister  et  où 
en  eflèt,  selon  notre  auteur,  il  avait  depuis  long^temps  osssé  de  vivre. 
Les  tant  doctes  Martèu  ilDuraMd  {Tha^  nou.  OMcd.UI.  816  ), suivant 
00  cela  Malbranoq  (II.  864  ) ,  disent  aussi  positivement,  après  avoir  parié 
d'Olfride  :  c'Successorem  vero  habuU  Bemold/um  qui  anno  1087  inter- 
Aiitex  3ancti  Amuifi  successionensis  episoopi.  h  C'était  là  une 

erreur  qui  n'a  pas  échappé  à  Tattention de  M.  Hermand.  et  qui!  a  pu 
rectîAer  à  l'aide  d'un  extrait  manuscrit  authentiqué,  tiré  d'un  vieux  ms. 
de  Watlen,  (Not.  hu$.  sw  Wai.  10,  notes  S  et  74,  note  4)«  Cet  extrait. 
dreeeé  dana  le  siècle  dernier  pour  appuyer  des  prétentions  en  justice, 
porte  ;  €  Anno  1079,  domnus  AUuiaus  fit  praeposiuia  bujua  ecclesiae.  > 
—  <  Voilà,  dit  M.  Hermand  (p.  75)  la  seule  autorité  que  nous  ayons 
peur  avancer  qu'Alphume  fut  prévôt  après  Olfride  et  elle  nous 

parait  bien  sufOsante.  >  —  Cette  autorité  n  est  plus  isolée,  et  lo  doute 
qui  aurait  encore  pu  exister  cesse  coaiplélement  en  présence  d'un  texte 
qui  précise  si  nettement  La  durée  de  la  prélature  et  l'époque  du  décès 
d'AUitfo. 
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III.  ->  Bernold  ou  Bernard.  —  10S7.  —  Bernol  fut  le  tien 
prévost  l'ao  mil  quatre-vingt-et-sept  i  commencer  Tao  à  la  Bé- 
torrectioD  ;  au  temps  duquel,  Rébert,  comte  de  Flandm^ 
secopd  du  nom,  quy  eatoît  au  volage  de  la  rerre  $amie  avec  aoo 
armée,  paaae  au  paya  de  Apulée  ou  PouUU, 

Au  dcTant  de  luy  se  trouva  Roger,  duc  de  Fouille,  quy  avoil 
espousé  jédèle;  reiue  douaralre  de  Daee^  sœur dudit  Robert,  quy 
luy  offrit  de  grans  dons  et  préseus  tant  d'or  et  argent,  comow 

aussi  choses  de  grande  estime  et  richesse,  lesquels  tous  refusa, 
aina  seulement  luy  reqoit  d^avoir  aucuns  saints  reliqaiaires,  qui 
pour  lors  estoieot  en  sa  possession  ;  ce  que  libéralement  accorda, 
et  de  foit  luy  fit  présent  de  certains  cheveux  de  la  Vierge  MoHe^ 
lesquels  en  grand  honneur  gardott,  aussi  de  quelque  partie  du 
corps  de  Saint-Mathieu,  apostre  et  évangéliste,  et  du  corps  de 
Saint-- NieoUae,  évesque  de  Mirre*  Lesquels  saints  reliquaires 
ledit  conte  Robert,  par  autenUques  messagers,  enTOta  à  dame 
Clémence^  contease  de  Flandres,  son  espouse.  commandant  que 
iceux  tant  dignes  relîquiaires  fût  honorablement  et  magnifiquement 
posés  en  l'église  de  Watëne  dessus  mentionnée.  En  outre  ordonna 
à  icelle  Clémence,  sa  compaigne,  faire  de  nouveau  dédier  et  con- 
sacrer ladite  église  de  Watène  en  Thonneur  de  la  vierge  Marie 
(4 }.  Et  à  raison  que  pour  lors  le  siège  épiscopal  de  Terrouemme 
estoit  vacant,  Manueièe,  archevêque  de  Aotma,  manda  i  Lam- 
bert, évesque  d'Arrae,  homme  vertueux  et  de  grande  religion, 
soy  transporter  à  Watène  et  consacrer  ladite  église  ;  ce  qne  le 
vénérable  évesque  fit,  la  consacra  et  dédia  en  Thoaneur  de  la 
vierge  Marie  le  VIll"**  jour  d*octobre,  Tan  mil  nonante  sept. 
A  laquelle  solempnité  assistèrent  :  icelle  Clémence,  contease  de 
Flandres,  Baudouin^  son  fils,  Tabbé  et  religieux  de  St.-BertiM, 
avec  le  corps  de  St.-Folquin,  évesque  de  Terouenne,  les  cha- 
noines  de  Terouenne  avec  le  corj^  St,» Maxime ^  évesque  de 
Rege,  les  chanoines  de5l.'^timer  avec  le  corps  du  ditSc-Aorner, 
évesque  de  Terouenne,  lesquels  saints  corps  furent  aporlée  audit 


(1)  A  la  note  deuxième  de  rintroduction  del'aQieur,  tirée  de  Lambert 
d'ArdreSi  Dons  avons  vu  que  Robert  le  Frison  avait  d^à  placé  V  église 
de  Watten  sous  la  protecUon  de  la  mère  de  Dieu.  a.,   l. 
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liea  ft  la  raqiieste  dHeelle  Clémence.  A  cette  MlempoMé  eesista 
9j  grand  multitude  de  peuple  que  c*efttoîC  cho.'te  esmervetlable. 

Ayant  ledit  Bertold  gouverné  réglise  l'espase  de  .vingt  ans, 
trespaiM  environ  l'an  mil  cent  huit. 

Au  temps  audit  Bertold,  en  Tan  4095,  Robert,  conte  de  FUn^ 
dres.  second  du  nom,  donna  audit  monastère  de  Watène  la 
conté  de  Hoiques,  les  terres  en  la  paroisse  de  St.-Pétrebroug  et 
C<^fpellê  et  la  petite  Helques,  et  dame  Clémence,  femme 

dudit  conte,  dudit  consentement  de  son  mar^,  donna  !a  eense, 
terre  et  seigneurie  de  l*rédênbourg  sur  les  dunes  de  la  mer, 
entre  Gratelignei  et  Duqtêêrgue$. 

RuuEQOis.  —  Adèle,  sœur  de  Robert  II,  avait  épousé  en.  premidres 
noces  CamU,  roi  de  Danêmarck,  assassiné  en  i0S8  ;  eOe  épousa  en 
secondes  noces  Bog$r,  duc  de  Poilue  et  de  Caiàlfre. 

Sanderus  dit  seulement,  de  Bemold,  qu'U  mourut  vers  1114,  taodis 
que  notre  ns.  le  fàii  niouAr  vers  1108,  ce  qui  ne  semble  pas  exact. 

Nouf  retrouvons  cette  date  de  1114  dans  le  GalHa  ChrisHand 
qui  s'exprime  ainsi  :  c  Berooldus  aliquando  praepositus,  aliquando 
•bbas  nuncupatus,  Interftiitan.  1087,  in  Aldmnborgf  exsequiis  S.  Àr- 
milfi,  suessionensis  episcopi,  et  anno  1089,  translation!  reliquianim 
S.  Wattmrgis  e  veteri  scrinio  in  novnm,  idemque  putatur  esse  ac 
Bernardus  praepositus  Waranensis,  lege  Watanmsis^  qui  anno  1092, 
adfuit  oonciUo  Remmsi,  item,  an.  1093,  Bertoldus  praepos.  testis  est 
in  charta  fundationis  de  Loa.  An  1097,  adfuid  translationi  oorporis  B. 
FolqiÊmii,  morinorum  episcopi,  e  veteri  scrinio  in  oovum  bctae  ;  ac 
denique,  an.  1114,  subscnpsit  chartae  ClarmàbaUU  de  poasessiouibus 
de  Leustinghm  roonasterio  S.  Bertmi  concessis.  » 

Les  auteurs  du  GaUia  citent  pour  ayant  de  ce  dernier  fait  le  TAm. 
iM«ed.  (1V.134). 

Matbrmêcq  (  11 989  )  die  un  diplôme  de  Jean,  évéque  de  Terouanne 

deUanllOO,  auquel  aurait    aigné,   comme  témoin,   Wullarui  abbtu 
WatenensU.  Il  doit  y  avoir  erreur  dans  le  titre  ou  dans  Malbrancq,  puis- 
qu'il semble  bien  certain  que  Berthold  fut  prévôt  dans  les  dernières 
années  du  XI* 'siècle  ot  les  premières  duXlI*.  M-  Hermand  ayant  suivi 

Sfalbrancq ,  denne  en  11 00  ce  Gauthier  (  Walterus )  cenme  IV««  pré- 
vôt; puis  trouvant  un  Bemold,  aussi  prévôt,  qui  souscrit  une  cliarteen 

1114,  il  est  obligé  de  le  désigner  sous  le  nom  de  Bernold  II,    et  d'en 
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faire  le  V*^  chef  de  ce  monasiére,  tandis  qu'il  est  bien  présumaUe 
qu'il  n'y  eut  qu'uo  prevM  de  oe  Don,  le  iroisitene,  suivanl  ce  catalo- 
gue, qui  aurrft  vécu  jusqu'à  1114,  comme  le  disent  le  GaUia  et 
Samiernt.  Voir  la  Net.  hist.  et  l^nratiim  de  M.  Hermand ,  page  17 
où  il  dit  qu'où  trouve  un  Bertold  daiifl  le  Grtmd'cartulair^  aux  années 
1096  et  «107. 

Dans  Miroêus,  Opwa  dipl.  (II.  1141  et  42),  on  trouve  une  charte  de 
donation  du  comte  Robert  en  faveur  de  la  prévoté  de  Watten,  datée 
aussi  de  1095.  mais  les  biens  y  repris  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceci 
désigni^  ci-dessus,  à  l'exception  de  ta  terre  de  Holques,  et  il  n'y  est 
pas  fait  mention  de  la  comtesse  Clémence. 

» 

Dans  cette  charte  le  comte  appelle  le  prévôt  Bemold:  reKgio- 
506  convtrsatiùm  vtrum  €i  rniUabUis  viUu  êxêmplar  et  tpêcubm. 
Voir  les  liommmt  axicmM  deSt^mwig^  p.  469»  où  l'on  voit  qu'on  a 
de  fortes  raisons  de  penaer  que  oe  titre  rapporté  par  lliraeua.  est  faux 
et  qu'il  a  été  fabriqué  depuis  la  mort  du  comte  Robert. 

IV.  —  ARirouLD  4  4  09.^  Araould  Col  quatrième  préfost 
l'an  mil  cent  neuf  et  régtl  irè»  louablement  Téglise  respaaae  de 
dix  huit  ans,  et  décéda  Tao  mil  cent  XXVIl ,  le  dernier  jour  de 
décembre. 

Rsa.  —  On  Ht  dans  le  OoUmi  (VMana  ; 

«  Arnoldus  I  praepositu  ^atiniensis,  testis  est  in  charia  fandallo- 
nis  S.  Nicolai  de  Furnis  anno  ll!20 ,  idemque  fortasse  regebat  an. 
1124  quo  cœnobium  fulmine  de  coalo  ictum  est. 

La  charte  citée  se  trouve  dans  Mlraeus,  I.  S2d-31.  Dans  la  ébarie 
suivante  (531-21)^  de  la  même  date,  et  aussi  relative  à  Si.-Nicdka»àe 
Funiei  Arnonld  figure  encore  oonim'e  témoin. 

M.  Hermand  (erratum  do  la  p.  78),  cite  cette  dernière  charte  et  se 
demande  si  cet  Amould  qu'il  ^énumère  pas  parmi  les  prévois  de 
Watten ,  ne  serait  pas  le  mémo  que  le  second  Bemold  ,  dont  le  nom 
aurait  été  mal  lu  d'un  côté  ou  de  l'autre.  Cette  conjecture  s'explique 
par  ce  que  nous  avons  vu  (oul-à-l* heure,  mais  elle  ne  aoua  sembto  pas 
admissible,  et  c'est  bien  Arnould  I  qui  figure  dans  l'une  et  Vaatra 
charte. 

V.  -*-  MASAssBa.  —  US8.  —  ManaAsésfut  fait  prévôt  Tan  mil 
oaol  vingt  huic. 

Au  premier  au  du  régime  dudit  prévost  fut  occis  en    Té^tse 
Si.  Donaià  Bruges,  Chat /es  de  Dace,  conte  de  Flandres,   le- 
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qiMl  avoit  donoé  partie  do  bois  que  possède  icelle  ég\m  de 
Watène. 

En  t*an  mil  teni  trente  quatre,  le  28eme  jour  de  Juin  ,  toi  im 
si  horrible  et  espouvantable  fooldre  de  ciel ,  avec  toimére,  éclairs 
et  eoroseations  mesl^  de  feu  eo  Tair,  que  plusieurs  estiMoiettl 
éire  le  dernier  Jour  du  siède,  et  eaiMai  en  la  ville  de  St.  Ainmr 
ung  ai  véhémente  tempeete  etierremote,  que|>lua  de  LX  eoaldées 

dee  muraîlleade  ta  fille  tombèrent  jusques  aux  fondemens. 

• 

Audit  monastère  de  Watène  adviurent  choses  plus  merveiieoses; 
car  par  ieelUy  fouidre  et  tempeste,  le  tronc  de  bois  où  estoit  assis 
la  croix  avec  le  crucifix,  en  icelle  égUsCi  fut  par  grande  impétuo- 
sité et  véhémence  tiré  du  mur  et  geste  par  terre  avec  la  croix  et 
erucîAx  ,  et  ro«ipat  en  pHislewrs  plAses  ;  toute  foie  Timage  de 
notre  sauveur  demeura  entière  ,  et  le  eapiteau  ou  tableau  de  la 
croix  où  estait  escrit  :  Jesuê  Nazartt  rex  Judeorum  ,  fut  par 
grand  véhémence  porté  plus  de  cent  pas  loin  d*icelle  croix.  ^ 
diadème  estant  sur  le  chef  de  la  vierge  Mari^  fut  dudit  fouidre 
noircy  comme  charbon  ,  et  la  face  de  la  vierge  vtrmeile  cooMne 
feo,  ayant  une  croix  au  dessus.  Les  cordes  des  cloches  furent 
brisées  et  rompues  de  telle  sorte  que  Ton  estlmoit  être  cou|)ées 
avec  quelque  fin  IrencbaiM  ou  Cousteau.  Les  sommiers  et  poui- 
tresdeia  toqr  furent  rompus  et  cassez,  et  réglise^  ea  pluseurs 
lieux  perchée  et  démolie  de  la  grande  tempeste  et  fouidre  que  y 
tomba,  estoit  tellement  remplie  de  fumée ,  punaisîe  et  iufèction, 
que  à  grande  difficulté  Ton  povoit  veoir  Tun  Tautre. 

Le  susdit  Manassés  gouverna  Péglise  en  grande  ai^^mentation  et 
police  Tespace  de  XXVI  ans  et  mourut  Tan  mil  cent  cinquante 
quatre. 

Bia.  •<-  Ce  â'eit  pas  en  1IM,  mai»  le  9  nan»  il26  i|«e  le  eoBMe 
CbaHee  lut  assawiloé. 

c-  Haftanès  abbas  Watinooaié  an.  ilM ,  testis  nomlnatiir  in  eha»|B 
TkmdùfiDê  FteadriQ  conltis  pm  eecteala  Tarvaaensi  ;  ei  an.  liéS,  In 
cborta  4Mmw  apiscc^  moriaeiiais  |»fo  WarnesiooeMî  ecdasia,  »  -.- 
Extr.  Ou  G€Ul.  Christ. 

La  charte  du  comte  Thmri,  qui  esi  de  114S  et^on  do  î\Mj  se 
trouve  dans  Miraeus,  IV.  SOI  ;  et  l'autre  dans  le  mômo  ouvrage,  I. 
589. 
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VI.  —  Alexandre.  —  ii54.  »  Alexandre  succéda  k  Ils- 
nasses  aadit  an  H  54  ;  du  tamps  duquel ,  en  Tan  mil  cent  aoî- 
xanle  huit,  le  Vlli*  jour  de  janvier,  trespasaa  en  la  ville  de  ^ta- 
vUigneile  preux  Tbéodorie  d'Alsace»  conte  de  Flandres  quy  en 
son  temps  afott  par  quati*e  fois  visité  la  terre  sainte  de  Jkénua-' 
Um.  En  retournant  desquels  voiages,  aporta  certaines  goûtes  da 
.  sang  de  notre  Sauveur  et  ies  fit  poser  en  Téglise  St  -I>onat  en 
la  ville  de  Bruges.  Il  régit  la  conté  de  Flandres  Tespace  de  qua- 
rante ans  y  et  fonda  le  cloistre  de  CUrmarès ,  et  donna  audit 
monastère  de  Waléne  la  plus  grande  partie  du  bois  prés  ledit 
cloistre.  Et  après  sa  mort»  fut  mis  en  sépulture  en  ladite  prévôté 
de  Watèue»  en  la  chapelle  Si,  Andrieu, 

Le  prévost  Alexandre  régit  la  dite  égl'ise  l'espace  de  XXVni 
ans  et  décéda  Tan  mil  cent<|uatre  vingt  et  deux. 

Rbm.  —  Panckoucke  el  M.  Wamkcenig  placent  la  mort  du  comte 
Thierri  au  4  avril  1168,  et  M.  Edward  le  Glay  au  H  janTîer  même 
année.  L'art  de  vérifier  les  dates  dit,  d'après  Lambert  Watertos,  qu'a 
monnil  en  1168  (n.  st.)  vent  l'^iphanie. 

<c  Âlexander  Watinonsis  abbas  testia  in  transacllone  IdesbaUU  abl»a^ 
lis  Dunensis  cum  H^a2£«rto  Bergensi  an.   1166,  arbitra  ifi2oii«  episc. 
morinorum .  Qoaedam  commutavit  cum  Badulfo  ablmte  IV  MomUs  S. 
:  Elign.  »  GmiaChrisUana, 

On  trouve ,  dit  M  Hennand .  des  actes  d'Alexandre  dell66àll78. 
—  Pour  un  acte  de  cette  dernière  date,  voir  Malbrancq.  t.  111. 
Ghronol,  feuillet  signé  d  2,  et  p.  317. 

VIT.  ^  ABiVOULD  (II.)  ^  118^  '— Arnold  second  du  non, 
fbt  fait  prévost  Tan  1182  le  dixième  de  juin  et  régit  Téglise  très 
prudeotemeiit  et  louablement  l'espace  de  vingt  et  six  ans  quatre 
■mois  et  huit  jours.  Et  durant  sou  gouvernemeut  et  A  sa  potonite 
et  grande  diligence,  fut  son  cloistre  augmenté  de  grans  biens  et 
privilèges  donnei  par  les  papes  de  Romê^  esvesque  de  Tarooene 
et  contes  de  Flandres,  comme  dn  conte  Philippe  d'Aimée  lequel 
mourut  an  temps  dudit  prévost,  assavoir  Tan  1190  (lues  1191), 
et  de  sa  sœur  Marçumrite  i' Alsace ,  contesse  de  Flandres. 

Ledit  prévost  Arnould  trespaasa  Tan  mil  deux  cens  hait  le 
XVU'  d'octobre,  et  gist  en  sépulture,  en  son  église,  en  la  cabp- 
pelle  de  St  -Andrieu. 


^  vit   - 

Bra.  —  c  Araoldus  II.  •>^  prœpositus  de  Watenis  1183  in  ebarta 
PhUippi  AlsaiU  FlomlrMeet  FartmomliM  comitls,  abbatianim  S.  Winocl 
Bergenais  et  S.  Nicolai  Furnenais  poasesaionea  cofifinnantis.  »  —  QaXL. 

Voir  Wlnteoa,  C^para  àkj^,  1,546  à  548,  et  lea  JfomfiiMaa  cmctanx 
p.  484. 

M.  Hermand,  par  anite  de  la  coofuaion  aignalée  antérieuremeat,  dé- 
aigoe  cet  Arnonld  comme  a' il  était  le  aaul  prévôt  de  ce  nom,  et  dit  qu'il 
TlTait  en  1190. 

Vni.  —  HoeuES.  —  (1909).  ^  Hugues  succéda  à  Arnould  et 
fat  le  Vlir  préYoat  Tan  1^09.  Il  gouverna  TégUse  envîroo  unzé 
ant  et  mourut  Tan  1949. 

RiM.  —  Ni  le  GaJ^  Di  SoiMian»  noni  eu  cooiiaiaaaiioerd'un ppé[vôt 
de  ce  nom  ;  M.  Hermaad  le  signale  aoua  la  date  de  1S90  qui  eat  à  peu* 
préa,  aoivant  netre  catalogue,  celle  de  aon  décès. 

L'auteur  de  la  Notice  historique  sur  Watten  dit,  à  Torralum  deV 
page....  c  Dans  une  charte  de  1S06  on  lit  H.|>r(upo«tft»  WfMnîmm. 
L'initiale  H.  semble  indiquer  que  Hugues  était  déjà  prévôt  de  Watten  à 
cette  époque.  »  Gela  n'est  paa  impossible,  mais  pour  ae  prononcer  avec 
qutflque  certitude  il  faudrait  avoir  sous  lea  yeux  l'original  db  cette 
charte  qu'il  aurait  été  bon  de  déaigner  plua  perticuliérement. 

II.  —  WiLLAMB  (o«  GitiUaumf  /.  —  (iai9  )  WUlam  fut 
fak  préfott  i*ao  iai9,  an  tamiw  duquel,  assavoir  Tan  4950^  U 
jour  Sûhute^Affnèê,  XXI*  de  lanvieri  aé  leva  un  vont  laat  iapé- 
tueuli  et  véhément  que,  à  Theufe  que  lea  religieux  eomuien  cotent 
I*iovitatolre  des  matines,  fit  tomber  au  milieu  du  cœur  une  des 
plus  grosaes  pierres  de  la  tour,  puis  incontinent  en  tomba  encore 
d'Mtres,  (élément  qu'il  convint  ausdia  religieulx  (par  Tenborte- 
ment  dhiu  novice)  aller  achever  les  matines  en  la  chappelle  de  St  - 
Andrien,  où  lia  se  retirèrent  par  bon  ordre  les  nugs  après  lea 
antres.  Et  soudainement  après .  toute  icelle  tour  mina  par  terre, 
avee  la  plus  grande  partie  de  Téglise  tant  en  murailes  que  comble- 
nene  ;  toutefoia  la  lanterne  de  verre  pendant  devant  la  Saint- 
Sacre  ment,  oii  estoit  un  cierge  ardent,  ainay  corne  est  de  présent 
lut  trouvé  par  terre  avironnée  d'ung  grand  tas  de  pierres,  sans 
estre  en  nulle  sorte  caosée  ni  rompue. 

Ce  prévost  Willame  gouverna  Téglise  environ  XIV  ans  et  décéda 
Tan  t«55. 
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RtM.  —  On  Ut  dans  Sanderus  :  Wiihtlmus,  aotio  i22i  »  dam  le 
|j«tfta  :  «  WitteUnns  I  praefttU  an.  1991  iranaUUoni  corporis  $.  Or- 
i»aldii  ragiîi,  in  Bargensi  S.  Winoci  monaaierio.  »  Guillaume,  dit 
M.  Hermand,  succéda  à  Hugues  en  1221  du  1233.   » 

Ici  oomme  diaqaa  foia  que  dea  doutas  axiatant,  dana  riotérét  de  la 

vérité,  nous  croyons  devoir  rapporter  les  dires  des  auteura. 

Comme  souvent,  notre  auteur  n'est  pas  d'accord  avec  les  autres  sur  la 
durée  de  la  prélature  de  Guillaume  ;  mais  les  détails  précis  qu'il  ttom 
fournit  sur  la  chute  de  la  tour,  ajoutent  de  l'autorité  à  ce  qu'il  avance. 

X.  —  Michel.  —  1255.  — Michel  succéda  à  Willame  eCfut 
le  dixième  prévost  l'an  1235,  et  gouverna  l'église  vertueusement 
Teapace  de  XXV  ans,  de  telle  sorte  qu'il  fut  communément 
appelle  la  wmraèlB  Miekêl,  et  daratU  son  tampa,  en  l'an  1256, 
fut  Tég^ae  paroiehialle  Craaaportée  aa  bourg  de  Watène  bas,  qui 
paravant  tenoit  audit  cloiitre,  sur  ce  pluaeura  préémiiiences  ans 
|iréaoata  réaervées. 

Audit  an  fut  octroie  par  GuiUaume  chaatelain  de  Sc.-Ooier» 
aeigneur  de  Fauquenébêrghs^  la  pescerte  do  Téféque  des  inno- 
oena  dodlt  moneatère,  anr  la  iemoM  nominéa  rivière  d'Ah,  ^ua 
encore  posaèdant  pour  le  préaent. 

Rav.  —  'Encore  presque  autant  d*opinfons  que  d'auteurs  :  Saodarns 
a'expriaw  ainsi  :  c  Miehael  â»  Pûtrat  en  caooalco  regolaai  albaliae  Moalls 
S.£tfDil;ijaata  iUredolum  prier  Aibmaci,  acdein  propocltua  Wataneoais. 
ObUt  3  aaptembris  1254.  »-*--Nott8  Uaona  d|ns  ïùQall.  chr,  :  «  lUchaal 
de  Petra  ex  prioratu  Albiniacenai  a  Monte  S.  Eligii  pendente  adscitos 
in  abbatem  Watinensem  rexit  per  annos  21  etobiit  1234,  3  aeptemb.  > 

A  la  marge  on  lil  :  c  Bx  catal.  vinorum  Ulnatrlum  11 ontia  S.  Eligii.  « 

y 

Malgré  ce  catalogue,  Sanderua  et  le  Galliat  nous  ne  pouvons  aJ<Hiier 
foi  à  ceUe  date  que  le  Gallia  repousse  lui-même  ;  car  après  avoir  fait 
assister  Guillaume  en  1221  à  la  translation  du  corps  dn  roi  Oawald,  Il 
accorde  21^ans  de  prélature  à  Michel  qui  ne  pourrait  de  la  aorte  êm 
mort  avant  1242. 

M.  Hermand  (88)  fait  mourir  Michel  en  1255,  et  ne  diffère  ainsi  que 
de  cinq  ans  du  prés'.'ut  catalogue  qui  prolonge  son  existence  ^asqu'ea 
1258. 


-  177  — 
11.  ^  NiVELIIf. 

XII.  -  Jan  le  Not.  —  (i96a)  Jan  le  Noot  fut  fait  prévosC 
Tan  iMt  ei  gou?enia  f  église  eimron  dix  ans. 

XIII.  —  Jaques.  —  Jacques  de  Meulne, 

XIV.  -.  o. 

^    XV.  -  (1^9^)'  -  BAUDtTdm  fut  fait  prévost  l'an  1395  et  régit 
Testée  envîroo  XV  ans. 

XVI.  —  0. 

XVII.  —  (i)  Nicolas  --^  Nicolas  de  Èourbaurg ,  natif  Ae 
Lombêrdk  (itc)  en  Boiirb«iiiv-AiDba£ht,  fut  l«  XVll»  prévosl  et 
iM^paasaTM  1547,  Je  V*  jour  àe  mars,  et  est  inbimiévu  i^apl- 
«re  ^  Si*  dit  doiaCre  4e  Walièiie. 

Rm.  —  Voilà  tont  ce  qae  notre  ms.  renferme  snr  ces  sept  prév^ 
inconnus  ««nie  de  ùom  Jusqn^S  prjiem.  fin  seul  petit  renseignement 
«  étérecmiin  par  M.  Hermand.  «  A  l'année  t914,  dit-H,  on  ayercoM 
dans  le  grand  cartalalre  de. . .  la  lettre  initiale  dn  nom  dn  prérdt  de  Wat- 
ten,  laqtteRe  paratt  ^tre  nn  6.  Galllsume  ou  Gauthier.  »  Cette  Initiale 
douteuse  ne  tronve  son  complément  dans  ancnn  des  noms  qxké  nous 
Tenons  de  toir.  • 

fin  teiède^e  catalogue,  nées  arens  dit  quelles  étaient  les  «roMMriea 
du  monastère  5le  Watten,  armoiries  adoptéea,  aaiTant  M.  Hennand, 
vers  le  mlUeu  du  XlV*  aiede.  C'était  là  Tinaigne  nobiliaire  du  omm-' 
jDent,  al  iVm  vent ,  d0.1a  naaaae  dea  cbaiMtaee  ;  le  prévAt  voulut  avoir 
|0.aieapcepre  ;  et  ce  qui  justifle  parfaitemeu  la  date  lodjquée  |wr 
M,  JUmamt  c'est  ijpie  c'est  pfi4oiséBient  à  iMrtir  0»  Hioelas  4e  Bovs*- 
ibonrg.  «ort  en  1247,  iiue.Bons  trouvons  «dans  notre  ms«  un  lilasop  C0^ 
lorié  en  marge  de  la  plupart  dea  articles  concernant  aes  prévMs. 

Comme  ces  blasons  sont  inédUs,  nous  en  donnerons  successivement 
la  description  ,  et  d'abord  : 

^  «  Nicolas  de  BourlK>urg  portait  d'or  à  la  face  d'atur,  deux  crosses 
€  d'argent  en  sautoir  et  une  crosse  d'or  en  pal  denrière  f  écu.  » 


(I)  à  daipr  de  es  ttieolaa,  i\  n'y  «  pins  dans  le  aBsnu5eril  de  ehUTre 
indicatif  de  J'orOre  dan  leguel  «baque  prévât  .se  trouve  placé.  Noua 
avons  cru  convenable  de  coiitiouer  cea  chiffres.  A.  L. 
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Ce  derRier  ornemaDt  «xtérieur  se  renconlrâMt  à*  etift<iae  écuMon, 
onus  nous  dispenserons  à  l'avenir  de  le  signaler. 

XVIll  —  Guillaume (  Guillaume  II.  )—  1588  -^^Gmllaume 
d$  Nieppe  fut  fait  prévost  environ  l*an  mil  trois  cens  qoatre-viogtf 
et  qnatre.  Cestuy  prévost,  eu  Tan  1586,  acheta  la  maison  en  la 
Tille  de  St-Aumer^  en  la  rue  deJf  -^ Berlin,  de  Jande  Seilei, 
chevalier  et  S'  de  yiellee  gouverneur  de  Ponihieu  pour  le  roj 
de  France,  pour  lasome  de  trois  cens  francs  d^or  ;  laquelle  mai- 
son possèdent  encore  de  présent  les  prévost  et  chanoines  de 
Watènes.  Et  tre^paasa  ledit  Guillaume  1597  aiant  goa?erné  Té- 
glise  environ  Xlll  ana,  il  décéda  le  XXIll  de  décembre. 

Rem.  —  Le  GaHia  Christiana  et  Scmderus  sont  à  pea  près  d'accord 
avec  ce  Catalogne  sur  l'époqne  approximative  et  la  durée  de  cette 
prôlature,  sans  cependant  indiquer  la  date  du  décès  de  Gailtaume  de 

Nieppe. 

t  Wallelmus  I  praeposiius  B.  M-  Watenensis  circa  1584  memoratar 
praesens  quando  Jaœhus  de  Condeta  abbas  Berliniensis  iovitavit  D. 
episcopum  Tervanensem  ui  in  suo  monasterio  die  5  sept,  in  Cesto  de- 
positionis  S.  Berlini  divinum  officluni  celebraret  «et  posteà  pranderet 
in  reSectorio.  Âdfuitetiam  euro  abbate  de  Claromarisco  Petro  viaitatioAi 
reliquiaruga  œnobii  S.  Bertini  post  au.  15S6  »  —  GaU.  Chr. 

c  Guiliolmus  de  Niepa,  frater  Ifoidum»  praepoaiti  ecclesiaeS.  Amo- 
Uani  Brugis ,  fait  praepositus  Walaoae  anno  1584  et  1597  »  ^ 
Sa/ad^na. 

M.  Hermand  dit  que  GuUlauioe  Atail  prévdt  en  1581 ,  sans 
invoquer  aucune  autorité,  et  qu'il  l'était  encore  en  1597.  A  la  p.  141, 
n  ajoute  :  «  Nous  ne  savons  si  Guillaume  de  Nieppe,  gouverna  le  mo- 
nastère de  Watte  n  jusqu'en  1415  ou  environ  i  d'après  notre  ms.  cells 
présomption  tombe. 

XIX.  —  Henry  —(1598).  —  Henry  Surien  fut  prëTost Pao 
4598  et  décéda  Tan  1404. 

Rail.  —  Non  cité  jusqu'à  ce  jour. 

XX  »  DÉNIS.  -  (1405).  —  Dênii  le  moine  fut  fait  préfotl 
Tan  mil  qnatre  cens  et  chiuq,  et  âprf^s  avoir  gouverné  Tégliae  en- 
viron dix  ans,  tréspassa  Tan  1414,  et  est  inhumé  en  la  croisée  de 
l'église,  desspubs  les  cloches.  Il  décéda  le  Xf  X  de  février. 


—  879  — 

Rem.  —  tncodad  comme  le  précédent. 

c  Denis  le  moine  portait  d'azur  à  trois  cors  d'argent  liés  d'or,  devS 
<  en  tète  et  une  en  pointe.  > 

XXr  —  ALLÂRD.  --  (1*17).  —  Allarâ  de  Jrdre,  après  la 
mort  dn  prévôt  Dénis,  à  raison  que  le  monastère  fut  sans  pasteur 
Pespace  de  deux  ans,  fut  commis  pour  entendre  au  gouTernement 
du  cloîstre  par  monseigneur  le  duc  Jan  de  Bourgogne,  conte  de 
Flandres  ;  et  après  iceux  deux  ans  fut  fait  prévost  Tan  1417. 

Reh.  —  Inconnu  à  Sanderus  et  aux  aut.  du  Galt.;  mais  cité  par  Bl^ 
Hermand  (p.  144).  c  Vers  cette  date  (1415  ou  environ],  dit-il,  Allard 
d'Ardre»  se  porte  pour  prévôt,  il  le  fut  peut-être  jusqu'à  l'élection  de 
Jaequei.  •  Cette  conjecture  était  fondée. 

XXII.  —  Jacques.  —  {Fers  1419).  —  Jacques  Chevalier  fut 
prévôt  après  Allard,  et  gouverna  Téglise  l'espace  de  25  ans.  Fit 
ediffier  la  salle  sur  la  court  tenant  te  couvent.  Il  décéda  Tan  1444 
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le  un*  jour  d*octobre . 

Reh.  —  Le  Gallta  dit  seulement  :  «  Jacobus  dicitur  praepo  situa 
monast.  B.  M.  Watinenais  ord.  S.  Aug.  Morinensis  diocesis  28  julii 
an  1434.  9 

A  répo<|ue  où  Jacques  Chevalier  était  prévôt,  des  contestation»  s*é'^ 
talent  élevées,  entre  les  religieuses  du  couvent  do  Ste-Marguerite,  de 
St.'Omer,  joints  k  elle  les  religieux  du  Tiers  ordre  de  St-Frttnçois  et 
les  religieux  de  l'Etroite  Observance  ;  le  pape  Martin  V  nomma  en 
1427  ledit  prévôt  son  commissaire  apostolique,  avec  plein  pouvoir  de 
prononcer  en  dernier  ressort  sur  ces  dlfOcultés  :  ce  qu'il  fit  par  deux 
décisions,  l'une  dn  81^  octobre  1487,  l'autre  du  15  février  1432^ 

Left  détails  de  cette  affaire,  la  bulle  du  pape  et  les.  deux  décisions 
précitées  se  trouvent  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Fondation  du  couvent  d$ 
Sainte  Marguerite  dans  la  viUe  de  Saint  Orner  par  le  R.  P,  F.  GuUie- 
bert  delà  Haye.  Douay,  Nicolas  d'Assignies,  1686,  in-8,  pp.  22-23, 101 
et  suiv.  1 16  et  suiv.  —  M.  Hermand  a  connu  et  cité  cet  duvrage  (erratum 
p.  CXVI).  —  De  1438  à  1444  nous  n'avons  rien  découvert  sur  ce  prévôt. 

c  Jacques  Chevalier  portait  d'hermine  avec  un  écusson  en  abîme  de 
4  gueule.  »  * 

XXIll.  —  MrcnsL.  -- (l444o}i  45).  —  Michel  Baen,  de 
i*«rdre  Saint  Dominique,  et  de  la  court  du  ban  due  Philippe  de 


-  «80- 

i^oiirgogne,  succéda  audit  Jtquet  Chef alicr  par  la  faveur  dndîC 
duc.  Aucuns  ont 'dit  qu^il  estoit  très  eipert  en  la  science  d*»lro- 
nomie  et  de  nigroooancie. 

H  fit  porter  atf  i  religieux  chemîoaas  hors  du  cloistre  le  scapalaire 
de  linge  blanc  au  dessus  de  la  robbe  notre  ;  et  auparavant  por- 
taient une  mante  de  linge  blanc. 

Il  fit  bastir  la  tour  depuis  les  fondenneiis  josiioes  aux  vainorea, 
comme  encore  dppert  pour  le  présent.  Paretletnent  fit  édifier  te 
grande  salle  de  costé  d*occident,  vers  le  jardin  de  la  boovrîe,  et 
donna  à  Téglise  deux  croix  d'argent  doré,  garnies  de  pierres  pré- 
eiewes  et  au  milieu  de  fust  de  la  vraie  eroix  de  notre  Sauveur  ;  et 
trespassa  Tan  4  462,  aâaiit  régy  Téglise  dtx  et  sept  ans,  aC  eal  tn- 
humé  au  dessoobs  les  formes,  au  cœur  de  son  église,  le  iiii*  jour 
d*octobre. 

Rbh.  —  Sanderus  et  le  Gallia  ne  citent  pas  ce  prévôt;  11.  Beraaod 
ait  Beulemeot  :  <  Michel  BaCrs  était  prévôt  en  1454.  • 

t  Micbel  Baers  portait  d*azur  au  contour  d'or,  deux  panaches  d'ar- 
t  gentet  oki  poisMn,  aaasi  d'argent,  en  pohiie.  » 

XXIV.  —  RoBBRT.  -  (1469)  —  Robert  de  la  MofcUtaiiia» 
alias  le  Pèle^  de  la  nation  de  iVormandté,  après  la  mort  do  pré- 
vosi  Michel  Baers,  le  vu'  iour  d'octobre  audit  an  4  462,  fat  d^un^ 
eonmufv accord  esleu  prévost,  à  la  faveur  du  bon  doc  Phtl^pp* 
de  Bowgngne  et  de  son  fils  CharUâ^  eontè  de  CketroMe. 

Gestny  Robert  estoit  sorty  d'humbles  parens  :  son  père  avoii 
nom  GiUeê  le  Pèie  et  sa  mère  Janne.  It  nasqoit  le  péniiltièeM 
jour  de  mars  Tan  I4t8,  en  un  village  nommé  Fout^ran,  près  la 
fàrêt  au^  tîùne,  an  diocèse  âe  Rouen,  sur  la  livière  de  Ettre. 
Et  Tan  i4iO  ledit  Gilles  le  Pèle  avec  sa  femme,  son  dit  fils  Hobert 
et  autres  eolfans,  pour  crainte  de  la  guerre,  se  relira  «n  la  vîlle 

àe  Seauvaie  où  acheta  une  Oiaison  et  y  demeura  jûaqnes  Fan 
1436. 

Et  Tan  1423,  Robinet  fut  reçeu  pour  choriste  en  Pégllse  St.- 
Mirhel  de  Beauïais,  ja  soit  qu'il  ne  fust  tonsuré;  mais  Tan  1434  il 
receut  la  tonsure  déricalle  en  la  ville  de  Rouen,  ^ux  feates  de 
l^ntecouste,  de  révérend  seigneur  et  prélat  Téviea^iie  de  IH^eii- 
mn.  Et  au  mois  de  |ullet  oiwiivaiic,  son  pèreetaa  mèi^  «vee  mm 


1106,  M  rtlîréreirt  lU  BtuivtM»  poiiv  ce  q«ê  I»  guerre  ««loiiocjtéa 
el  all^eiiC  i  âoiAon  où  achoKreol  une  maison  el  y  (kiweiirèrtMl 
fuiquee  ieurt  déoée. 

En  la  Bn  dudit  mois  de  jullet,  ung  riche  et  notable  marrhand 
de  Rouen,  appelle  Robert  le  Prêtre  ,  adopta  Robinet  le  Pelé  en 
fila,  et  demeura  en  la  maison  dudît  marchant  Teiipace  de  cinq  ans, 
fréquenuat  les  escolles  et  estudes. 

CnTan  4450,  ledit  Robinet  fut  Testu  religieux  au  rooua!»tère 
de  la  Magdétauie  de  Rauen  le  premier  jour  d'octobre,  et  depuis 
ce  temps  josqués  à  sa  mort  a  toujours  de  chacun  esté  appelé  Ro- 
bert de  la  Magdelaine 

^nTan  4454  cestuy  Rçberi  fût  receu  en  la  chafMlU  <iu  4uc 
&Yarck,  pour  lors  réynt  eu  France  et  Normandie  pour  le  roy 
■nglois.  Et  Tan  ensuivant  le  dit  duc  d^Yorck  donna  cestuy  Ro- 
binet ou  Robert  à  monseigneur  Lois  d$  Luxembourg^  cardinal  et 
arcbevesque  de  Rouen,  cbancellier  de  France  pour  le  roy  d\Vn- 
gleierre,  pour  remplir  sa  chappelle  au  looietf  que  ptuseurs  de  ses 
chaoïres  estuîent  demeure?  à  Pari%^  à  la  réduction  de  la  ville.  Et 
l'ao  4450»  le  dit  arcbevesque  sortaut  de  Paris  se  retira  i  Rouen  , 
où  il  reoouvella  sa  cba^gelle  pour  la  raison  susdite,  et  lors  Robinet 
fût  retenu  pour  bault  contre  i  son  chappelain  à  plain  gages .  et 
deux  de  ses  coi^paigiuMis  religieux  avec  luy,  aussi  hautte  voix , 
lesquels  servirent  ledit  seigneur  arcbevesque  et  cbancellier  )us- 
qpiee  à  son  treip49. 

En  Tan  4449,  le  dernier  Jour  de  may,  ledit  arcbevesque  par* 
tit  de  Rouen  avec  son  estât ,  honorablement  aceompaigné  de  pré- 
lati,  seîgneuni  d*égtise,  gentitehomes  et  sa  chappelle  richement 
garnie  de  toutes  choses,  et  alla  à  Caudebet  et  de  là  i  Harfieu  où 
attendit  le  vent  propre  pour  passer  en  Angleterre.  Audit  Harfleu 
luy  fut  délivré  ung  très  grand  navire  de  Bretaigne,  appelle  la 
Morte,  pour  sou  corps  et  son  estât.  Et  vinrent  pouf  le  conduire 
à  passer  la  mer,  les  seigneurs  de  Talbot,  d'Kicalles,  de  Su/fort^ 
meaeer  iThomoê  Quiriel  et  autres  jusques  à  six  navires  de  guerre, 
chacun  deadits seigneurs  le  sieu,  avec  trompes,  clarons  et  autres 
mstraoens,  tellement  que  la  mer  en  retentissoit.  Et  par  un  beau 
temps  arrivèrent  au  port  de  Hempionixe  à  très  grand  resjouisse- 
ment  de  diacnn,  le  Vnt*  jour  de  juin  audit  an  4445. 


Eftanl  aiosy  ledit  cban^seNter  arrivé  à  lamptonne,  vinrent ,  da 
par  le  roy  d* Angleterre,  le  seigneiir  de  Staffort  et  autre  grand 
noblesse  pour  le  recevoir  et  festoier  ;  et  luy  Tut  son  logia  ordonné  ' 
eu  la  maison  de  Tarcheveschp  de  Cantorbie,  hors  la  villetde  Lon- 
dres droit  à  Poposite  du  palais  du  roy  à  ^^esmenter,  sur  la  ri-> 
vière.  Et  fut  icelle  maison  richement  tendue  de  tapisserie  à  haulte  • 
lisse.  Auquel  lieu  arriva  la  veille  de  Saint  Jun  BaptistCy  à  Pheu^ 
re  de  vespres. 

Et  pour  ce  que  ledit  jour  on  faisoit  de  coutume  grand  fête  à 
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I^ondres,  avec  grans  pompes  et  estas,  il  donna  congé  a  Robinet 
et  autres  de  sa  chapelle  de  y  aller  veoir  les  festes  et  feux  que  Ton 
Y  faisoit  tous  les  ans  celle  nuit  et  la  veille  Saint- Pierre ei  Saint- 
/'at// ensuivant. 

Robinet  et  ses  compaiguons  y  furent  l-ecogneuz  de  pluseurs 
chantres  quy  les  avoient  veuz  aulrefTois  en  N^ormandie  ,  lesquels 
les  menèrent  partout  où  ils  n^eussent  osez  aller  seuls,  à  raison 
que  les  anglois  sopt  ijjdes  et  merveileux  aux  estrangers. 

Le  roy  Henry  d'Angleterre  estoit  pour  lors  à  fFindeior,  et 
lendemain  après  ta  feste  Saint  Jan  Baptiste»  vint  en  son  palais  i 
Londres.  Et  deux  jours  après  fut  le  conseil  assemblé  ,  en  la  pré- 
sence du  roy,  pour  ouir  le  susdit  chancellier,  lequel  rendit  les 
seaux  au  roy  et  s'excusa  de  plus  exercer  Toffice  de  chancellerie 
pour  pluseurs  raisons  évidentes.  Toutesfois  le  roy  et  son  eon- 
aeii  ne  les  voidrent  prendre,  et  luy  fut  fait  par  le  roy  et  les 
princes  grand  recoeuil,  excepté  le  duc  àtCloeeêtre  lequel  on 
disoit  quUl  avoit  commission  et  intention  d'aller  estre.régeat  en 
France,  ce  que  ledit  chancellier  ne  voloit  souffrir  \  mais  reque^ 
roit  avoir  le  duc  dUorcb. 

Après  que  ledit  archevesque  eust  esté  certains  jours  près  TImm- 
tel  du  roy,  il  se  deslogea  et  s^Ua  en  sa  maison  en  la  ville  de  Loû- 
dres,  qu'il  avoit  à  cause  de  son  evescé  de  llély  dont  il  estoit  évea- 
que  en  commande.  Et  est  icelle  maison  située  en  une  place  appe- 
lée fie^/e&otirne,  près  où  les  gentilzhomes  nobles  et   autres  da 

•  ■  . 

pais  estudient  les  lois  et  coutume  du  réanime.  Et  U  se  tint  ledit 
chancellier  jusques  à  la  feste  de  la  Magdelaine  qu'il  s'en  alla  en 
ung  autre  logis  qui  pareilement  estoit  sien  à  cause  dudit  Ely,  et 


«•C  «  dix  milU  da  Loadret,  nomé  Hadruffil  (flartfiefy),  *it  1i  m 
tint  iuM|ii«s  à  la  royaoust  dudit  an  1445,  dont  la  bastille  de 
Dieppe  fut  priose  la  veille  (l),  et  le  sceut  on  en  Angleterre  le 
juur  de  my-aoust.  Et  ce  jour  mesme  le  roy  le  manda  hwYm  chan 
celUer,  à  Theure  de  aon  coucher,  qu)  fui  fait  une  merviteuse  dili- 
gence par  mer  et  par  tcrre^  et  que  le  conte  de  Saiiit-Pol,  nepveu 
dudit  chancelUer,  estoit  le  principal  de  l'entreprise  (9). 

# 

De  ceste  nouvelle  fut  le  chaiicillier  sy  troublé  qu*il  se  acoucha 
malade,  deiorfe  que  onquespuis  n*eut  sorti. 

Ce  Mçantle  roy  d* Angleterre,  il  luy  envota  ses  médecins  et  ei* 
rargîeiiset  tout  le  confort  qu'il  peut  ;  mais  tout  n*y  valut  riens, 
car  le  XVI*  jour  da  septembre  ansaivant  décéda  de  ceste  valée  de 
miaèra,  au  fort  balle  coagueistance,  en  son  dit  logis  de  Hadraf<« 
il  (5). 

Lors  fut  son  corps  embasmé,  ainsy  que  à  tels  seijj^neuVs  appar- 
tient, le  luminaire  fait  à  tous  ses  serviteurs  vestus  de  noir.  Et  ce- 
pendant qu*oti  faisoit  ces  préparatioi>s,  les  plus  notables  de  sa  mai- 
son, assavoir  maistre /an /.e/è^ure,  docteur  en  téologie,  roaistra 
Laurent  Surrea,  docteur  in  utrvque  jure  y  ibatstre  Simon  de 
ia  Aîare,  docteur  en  médecine,  tous  chanoines  de  Rouen,  mais- 
tre  Simon  Caur  (ou  Cant)^  roaistre  d'hostel ,  et  maistre  Eusta- 
ce  Lombard,  audieocier  et  licencié  es  loix  ,  portèrent  les  seaux 


(I]  La  bastille  coastniite  par  les  anglais,  tombée  le  14  août  1443  au 
pouvoir  des  français  commandés  par  le  Dauphin  el  Duriuis.  a.  l. 

(2)  Louis  de  Luxembourg ,  comte  de  Saint-Pol ,  neveu  de  lévôque 
d'Ely,  d'abord  fortement  attaché  aux  anglais,  avait  rompu  avec  eux  et 
montra  en  effet  beaucoup  d'inirépldilé  à  l'enlôvement  de  cette  bastille. 

k.   L. 

(5)  Ce  oardiual  arcbevèque  n'a  qu'un  tout  petit  article  dansv  la  èto- 
graphie  wnv.  (XXV,  467)  qui  place  sa  mort  au  18  sepitembre  1443 
Ces  très  longs  détails  sur  Louis  de  Luxembourg  ,  asses  étrangement 
placés  dans  un  catalogue  de  prévols ,  et  que  pourtant  nous  u'avons  pas 
cru  devoir  supprimer,  se  retrouvent  presque  mot  pour  mol  dans  le 
second  volume  (feuillet  333  de  la  pagination  d*en  bas)  dos  chroniques 
de  Bresin,  copiste  el  probablement  continuateur  do  ce  catalogue.  À.  l. 


SU  tof  \eqM  fut  très  dolwil  d*«f ^r  perd»  un  m  fiai  et  fldett* 
»ervitoar. 

Alors  ledit  seigneur  roy  fit  prendre  en  sa  garde  tons  Tes  biens 
et  serviteurs  dudit  deffunt  et  entretenir  à  gages,  pronfflts  et  des- 
pens,  jusques  ils  furent  retournez  en  la  ville  de  Rouen.  Et  fit 
parellement  ledit  seigneur  roy  célébrer  les  obsèques  et  funéraUles 
fort  honorablement  et  magnifiquement.  Et  fut  le  corps  porta  in- 
humer en  TégHse  cathédrale  dudit  Ely»  et  partout  le  ohemiu  ,  en 
chacune  église  on  mectoit  le  corps  de  nuit,  avec  luminaire,  et  dw 
sait- on  vigilles  et  au  lendemain  obit.  Le  jour  Saint-Michel^  fut 
mis  en  sépulture,  à  grand*  soleapuité^en  ladite  église  de  Ely»  au 
OMté  deatre  du  grand  autel.  La  première  aMsse  lit  du  Sakii 
Esprit,  laquelle  fui  chantée  tm  ■miyie  è  la a»da  du  paia;  la 
seconde  de  Nostce  Dame  el  chaméa  par  les  chappelains  et  éùmm 
très  dudit  deffunt,  et  la  tierce  fut  de  ra ^Mism,  quy  fut  célébré» 
par  les  moines  d'ioelle  église  :  est  ft  noter  que  la  plupart  des  égli- 
ses aathédrales  d* Angleterre  estoient  de  moines  noirs. 

L'an  ensuivant,  quy  fut  iA^Â,  messire  GilUi  de  Bretaigne  en* 
mena  tous  les  chappellains  et  chantres  dudit  chancellier  deffunt, 
et  les  présenta  à  son  frère  le  <!luc  de  Bretaigne,  excepté  Robert 
de  la  Magdeleine  lequel  fut  remené  à  Rouen  avec  tous  les  autres 
serviteurs  dudit  feu  arche vesque,  et  tout  aux  dépens  dudit  roy 
d'Angleterre . 

Quant  ledit  Robert  fut  iM^rivé  à  Rouad,  il  trouva  son  seigneur 
et  mat8treZ^fiaiideCaali//on,,  évasque  de  6ai$ux,  lei|atl  le 
récent  joiensemeut  et  le  mena  avec  luy  A  Baieux,  et  le  mit  aus 
estndes  à  Ca$n,  au  collège  de  Rouen. 

En  Tan  44é6,  le  dernier  jour  d^aoust,  partit  de  Rouan  maw- 
tre  Jan  de  Coitillon,  Lombard,  docteur  en  théologie  a  Paris  et 
éveaqœ  de  Con$ianee  en  Normandia,  nepteia  dodil  Zén^a,  éfies- 
que  de  Baieux,  teqael  évesque  de  Censtanœ  esteii  député  de  par 
le  roy  d'Angleterre ,  pour  aller  à  Rame  rendre  TobédieuaB  «a 
pape  19iàola$  V^. ,  où  il  alla  en  grand  estât  pour  soy  montrer  ea 
son  pais  de  Lambardie,  et  mena  compaignons  chantres  ave  lay 
jusques  à  quatre,  entre  lesquels  Robert  fut  l*ung  par  le  comoiaiL- 
dement  dudit  évesque  de  Baieux,  son  seigneur  et  maistre. 


El  aulx  arrhes  à  R<mm  ,  lobirt  IkH  rcterni  eo  Fa  oha^palte  du 
pape,  61  fMiit  le  tuplia  et  eiil  les  gagée  aceuatuaiez.  Mais  pour  le 
gro»  air  et  estraiige  que  y  conroit  à  Rome ,  avec  ce  qu'il  esloic 
Iraveillé  de  goûtes,  il  fat  contraint  de  retourner  en  son  pais  ,  de- 
vers Tèvesque  de  Baieux  et  aux  estudes  A  Caen. 

En  Tan  1448»  après  la  Chandeleur,  Robert  fut  envolé  quérir 
à  Caeu,  de  la  part  du  bon  duc  Philippe  de  Bourgogne  ,.  pour  estre 
en  99  chappelle  Lequel  Robert  »  par  le  congé  du  duc  de  Som- 
merut^  pour  lors  régenl  en  France  pour  le  roy  d'Angleterre, 
dodil  évesi|ue  de  Baieui,  son  maistre,  et  du  prieur  de  la  Magde- 
laiae ,  sou  prélat ,  partit  pour  aller  {à  Bruxelles,  où  finallement 
arrifa  et  y  trouva  le  bon  duc  Philippe- la  nuit  de  Pasques  flories. 
El  leodemaio  et  tous  les  huit  Jours  ensuivans,  fit  Toffice  de  diacre 
en  ladite  chappelle,  chanta  toutes  les  passions  et  évangilles>  bénist 
le  eîerfe  le  saflDody ,  veille  de  Pasques.  El  après  le  divin  service 
aeoopiy  et  qu'il  fot  ainsy  esprouTé ,  le  bon  duc  Philippe  lui  baila  . 
le  souplîs  et  amusse. 


Eo  Tan  1496,  le  susdit  évesque  de  Baieux  enveia  audit  Robert 
eatent  à  Bruxelles  è  la  chappelle  dudil  duc ,  le  don  et  lettres  de 
prieuré  de  Saint- Nicoiai,  près  Baieux ,  lequel  vailoit  eo  bonnes 
revenues  de  six  à  sept  cens  francs,  et  tOt  après  en  alla  prendre 
poseession  et  eo  jouit  paisiblemeut  près  de  huit  aos  (1). 

iey  esta  noter  que  Pan  i4ftS,  le  jour  5atnf-£.ttc,  eu  octobre, 
le  siiadît  Robert  chanta  sa  première  messe  à  Rouen,  au  monastère 
de  la  Uagdelatne,  d*où  il  estoit  religieulx  ;  auquel  le  susdit  arclie- 
vesque  de  Rouen  et  chancellier,  son  maistre,  quy  pour  lors  vivoil, 
envoie  à  son  offrande  dix  nobles  d'Engleterre»  dix  deroy-nobles, 
dix  quarts  de  nobles  et  d^autres  monoies  estranges  jusques  au 
OMDbre  de  ceol  salutz  ,  et  tout  par  dix  :  Dieu  lui  rende  en  pa* 
rudâs  (S)  ! 


(f  )  Ce  prleoié  de  chanoines  régullerB  de  l'ordre  de  Saint- Augustin r 
que  nous  aTom  yainemeot  cherché  dans  le  GalUa  Chriii.,  se  Bommait 
Samt  Nicolas  de  la  CTiesiurye.    Il  existait  non  loin  du  prieuré  de  Saint 
VifforUCfraad,  lequel  était  situé  dans  le  volshiage,  mais  hors  la  ban- 
liaoe  daBayeux.  a.  l. 

(9)  Ke  crofrall-oD  pas  que  c'est  Robert  lui -même  qui  lait  entendre 
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En  Tan  1463  (couime  dit  est),  ledit  Robert  fat  e»leu ,  à  U  fa- 
veur dtt  boD  duc  l*hiltppe  de  Hourgôgne ,  prèvost  de  Tégllde  de 
Walèiie. 

En  r.in  4  4Ô8,  le  V**  jour  de  septembre,  feste  de  Snint^ Bertin^ 
fui  Teglise  du  moiiascére  de  Wateiie,  avec  la  plus  part  du  cloUtte, 
par  feu  «le  ineschi'f  qtie  les  couvreurs  de  plomb  avaient  mal  garde, 
totallemciit  arseel  consommée,  avec  tous  les  bieus  d'icelle  .  com- 
me relupiiaires  (1  \  santu.iires,  calices,  croix',  aornemens/  livres 
.  tables  d*autel  .  ymages  et  les  plus  belles  formes  au  cœur  quy  fus- 
sent dècha  les  moii$,  Icj^queb  ledit  prévost  Robert  avoic  fait  Tiire 
tout  de  nouveau  ;  et  de  tout  ce  n'y  eut  riens  sauvé. 


cette  pieuse  exclametion  de  reconnaissance?  Sf  ce  b  est  là  sa  Toiz.  c'est 
)i|ie  voix  amie  ;  et  beaucoup  dl#  c'reonstaaces  «evveet  trop  mlnutieqses, 
consignées  dans  le  cours  de  ce  récil ,  u'ont  pu  1  être  que  par  une  per- 
sonne bien  avant  placée  dans  les  confidences  du  prévôt  normand. 

•  A.    L. 

(1)  C'est  bien  probablement  dans  cet  incendie  que  périrent,  avec 
beaucoup  d'autres  ,  les  précieuses  reliques  envoyées  avec  tant  de 
soins  a  VVatten,  durant  la  prélnlure  deBernold,  III*'  prév6t  ,  parle 
comte  Robert.  Nous  verrons  bienlôt  que  Bol>erM«^-Pèle  pourvut  son 
église  de  nouveaux  reliquaires  que  probablement  le:»  Huguenots  au- 
ront  encore  entamées  en  1566,  lors  de  leur  visite  peu  courtoise  à  ce 
monastère  Aussi tiepos«édait-il plus  quefort  peu  de  ces  pieux  trésors. 
Voici  les  deux  seules  mentions  que  nous  sachions  en  avoir  été  faites  ; 
et  la  seconrre  appartient  au  temps  où  Watten  était  occupé  par  des 
Jésuites  anglais. 

c  En  icelie  église  (de  Iculite  prévôté)  est  le  troisième  doy  de  St  - 
GiUe  (duquel  le  corps  gist  en  Prov§ncs),  l'un^  coste  de  St.-Hiqeier  m 
pluseura  autres  reliquidires  quy  là  sont  vénérex.  par  plaseurs  dêvoU^ 
personnes.  >  —  ^Tironiçue  de  Bresin.  i.  J.  'à"^*' partie,  p.  ôS^Sdêla 
pagin.  infér. 

«  VVatenansis  domut^  babct  insignem  partein  sBnctiR>imi  lignt  vitalis 
quo  aalvator  noster  salutem  iio^lram  in  medio  terrce  operatua  est  : 
quam  quidem  partem,  cbrystallo  in  modum  crucis  eCfubre  tecta ,  reli- 
giose  admodum  videre  est.  Est  quoque  pênes  istos  quoddam  ossicoIiiid 
sancti  Ricbarii  euro  alii  saoctorum  exuviis.  »  •>-  HierogasophyU 
Belgii  Am.  Ray^su,  Duaci,  16i8,  m-8.  p.  549  a.   i. 
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£o  Tan  1469,  ledit  prévost  Robert  coniimea«b«  i  réédUQer  son 
église,  et»  tout  le  couvent  en  procession  ch autans  f'eny  ertiUor 
Spiritut,  ledit  pi  évost  asseit  la  première  pitrre  en  Thonoeur  de 
Dieu,  de  sa  glorieuse  mère,  des  patrons  de  T Eglise  et  de  Saini^ 
George  martyr  ;  et  tounjours  depuis  y  a  fait  besongner  jusques  h 

sa  mort. 

• 

en  Tan  1470,  ce  prévost  Robert,  et  les  années  ensuivants,  a 
réédiffié  et  refourny  son  église  tout  de  nouveau ,  nssavoir  de  cali- 
ces, reliquiaires ,  encensoir,  cruix  ;  petits  pots,  basions  rorestez 
\ou  coristez)^  le  tout  de  fin  argent  doré  où  il  appartient ,  livres, 
aornements  d*église  de  toutes  sortes,  tables  d'au  tel  z  pour  fournie 
six  on  sept  autelz  ,  ymages  sepblablenieui,  le  tout  de  magtûfique 
et  eicellent  ouvrage  ;  a  faict  faire  quatre  grosses  cloches  ;  aiis»y  a 
fait  réparer  le  chapitre  et  le  réfectoir  tout  de  nouveau.,  et  la 
chappelte  Notre  Dame  et  Saint-George  ;  fait  paver  et  vausurer, 
corne  appert  pour  le  pré<?ent,  pluseurs  autres  ouvrages  et  édifflces  ; 
a  fait  construire,  comme  la  grande  porte  du  monastère,  et  dresser 
les  fondements  de  tout  le  reste  de  réglise. 

Et  après  tant  de  bonne.»  œuvres  par  luy  accomplies ,  il  décéda 
Tan  4478,  le  XVII*  jour  de  septembre  ,  et  est  inhumé  en  la  chap- 
pelle  Notre-Dame  d*icelle  église,  qu*il  avoit,  comme  dit  est,  de 
nouveau  fait  réédifOer. 

Remarqobs.  —  Robert  de  la  Magdalaine  ou  de  la  Magdelaioe  eat 
Assaréinenl  uo  des  hommes  les  plus  distingués  qui  aient  été  placés  a  la 
tète  du  monastère  de  Watten  ;  il  occupa  ce  poste  pendant  seise  ans  ; 
et  cependant  sa  personne  et  jusqu'à  son  nom  sont  restés  inconnus  aux 
auteurs  du  Flandria  Ulustraia  et  du  GalHa  Christiana.  Si  leurs  immen- 
ses travaux  leur  avaient  permis  de  ne  rien  négliger,  ils  auraient  pu  le  ^ 
trouver,  ce  nom,  dans  Malbrancq  où  M.  Hermand,  assidûment  livré  S 
des  recherches  locales  ,  a  su  le  découvrir,  mais  sans  rencontrer,  la  ni 
ailleurs,  aucun  renseignement  sur  sa  vie  ;  rien  môme  qui  lui  permit  de 
déterminer  d'une  manière  précise  le  rang  que  Robert  avait  occupé  dans 
Tordre  des  prévôts  de  Watten  : 

ff  Nous  placerons  ,  dît-il ,  après  Jacques  (ChevalierJ,  sans  certitude 
aucune ,  un  prévôt  du  nom  de  Robert  de  la  Magdelaine,  normand  de 
nation  ,  dont  il  reste  S  Watten  une  pierre  sépulcrale  et  à  qui  fat  dédié 
pn  manuscrit  sur  l'histoire  de  cette  prévôté*.  0 

c  Ce  fragment  de  pierre  sépulcrale,  ajoute-t^il  (note  4  de  la  p.  144], 


Mil  de  seail  fc  une  porte  de  sortie  de  ravaiii  oour  qui  précède  la  loir 
el  qiM  cendeH  ain  prairies.  La  pierre  est  idlèreasaiile  par  ses  scolpie- 
r es.  On  y  voà  un  chaoeine  es  coatove.  H  y  refile  oe  coBamancement^s 
iéflaade  :  Bvhm'Uu  de  Magdd.n^  nêtUme  Noraumm  Myi»  vmtêrabilà 
omobiipr.potUui.  Cette  pierre  tombale  nous  parait  porter  les  caractè- 
res  du  XV<«  siècle.  » 

Quant  au  ms.  dédié  A  Robert ,  voici  ce  qu'on  lit  dans  llalbr^cq 
[II.  808  et  9). 

c  Incidi  in  vetU9tum  coUlcem  ex  Watenensibus ,  uti  Yerisiroile  ctl. 
In  Jacobi  BUucsi  episcopi  Audomarensls  biblioihecam  Iranslalum  ^Au- 
domarœo  enlm  praisuU  Watenensis  illa  prsepositura  addicta  est  ;  obi 
eoram  qu»  scripturi  sumas,  hftc  prsmiititor  probylo  :  De9m/4io  $im$ 
wumtia  Watmenm  cum  crigim  onligrM  mtmattmii  B.  U.  WaUmmMtM 
êx  Qoék»  ma.  Momg  siqtradicti  mtmtU  dekcripiiontm  §1  q^**  mom»iirk 
9rigmem  ego  A.  D.  L  A,  de  verbo  mi  î)erbum  iSBc$rfsi  «v  quodam.  /ttro 
nu»  in  foL  et  fnemtn'ana  exarato  et  dicato  Boberto  de  MagdaUim  ^vsdem 
monoiterii  prcBposito,  cui  ms.  titulus  est  :  C,  Epiihoma  Muntium.  Et  ex 
^istola  dedicatoria  manifeste  coUiyitur  librum  hune  ms.  compositum 
fuisseperf.  Joannem  Brehalli,  ordinis  pradicqtorum  S.  T>  prijfisso- 
rem  etper  reffnum  Francia  imquisitorem .   » 

il.  Hermand  dit  à  cette  occasion  (  note  I  de  la  p.  14Ï)  :  <  Le  bit  ds 
la  dédicace  d'un  ma.  noua  a  semblé,  avec  les  caractères  de  ta  pierre, 
indiquer  que  ce  prévôt  était  du  XV<^  siècle  el  nous  l'avons  placé  dMs 
la  seule  véritable  lacune  que  nous  ayons  dans  ce  siècle,   s 

Nous  avons  vu  que  c'était  après  Michel  Daers  et  non  après  Jacques 
Chevalief  qo'étaït  la  place  de  Robert  ;  mais  M.  Hennand  n'ayant  pour 
guide  qu'an  fragment  d'épitaphe  sans  date  ,  ne  pouTtH  pas  approcher 
plus  près  de  ta  vérité  qu'il  no  l'a  fait. 

Quant  à  sa  conjecture  aur  le  siècle  auquel  ce  prévoi  appartenais , 
elle  avait  pu  ae  changer  en  certitude  ;  car  Jeetn  Brehalli  qui  dédia  us 
livre  A  Robert ,  fut  l'un  des  hommes  choisis  pour  réviser  le  procès  de 
l'béroique  leanne  d'Arc,  et  le  sept  juillet  1458  il  signait  le  jugemeei 
qui  le  réhabilitaiL  Aussi  ce  dominicain  distingué  obtint-il  l'hoooear 
d'un  aasaz  long  article  dans  les  Scriptores  ordinis  prœdiceUorum  des  P- 
P.  QuetifeiEchard,  l.  813  et  16. 

Ces  deux  écrivains,  si  véritablemeul  érudits,  avaient  connu  le  pas- 
sage de  Bialbranq,  transcrit  ci-desaus,  qu'ils  ont  aussi  rapporté  ;  et 
pour  mieux  dégager  le  litre  de  l'ouvrage  dédié  par  Brehalli  à  Robect, 
et  qui  n'éult  pas,  ainsi  que  AC.  Uermaod  l'avance,  par  une  lég^ 
inattention  c  un  ms.  sur  l'histoire  de  cette  prévoté  (de  H^allm}  ■  ^ 
ajoutent  comme  conséquence  des  Ihits  énoncés  :  s  Es  ^pilbve  baheior 


I 
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Br»b«UDm  opus  «^ripsUso  hoc  tilulo  :  EpUhùma  numlium,  in  qao  das- 
criptio  erat  mohtls  Watenensis  quem  perjucumdum  praedicant  io  Mori- 
niSf  et  monasterii  celebria  olim  super  enta  exstnicU  nunc  vero  bello- 
ram  f nMiclttie  everBi .  x> 

Les  proteoiions  qui  eutourèreot  Robert  le  Pèje,  ses  longves  ^todsi^ 
l'hommage  que  Jean  Brehal  lui  ill  d'un  dé  ses  ouvrages  et  les  diveives 
fonctions  qu  il  remplit,  prouvent  quMl  n'était  dépourvu  ni  de  mérite,  al 
de  talent.  Nous  avons  même  acquis  la  preuve  qu'il  s'était  livré  avec 
miccès  à  1^  culture  des  lettres  '.  cela  résulte  du  passage  suivant  emprun- 
té à  la  ehrontqm  mamiscrite  de  Bresin,  t.  1 ,  26me  partie,  fbl.  tSS  de  H 
pagii.  tnfér. 

c  S*ensuit  l'ordonnance  du  pris  de  rétorique  tenu  è  Bruxelles,  en  la. 
ebappelle  du  boit  duc  Philippe  de  Bourgogne  ,  audit  an  1460,  le  pe- 
DQhléme  jour  de  décembre.  Duquel  pris  estoit  prince,  pour  cest  an, 
ffOre  Hdbert  te  Pèle,  Aimt  Robinet  de  la  Magdalafse,  religieux  de 
riiioMel  Dieu  de  Rvuen,  chantre  et  chapellain  dndîi  duc,  lequel  depuis 
a  esté  i>révoet4e  Vatèaes,  et  poiUU  jkfMir  devtee  :  P41X  st  Sabcé.  > 

Suivent  les  noms  des  personnes,  au  nombre  de  vingt-sept,  qui  ont 
bw*ffné  sur  le  pris  susdit. 

c  Robert  de  la  Magdelaine  portait  de  gueule  em  bélier  passant  d!ar* 
t  gent,  accomé  d'or  et  au  chef  de  même.  » 

Au  dessous  de  Téen  le  mot  Faix  pour  devise. 

XIV.  ^  CukfJDt.  —  r447«.)  -^  CkmdB  4$  tfMoy.  éèiû 
naiioD  de  Boargn^e^  en  faveur  àè  la  duidbeMe  Mûrie  de  Boêut» 
gagne,  comtesse  de  Flandres,  etc  ,  (ut  faitprévost  Tân  4478,  aprèa 
le  èétlè»  dudH  Hobert. 

AU  lamps  dml  iprévost  Claude,  Jttsavoir  Tan  4507,  It  jour  4e 
S  Jacques,  S5*  4e  jallei,  *iiiur  da  dioence,  fat  de  nonvean 
dédiée  et  consacrée  Téglise  dUcelle  prévosié  de  Watènea  (laquelle 
i  raison  de  la  cembuiTtion  du  tampa  dû  prèvost  Robeit,  avoit  esté 
déniolîe  et  ruinée,  et  depuis  par  ledit  Rc^bert  recommencée  et 
réédîHéa^  et  achevée  »par  ledit  Claude'  par  révérend  père  en  Dieu 
Jsn ,  ^es^ue  de  ûibette^  sufiTragant  de  monseigoewr  Fhiiifpe 
de  Lmmem^mêf^^  <«M>Ainal«  énetqiia  de  Terouenœ  ;  et  «fut  «•d- 
•acré  le  hault  autel  en  Thonneur  de  la  vierge  Marie^  et  Tautël  au 
costé  aeiiestr^  sonba  fe  dorsal,  en  rhonneiir  de  S.  Gillei.  «t 
ceslu^'  aucoétd  dextre  en  TboMieurde  5.  Sutrj^pê^tS.  Laurenê^ 
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sirchfvesque  de  Dublin  ;  y  asAÎstans  :  révérends  prélats  GHÎe, 
abbé  de  Clermarès,  Nicate,  ^bbé  de  S  Aagustin  près  Teroueone, 
et  le  susdit  prévost  Claude  ;  iir  Jan  de  Guines,  prieur^  et  sire  /an 
Flammen,  charobelan  del'abbaie  de  S  Bertin;  s\re  Morand  Oanet, 
ehanoîne  de  S.  Aum^n,  sîre  Jan  de  fiersaques^  curé  de  5*.  Dénit 
etdoien  rural  de  S.  Âumer.  Mos**.  Jan  Bournel,  rheTalîer  ei%^âi 
Boncouri ,-  mos'  Guillaume  iAnjow\  s**  du  Mainii,  Boutry, 
et  de  CormetteSt  pour  lors  maieur  de  la  %ille  de  S.  Annier;  Louit 
de  Rebèque^  s'  de  Halines  ;  Baudouin  de  keliughen,  eacuier; 
maislre  Baudouin  de  Grospré,  licencié  en  droite  premier  coosei- 
ler  dudit  §.  Aumer  et  beaucoup  d'autres. 

Et  lendemain  26^  dudit  mois  de  jullet,  ledit  évesque  de  G'ibelle 
consacra  en  ittelle  église  Tautel  près  le  grand  pilier,  en  la  nef,  eo 
Phonneur  de  S.  George,  martir  ;  et  Taucet  entre  le  cœur  et  la 
chappelle  S.  Andrieu  en  Thonneur  de  S.  Nicolas  et  S.  Régnier; 
et  Pautel  derrière  le  cœur  en  Thonneur  de  S.  Augustin  et  Sainte 
Agnès  ;  y  assistans  :  sire  Hugues  Bernard,  capellaia  de  Teglise 
de  S.  Aumer,  maistre  Roland  Guiselin^  curé  de  ^aurant^ 
Jaquee  de  Fromantel,  bachelier  en  droit  et  beaucoup  d'autres. 

Ce  prévost  Claude  a  fait  faire  le  comble  du  cœur,  les  vansorei 
d*ice1uy  et  les  verrières,  et  la  vausure  de  la  tour,  et  le  dossal  de 
pierre  de  taille»  les  formes  au  cœur  quy  sont  les  plaa  belles  de  ce 
quartier,  et  beaucoup  â*autres  édifQces  à  réparer. 

Et  après  avoir  gouverné  Téglise  en  bien  grande  prudence, 
aimé  de  chacun,  Tespace  de  xxxvans,  céda  son  droit  de  prélatnre 
i  ferry  de  Clugny,  son  nepveu,  l'an  1519  :  retenant  pour  tenir 
son  estât,  la  maison  S.  Aumer  et  quelques  sommes. 

Et  trespassa  ledit  Claude* Tan  1520,  le  Xllir  jour  d'octobre, 
et  est  inhumé  au  cœur  dudit  monastère,  au  coilé  dextre. 

Rem.  —  Claude  de  Messay  ou  de  Messiag  n'est  cité  ni  dans  Sanderot 
ni  dans  leGallia.  M.  Hermand  (p.  146),  le  désigne  comme  préTât,de 
1479  à  1496;  il  ajoute  qu'en  1516  et  1518  il  prenait  le  titre  d'ancàes 
prévôt  de  Watten. 

Le  même  écrivain  dit  qu'un  relàcliemenl  de  mœiîrs  se  fit  reroêrqoffr. 
au  commencement  du  XV!»  itècle,  à  Watten  ,   où  on  aurait  placé  d«» 


^ 


prévAU  tirés  d'autres  monastères  ;   cause  probable ,   sjoote-t-il ,   pour 
laquelle  Claude  de  Messiac  aurait  quitté  Watien  avant  sa  mort. 

D'un  autre  côté ,  voici  ce  que  nous  lisons  dans  Paquot  (XV.  224  ): 
t  La  maison  (d$  WatUn)  étant  tombée  dans  un  grand  relâchement 
peudanl  le  XV I«  siècle  ,  on  fut  obligé  d'y  mettre  des  prévAts  tirés  d'an- 
tres monastères.  Vers  1556,  huit  religieux  qui  y  vivoient  avec  pe» 
d'édification,  se  choisirent  un  prévôt  d'entre  eux ,  qui  ayant  vendu 
Targenterie  de  la  maïRon  et  les  meubles  les  plus  précieux  de  la  sacris- 
tie, se  sauva  en  Hollande  od  il  mourut  frappé  de  la  peste.  » 

Nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  cette  dernière  circonstance  ; 
mais  remarquons  que  Paquot  ne  parle  pas,  comme  le  fait  M.  Hermand, 
du  commencement  du  XVI<*  siècle  ;  et  plus  tard  ,  nous  verrons  encore 
que  le  vague ,  l'incertitode  ou  la  disparité  d'époque  accompagnaient 
toujours  les  bruits  compromettants  répandus  à  diverses  reprises  #Dr  les 
religieux  de  cette  prévôté.  Rien  de  défavorable  ne  ressort  jusqu'à 
présent  contre  eux  des  faits  naïvement  consignés  dans  ce  catalogue, 
et  la  cession  consentie  par  Claude  au  profit  de  son  neveu ,  sa  retraite 
dansi  une  propriété  de  la  communauté,  après  trente  cinq  ans  d'exercice, 
s'expliquent  fort  naturellement. 

«  Claude  de  Messiac  portail  d'argent  à  trois  bandes  d'azur.  • 

En  dess.  de  l'éeu,  ces  mots  pour  devise  :  dei'm  timi. 

XXVI.  ^  Ferry  —  (i5lî).  -  Ferry  dé  Clugny  fut  fait  pré- 
vôt' ,  par  la  cession  de  son  oncle  le  prévost  Claude ,  fan  4819, 
et  régit  l'église  environ  sept  ans,  et  trespassa,  luy  estant  à  Paru, 
Tan  1519  Et  est  inhumé  en  Téglise  de  SainU'Gènevufoe,  au- 
dit lieu  de  Taris,  le  2S*  d*avril. 
« 

Rbm.  —  Ferry  de  Clugny  n'est^nenlionné  nulle  part.  SofMisnii  muet, 
comme  le  GaUia  ChrUt,  sur  les  prévôu  de  Watten ,  depuis  1424, 
rompt  le  silence  à  cette  époque,  et  nous  signale  comme  prévôt,  Gérard 
ds,Oumghien  ou  de  Wingh(M,  lequel  t  priepositus  Watanensis  anno 
15td.  factus  est  abbas  5.  Amandi  Elnonensis  Ord.  S.  Ben.  in  dioec. 
Toroacensi.  per  resignatlonem  àbbalis  Guliehni  de  Bruxeîla.  b 

If.  Hermand,  n'ayant  pu  connaître  Ferry,  pense  que  ee  Gérard  reçot 
In  charge  de  prévôt  pendant  la  vie  de  Claude  de  Messiac,  retiré  à  S. 
Orner  ;  ef  il  dit  d'après  Sanderus,  qu'il  quitta  cette  place  pour  devenir 
abbé  de  S.  Arnaud  en  1518. 


Stndenif  t'est  troaipé  :  Gérard  de  Otiii^ieii  ne  fui  jemeis  prévM, 
mais  prieur  de  S.  Michel  de  Waei. 

Landtim  d$  Lacroix ,  daoa  son  histoire  manascrite  des  abbés  de  S. 
Arnaud ,  dit  que  Guillaume  résigna  ses  fouetions  d'abbé  t  in  grattam 
Gerardi  prioris  de  Wast  Cluniacensis  congregationis  t  tandis  qne  Wai- 
ten  appartenait  à  f  ordre  de  5.  Augustin.  Le  GMa  Christ  { lU,  267  ]  dit 
aussi ,  dans  son  article  sur  l'abbaye  de  S.  Amand  :  «  Tumque  S. 
Atnandi  prefecturam  dimisit  (GuUelmiu)  Gerardo  de  Oringhien  priori 
de  "Wast  In  di*  Horinenst ,  e  congregatione  Cluniacensi.  »  Qnam  à  la 
situation  de  ce  prieuré ,  aujourd'hui  fort  ignoré ,  on  la  trouve  dass  le 
BibUothêca  CluniacmmM,  ou  catalogue  des  abbayes,  prieurés ,  etc.  de 
œt  ordre,  Col.  1716.  «  Prioratns  S.  Mlchaelis  de  Wasto,  Morin.  ses 
Bulon.  dloc,  ad  duasleucas  prope  Collais. 

c  FevydeClu^iy  portait  d'axer  à  deux  cteft  d'or,  adoeaéea  en  pal 
s  ei|||iéae  par  des  anoeeax  en  losange.  • 

En-dessous  de  i*écu,  ces  mots  pour  devise  :  « . . .  ir  aoinmuL. 

XXVU. -r-  Jaques  Dausqub.  ^  fVerê  1519).  —  Ja^vet 
Dauftqae,  natif  de  S.  Aumer,  religieali  diidit  iMmtlère  et  Wa« 
cène,  fat  après  la  mort  de  Ferry,  esleu  prévost.  H  fut,  grand 
na^er  et  remit  le  cloialre  Tort  aa-deasas 


Il  fit  bastir  la  chappelle  dite  S.  Gille  avec  la  partie  de  la  v>v»>« , 
fit  construire  la  chambre  de  U  salette  bas ,  tenant  le  réfecloir,  ec 
réparer  icelle  salette  de  lambris  et  autre  bel  ouvrage.  Il  fit  oons» 
truire  la  cuisine  du  couvent  et  eslever  plus  haulle  qoe  pacafaiit, 
et  autres'auvrages  à  reiitour.  Fit  édifOer  de  fons  ea  comble  le» 
cambres  appellées  communément  J'hospital.  A^issy  fil  du  tout  ré- 
édiffler  et  répsrer  le  chastean  et  maison  de  Piebroagy  el  pluseort 
autres  #«Trages  redressa  bt  remit  éb  mciiteor  estât.  €t  augmenta 
graedeflwM  le  Men  et  revennes  de  son  cloistre,  lequel  il  gooreme 
environ  XIX  ans ,  et  décéda  fan  155S ,  le  Vin*  Jour  de  février, 
et  repose  son  corps  en  la  croisée  de  l'église ,  au  eoité  deaepteo- 
trion,  devanison  épitaphe  que,  en  son  vivant,  avait  foit  oomtnûie 
de  Pierre  à^Avennfs  (4).  Et  après  u  mort  Téglise  fut  vacante  de 
testeur  envîroB  l*esfaee  de  deux  eus. 


(1)    Pierre  d'ilv«nies-(«-Ssc,    non   loin  de   Bouchaie  ,    vaeAée 
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C«flny  prévoit  %nii4|o«  fit  MMsy  faire  la  citiH|iileiina  des  ploa 
froMeedochet. 

EusTAice  DE  Croy,  évesqiie  d*Arras ,  prévost  des  églises  de 
Si  4um9r^  AWt^  Bêthune,  etc.,  fut  fait  coadjuteor  dudit prévost 
Ilaosqoe  ;  mais  il  décéda  environ  quatre  mois  avant  luy  ;  assavoir 
le  V*  jonr  d* octobre  Tan  1 858, «et  fut  son  corps  inhumé  en  Téglise 
catbéâraÙe  de  S.  Âumer. 

BtH.  —  M.  Hermand  est  le  s^l  qui  cité  Jacques  Daosque ,  qu'il  dli 
avoir  été  prévôt  en  1520.  11  oe  mentionne  pas  son  coacljttteur,  sor 
lequel  on  peut  consulter  (ku9t,  Bist.  tied.  des  P.-B.,p,  140. 

c  Jacques  Dausque  portait  d'argent  à  ude  quiiftefeuUle  .de  tfèÉe 
»  avec  ces  mots  pour  devise  :  Somià  viktos  casitas.  » 

«  Eustache  dd  Croy  portait  d'argent,  écanelé  au  premier  et  aUf 
»  quatrième  de  trois  faces  de  gueules ,  et  aux  deuxième  et  troisième 
9  de  trois  doloires  aussi  de  gueules,  celle  de  gaucbe  contournée.  Sur 
»  le  tout  un  écusson  éeartelé  au  premier  d'or  et  au  quatrième  d'or  à  la 
»  iMtode de  gueules,  chargée  de  trois  alérions  ;  au  deuxième  d'atur  à 
>  trois  flenrsdelis  d'or,  è  la  bordure  composée  d'argent  et  de  gueules  ^ 
s  et  an  troisième  d'or  à  deux  faces  dé  gueules.  » 

XXVIII.  —  JAffFALUEL  —  M  540).  —  JanFalael^  natif 
d*Eipre/e^iie,religîeulx  profès  dudit  cloistre  de  Watène  et  prévost 
de  VormeittUy  près  l^re^  ayant  ladite  église  de  Watène  vaqoié 
de  pasteur  environ  deux  ans ,  fut  tait  prévost  l'an  4540,  au  moto 
de  may  ;  et  gouverna  Téglise  reapace  de  deox^ns  et  quatre  moto  ; 
et  treapaaaa  Pan  4  542,  vers  la  On  du  moto  de  septembre  ;  et  repose 
son  eorpe  audit  cloistre  de  Vormeleile. 

ftan.  —  Ce  prévôt  n'est  cité  par  personne,  c  Jean  Fehiel  portail  de 
eiaople  à  trois  couteaux  d'or,  garnis  d'argent,  les  pointes  en  bas.  » 

XXIX.  —  RoBBRV  DE  Crot.  -^  4  542.  —  Robcrt  de  Crof , 
évesqoe  et  duc  de  Câfh^ray,  conte  de  Cambresto,  prince  du  Saint- 
Empire  et  depuis  prévost  de  Nivelles,  fut  prévost  d'icellA  église  dt 


Mr  GuMarim,  dans  se  thecript.  dm  Pm^-Ba»,  ei  par  d'antres  avant 
Ini,  A.  ir. 

1M> 


-  »4  - 

WatèD*  après  U  mort  dadk  Faluel,  1*»  4  i4SI#iQ  oio»  de  no?êm- 
bre  ;  eC ,  durant  son  temps,  fit  (aire  audit  cloistre  la  braaserte  «t 
fournerie  et  la  grange  au  bois  servans  A  icenix  officines^  le  tout  de 
fons  eo  comble ,  aînsy  comme  on  peoh  Yeoir  pour  le  présent.  Si 
après  avoir  gouverné  Téglise  Tespace  de  dix  ans,  la  céda  i  damp 
Jan  Faehin ,  abbé  de  S.  Jan  du  Mont ,  près  Térooanne»  l'an 
4859. 

Et  décéda  ledit  éyesqne  de  Cambray,  Vau  4  586 ,  le  dernier  jonr 
â*aou8t,  et,gist  à  Notre-Dame  deCambray. 

Bbh .  —  Sanderus  s'exprime  ainsi  :  t  Robertus  de  Groy,  pnepositn» 
commendatarius  WalanensiK ,  item  B.  M.  ^.  Audomaropoli  et  S.  Cer- 
imdU  NwelUs,  factus  est  quoque  episcopus  cameraceiaBis  chca  ananm 
1520.  Watanensem  preposituram  tenuit  usque  ad  obitum  anno 
1556.  » 

M.  Hermand ,  n* ayant  pas  plus  qpe.  Sanderus  eu  coouaissanoe  de  la 
ceitfion  consentie ,  en  155S  ,  par  flobert  de  Croy  au  profit  de  Jean 
Facbin,  et  arrivant  de  la  sorte  jusqu'en  1556  .place  ici  rhiatoire  d'une 
soustraction  qui  aurait  été  commise,  suivant  Paquet,  vers  cette  derniè- 
re année,  par  un  prévôt  de  Watten ,  ainsi  que  sa  faite  et  a»  mort  en 
Hollande  f  desquelles  nous  avons  parlé. dans  les  notes  conoamant  le 
XXVe  prévôt. 

Notre  Catalogue  se  tait  complètement  sur  ce  prétendu  mébit  ;  et  on 
cherche  même  en  vain  à  quelle  époque  plus  ou  moins  voisine  de  1556 
il  aurait  pu  être  commis  ;  car,  après  l'administration  de  Robert  de  Croy 
qui,  quoique  prévôt  commendataire,  ne  néglige  pas  sa  prévôté  et  y  fait 
exécuter  des  constructions  utile?  ,  nous  allons  voir  Jean  Faehin  gou- 
vemer  avec  soin  ce  monastère  jusqu  en  1565,  qu'il  le  remet  aoz  mains 
de  l'évèque  de  S.  Orner  :  Et  n^oubllons  pas  que  l'honnête  Jean  Bresia, 
qui  nous  a  conservé  ce  Catalogue ,  fut  cutto»  de  Watten  de  1 54t  â 
1574,  et  que  durant  ee  long  intervalle,  nul  m  fut  plus  à  portée  que  lui 
de  connaître  parfaitement  la  vérité. 

Assez  de  scandales  douloureux  furent  jadis  donnés  au  monde  par  des 
établissements  religieux  pour  qu'on  s'abstienne  d'pn  augmenter  trop 
légèrement  le  nombre. 

A  Robert  de  Croy  portait  d'argent,  ^cartelé  au  premier  et  ao  qua— 
B  trième  de  trois  faces  de  gueules  ,  et  aux  deuxième  et  troisième  de 
»  trois  doloires  aussi  de  gueules  ;  au  chef  d'or  chargé  d'une  aigle  de 
»  sable,  aux  ailes  étendaes  et  abaissées,  oméo  sur  la  poitrine  d'an 
9  lombel  de  gueules  à  trois  pendants  ;  le  tout  surmonté  d'une 
9  —  Devise  :  k  jamais  caov .  » 
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XXX.  —  Jait  Fac«iv.  ~  (458^).  ~  lan  Fachin,  religiêulx  de 
Saint  Fait  à*Arrai  et  abbé  de  Saint  Jan  du  Mont,  près 
Terouenoe ,  et  depuis  abbé  de  la  Chappelle  et  commandeur  de 
BaUleul ,  succcéda  audit  Robert  de  Croy  en  ladite  prévosté  de 
Watène»  par  cession  ou  résignation  que  loy  fit  ledit  Robert  l*an 
IS5S,  et  fit  sa  joieuse  entrée  le  jeudy  de  la  sepmaine  Utar$,  XVL* 
jour  de  mars  audit  an  1 582 ,  à  dater  Tan  à  la  Résurrection. 

Ledit  prévost  fit  pour  la  comodité  de  son  église ,  transporter  la 
ceose  de  rbospital  dedans  Tenclos  du  monastère,  laquf^lle  aupara- 
vant estoU  distant  du  eloislre  le  gest  d*uue  pierre  ;  et  fit  foire 
DOOTelle  basse*court ,  et  édiifler  de  fons  eil  comble  granges  , 
«stables  et  autres  officines  à  ce  servans;  fit  dresser  la  muraille 
depoii  le  jardin  de  la  bouverie  josques  la  grange  au  foing ,  et 
ansay  Tautre  depuis  Icelle  bouverie  josques  à  la  ? erde  cbambre 
Ikoant  la  basse  court  »  et  celle  depuis  Tégllse  jusques  les  champs, 
le  tout  de  bonnes  briques.  Fit  réparer  pluseurs  autres  édiffices  et 
réduire  en  melleui'e  forme  que  parafant.  Et  sy  augmenta  gran- 
dement les  revenus  de  son  église  ;  fit  parelement  bâtir  la  salle  et 
eave  de  devant  en  la  maison  de  S.  Aumer.    . 

Ledit  aeigneor,  après  avoir  cédé  icelle  église  et  prévosté  de 
Watèno  au  révérendissime  s'  roOn'  Gérard  de  Kmerteourt^  éves- 
que  lie  S.  Aumer,  Van  1066»  print  honeste  congé  aux  religiêulx 
doditlleu,  et  se  rethra  à  S.  Aumer,  le  mardy  XI*  jour  de  décem- 
bre. Tan  susdit;  où  vesquit  le  reste  de  sa  vie  en  la  maison  de  son 
abbaie  de  S.  Jan  :  et  décéda  Pan  4870,  le  Vl«  jour  de  joillet»  et 
tot  porté  en  sépulture  à  Siint  jinthoine  les  BaUUul,  où  avoit 
translaté  son  abbaie  de  Saint  Jan  du  Mont,  près  Tèrooenne. 

Bm.  —  Le  ,Gattia  ChrisUana  range  ici  dans,  la  liste  des  prévôts ,  ei 
c^eel  la  Xn«  et  dernier  qu'il  nomme,  un  PhiUppe  de  Latmoy.  Voici  les 
termes  qu'il  emploie  et  qui  ne  semblent  pas  dire  ce  qu'il  veut  leur  faire 
signifier  :  t  Philippus  de  Lannoy,  Watineoais  prspositursB  Virgisi 
mairi  sacrm  decanus,  S.  Marie  in  nemore  Juxtà  Ruissenivinam ,  xùA 
voiom  religionla  emiserat,  abbas  eonsecratur  an.  1590.  »  Sandenu  est 
phu  formel  ;  il  dit  posiU^ement  que  Philippe  de  Lamoy  fat  le  dernier 
prévét  de  l'élise  de  Watlen,  laqneUe,  par  une  bulle  du  pape  Piê  IV  de 
fan  îi^O,  rapportée  dans  Mimas,  1. 11.  p.  1998,  a  4té  réunie  à  Tévéché 
de  9.  Orner.  Il  ijouteque  ce  Ph.  de  Lannoy  f^il  aussi  pré^èl  de  l'église 
SenHa  Vatutru,  kMcmt,  et  abbé  de  RuiuwmnlU,  m  ArtoU.    M.  Her- 
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nand  \p  eita  ««Mf  ctmmtt  prMn  de  Wâtten,  et  le  pUo*  aprè»  Robarl 
de  Groy  et  avant  Jean  Fachin. 

^  Cependant  nous  avons  vu  que  ce  dernier  succéda  Immédiatement  I 
Robert  de  Croy.  Il  n'y  a  place  nulle  part  pour  admettre  Ph.  de  Lannoy 
dan»  cette  liste  :  aussi  pensons-nous  qu'il  n'a  jamais  été  prévôt,  mais 
doyen  de  l'église  de  la  prévôté  de  Watten,  comme  fa  imprimé  Ie6!sflis 
ChrisUana  lui-ménie. 

Dans  certaines  églises  et  dans  les  monastères  II  y  avait,  pArfois  tem- 
porairement, parfois  à  perpétuité,  un  doyen  pour  aider  t'abbé ,  le  pré- 
vôt ou  le  prieur.  Nous  voyons  parler  d'un  doyen  de  Watten,  sùaé  Girard 
et Haméricourt ,  dans  un  mémoire  cité  par  M.  Hermand  (p.  I5é);  et  à 
Samte-Waudru  désignée  plus  haut ,  préclaémeut,  il  y  avait  tovjouis  on 
prévôt  et  un  doyeif.  (Hisioir9  deJa  wUê  de  Jfouf ,  pwr  G.J.dê  Bamm, 
p.  S9et51). 

M.  Hermand,  le  seul  qui  ait  parlé  do. prévôt  réellement  en  esefdca 
lora  de  la  publieation  de  ladite  bulle  de  Pie  IV,  lui  donne ,  noua  igno- 
rons d'après  quelle  autorité,  le  nom  de  Hachaim,  Le  môme  individu  est 
mentionné  par  1^  Gall,  Christ.,  t.  V.  col.  330,  et  il  y  est  nommé, 
comme  dans  notre  Catalogue,  Fachin.  , 

€  Jean  Fachin  portait  de  gueules  au  ebevren  dW,  dMfgé  d^oM 
s  fleur  de  lis  d'azur,  accompagné  do  trois  glanda  d'or  soapeodoe  à  Imir 
a  branche  de  môme.  Avec  cette  devise  :  coani  n  as a 

XXXI.  —   GKRAAD  BB  ElfBRiaOURT. —   (40^5).. —   Lc  BMfdf 

%é^  jour  (k  déeao^re  mw^  moofeigtteQr  Gérard  do  Bmaricpiirt, 
premier  évesqae  de  Sainl-Aumer  el  abbé  de  Saint  tiertia  ,  fit  mo 
entrée  et  print  potaession. 

Au  temps  de  ceat  évesqûe  et  prévo|^  Gérard  ,  en  Tan  45<>6, 
t^esleva  au  Pats- Bas  (au  grand  stoandafè  de  la  foy  catoliqaeet  myne 
diidit  pais),  uue  ligue  très  perverse  et  doinageable,  vulgairement 
appelée  la  ligue  des  Gheux,  de  certain  nombre  degentilsbomet. 
desquels  estoit  cbef  le  sieur  de  Brèderode  ,  holandois ,  aflin  de 
(comme  ils  disoient)  résister  à  l'inquisition  &  Espagne^  qne 
Ton  ;vuloit  introduire  audit  pais. 

Soubs  les  aisles  de  cette  ligne  8*eiiveiHèrént  (  on  e^wrMèrtni) 
plusieurs  mauières  de  hérétiques ,  et  se  y  assemblèrent  de  toos 
pais,  eu  cestuy  pais  d*en  bas  :  sy  comme  les  huguenots  oacalvîoia- 
les  de  France,  Inthéiiens  d'Alemague,  anabaptistes  et  autres  de 
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lemblabla  vocation  ,  et  à  tous  co9tez  coromencèreni  à  faire  mt- 
ID0D8  publiques,  quMU  appellent  pr esches,  en  gardînages,  prairies 
el  champaignes,  esquelles  se  trouvoit  grand  imittitude  de  peuple; 
6C,  en  bref  temps ,  tellemeut  multiplièrent  et  augmentèrent  qu'ils 
dressèrent  sumptueux  temples,  à  la  mode  de  leur  nouvelle  reli- 
gion, en  villes  et  bourgades  pour  faire  libremeut  leurs  dites  près- 
ebes  et  dampnabies  cérémonies,  suyvant  la  doctrine  de  leur  chef 
le  diable  et  son  disciple  CaMn. 

Et  durant  la  saison  d^esté  de  cet  au  susdit,  se  Urémies maistres 
(por  estre  en  plus  grand  nombre)  de  plnseurs  villes  et  bomgri- 
des;  et  i  Téut^ée  du  mois  d'aoust,  commencèrent  â  produire  le 
fruit  de  leurs  dites  presches  et  religion,  et  entrèrent  a  main  forte 
èeégliMs,  monastères,  et  en  tous  autres  lieux  de  religion  cres- 
tiebne  où  ils  profanèrent  les  saints  lieux  et  brisèrent  autelz , 
ymages  de  Dieu  et  des  saiuti| ,  t;ihles  et  parement  (Khoslelz  ,  fons 
de  baptesme  et  généralement  tout  ce  quy  servoit  à  la^  décoration 
des  dits  Heux  ;  n'ayans  horreur  de  pçssumder  et  mettre  en  di- 

« 

verset  pièces  la  sainte  hostie  et' corps  de  Jésuchrist 

Le  samedy,  17*  jour  du  mois  d'aoost,  à  Theure  de  digner,  ces 
malbeureuE  calvinistes  du  territoire  de  Caasel  et  pais  voisin  en* 
trérent  audit  monastère  de  W atène  (  au  bruit  de  la  venue  desquels 
esloieut  tous  les  religieux  retirez  à  S  Aumer  et  autres  lieux,  avec 
quelque  petit  de  leurs  bfens^  et  de  première  abordée  coururent 
ëh  Téglise  où  ils* commencèrent  à  faire  ung  lamentable  dégast  et 
ettrange  spectacle  :  car  ils  dégastèrent  le  ciboire  sur  lé  pavé  le 
mettaiis  en  plosaort  pièces  à  force  de  petites  bapettea  \  «t  que 
pliM  «si  à  déplorer, .ils  pesaumdérent  la  Sainte  Hostie  el  corps  de 
Jéaos  ;  et,  faisans  diverses  pièces  et  irrisions,  rompirent  les  yinages 
•t  toutes  les  tables  d*hostels,  getèrent  au  bas  le  grand  candélabre, 
âa  milieu  du  cœur  avec  force  eschelles  qu*ils  trouvèrent  assez 
près;  rompirent  tous  les  huis  qu*ils  trouvèrent  fermez  partout  le 

monastère,  et  autres  pluseurs  maulx  perpétrèrent. 

* 

Et  après  avoir  exécuté  ce  tant  pitolable  exploit ,  sans  aucune 
cootradidion,'  il  se  remirent  au  retour  pour  aller  faire  semblable 
dégast  en  régltse  parochialle  de  Watène-Bas.  Et  estabs/  an 
BÎliea  de  la  court  dudit  monastère,  assemblez  pour  partir,  se 
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prindrcnt  à  crier  à  haiilt-voii  toas  ensemble  :  Fivc  le»  Ghemx: 
par  trois  fois,  puis  soudainement  commeocèrant  à  chanter  quelque 
pseaulme  de  Marot^  et  en  cbantans,  sortirent  la  porte,  eulx  relî- 
rans  fers  la  paroisse  de  Watène  pour  acompUr  corne  dit  est. 

Et  ce  pendant  quMs  accomplissoient  ce  merveileui  tinta man 
en  Téglise  dudit  cloistre,  entroient  en  iceloy  gens  de  plusieare 
villages  voisins,  lesquels  des  lors  commencèrent  i  piller  le  monastère 
à  tous  costez;  le  despouilant  de  tous  meubles  et  de  ce  qu'ils  poo- 
voient  trouver,  jusques  aux  ipauvais  soliers  et  linge 'deschiré,  tant 
en  Téglise,  dortoir  et  chambres  corne  en  autres  lieux;  de  sorte 
que  peu  j  resta«  mesroes  les  pommes  sur  les  arbres;  et  n*y 
s(avoit-on  mettre  remède,  et  continua  ce  pilage  jusques  au  lende- 
main jour  de  dimence  quy  donna  aucuu  respit. 

mais  le  lendemain  jour  de  lundy ,  vers  Theure  du  soir^par  aucun 
voisin  fut  rapporté  (contre  vérité)  que  à  une  lieue  de  là,  du  oosté 
vers  Ra^eàbergKe.  estoient  quatre  cens  huguenos  de  cheval,  mar- 
cbans  en  diligence  pour  venir  embrasser  et  destruire  le  monastère. 
A  raison  duquel  rapport,  soubdaiuement,  les  voisins  de  tous  cos- 
tes  vinrent  de  rechef  ravir  ce  quy  estoit  resté,  et  emportèrent baocz 
à  dozière,  tapies,  buffets,  selles,  scabeaux,  cofres  et  toute  autre 
manière  de  semblable  meuble  ;  mesmes  emportèrent  aoeunes  cou- 
ches, arrachèrent  le  plorop  des  tois  et  commirent  une  telle  désola- 
tion que  les  regardans  en  avoient  horreur  et  commisération  :  et 
continua  ee  second  pilage  jusques  au  lendemain  qoe  tout  fM 
ravy. 

Estant  le  susdit  révérendissime  évesque  adverty  de  eeete  déso- 
lation, envola  soubdainement  lever  le  plomp  d*aientonr  des  doit- 
très  et  le  fit  mener  à  S.  Orner. 

Et  en  6e  tant  misérable  estât  demeura  le  monastère  Tespace  de 
huit  mois  et  plus,  durant  lequel  temps  fit  sa  demeare  en  leelny 
ung  des  anciens  religieux  dudK  lieu,  appelle  sire  Jaquu  5sltii*- 
ghe^  acompaignédu  portier  et  d'ung  autre  serviteur  seotement. 

Or,  au  moien  de  ce  dégasC  et  désolation  dudit  doîstre,  lés  reli- 
gieux dUceluy,  comme  exilez  de  leur  patrie,  s^estans  retirez  en  la 
ville  de  S.  Orner,  furent  logez  en  une  maison  sur  le  viel  mardié, 


derrière  régltse  Saintt  ^ld€§ondê,  à  raison  que  l'abbé  de  Sain 
Jan  do  Mont,  jadîa  leur  préiac,  icy  deasas  mentionné,  oecnpoit 
leur  maison  en  la  rae  S.  Rertin.  Anqnel  logis  se  tifidreni  plus  de 
hnit  mois  ;  et  en  ce  lieu  faisoieni  TofOce  divin  à  basse  voix,  dnrant 
ledit  temps  et  jusques  le  liindf  98*  jour  d*avril  1867  qu'où 
ee  disposa  pour  retourner ,  éstans  aucunement  les  divisions 
aaopiea. 

Et  lendemain  Jour  de  mardy,  39*  dudit  mois,  commencèrent 
les  religieotx  à  retourner  au  monastère,  lequel  ils  trouvèrent  tant 
débaroté  que  e'estoit  piUé  à  voir.  Mais  toutefois,  soubdainement 
fut  commencé  à  réparer  lea  ruynes  de  Téglise,  radouber  les  tables 
d'autels,  redresser  les  ymages  qny  restoient,  restaurer  les  édifOces 
et  autres  officines,  et  rasseoir  le  plomb  sur  les  cloistres  du  costé 
du  dortoir. 

Le  jeudy  VHI*  jour  de  mai  ensuivant,  fut  par  les  religieux  faite 
proceaaion  par  dedans  Tenclos  du  monastère,  côme  le  jour  des 
rogations,  en  laquelle  fut  portée  la  Sainte  Eucaristie  et  corps  de 
Jésus  avec  quatre  torses  ;  et  estans  de  retour  au  cœur,  fui  chanté 
Yymt  de  e#fiy  Cr$atQr  «pirtltra,  laquelle  achevée,  tous  les  reli- 
gieux, Tun  après  Tautre,  baisèrent  eu  grande  révérence  le  pave- 
ment devant  le  grand  autel,  en  signe  de  recondiiation  dudit  lieu. 
Pois  fut  par  le  doien  d'icelle  église  célébrée  une  messe  solempnelle 
du  Saint  Sacrement. 

Et  le  lendemain  jour  de  vendredy  on  commença  à  chanter  ves- 
près  à  IVoutumé,  et  continuer  le  divin  service  comme  aupara- 
vant. SU  nomen  domtm  henedietum. 

« 

Au  temps  dudit  prévost  Gérard,  en  Tan  1869,  au  mois  de  mars, 
furent  commencez  les  jardins  au  cloistre  dndit  monastère  de  Wa- 
tène  où  paravent  estott  terre  vague  et  inutille,  portant  toutes 
mauvaîsea  herbes  :  le  premier  vers  la  librairie  fut  commencé  et 
fait  par  loya  .Braatn,  co»tos  d^icelle  église,  en  son  eage  de  cin- 
quante et  on  ans;  et  le  plus  grand,  vers  la  cuisine ^  fut  fait  par 
rire  Pierre  de  la  Faulx^  religieulx  dudit  lieu.  Et  le  plus  petit, 
ven  la  haolte  salle,  fut  fait  par  JValrrand  de  Rêcnmes,  jeune 
religîeoi  dUcelle  église. 


Le  Nidil  éïCMim  «r  prÉfMt  tiérarl  de  EutruMMit  IrMpam  t 
$.  Omer  nur  la  XVII*  jiHir  du  nam  l'au  iS77,  MviroD  la*  i\  Im- 
r«k  devaut  inidy.  lie>|UHtHai  îii  paer  (4). 


ClTlt-OGUr  DES    PlliVOTt    OR   WitfclCK. 


(1)  Ce  d«Tni«i  pangnphs  a  M  ajouté  par  uns  anir*  nalo. 


MRCHBlICHm  SUR    LbS   MONUMENTS   VBLI6IEUX 
QUI    EXISTAIENT   A    CAMBRAI    AVANT 
LA    REVOLUTION    DE 
1789. 


COLLÉfiE  ET  ÉGLISE  DES  JÉSIITES 


AUJOUROIl'I    DITKHV 


LE  GRAND  SÉMINAIRE. 


Bs  Jésuites  (i)  furent  appelés  à  Cambrai  eo 
octobre  1562,  .par  1^ archevêque  Maximilien  de 
Berghes,  et  acquireot,  grAce  à  la  muoificenca 
des  magistrats  municipaux  de  cette  époque ,  Vhàîé 


(I)  €  Cette  société  de  Jésus  fut  instituée  par  le  bienheureux 
€  père  Ignace  de  Loyola^  en  l'an  1540.  Elle  fut  approuvée  par 
€  le  S.  Siège  apostolique  et  par  le  Concile  de  Trente ,    en  la 

<  session  25,  cbap.  16,  célébrée  au  mois  de  décembre  de  l'an  1563. 
*  c  Dien  par  sa  bonté  snscita  Icelle  société  lorsque  Martin  Luther  eut 
c  semé  as  meschsnte  hérésie,  et  que  Henri  roy   d'Angleterre,  8*  de 

<  ce  nom,  s'estoit  retiré  de  l'Eglise  catholique. 

c  An  reate,  icelle  société  est  éparse  en  tS  p^vinces  de  la  chres- 

<  tieniMlé  -,  elle  a  16  maisons  professes,  S95  coUéges,  dom  25  maisons 
i  de  probeHoB  et  67  résidences.  En  l'an  1600  fut  trouré  qu'en  tout# 
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4«  Jacques  d*AnneuK  (4),  sur  remptoeenent  duquel  ils  bâtirent 
leurs  écoles.  Les  classes  où  ils  eoseiguaîent  la  religioo  el  les 
belles  lettres,  fUreift  oufertes  eii  mai  itf64. 

Ils  eureut  d*abord  uue  église.prof  isoire  que  leur  fit  constroire, 
en  1675,  un  diauoiiie  de  la  métropole,  nomné  Àntelne  Carrei. 
Cetle  église  Ait  placée  sous  rinvocation  de  Saint-Michel ,  par 
Tarchevéque  Louis  de  Kerlaymont,  le  îundi  de  Pâques  ,  SS  avril 
1576. 

Forcés  de  quitter  Cambrai  en  4SS0,  sur  Tordre  qui  leur  en  ftit 
signifié  par  le  baron  dMnchy,  gouverneur  de  la  ville,  les  pères  Jé- 
suites se  retirèrent  â  Douai  et  â  Valenciennes  ;  ils  y  furent  asseï 
bien  reçus,  notamment  dans  cette  dernière  ville,  dont  les  habi- 
tants s'empressèrent  de  les  recueillir  (9).  Le^duc  d'Anjou,  frère 
du  roi  Henri  III,  donna  alors  aux  Orphelins  de  la  Tille,  les  diver- 
ses rentes  dont  jouissait  l'établissement  des  Jésuites,  â  charge 
pourtant  «  que  si  ceux  de  la  compagnie  de  Jésus  veulent  revenir 
a  demeurer  en  ladite  ville,  ils  rentrent  sans  contredit  en  poaics- 
»  sion  des  dites  rentes  »  (5). 

Les  Jésuites  revinrent  en  effet  à  Cambrai  quatre  années  après, 
c'est-à-dire  aussitôt  la  reddition  de  cette  place  aux  troupes  Espa- 
gnoles, en  1595.   ils  obtinrent  ensuitedes  États,  en  1604.  one 


<  la  sociéié  estoient  8,519  pères,  lesquels  ODt  faict  et  font  graoés 
c  fhiits  en  la  chrestlenlé,  même  aux  terres  trouvées  aux  Indes  Oriea- 
i  taies  et  OccidenUles  en  l'an  149S,  par  Chriatophe  Colomb.  >  --Ja- 
Uen  Deligne,  ms.  tfi  658   art.  SI . 

(1)  La  famille  d'Anneux,  l'une  des  anciennes  dn  Cambréais,  était 
originaire  du  vlUaga  dont  eUe  portait  le  nom.  Ce  Ueu  est  situé  sark 
gauche  de  la  roule  de  Cambrai  â  Bapaïune,  à  8  kil.  de  la  première  vflla 
et  23  de  la  seconde.  Parmi  les  membres  de  la  famille  d'Â&neux,  les 
historiens  mentionnent  partlcollérement  t^n  Enguerrand,  neveu  de  Re- 
nier de  Trith,  châtelain  de  Valenciennea,  qui,  en  1096,  assisU  comoie 
eroiaé  an  tournoi  d'Anchin  ;  puis  vers  1650,  un  Phitippe  d' Annaux, 
notamment  cité  comme  un  guerrier  sage,  valeureux,  et  que  le  roi,  ea 
reconnaissance  de  ses  bons  services,  éleva  au  commandement  de  la  villa 
d'Aveabea. 

(S)  Archives  du  Nord^  nouv.  série,  t.  lv.  p.  168, 

(5)  Dupont,  Histoire  de  Cambrai. 
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fomoie  de  1^800  florins,  pour  les  réparatloiis  les  plus  urgentes  à 
bire  à  leur  demeure. 

Ces  religieux  éievëreut  bientôt  de  nouTelles  classes  :  commen- 
CM  le  26  ayril  1606,  elles  furent  seulement  termina  en  1614, 
comme  le  témoigne  Tinscription  suivante,  sur  marbre  noir  in- 
crusté dans  un  mur  extérieur  de  la  façade  : 

D.  O.  M. 
foasTAnt  wtT 

9CM0LM 

PU  CAURACiaUVIl 

OBMIITB 

IBPINBA 

POftHAllOJC  l?TB|T1IT18 

■xnocTA 
GlQ  IgC  Xim.* 

L*archevéque  Vander-Burcb  vint  aussi  puissamment  en  aide 
ai|i.  pères  jteuiles,  en  leur  donnant  d^bord  de  son  vivant  M 
niHe  lorins,  qu*iis  employèrent  à  bâtir  le  pins  beau  quartier  de 
leur  maison.  Ce  vénérable  prélat  leur  légu,  en  outre,  par  son  tes* 
tameot,  une  antre  soomie  considérable  pour  construire  une  église, 
qui  Ibt  acbevée  en  16M  (1),  comme  nous  l'apprend  ce  chrono- 
gramme qu«  Ton  voyait  anciennement  an  fronton  de  Tédifice  : 

u«l!ijc  abgbLortv  iXtsVXIt 
Vâii  Dm  •VsGh. 

« 

Charles  de  St. -Albin,  archevêque  de  Cambrai,  dota,  en  1744, 
le  collège  des  Jésuites,  d'une  bibliothèque  dont  rentrée  était  pu- 
blique.  La  plupart  des  livres  qui  la  formaient,  recneillb  à  la  Ré- 
vdntion,  sont  venus  former,  avec  les  autres  débris  des  bibliothè- 
ques particulières  des  établissements  religieux  supprimés  en  17P1, 
le  riche  dépôt  littéraire  de  la  ville. 


(1)  <  L'église  des  R.  P.  Jésuiles  fat  achevée  en  cette  année  ;  c'est 
leur  deuxième  église  depuis  qu'ils  ftarent introduits  dans  ceUe  ville.  M. 
Carres,  cbinoine  de  Notre-Dame,  toi  le  fondateur  de  leur  première 
église.  Monseisineur  de  Vander-Burch  leur  donna  une  grosse  somme 
d'argent  pour  bâtir  celle-d.  i  —  Mém.  chronologiques. 
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Ed  1795,  la  maisoa  des  Jésuitos,  vendue  comme  doisaioe  ni- 
tioDaly  fût  transformé»  par  Joeeph  Lebon  en  tribunal  révolution- 
naire.  Les  dortotm  servirent  de  salle  d' Instruction  et  regKne  de 
prison  pour  les  prévenus  et  les  condamnés.  Plus  tard^  les  bâti- 
ments furent  appropriés  &  un  hôtel  de  poste,  et  TéglM  servit  de 
magasin  à  fourrage,  jusqu'à  Pépoque,  encore  récente,  où  Mgr. 
Belmas,  alors  évéqne  de  Cambrai,  ayant  fait  racquisition  de  cette 
belle  propriété,  y  transféra  le  séminaire  diocésain.  L*église,  la 
même  qui  fût  achevée  en  169il,  a  été  restaurée  avec  un  soin  re- 
marquable, par  M.  fluidier,  sculpteur  lillois  ;  elle  a  été  rendue  au 
culte  le  À  novembre  4858,  sous  Tio vocation  de  St. -Charles. 

I 

M.  Canon,  rendant  compte  de  Theureuse  restauration  de  œ 
beau  morceau  d*architect Are,  en  tait  la  description  suivante  : 

«  ^église  qui  porte  la  date  de  169S,  sans  avoir  Taspeec  mysti- 
que de 'nos  cathédrales  du  moyen -Age,  est  cependant  d'un  eiylc 
grave  et  sévère,  qui  ne  rappelle  en  tien  la  coquetterie  déplaeée 
des  temples  du  siècle  de  Louis  XV.  Le  caractère  rdigieax  a 
laissé  partout  ici  son  empreinte  Les  voûtes  reposent  aar  deos 
rangs  de  cinq  belles  colonnes,  plus  deux  deml-eoloDiits,  d*or* 
dre  composite,  en  pierre  bleue,'  et  correspondant  à  autant  de  pi* 
lastres  du  même  ordre.  Au-dessus  des  colonnes,  de  chaque  c6té 
de  la  nef,  sont  sculptés  des  bas  reliefs  en  forme  de  médaillons, 
représentant,  à  gauche,  en  faisant  face  au  chœur  :  Jésui-ChrUi, 
âoint  Gèry,  saint  Ignace  de  Loffola,  $aint  Vrançoi$  Borgia^ 
aotfil  Staniêioê  Koiikà  et  le  bienheureux  Jean  Goto,  mission- 
naire Jésuite,  martyrisé  au  Japon.  A  drc^te  :  la  aatnf e  FUrgê, 
êohU  Aubwt^  $mU  FrançoU-XavUr^  $aint  Louis  de  Gonza- 
gttSp  le  B,  Paul  Mikiel  le  B  Jacques  Ghiasi,  missionnaires-jé- 
suites qui  reçurent  aussi  la  palme  du  martyre  au  Japon. . . 

•  Le  chœur  est  d*une  grande  richesse  de  sculpture  :  le  cin^ 
tre  est  rempli  de  caissons  où  Ton  voit  des  fruits  et  des  végétaux 
allégoriques,  tels  que  des  épis  de  j>lé,  des  ceps  de  vignes,  pour 
rappeler  les  espèces  du^  saint  sacriâce.  , 

a  Le  chœur  est  édairé  par  quatre  grandes  croisées  ;  et  les  ar- 
rêtes de  la  voûte  reposent  sur  des  cariatides,   représentant  des 
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Séraphins.  La  calotte,  toute  ciselée  comme  une  dentelle  d^arabes- 
qoes,  eetdifiaée  en  cin^i  compartiments.  Dans  celui  du  milieu  sont 
sculptées  les  armes  de  Yander  Bureh,  archevêque  et  due  du  Cam* 
brésis.  Son  manteau  ducal  est  supporté  par  un  tfrige.  Dans  les 
quatre  autres  -écussons  de  son  blason,  on  lit  :  Schocfi,  Burch, 
Diawtto,  Rinek. 

•  K  gauche  et  à  droite,  dans  le  choeur,  on  aperçoit  deux 
petits  portays  :  Vnn  conduit  à  la  sacristie,  Tautre  aux  caveaux  qui 
servaient  de  sépultures  aux  pères  Jésuites.  » 

Près  du  chœur  sont  deux  chapelles  latérales  dédiées,  Funé  è  la 
sainte  Vierge,  patronne  de  Cambrai,  Tautreà  saint  Vincent,  fonda- 
teur des  missions.  Elles  étaien(  anciennement  consacrées  à  saint 
Ignace  et  à  saint  François-Xavier.  Ces  chapelles  sont  aussi  revêtues 
de  sculptures,  d'arabesques  et  de  figures  symboliques  d'un  beau 
travail.  Dans  la  première  de  ces  chapelles  on  lit  rinscriptioa  sui- 
vante : 

8.  8. 

CàBElUCBIItl 

lAcauv. 
Et  dans  la  seconde  cette  antre  inscription  ; 

S. 
TiMcnrne 

COaSIIKOAT. 


immATORi. 


L'on"  voyait  autrefois  dans  un  grand  ovale  formant  cadre  dans 
la  chapelle  de  saint  Ignace,  un  magnifique  tableau  représentant  ce 
fondateur  de  la  Société  de  Jésus,  foudroyant  Terreur  et  le  vice. 
Cette  belle  composition  est  actuellement  la  propriété  de  M.  St.-Au- 
bert,  peintre  cambréûen,  qui  Ta  restaurée  avec  soin  et  talent,  au 
point  d*avoir  transformé  une  toile  tombant  en  lambeaux,  en  un 
tableau  paré  des  plus  riches  effets  de  couleurs  et  de  lumière. 

L'église  des  Jésuites  poisédait  encore  divers  tableaux  d'Arnood 
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Vues,  painire  FUaind,  p<mA^  «>  170Set  ■nnéMHÙvintM.  [It«b 
Hait  nmi  d'nn  aaln  pont»  noausd  Wwpe,  daiét  de  1714. 
Cm  loUw,  qni  lu  tout  point  un*  mérîte,  ornait,  de  dm  joon, 
l'éiIiM  da  St.-Géri. 

Mgr.  Ginnd,  >rche**qiie  de  ce  dîoetee,  poamrivant  avec  lèlt 
l'cBom  de  railaanfioD  da  monaneat,  lait  élever  aDioonrhB, 
dam  le  prolongement  de  l'église,  et  paralltiement  aa  principal 
eorpa  de  l'ddiBce,  une  f  aale  coMtrncIion  arec  b^ade  et  portail. 

L'aodêo  établiiaeinent  des  Jéaniteaeat  limité  parlée  race  des 
Ecoles,  de  St. -Fiacre,  de  la  Vierge  Marie,  et  du  grand  M 
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EGLISES|[^TICULIËRES. 


ÉGLISE  DE  SAINT-ÉLOL 


• 

JETTE  église  fut  érigée  vers  l*an  1887,  par  les 
firères  Jean  et  Jacques  de  Marly  (l),  chanoines 
de  la  métropole ,  qui  firent  en  outre  donation 
là  cette  dernière  église ,  de  leur  hôtel  de  Marly, 
▼oisin  de  la  porte  St. -Jean  ou  de  Selles. 

L'église  de  St.-Eloi  éUit  du  ressort  de  la  paroisse  Ste.-Croix  ; 
1  y  avait  un  cimetière  auprès. 

11  ne  reste  aujourd'hui  de  ses  anciennes  conAructions  qa^una 
partie  des  murs  d>nceinte  et  les  fenêtres.  La  rue  qui  y  menait  a 
le  nom  de  St.-Éloi. 


(1)  c  IIarlt  êl  Mauis-  portoit  (ïor  à  la  croix  ancrée  de  eabU  selon 
OéUo.  Auciuis  disent  d'argent  à  la  creios  de  gnenUe.  Cette  funme  s'est 
rendne  eoneidémble  à  YakmnJennee  et  à  Gambny  avani  Tan  HOO.  »— 
Carpentier,  de  TEsUt  et  de  la  NablSMe  du  Gambrésis,  p.  703. 


ÉfiUSE  DE  SAINT -FUGR8. 


'iousBdeSt.-Fîicre  fut  bfttit  en  ramplMoiMiit 
d'une  chapelle  •■  boUfoodeepu  Robert  de  Coacy, 
chaooiDfl  de  Notre-Dame. /Elle  lut  acfaerie  ea 
t46S(l),  etsa  cansécration  eotlien  flndeiq)teia- 
bre,  par  un  luffrigantde  l>«éque  Jean  de  Bon cgo- 
goe.    La  cloche  tilt  bénie  le  19  décembre  sairant. 

Le  portail  de  l'égliae  Tut  retoastruit  en  1850.  L'aunie  aaiviBla 
on  renouvela  la  cldlure  du  chœur,  l'on  j  mit  un  beau  cniciBs  el 
une  image  de  St.-Fiicre,  i  qui  le  peuple  partait  grande  dé- 

Le  cimetière  qui  tervit  plus  tard  à  U  oêpulture  dés  pesâlMi, 
remontait  i  l'an  I36i  (t)  Il  avait  été  établi  par  le  diapitre  de 
Ste. -Croix,  en  remplacement  du  cimetière  atcnant  iionégliM, 
el  qui  tut  supprimé  comme  tk'Op  au  centre  de  I9  populadon.  Le 
nouveau  cimetière  qui  touchait  1  la  partie  méridional*  de»  rem- 
part* de  la  ville,  fut  appelé  Atriwn  iiê  B<miettM  (a)  ;  il  fat  doi 
de  murailles  en  IS91. 

Ce  cimetière  était  divisé  en  trois  parties  :  celle  où  se  troovafl 
l'église,  éuit  destinée tlHnhninalion  des  individus  pinvres,  décé- 
dé* dan*  l'hôpital  St. -Julien  ;  l'autre  était  poor  ceux  de  la  ville, 
notamment  de  ta  paroisse  Ste. -Croix  ;  el  la  troistènw  enBn , 
ponr  les  pauvres  de  la  paroisse  St.  -Nicolas. 

L'égliee  de  St.-Fiacre,  anjonrd'hni  détruite,  dépendait  d«  lai 
paroisse  St.-  Nicolas,  et  était  située  dans  U  me  qui  a  conser** 
le  nom  de  St -Fiacre.  C'est  maintenant  un  beau  jardin,  etqnaS- 
qoes  maisons  comprises  e^tre  le  rempart,  Uniedee  Sottes  et  l'ina- 
paase  des  Miracles. 


(<)  Usn-eUart.  1B.  (I)  Hs.nMMt', 

[S)  V.EfliM  coUègi»lade9u.-Gnte. 
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ÉGLISE  DE  LA  CITADELLE. 


A  première  pierre  de  cette  église  Tut  posée  le  i  1 
mars  1599  >  par  un  archidiacre  et  vicaire  générât 
de  la  métropole,  nommé  Valérien  Duflos,  et  en 
présence  de  don  Sanche  Martin  de  Leva ,  goii* 
verneur  de  la  citadelle.  Ce  dernier  mourut  le 
51  janvier  1601  (i)  et  fat  inhumé  dans  Téglise 
seulement  achevée  trois  mois  après,  par  les  soins  du  successeur 
an  commandement  de  b  forteresse,  don  Juan  Felegrin.  La  consé-^ 
cration  en  fut  faite  par  Tarchevéque  Guillaume  de  Berghes,  le  38 
avril  de  la  même  année  1601.  Il  y  avait  dans  cette  église  cinq  au« 
telSy  savoir  :  autel  de  St. -Jacques,  apôtre,  patron  d'Espagne  ;  autel 
de  Notre-Bame  ,  patronne  du  diocèse  de  Camhrai,  autels  de  St.^ 
Géri  et  de  St.-François,  et  enfin  un  dernier  autel  dédié  à  Ste.- 
Barbe,  patronne  des  canonniers. 

L^église  de  la  citadelle  était  située  au  point  culminant  du  Mont 
des  Bontfg,  et  un  peu  en  arrière  (2)  de  la  place  occupée  par  la 
collégiale  de  St. -Géri,  démolie  en.  1544.  —  La  nef  existe  encore  ; 
elle  sert  de  magasin  a  artillerie. 

Ces  dernières  années,  en  août  1840,  diverses  appropriations 
faites  dans  ce  dépôt  d'armes,  ont  mis  à  découvert  plusieurs  pier- 
res tnmulaires  recouvrant  la  sépulture  d'anciens  gouverneurs  de 
la  citadelle.  Nous  y  avons  vainement  cherché  celle  de  don  Sanche 


(1)  t  Le  denier  de  janvier  1601,  alla  de  vie  k  trépas  donSadchos 
MartîDos  de  Leva ,  noUe  gouverneur,  elle  jour  de  la  Chandeleur  sui- 
vant fut  1918  son  corps  en  terre  en  la  neuve  église  de  la  citadelle  :  il 
fut  porté  par  six  religieux  de  l'ordre  de  St.-Fraaçois*  aux  Récollcf^, 
etc.  »  —  Ms.  no  884,  p.  242. 

(S)  Ms.  n**  658,  arl.  16. 

21 
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Martin  de  Leva  ;   toutes  les  iiiacriplions  étaient  postérieures  de 
plut  d*ttn  siècle  à  l'époque  de  son  inhumation.  On  y 

* 

Icy  repoSB  messire  Gharie  de 
Larivi^«  Sr.  Dufreme, 
Gheyalier  de  l'ordre 
Militaire  de  Saint-Lovia  qvi 
Après  avoir  servi  75  ans  pendant 
Lequel  temps  il  s'est  trouvé 
Â  plusievrs  sièges  et  batailles, 
Commandé  vne  compagnie 
De  six  cents 
Gentils  hommes 
Entretenvs  povr  le  service 
De  sa  Ua^eeU 
Dans  cette  citadelle 
Dont  il  a  esté  gouvernevr 
L'espace  de  25  ans,  décédé 
Le3de  jvint720. 
Rbqviescat  in  pack. 


D.O.M. 
Icy  repose  le  corps 
De  messire  Robert  de  Laforcade 
Ctievalter  de  l'ordre  militaire 

De  Saint  Lovis      ^ 
Gouvernevr  de  ta  citadelle    - 
De  Cambrai,  bienfaitevr  de 
Ceste  église  et  des  pauvres 
Qyi  est  décédé  le  1 1  novembre 

1734, 

Âgé  de  quatre  vingt  nevf  ans. 

Reqtibscat  in  pacb. 


Icy  gyst  sovbs  celte  tombe  mesatr9 

▲nthoine*  de  la  Caille  chevalier 

Seig.  du  Tillevl  en  Normandie 

Leqvel  ayant  passé  earviron  66  ans 

Av  service  dv  Roy  dans  diverses 

Charges  et  employs  avec  honaev* 


El  dislmetiOD,  avriil  eités 
Egiropiéa  d'vne  qrisse  et  recevs 
Divenea  autres  bleMvres  dtns 
De  ^iDdei  occasions  etl  enHn 

Uort  gobvemeTr  de  ce(t« 

Gudelle  aa^^  de  U  ans,  le  4' 

Jovr  de  l'innée  1691.  Paasant 

QtI  liréa  cecy  priéi  D<ev  povr  son  une. 

L»  Dam"*  ta  légauire 

VnWenello  a  donné  par  aa  plelié 

Vm  croix,  vn  encensoÎT  et  navelle 

El  vne  lampe  lovl  d'argent  avec  d'tvtrea 

Ontemqiis  nwrqvé*  avi  aimes  dv  dérTni 

Icy  emprinle. 

Ad.  Bri 


*^L?t  1^"^:^^.^  *^y*  ^,'*f  "^y  **,^  "^y^-  ^•^^o*^. 


MOTICE 

SUR 

la  démolitioD  joridiqae  do  chàteao  dTcaiDM , 

par  M.  LEGLAY,  archiviste  du  département  da  Nord. 


»9^  ■ 


Au  commencement  du  XV®  siècle ,  la  seigneurie  d*EcaiUoa  (1) 
en  Ostrevant  appartenait  à  la  maison  de  Robersari  et  se  troavait 
entre  les  mains  de  Jeanne  de  Padillcs,  dame  douairière  d*Escailloo, 
laquelle  avait  deux  fils,  Jean  et  Gérard  de  Robersart.  Jeanae  ha- 
bitait avec  ses  enfants  le  chàteau-fort  d*Ecaillon;  son  Ois  Gérard, 
comme  putné,  était  destiné  à  Tétat  ecclésiastique.  Pour  préluder 
aux  bénéfices  qu*on  voulait  lui  donner  par  la  suite,  sa  tante  Adèle 
de  Robcmart,  abbesse  de  Ghislenghien ,  près  de  Mons,  conféra  à 
Gérard,  encore  enfant,  la  cure  dé  Derchies  (2),  dont  elle  avait  U 
ôollation.  L^évéque  de  Cambrai ,  qui  était  alors  le  célèbre  Pierre 


(1)  EcailloB  ou  EscaiUoD ,  village  du  Hainaut,  dépendant  du  aiégo 
royal  de  Boucbam  ,  appartient  aujourd'hui  au  canton  sud  de  Douai.  Il 
est  situé  sur  un  ruisseau,  à  lOkilomètÉkle  cette  dernière  ville. doivant 
Carpentier,  hist.  de  Cambrai,  3'  partfl|n).5S4,  ce  fut  vers  l'an  1400 
que  cette  seigneurie  tomba  dans  la  maison  de  f^obersart.  liais,'  par  une 
contradletion  qui  est  assez  familière  à  cet  écrivain ,  il  nomme  aiUears, 
p.  951 ,  un  Thierry  de  Robersart ,  seigneur  d'Escaillon  en  t376  et 
1377. 

(i)  Hercbies,  à  5  kilomètres  de  Lens,  en  Hainaut,  éuit  une  paroiase 
du  diocèse  de  Cambrai,  décanat  de  Chièvres. 
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<rAyy,  ne  ratifia  point  oette  nomination ,  et  déclara  Gérard  in- 
digne par  Ma  bas-âge  de^poeeéder  un  bénéfice'  ayant  cha)*ge 
d'âmes.  L'abbeaae  ne  se  tint  pas  pour  battue  >  et  elle  crut  éluder 
rempèchemeot  canoniqne  en  donnant  la.  cure  de  llerchies  â  un 
prêtre  nommé  Jean  WafOard ,  chapelain  domestique  de  la  dame 
d*EscaHlon,  qui  8>ngagea  â  céder  à  Gérard  un  autre  bénéfice  sans 
charge  drames. 

L'éTéque,  qui  vit  dans  cet  arrangement  ime  espèce  *1e  simonie, 
l'annula  eucore  et  nomma  à  la  cure  d'Herchies  Jçan  Poichon,  cha- 
noine de  Cambrai,  bon  ekre  et  suffisant ,  homme  de  très-belie 
vie  et  konneste ,  dt^ne  et  habUe.de  obtenir  ledit  bénéfice  (1  ).  De 
lé  procès  entre  Jean  Wafflard  et  le  nouveau  titulaire  par  di^vant 
rofUcial  de  Cambrai  qui  débouta  eu  dernier  ressort  ledit  Warflard 
de  toutes  ses  prétentions. 

La  dame  d*Ecaillon  et  ses  deux  fils  se  regardèrent  comme 
personnellement  offensés  par  ces  échecs  successifs ,  et  conçurent 
une  haine  profonde  tant  contre  Tévéqne  et  le  cliaitfftre  de  Cambrai 
que  contre  Jean  Poichon  ,  leur  protégé  L*ahié  des  Rohersart, 
seigneur  d^Ecaillon,  écrivit  à  Poichon  plusieurs  lettres  menaçantes^ 
en  lui  disant  que  s*il  né  délaissait  la  cure  de  Hcrchies ,  on  ne  ces- 
serait de  le  poursuivre  et  de  lui  faire  tout  le  déplaisir  qu*on  pour- 
rait. La  dame  d'Ecaillon  elle-même  adressa  une  lettre  semblable 
â  Mathieu  Fiévet ,  abbé  de  Crespin  ,  chancelier  du  comte  de  Rai- 
nant et  oncle  dudit  Poichon,  dansPespoir  que  cet  abbé,  épouvanté 
par  tant  de  menaces ,  déterminerait  son  neveu  à  céder  enfin  le 
bénéfice  contesté.  Celui-ci  tint  bon. 

A  cette  é|NNiue,  le  comte  de  Hainaut ,  Aubert  de  Bavière,  re- 
vendiquait du  chapitre  de  Cambrai  une  somme  de  4^000  cou- 
ronnée, pour  indemnité  des  dépenses  qu'il  a\ait  faites  à  Toccasion 
da  château  de  la  Malmaisou  (^),  conservé  par  s«s  soins  elappar- 


(I)  Ternes  du  factiiai  luroduit  par  le  chapitre  de  Cambrai  dans  la 
cause  eqlre  le  duc  de  Bourgogne  et  lo  comte  de  Hainaui. 

(t)  ilalmaison ,  Mata  Domus ,  ancien  do  forteresse  située  près  de 
Duelgny,  an  sud  du  Carobrèsis ,  grand  nujet  de  discorde  entre  les  évé- 
que»  da  Cambrai  et  les  comtes  de  Hainaut. 
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tenant  audit  chapitre.  Ce  prince  avait  mandé  à  plusieurs  reprJMs 
les  députés  du  chapitre  pour  conférer  avec  lui  sur  r eue  maUére 
en  son  château  du*Quesnoy,  où  il  résidait  alors.  Ces  conférences 
furent  longues  et  n'aboutirent  de  la  part  du  oomte  qu'à  une 
diminution  dans  la  somme  exigée;  et  en  attendant  qu'elle  fùl 
payée,  il  fit  saisir  tous  les  biens  que  le  chapitre  possédait  dans  le 
0ainaut.  Enfin  ,  les  chanoines ,  voulant  tenter  un  dernier  effort 
pour  obtenir^la  main-levée  de  cette  saisie  ^  envoyèrent  de  reche 
deux  députés  vers  le  comte ,  qpî  alot^s  |ie  trouvait  à  Valenciennes. 
Ces  deux  députés  étaient  Nicolas  F<(loordçur,  prévôt  du  chapitre, 
et  notre  curé-chanoine»  Jean  poichpu.  Le  6  février  140^-1403, 
c^  personnages  revenaient  à  Catnbrai  après  avdîr  rempli  leur 
mission  sans  trop  de  succès.  Ils  chemiuaient  entre  le  bourg 
d*fTaspres  et  le  village  de  Naves  ;  arrivés  à  un  endroit  nommé  la 
.  Planque  â-RiaOy  ils  furent  atteints  par  huit  hommes  montés^ 
armés  et  déguisés.  Ces  hommes  ,  s'adressent  4  Joan  PoichoD, 
tirèrent  leurs  épées  sur  lui,  en  disant  ;  «  Ah  !  faux  loudiers  (1), 
»  par  le  Sang-Dieu,  tu  y  mourras  !  »  Puis ,  s'adressant  à  Nicolas 
Falourdeur  et  aux  hommes  de  sa  suite,  ils  dirent  que  si  quelqu'un 
bougeait ,  il  était  mort.  Après  quoi  ils  tirèrent  Poichon  en  bas  de 
son  cheval ,  le  traînèrent  en  un  champ  hors  du  chemin ,  tandis 
que  quelques-  un*  d'entre  eux  criaient  :  n  Tuex-le  »  tuez-le,  ce 
v  faux  loudier.  »  Le  prévôt  Falourdeur,  ébahi  de  ce  guet-à-» 
pens,  essaya  d'apaiser  les  agresseurs.  «  Ueaux  seigneurs ,  •  leur 
dit- il  courtoisement,  «  prenez  garde ,  je  vous  prie ,  à  ce  que  vous 
}*  faites.  Mon  compagnon  est  un  chaiioine  de  Cambrai  ;  et,  à  ce 
p  titre ,  il  est  sous  la  sauve -garde  da  M.  ledqc  de  Bourgogne, 
»  comte  de  Flandre.  •  Mais  ces  malfaiteurs  ne  tinrent  aucun 
compte  de  la  remontrance,  n  Nous  savons  bien  cela,  répondirent* 
»  ils,  mais  le  faux  loudier  a  méfait  et  médit  A  madame  d^EscatlIon, 
9  il  fout  quUl  le  paye.  •  Et  en  elfèt ,  ils  frappèrent  à  ontraoee 


(1)  Le  mot  Umdier  est  simplement  indiqué  comme  terme  de  mépris 
dans  le  glossaire  de  Roquefort  ;  mais  on  n'y  dit  rien  sur  r<mgine  de 
ceUo  expression  que  Ducange  ne  mentionne  même  pas.  Gerpemier, 
dintiauateur  de  Ducange,  la  fait  venir  de  locUa ,  terme  de  liasse  latinilé 
qui  veut  dire  chaumière.  Loudier  signi&erait  donc  tout  sinpIesMOi 
hft^if^nt  ^Ç  c|)aun)iôre.    Upe  telle  élymologie  semble  un  peu  douiesse. 
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ledit  PoîchoD  au  visage  et  en  plaueure  parties  de  son  corps  jus- 
qu^ft  gmide  éffiision  de  sang.  Us  lui  abattirent  le  nez  sur  la  lèt re 
et  ils  lui  eussent  même  coupé  un  pied ,  si  soii  éperon  ne  l*avalt 
garanti. 

Et  après  tous  ces  eicès  et  mauvais  traitements  »  ils  dirent  à  Ni- 
colas Falourdeur  :   «  Sire  prévôt,  pour  Thonneur  de  vous  et  de 

•  ce  qu'il  esten  vostre  compagnie,  nous  ne  lui  en  ferons  pas 
V  davantage;  si  vous  n'étiez  ici,  nous  lui  couperions  lesdeuz 

•  pieds  ;  au  moins  un  pied  et  un  poings  car  on  nous  Ta  corn- 
»  mandé  ainsi.  »  >  *      * 

Jean  Polchon  fût  long-temps  malade  et  en  danger  de  mort  par 
•uife  de  ses  blessures  ;  et  il  y  eut  gr^nd  scandale  à  Cambrai  et 
dans  le  pays  i  cause  de  cette  cruelle  voie  de  fait.  Des  plaintes 
furent  portées  à  Philippe- le-llardi ,  duc  de  Bourgogne ,  comte  de 
Flandre,  et  en  cette  qualité  gardien  et  défçnseur  des  églises  de 
Cambrai.  Le  duc  prit  snr-le-champ  fait  et  cau&e  pour  Jean  Poi- 
chon  et  contre  la  maison  d*Ecaillon.  Il  chargea  le  seigneur  de 
Covillers,  gavenler  du  Cambrésis,  de  faire  une  information.  Il  en 
résulta  que  les  choses  s'était  passées  comme  il  vient  d'être  raconté. 
Le  duc  pouvait  donc  sans  autre  requête  ou  sommation  procéder  à 
reocoDtre  des  auteurs,  complices  et  fauteurs  du  guet-i  pens,  de 
QMiiiére  à  obtenir  d'eux  la  réparation  de  l'offense,  comme  la 
chose  se  pratiquait  du  temps  des  comtes  de  Flandre*  Toutefois, 
eu  égard  aux  liens  d'affection  et  d'afRnité  qui  régnaient  entre  la 
maison  de  Bourgogne  et  celle  de  Hainaut ,  dont  les  coupables  se 
disaient  sujets,  le  duc  envoya  une  ambassade  au  comte  de  Hainaut 
i>our  l'inviter  et  le  sommer  au  besoin  de  faire  réparer  l'injure  dont 
se  plaignait  l'église  de  Cambrai  ainsi  que  Jean  Poichou  (i).    Ces 

(1)  Yofci  1o  texie  des  conclosions  prises  à  cet  eOel  par  le  procureur 
du  duc  de  Bourgogne  :  c  Soit  par  vous,  oossoigneurs  les  arbitres,  dit, 

>  décliré  et  ordonné  que  lesdites  offenses...  seront  réparées  et 
9  émendées,  et  que  en  ce  faisant ,  ladicte  dame  d'Escaillon ,  sesdits 
»  eafnits  et  leurs  complices,  aydanls  et  confortants  à  faire  et  perpétrer 

>  lesdites  injures ,  seront  contrains  à  venir  faire'émeude  honorable  et 
»  cryer  niercy  audit  Mgr  le  duc  de  Bourgougne;  à  tel  jour  et  en  tel  lieu, 
»  en  sa  comté  de  Flandres  que  il  ordonnera  ;  eux  tous  ,   mesmemeot 
*  lesdifs  eofaots  et  leurs  complices,  estant  h  genoz  en  leurs  chemises. 
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r^qiiéteg  et  sommationi  demeuf èrent  sans  effat.  Le  comte  de 
Qaluaut ,  étant  venu  ur  jour  vinter  le  duc  de  Boorgogne  à  Arras, 
c<)liM-ci  (>roftta  da  la  circonstance  pour  requérir  de  doavisau  la 
réparation  de  l^offense  commise  par  le  seignear  d^Ecaillon.  Cette 
démarche  personnelle  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  les  précéden- 
tes. 

La  mort  du  duc  Philippe -le- Hardi ,  arrivée  le  14  avrH  1404, 
suspendit  un  instant  la  poursuite  de  cette  affaire.  Néanmoins,  la 
comtesse  douairière ,  Marguerite  /  devenue  gardienne  et  aTonée 
des  égfises  de  Cambrai ,  ne  voulut  pas  faillir  au.  devoir  que  cette 
charge  lui  imposait  ;  elle  renouvela  auprès  du  comte  de  Hainaut, 
Guillaume,  les  instances  les  plus  propres  4  obtenir  enfin  la  punition 
des  coupables.  Elle  ne  se  contenta  point  de  faire  une  démarche 
officielle  auprès  du  comt^  ;  elle  écrivit  à  la  comtesse,  qui  était  sa 
propre  fllle,  pour  la  prier  d'intervenir  afin  d^éyiter  un  éclat.  Ce 
fut  en  vain.  La  duchesse  Marguerite,  voyant  que  tous  les  moyens 
légaux  étaient  épuisés ,  ordonna  à  une  troupe  de  ses  hommes 
d'armes  de  pénétrer  dans  TOstrevant ,  d'sssaillir  le  château  d'E- 
cailion,  d'en  démolir  la  porte  avec  quelques  pans  de  mur  et 
ensuite  de  se  retirer. 

r 

Tout  cela  fut  exécuté  &  la  lettre.  C*était  nue  forme  partienlière 
d'abbatis  de  maison,  tel  qu^on  le  pratiquait  à  Valenctennea  et  dans 
beaucoup  d'autres  localités  de  Hainaut,  de  Picardie  et  de  Cam* 
brésis.    Seulement  ici  le  cas  n'était  point  prévu  dans  bue  charte. 


»  et  aultremeDt  on  humblo  estai  ;  ot  pareillement  à  alor  en  l'église  de 
»  Cambray,  à  jour  de  diemenche ,  ou  avltre  tolempnel. . .  à  heure  do 
»  grant  messo,  chascun  d'eulx  en  pure  cote ,  tenant  une  torche  ^rdent 

V  do  sÏK  livres,  et  illecqueMffrir  lesdites  torches,  et  desdites  offenses 
»  crior  mercy  à  MessoignNR  do  ladito  église  et  audit  maistre  Jehan 
»  Poichou ,  ot  en  ce  faisant ,  à  payer  et  cbascun  pour  le  tout  audit  Mgr 
»  le  ducU  somme  de  10,000  livres  pariais,  monnoyo  de  France,  et 
»  audit  ctiapitre  la  somme  de  4,000  livres  ou  joyaulx  à  la  valeur,  et 
D  audit  maistre  Jehan  Poichon  la  somme  do  1,000  livres  parisis;  (fue 
»  aux  dospcDs  desdUs  coupables  soit  fait  un  tableau  auquel  soi!  painto 
>  la  roprésontalion  do.laditcte  émonde,  toile  quoditost,  ponc  iceUni 

V  moitro  et  afQgcr  à  On  do  perpétuelle  mémoire  en  ladito  égltae  en  lies 
4  patent.  B 


camine  il  l'étail  dans  1m  lois  de  commuDfl  de  Cambrai ,  de  Saiut- 
Quenliii,  de  Va  eDCieones  et  antres  [1)- 

Le  comte  de  Baiaaut,  qui  juaqu'alorR  était  demeuré  sourd  aux 
[itainleti  du  chapitre  de  Cambrai  et  aux  sommations  du  duc  de 
Bourgogue,  s'émut  vivement  de  la  voie  de  fait  ei.ercée  contre  le 
chiteau  d'Eeaillon  ,  sitné  dans  son  coopté  et  par  conséqoent  place 
nous  sa  proteclioD.  Il  en  demanda  raison  avec  beaucoup  d'énergie  ; 
mais  comme  il  ;  avait  des  liens  de  parente  et  d'alliance  récente 
entre  la  maison  de  Bnargogne  et  celle  de  Baiilaut,  on  fil  «i  sorte 
ija'une  déclaration  do  guerre  ne  fùi  pas  le  résultat  d'un  tait  ai  peu 
graveen  lui-même. 

Les  deux  prioces  coBvinrenl  de  s'en  remettre  .à  l'arbitrage  du 
duc  de  Brabant,  de  l'évéque  de  Liège  et  dd  duc  Louis  de  Bayiire. 
Ce  compromis  fut  conclu  eu  140S  ;  mais  les  atbitrevne  se  pres- 
•àrenl  pai  d'examiner  l'affaire  et  de  pronoDcer  leur  sentence  ; 
car  noua  avons  tous  les  jeux  un  acte  daté  du  30  décembre  1414 
qui  proroge  de  nouveau  jusqu'au  1"  novembre  141$  le  délai 
accordé  i  ces  arbitret  pour  promulguer  euBn  lear  décision. 


(I)  Voyei  aoUoNotictiurl'arsmett'abbatàde  moiion  ,. Bullulin  ûa 
la  commiision  bisloriquo. 
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AFFICHES   DE  FLANDRES 

du  mm  de  seplenibre  1783. 


(Cgomiuniqué  par  M.  Acumet  d'Héricoukt  ). 


LeUre  de  M.  IUrduin  ,  secrélaire  perpétuel  de  f 
d'Arras,  au  rédacMUr  de  ces  feuitlee. 


yéion  bien  loin,  Monsiear,  de  tn*4ttendre  à  Phonnear  que  foas 
m^avcz  fait ,  en  rappelant  avec  éidge  mes  anciens  Mémoires  poar 
servir  à  Thiâloire  de  la  province  d'Artois,  et  principalement  de  la 
ville  d*Arras,  publiés  dès  Tannée  1763.  et  en  insérant  même  dans 
vos  feailles  des  parties  considérafbles  de  Tun  de-ces  mémoires. 
Cela  m^a  fait  naître  Tidéé  de  vous  adresser  un  autre  morceau 
historique  que  je  lus  dans  notre  béanee  publique  du  7  avril  1770, 
et  qui  n*a  pas  encore  été  imprimé  Je  m*y  détermine  avec  d*aotaut 
plus  de  raison,  que  cette  pièce  contient  des  explications  sur  queU 
ues  endroits  des  mémoires  aiilérieurs. 
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MËHOIRE 

eonienani  d€$  faite  et  aneedotês  tiris  de$  registre$  de  l'hôtel  de 

ville  d'Arrttk. 

Je  comnieDoerai  ce  mémoire  par  des  édaitrcissemens  sur  deux 
articles  de  celui  dont  je  fis  ici  Ta  lecture  il  y  a  quelques  années , 
touchant  les  entrées  solennelles  des  rois  de  France  et  des  comtes 
d* Artois.  En  rapportant  ce  qui  se  passa,  lorsque  Phitippe-le-Bon 
fint  i  Arras  te  4  4  septembre  4491,  ]*ai  dit  que  )e  voulais  que 
cette  entrée  (ut  la  première  qu'il  y  eut  faite,  quoique  tes  mémo- 
riaux de  la  ville  ne  fissent  point  mention  d'une  entrée  précédente. 
Je  me  serais  autrement  exprimé ,  si  i*avais  eu  sous  tes  yeux  an 
répertoire  de  ces  registres  que  J'ai  eus  dans  la  suite ,  et  par  lequel 
j'ai  appris  qu*il  y  manque  dés  longtemps  un  ou  deux  cahiers, 
qui  renfermaient  les  faits  arrivés  depuis  le  S9  janvier  i4iS,  jus- 
qn*à  la  Toussaint  de  Tannée  suivante.  Ces  cahiers  parlaient  am- 
plement des  cérémonies  observées  é  rentrée  de  Phitippe-te-Bon 
au  mois  d'octobre  1419,  des  présens  que  lui  fit  la  ville,  et  d'un 
service  auquel  il  assista  le  ttft  dans  l'église  de  St.-Vaast ,  pour  le 
repos  de  Tâme  du  duc  Jean  son  père,  tué  sur  le  pont  de  Monte- 
reau-Fant-Yonne.  Beaoeoup  d'historiens  parlent  d'allleors  du  con- 
seil qu*il  tint  alors  à  Arras  avec  tonte  sa  noblesse ,  et  dans  lequel 
on  délibéra  sur  les  moyens  de  venger  cette  mort. 

■ 

J'ai  été  encore  moins  exaeC,  en  ^nnant  à  eralre  que  les  mayears 
et  échevins  n'avalent  offert  en  1464  au  roi.  Louis  XI  qu'on  modU 
que  présent  de  vin  de  Beaime  eontenn  daM  4  pots  d'étaio.  C'est 
ainsi  que  j'avais  «ntendu  les  mèmorianz;  'et  J'étais  lorC  surpria 
qu'on  eut  si  peu  à  faire  pour  un  monarque»  seifneiir  snxerain 
du  eoïkiié  d'Artois,  tandis  que  vers  le  même  tempe  on  montrait  une 
4out€  antre  libéralité  i  l'égard  des  princes  élrangeia  qui  passaient 
dans  la  ville,  tels  que  le  rôt  de  Portugal,  è  qoi  l'on  donna  en  A477 
S  poin^pna  de  vin  de  Benune  ;  mais  j'ai  reconnu  qu'on  avait  aussi 
présenté  à  Lonis  XI ,  quatre  poln^^ons  de  pareil  vin ,  outre  les 
quatre  pots  qui  lui  furent  portés  en  cérémonie^  comme  le  signe  et 
raoïionce  d*UD  présent  plus  coiisidérabfe. 
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Ceux  que  Ton  faisait  aux  évéques  d'Arras  étaient  quelques  fois 
d'une  autre  espèce.  Je  trouve  qu*a  rentrée  de  Gérard  de  Uain* 
ville,  en  1363,  U  Lut  fut  présenté  de  ta  part  du  corps  de  ville, 
deux  gros  boeufs  qui  avaient  coûté  90  écus,  et  que  Tan  4  570, 
Pierre  Masoer,  son  successeur,  fut  particulièrement  gratifié  d'uu 
bœuf  du  pri!^ 'de  54  francs.  Mais  Jean  Canardi  qui  occupa  «près 
lui  le  8iége  épiscopal,  reçut  à  son  entrée ,  en  1595 ,  un  présent 
semblable  à  ceux  dont  ou  usait  lenvers  les  comtes  d'Artois ,  c^est- 

4 

à -dire,  de  la  vaisselle  d'argent.  On  lui  oCfrit  deux  pots  et  une 
coupe  de  vermeil. 

Il  eut  rhonneur  d'être  accompagné,  à  cette  entrée,  par  Plit- 
Iippe-l6**yardi,  duc  de  Bourgogne  et  comte  d'Artois,  dont  il 
étaii  chancelier.  Le  magistrat  avait  fait  publier  quelques  jours 
auparavant,  une  ordonnance  de  police,  pour  prévenir  tout  acci- 
deol  en  cette  circonstatice.  >  Comme  la  plupart  des  maisoua  étaient 
alors  en  bois,  on  prit  surtout  des  précautions  contre  les  Incen- 
dies. Illut  enjAîot  auK  boulangers  de  se  fournir  d*un«  quantité 
suffisante  de  pain,  pour,  le  grand  nombre  04  bouches  que  Ton 
attendait.  On  dêfeodii  aux  hôteliers  d'augmenter  le  prix  des 
logements  ou  des  vivres,  et  à  toutes  personnes  d'injurier  les  offi- 
ciers et  les.  gens  du  duc  ou  de  Tévéque,  sous  peine  de  punition 
exemplaire.  Ge  fut  Jean  Canardi  qai  fit  construire  la  nef  de  U 
cathédrale^,  et  c!6$t  htlr qu'on  voit  représenté  é  genoux,  avec  le 
roi  Charles  Vi  .et  le  duc  Philippe  le  Hardi,  son  oncle. 

En  1420,  40  ans  ou  environ  avant  le  procès  qu'essuya  le  sieur 
de  Beauforî,  ainsi  que  [ilosieurs  autites  prétendus  vaudoisou 
sorciers,  événement  que  j'ai  traité  datis  mes  précédents  mémoires, 
et  qne  M .  Camp  a  diéculé>  avee  beaucoup  plus  é'éteodue  dans  on 
ouvrage  particiiliof ,  Jlfarfi'ii'  Pomw,  évéque  d'Arras,  de  l'ordre 
de  St. -Dominique,  confesseur  de  Jean^sans-peiir,  duc  de  Bour- 
gogne, s'était  signalé  par  la  punition  de  seize  Impies  ou  béréti* 
ques,  tant  houHnes  qtle  fiemmes,  qui  tous,  à  ce  qu'il  seeiblev 
étaient  de  la  ville  de  Dooay .  Quoiqu^on  en  parle,  dans  dos  rsgis- 
tres,  -coiiimede  gens  associés,!  qui  tenoient  entre  eux  des  assem^ 
btées,  on  paratt  eependant  ne  pas  leur  attribuer  4  tous  les  mêmes 
opinions  ;  car,  dans  le  détail  de  leurs  condamnations,  on  dislin- 
gue les  erreurs  dont  chacun  d'eux  était  convaincu.  Ces  diff'Tenles 
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erreurs  consistaient  à  nier  le  mystère  de  la  Sainte-Trinité,  la 
présence  réelle,  la  vertu  des  messes  de  requiem,  et  celle  de  Teau 
bénite,  i  se  mocquer  du  baptême  et  de  la  confession,  à  regarder 
Téglise  comme  une  prostituée,  que  Ton  parait  pour  en  imposer 
aux  esprits  faibles  et  crédules,  à  soutenir  que  le  samedi  devait 
être  fêté  au  lieu  du  dimanche,  etc. 

Martin  Porée  ayant  été  informé,  par  quelques  habitants  de 
Donaj,  des^entimens  de  ces  hérétiques,  le»  fit  arrêter  et  amener 
dans  les  prisons  de  févêché.  Quand  on  eut  achevé  instruction 
de  leur  procès,  les  jugements  leur  furent  prononcés  publiquement 
le  19  mai  1430,  dans  la  cour  du  palais  épiscopal,  après  que 
l'évéque  eut  fait  à  ce  sujet  un  discours  éloquent  et  pathétique.  11 
s*y  trouva  une  foule  de  monde,  que  les  mémoriaux  portent  jus- 
qu'à 12,000  personnes  au  moins. 

'  Neuf  des  accusés,  qui  avaient  abjuré  leurs  erreurs,  forent  con- 
damnés, les  uns  à  une  prison  perpétuelle,  aU  pain  et  à  Peau,  avec 
eonUscation  de  biens,  les  autres  à  7,  9,  12  ou  15  ans  de  prison, 
suivant  la  gravité  de  leurs  crimes.  On  attacha  à  ceux-ci  seulement 
des  croix  jaunes  par-devant  et  par-derrière,  et  on  les  fit  mettre  à 
genoux  devant  Tévêquei  qui  leur  adressa'  une  '  remontrance  ;  ils 
reçurent  ensuite,  de  ce  prélat  et  de  Tinquisiteur,  quelques  coups 
de  v^ges  sur  la  tète,  et  Ton  brûla  devant  eux  leurs  mauvais 
livres. 

'  Les  sept  autres  criminals  qui  étaient  r^apa  et  n^avoient  point 
▼oiilu  se  rétracter,  furent  condamnés  au  feu  »  et  on  leur  mit  sur 
la  tête,  des  mitres  ehargées  de  figures  de  diables.  11  y  avait  parmi 
eaa  coupables  une  femme  nommée  Catherine  Mamarie^  qui  pen- 
dant 92  ans  avait  gardé  des  livres  hérétiques,  qu'elle  lisait  à  beau- 
coup depersoI^leB,  leur  conseillant,  s*ils  allaient  à  Téglise,  pour 
éviter  la  persécution  9  de  détaumer  leurs  yeux  de  Tautel,  et 
8*ils  prenaient  de  Teau  bénite, *par  respect  humain,  de  secouer  ou 
essuyer  aussitôt  leurs  doigta.  Cette  femme  ayant  entendu  sa  sen- 
tence et  eelle  de  ses  complices,  les  exhortait  è  supporter  avec 
courage  deux  heures  de  tourmens,  et  à  mourir  comme  elle ,  en 
vrais  martyrs. 

L*un  des  condamnés  fût  brûlé  devant  Tauditoire  du  liége  épis- 
copal ;  il  donna  des  preuves  de  repentance,  et  s'efforça  d*eng»^ 


\ 
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ger  tes  aatres  à  se  convertir  ausfi.  On  renvoya  ces  derniers  i  (a 
justice  séculière  de  Douay,  où  se  ftt  le  lendemain  leur  exécution , 
qui  fut  doublement  tragique.  Un  écbaufaud  destiné  aux  juges  et 
aux  spectateurs  les  plus  distingués,  que  Ton  avait  construit  de 
mauvais  bois,  s*étant  écroulé  tout-à-Coup,  seize  personnes  furent 
grièvement  blessées,  et  plusieurs  en  moururent. 

Au  mois  de  février  1428  ,  le  père  Thomas  Cùneete ,  carme, 
natif  de  Bretagne,  fameux  prédicateur  qui  parcouriHt  la  Picardie 
et  les  Pays-Bas,  se  rendit  à  Arras  où  il  fit  plusieurs  sermons  de 
4  à  5  heures,  tant  dans  le  couvent  de  son  ordre  qù^au  timetiére 
de  St.-Nicalse.  Il  prêchait  sur  une  (espèce  de  théâtre,  après  y 
avoir  dit  la  messe  sur  un  autel  qu*ùn  préparait  pour  cet  usage. 
Ses  auditeurs,  suivant  les  mémoriaux,  étoieiit  communément  au 
nombre  de  trente  à  quarante  mille ,  ce  qui  est  sans  doute  exa* 
géré.  Cet  orateur  zélé  déclamait  avec  force  contre  la  parure  des 
femmes,  qui  touchées  de  ses  exhortations,  renoncèrent  aaz gran- 
des eoriita  ou  hennim  dont  elles  se  coiffaient,  et  à  lenn  tabUecs 
apparemment  trop  magnifiques;  plusieurs  même  se  firent  mi 
mérite  de  livrer  ces  ajustements  pour  être  brûlés  ;  et  Tod  en  ras* 
sembla  un  grand  nombre,  qui  furent  en  effet  jetés  au  lea ,  à  la 
porte  de  la  Cité  devant  la  boudierie. 

Honstreiet ,  auteor  contemporain ,  qui  s'étend  béauciaap  sur  le 
père  Thonuu  Conecte»  ne  fait  pas  monter  si  haut  la  multitude  de 
ceux  qui  assistoient  à  ces  prédications  ;  mais  il  dit  que  Ton  y 
voyait  souvent  IG  è  S0,000  personuss  (4);  que  ce  canne  faisait 
tendra  une  corde  au  milieu  de  son  auditoire ,  ponr  séparer  la 
deux  sexes,  qu'il  excitait  les  enfants  à  huer  les  femmes  qui  por- 
taient de  ces  hautes  coiffures  dont  il  étoit  si  choqué ,  et  que  les 
enfants,  fort  empressés,  comme  on  peut  le  croire,  à  seconder  son 
lèle,  couraient  après  tes  femmes  pour  les  décoiffer.  Panekotickê 
dans  son  Mrégè  chronologique  de  Vhiitoire  ie  PUmâree^  rap- 
porte que  le  père  Thomas  prêcha  17  fois  à  LiHe,  et  que  PluUppe- 
le-Bon  ne  manqua  point  un  de  ses  sermons.    Il  fait  aussi  nention 


(1)  Honstreiet  ne  parie  pas,  je  crois,  de  la  viHe  d' Arras  en  parlks' 
b«r. 
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dM  baotet  coiffurw»  que  Im  enfanU,  dit-Il,  animés  par  le  prédi- 
eitaor,  tiraient  avec  des  crocheta  et  jetaient  dans  la  boue  (i). 

On  lit  encore  dans  Monstrelet,   que  le  père   Thomas  après 

avoir  opéré  pendant  5  ou  6  mois  beaucoup  de  conversions,  vraies 
ou  apparentes,  et  s*étre  attiré  la  haine  de  certaines  personnes 
ausn  puissantes  que  dangereuses,  dont  il  avait  frondé  sans  mé- 
nagement la  conduite ,  alla  sVmbarqner  à  Saiut-Valery,  pour 
retourner  en  Bretagne.  Monstrelet  ajouté'  que  4  ans  après,  ce 
religieux  fut  brûlé  i  Rome  pour  crime  d*hérésie  ;  et  comme  il  ne 
8*eipliqne  point  sur  le  genre  d^hérésie  dont  on  le  trouva  coupa- 
ble, le  célèbre  Mey$r,  curé  de*  Blaukemberg  ,  qui  parle  de  ce 
faitd*après  le  même  auteur,  soupçonne  que  le  plus  grand  crime 
du  malheureux  carme  était  d*avoir  censuré  trop  vivement  la  si- 
monie. {AnnaUi  d$  Flandre$^  liv.  XVI.) 

Il  fut  un  temps,  où  pour  éviter  de  plus  grands  désordres,  on 
croyait  i  Arras,  comme  ailleurs  ,  devoir  autoriser  certains  Meut 
de  débauche,  dont  Tinspection  était  confiée  au  rot  des  Ribaude, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  la  formule  de  son  serment,  que  j*ai  rap- 
portée dans  un  autre  mémoire.  Une  ordonnance  rendue  en 
iS98,  par  les  échevins,  enjoint  à  toutes  femmes  de  mauvaise  vie, 
sons  peine  de  bannissement,  d* aller  habiter  dans  7  jours  et  7 
nnits^  Pon  des  endroits  affectée  aox  personnes  de  leur  état.  Ces 
endroits  nommés  dans  Tôrdonnance,  étaient  les  piécettes ,  la  pe- 
tite rue  contre  le  pont  de  St-Vaast,  la  maison  du  Toucquet  der- 
rière les  rues  de  cette  abbaye,  et  la  nie  de  Jean  le  Gras,  on  rue 
Malely  située  hors  la  porte  de  Saint-Nicolas. 

Mais  on  punissait  sévèrement  ceux  qui  cherchoient  à  corrom- 
pre â*lioiuiétea  femmes.  En  14^0, une  couturière  et  son  mari,  con^ 


(t)  L'abbé  Prévoal  dans  son  Peur  eloonerf,  tome  XIV^  nombre  SOI, 
entre  dan»  wi  détaU  asses  étenda  touchant  le  père  Connecte,  et  cite  à  ce 
s^jet  on  long  passage  de  QuiUanmê  Paradm ,  annaliste  de  Bourgogne 
où  U  est  dit  que  les  dames  portaient  surtovt  en  Flandres,  de  hauti  alowrt 
$^  Umn  iéU$,  de  la  Umg¥mr  d'une  amhê  ou  environ,  aigus  connut 
docAsrt,  dsiqiMb  d^MiidoiMil  par  derrière  de  longs  créjpet  à  riches  fran^ 
çhee  comme  Hendarts.  \ 
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vaincus  d*avoir  voulu  livrer  à  un  Kberlin  la  femme  d^on  bour- 
geois, furent  bannis  d*Arras  pour  5  ans  ot  5  Jours.  Le  jugement 
porte  que  s*ils  osent  reparaître  pendant  ce  temps ,  ils  seront  ban- 
nis pour  5  autres  années  ;  que  de  plus  la  femme  sera  mise  au  pi- 
lori, et  flétrie  sur  la  joue  droite  avec  la  clef  de  la  halle  de  tè- 
chemnage. 

Au  mois  de  mars  4  4d4,  uoenoqimée  Gilleitt^  hôtesse  du  Croti- 
eanty  où  elle  tenait  des  bains  et  étuves,  ainsi  que  des  filles  publi- 
ques, étant  soupçonnnée  de  ladrerie,  on  lui  ordonna  d*aUer 
aux  épreuvei,  avant  la  mi-Caréme,  et  supposé  qu'elle  voulût  lais- 
ser sa  maison  au  même  usage»  de  la  quitter  sans  délai,  en  com- 
mettant quelqu'un  pour  la  (enir  à  sa  place. 

'  Sur  la  fin  du  même  siècle,  une  fille  de  joie  fut  accusée  de  plu- 
sieurs actions  qui  eicédaient  la  tolérance  accordée  aux  créatures 
de  son  espèces  On  lui  imputait  même  d'avoir  ensorcelé  une  ao- 
tre  fille.  Ayant  été  sérieusem^ut  admonestée,  et  menacée  de  ban- 
nissementji  «lie  promit  de  se  gouverner  plus  gracieuêmnêtU  dans 
la  suite,  et  de  ne  plus  porter  de  faille  (IJ  ni  aucan  habillement 
qui  pût  la  confondre  avec  les  femmes  de  biea. 

Les  registres  Aous  apprennent  qu'il  y  avait  autrefois  à  Arras 
un  suppôt  de  police,  nommé  Tue^Chien,  qui  prétait  serment  par 
devant  le  magistrat  On  en  rapporte  un  acte  de  l'année  i4i4, 
mais  sans  explication  particulière  sur  tes  fonctions  attachées  à  cette 

place. 

» 

En  1421 ,  il  arriva  de  Beauvais  à  Arras  uiie  charrette  chargée  de 
toiles  et  autres  marchaudises,  tratnée  par  trois  hommes,  qui 
étaient  attelés  et  sanglés  à  peu  près  comme  des  chevaux,  deux  de 
front  et  Pautre  en  avant.    Us  dirent  que  Vextrême  rareté  des  che« 


(1)  La /"attte  est  un  voUo  ou  mantiUe  noire  que  les  femmes  de  la 
Flandre  portaient  sur  la  tôle  principalement  ponr  aller  à  Tégltse.  On  eo 
volt  encore  à  Bruxelles,  ft  Gand  ot  dans  meintes  villes  de  Flandre. 
Cette  mode  paraît  plus  anciennes  que  la  domination  espagnole  dam 
les  provinces  des  Pays-Bas.  La  manUlie,  coiffure  nationale  des  feo- 
mes  delà  Péninsule  ept  peut-être  une  mode  flamande  conservée èa 
Espagne.  a.  ». 
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Taux  dans  leur  pays  obligeoit  d'eo  user  de  la  sorte,  et  qu'on  y 
avoit  inventé  pour  labourer  la  terre»  une  espèce  de  charrue,  qui 
étoit  aussi  tirée  par  des  hommes. 

L^an  1454,  il  commença  à  geler  et  à  neiger  abondamment  vers 
la  St-André  ;  et  la  gelée  ayant  duré  trois  mois  et  trois  semaines 
sans  interruption,  il  resta  pendant  cet  espace  de  temps  sur  le 
pavé  une  grande  quantité  de  neige.  . 

• 

Beauconp  de  gens  s*amnsèrent  à  en  fabriquer  des  figures  et  des 
groupes,  dont  le  détail  parut  assez  intéressant  pour  être  consigné 
dans  les  mémoriaux.  On  voyoit  dans  la  rue  des  balances,  Sainson 
monté  sur  un  lion;  an  carrefour  de  TEglantier,  le  roi  de  Claque" 
dent  ;  dans  la  rue  de  Ron?ille.  les  Quatre  fils  Aymond;  au  car- 
refour de  Hage-rue,  frère  Galapin  qui  prêchait  désir ,  espoir  et 
patienee  ;  devant  le  couvent  de  Louez-Dieu ,  la  danse  Macabre  ; 
devant  la  Magdeleine,  les  Sept  Dormans,  etc.  etc.  (4  ) 

Le  6  avril  4580,  quatrième  fête  de  Pflques,  sur  les  cinq  heures 
et  demie  du  soir,  on  sentit  i  Ârras  un  tremblemenWde  terre,  qui 
dura  trois  ou  quatre  minutes,  et  dont  Teffet  se  borna  à  renverser 
quelques  vieilles  cheminées;  mais  cette  secousse,  qui  s'étendit  fort 
loin,  causa  plus  de  dommages  en  beaucoup  d'autres  endroits,  sur 
tout  dans  le  voisinage  de  la  mer,  et  principalement  à  Calais,  où 
divers  édifices  furent  entièrement  abattus.  Quoique  la  ville  d'Ârras 
eut  très-peu  souffert,  la  singularité  de  cet  accident,  dont  on  ne 
connaissait  point  d'exemple  dans  le  pays,  jointe  ai^  nouvelles 
qn^on  reçut  d'ailleurs,  répandit  une   fr^eur  extrême  parn^i  les 
habitants.     Les  mayeur  et  échevins  prièrent  un  provincial  des 
eordeliers,  qui  avait  prêché  le  carême  avec  succès  dans  la  cité,  de 
faire  à  ce  sujet  quelques  nouvelles  prédications  ;  et  il  en  fit  plusieurs 
de  deux  on  trois  heures  chacune  dans  l'église  de  St.-Géry. 

HÀRDUIN. 


(i)  Je  remarquerai  à  cette  occasion  qu'une  étonnante  quantité  de 
neige  étant  tombée  à  Florence  du  temps  de  Pierre  de  Médicis,  il  y 
rappela  tout  exprès  le  fameux.  Michel-Ange,  pour  faire  une  statue  de 
cette  matière  dan:^  la  cour  de  son  palais. 
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UN  POETE  I?iCONNC}. 


JSAN  LE  Veau  ,  cler,  d  Louis  Barangier ,  ucréiairs  de 

MarguêrUe  d'Autriche.   Il  sexeuM  (Us  prapot 

qu'on  lui  fait  tenir  contre  te   Pays  ei 

êesure  qu'il  nest  pas  capable  de 

parler  contre  personne, 

MoNSiBuit,  si  1res  humblement  que  faire  puis,  n  fotre  bonne 
grâce  me  rei^pnnuinde. 

Monsieur,  jay  entendu  comme  aucuns  mauvais  rapporteon 
vous  ont  référé  par  mo^  avoir  esté  ditte  aucunes  paroles  contre  le 
pays  de  pardela,  ce  queje  ne  vouldroye  nullement  faire  ne  a  qaoy 
je  ne.pansis  oiiques  du  moings  a  la  sorte  qu*il  les  ont  peu  pren- 
dre ;  et  s'ils  meveiilleut  improperer  tel  injure  et  oprobre  jesoub- 
tiendray  alencontre  non  avoir  proférées  lesdittes  paroles  fora  qae 
en  bonne^auiere  que  ne  pourroient  pourter  préjudice  ny  dom* 
mage  à  personne  quelcouque,  mats  au  contraire  je  suis  tou8|oori, 
comme  je  suis  seur  estre  cercioré,  et  tel  que  mon  maistre  mecon- 
gnoitboncrestien  par  dehors  et  par  dedans,  en  ensuivant  les  vesti- 
ges, de  mes  prédécesseurs  selon  lesquels  je  délibère  vivre  tout  le 
cours  de  ma  vie;  vous  supliant.  Monsieur,  ne  vouloir  croire  ny  ad- 
jouster  foy  a  icelles  ,  lesqu^elles  je  me  tiens  pure  et  inocent  et  poar 
ce  que  ces  choses  me  touchent  et  double  au  futeur  tourner  a  mal* 
vaise  conséquence,  et  pour  plus  occidativement  vous  faire  appa* 
roir  et  démontrer  maditte  inocence,  je  suis  été  contraint  a  eihi- 
ber  ma  grosse  et  rude  teste  de  veau  et  entendement  imbedlle  a 
vous  faire  entendre  par  vers  assez  mal  ch«i^sez  que  ne  suis  nul- 
lement culp^ble  du  cas,  comme  pourrez  a  plain  congnoistre. 
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En  gémissant  d'vne  douleur  ainere , 

Comme  l'entent  qui  a  perdu  sa  mère  , 

Jectans  regreti,  pleiags,  pleurs,  soupirs  ot  larnu>s. 

De  m'imputer  UMg  si  grant  vitapere, 

Dont  pe«  n'en  fiait  que  je  ne  men  désespère 

On  de  me  rendre  firere  mineur  ou  carmes, 

Que  jay  me^dU  et  blasonné  les  armes 

D'ung  tel  Seigneur  et  de  tous  ses  gens  d'armes. 

Et  sans  raisons  |ets  paroles  on  m'infère, 

Dont  jay  le  cueur  aussy  dur  comme  marmes. 

Encontre  ceux  qui  profèrent  tels  termes 

Que  ne  repute  aussy  saige  que  Homère. 

Estans  tous  seul ,  il  ma  prins  volonté, 

Pour  éviter  du  tout  oisiveté, 

De  répliquer  contre  ces  rapporteurs 

Lesquelx  ne  disent  du  tout  la  yérité. 

De  tant  de  choses  qu'ils  ont  a  récité, 

Dont  pour  ces  causes  se  disent  détracteurs 

De  faïilx  rapports  dont  ils  sont  promoteurs. 

Et  de  tels  cas  veullent  e»tre  acteurs, 

Guidant  pour  ce  avoir  bien  mérité, 

Mais  quant  l'on  trouve  qu'ils  ne  sont  que  menteurs 

L'on  ne  les  doit  raputer.^ur  docteurs 

De  oontrouver  telles  novelleté. 

Fist  chcvaulcheur  d'escuerie  ou  vng  poste 

Qui  ne  m'estt  pas  d' aussy  près  que  ma  costo, 

Voulant  user  de  ce  qu'il  a  aprins. 

Et  la  raison  pas  gueros  ne  luy  costo 

Dire  motz  par  dedans  et  do  costé 

Sur  vng  quideni  qui  n'aura  point  mesprins, 

Pensant  bien  dire  dont  il  sera  reprins 

D'vng  tas  de  folz,  par  qui  il  est  surprins 

Et  bien  souvent  en  leur  couraige  note 

Le  biei^  parler  qu'ils  auront  très  mal  prins, 

En  leur  panssée  toutellemont  comprins  • 

Pour  relaté  quant  viendra  a  leur  poste. 

Car  pour  ces  causes  ils  sont  bons  Bourguignons, 
Mais  tout  leur  fait  ne  vaut  pas  deux  oignons, 
Et  en  ce  cas  point  ne  servent  leur  prince. 
Ne  les  rapports  dont  souYcnt  Barguignons 
Ja  pour  cela  ils  ne  seront  q[ilgnons 
No  gouverneur  de  toute  la  province. 
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Je  ne  le  dis  pas  a  ceux  qui  me  pince 

Ains  parle  a  tous  eu  gênerai  et  prinace 

Que  aucune  fois  paradis  ealoignons 

Par  tel  moien,  car  oirea  en  advince 

A  tel  galans  que  autre  chose  à  prinze, 

Que  deulx  nomez  rapporteurs  par  leurs  noms. 

Nul'  ne  sçat  pas  se  povoir  maintenir 
Entre  tel  gens  ne  eulx  entretenir, 
Qui  ne  se  veult  réputé  imbécillOf 
Folles  paroles  ils  veullent  soubstenir, 
Trois  fois  plus  doc  ils  se  veulient  tenir 
Que  ne  fut  oncques  Profete  ne  Sebille, 
Et  quant  l'on  perlenls  sont  si  très  abile 
Et  a  reprendre  s'ils  qui  point  ne  vaxille, 
Incontinant  ils  veullent  parvenir 

Mais  ce  serait  chose  bien  difficile, 
Eussent  il  veu  Arragon  et  Gecille, 
Par  tels  moyens  grans  maistres  devenir. 

L'vng  fort  prospère,  l'autre  vit  en  souffrance, 
Les  vng  ont  bien  et  les  autres  indigence, 
Pourquoy  "ne  scay  comme  l'homme  peult  vivre 
Fors  seulement  de  prendre  en  patience     • 
Les  faux  rapports  a  pois  et  a  balance 
Qui  poisent  plus  sont  des  fois  que  cent  livres, 
Et  ne  scait  pas  iceluy  qui  les  livre, 
'  Ne  n'a  aprins,  ne  par  cueur,  ny  par  livre  , 
Quel  chose  importe  les  mois  tel  qu'il  avance  , 
Mais  Je  scay  bien  qu'il»  sont  plus  souvent  ivre 
Et  n'en  seront  de  ceste  année  délivre  , 
Ne  aussy  fauldront  de  mesdire  a  onltrance. 

Je  me  tiens  tel  et  bien  dire  je  l'ose 
Faisant  savoir ^  et  pervers  et  par  prose. 
Que  ne  vouldroye  quelque  parole  dire 
Contre  les  princes  car  en  ce  et  autre  chose 
J'offenceroye  combien  je  presupose 
Que  nul  du  monde^  si  sou  gatge  il  pose. 
Le  recevray,  le  voulant  contredire, 
Car  je  suis  seur  U  en  aura  du  pire , 
Et  demandra  aussy  plat  que  vne  alose , 
Et  s'il  a  gardé'  d'vne  autrefois  mesdire  , 
Je'  luy  donray  quatre  livres  de  oire  , 
Pour  les  offrir  sur  le  bout  d'vne  esclose. 
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Pour  tant ,  monsieur,  à  qui  ceste  s'adresse  » 
Je  vous  supplie  par  prière  expresse , 
Que  ne  veullez  nullement  tels  mots  croire , 
S'ainsi  estoit  je  vi?roye  en  détresse , 
Sans  espérer  n'a  tnaistre  n  a  malstresse , 
Aucun  bienfait  vaillant  plus  d'une  poire 
Combien  toi^jours  je  retiens  en  mémoire 
Votre  bonté,  et  pas  ne  lay  encoires 
Mis  en  oubly  n'aussy  la  bonne  adresse 
Que  m'avez  fait,   et  si  tiens  pour  notoire , 
Comme  moiistrez  estre  tout  perremptoire ,       « 
Que  m'aiderez  aussy  vray  que  la  inesse. 

Monsieur,  |e  vous  supplie  me  pardonner  si  je  me  jugere  a  vous 
escrire  chose  qui  nya  rime  ne  raison,  mais  c'est  eucomroence- 
ment  et  si  suis  très  roary  des  paroles  que  Ton  vous  a  rapportées 
que  ne  sont  que  frivoles,  combien  je  crois  n^  men  laisserez  a 
faire  quelque  bon  avancement  quant  viendra  le  temps  a  ce  op- 
portune, ce  que  je  vous  prie  faire  en  me  tentiut  toujours  votre 
très  humble  et  très  olj^éissant  serviteur  tous  les  jours  de  ma  vie. 

Atant,  monsieur,  je  prie  notre  S**,  vous  donner  rentrée  de  vos 
bons  et  vertueux  désirs. 

A  Bloys,  ce  vij*  jour  de  décembre  (itf  13,  ut  puto). 

Votre  très  humble  serviteur. 
Est  signé  Jehan  Le  Veau  »  clerc. 


J^tt  dos  est  écrit  :-  <>  A  mon  très  honoré  S*",  monsieur  maistre 
<  Loys  Baranger,  Conseiller  et  Secrétaire  de  Madame.  » 

Collationaé  à  Toriginal  en  papier  écrit  tout  entier  de  la.  main 
dudit  Le  Veau,  cacheté  en  cire  rouge,  par  nous  etc.,  à  Lille,  le 
i«'  septembre  4777. 

GODEFROY. 
Carde  des  Jrchwe$  de  la  Chamhre  dis  Compiei. 


T^^i'i^rr^k'FVTTTVTr.- 


HOMMES  ET  CHOSES. 


(asiciskmb  collégiale.) 

Les  fouilles  qui  s^exécuraient  n*aguëres  sur  la  plabe  Saint- 
Amé,  ont  rappelA  l'atieiitioD  des  babitHuts  de  Douai  sur  Tauden 
monument  qui  s'^  trouvait  debout  il  y  a  ciaquauoe  m».  No«i 
cro>  ons  donc  élre  agréable  à  nos  lecteurs,  en  leur  traçant  soUh 
maireoQeiit  rbislorique  de  cette  basilique,  célèbre  dans  les  Castes 
ecclésiastiques. 

Si  Ton  en  croit  le  pière 'Martin  Lhermite  \ï),  vers  le  milieu  do 
Vi*"  siècle ,  une  chapelle,  dite  la  Chapelle*Rouge«  existait  déjisar 
remplacement  de  Saint-Âmé  ;  elle  aurait  été  élevée  par  Théobald, 
duc  de  Douai,  père  de  sainte  Gertrude,  et  visitée  par' saint  Amand 
lorsqu'il  arriva  dans  nos  provinces.  Ce  lieu  s^  trouvant  placé 
sur  une  éminence,  défendue  d'un  côté  par  la  Scurpe,  abritée  par 
le  château  de  Douai ,  demeure  des  seigneurs ,  parut  propre  à  la 
construction  d*uue  église.  Elle  y  fut  bâtie  et  placée  sous  Tinvo- 
caiiou  de  Notre-Dame,  dont  elle  prit  le  nom.  Dans  le  IX*  siècle, 
les  invasions  fréquentes  des  hommes  du  Nord,  qui  venaient  piller 
et  dévaster  nos  contrées ,  obligèrent  les  religieux  du  monastère 
de  Merville,  où  saint  Amé  avait  été  enterré,  à  se  réfugier  à  Douai; 
ils  y  transportèrent  alors  les  restes  de  ce  saint,  et  Féglise  de 
Notre-Dame  prit  le  nom  de  Saint-Amé.  Voici  comment  le  ti:  F. 
Lhermite  raconte  cet  événement  avec  sa  manière  nal?e  et  tonte 
pleine  de  foi  : 

«  L'église  de  la  Vierge  (N.-D.  j  estoit  donnée  par  S.  Mauratid 


^M>rf 


(1)  Histoire  d^  sainU  de  la  province  de  UUe,  Dovay,  OrcAies,  ooac 
la  naissante,  progrès,  lustn  de  la  religion  calholiqw  en  ces  chàtêlleniegt' 
A  Doxay,  B.  Bardou,  163g,  in-40.  —  Histoire  sacrée  de$  saints  ducs  et 
duchesses  de  Dovay.  Dovay,  1637,  m-4". 
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aux  religieux  de  MèrviUe  (4).  Us  lèvent  dont  les  drapeaux  sacrés 
pour  se  transporter  à  Doaay  avee  une  dévotion  solennelle 
mesiée  de  frayeur.  La  Lys  coulait  enOéc  de  Urines  perdant  le 
gage  prétienx  de  son  apostre  et  patron  S.  Amé.  Les  chemins 
esloient  cou?ert8  de  verdures,  parsemex  de  fleurs,  embaumés 
d*odeurs ,  rayonnants  de  flambeaux ,  que  portott  la  piété  et 
accompagnoit  la  fooU  des  peuples  jusqu'à  Douai,  d*où  le  Clergé 
et  le  Magistrat  sortit  au  devant  avec  un  appareil  semblable 
d*étendards ,  de  musique  et  dVncens  Tan  S 70.  Ce  fut  un 
triomphe  de  dévotion  en  un  temps  épouvantable  ;  a^.ors  que 
Notre-Dame  ai  Chastean  receut  à  bras  Ouverts,  dans  son  égliite, 
S.  Amé,  auquel  elle  céda  le  nom  et  toute  la  place  â  ses  chanoi- 
nes, qai  en  renouvellent  chaque  aunée  la  fête  avec  solennité  le 
lOd^tobre. ...» 

S|  Ton  ne  trouve  pas  de  documents  authentiques  sur  les  pre  - 
miers  temps  de  cette  collégiale,  on  doit  Tattribuer  à  deux  incen- 
dies qui  consumèrent  ses  archives.  Le  premier  aurait  eu  lieu  en 
1076,  sous  Philippe  T',  roi  de  France,  et  le  second  le  31  jnillet 
i  ft95,  sous  le  règne  de  Philippe -le  bel. 

L^église  de  Saint-  Amé  fut  reconstruite  à  la  Bn  du  XII*  siècle  ; 
If  s  travaux  commencèrent  vers  M  91 .  En  i  771  et  1 77^,  le  rha- 
pttreflt  procéder  à  rembellissement  de  son  église,  à  la  réparation 
et  à  Texhaussement  de  sa  tour  qu'il  fît  surmonter  d'une  flèche  « 
aor  les  dessins  et  la  direction  du  frère  Usmez  ,  brigittin  de  la 
nraison  de  Péruwelz  (2).  Rappelons,  en  passadt,  que  toutes  les 
iDaitona  religieuses  d'hommes  avaient  alors  un  de  leurs  membres 
versé  dans  Tart  des  constructions. 

Le  17  novembre  1790,  par  suite  des  décrets  de  la  Convention, 
les  scellés  Turent  apposés  par  un  commissaire  sur  le  chapitre  et  sur 
toutes  ses  dépendances.  Son  prévôt  était  alors  M  de  Ramt  de 
Berkem;  le  chapitre  se  composait  de  quatre  dignitaires,  de  vingt- 
un  chanoines  çapitulalfcs,  parmi  lesquels  on  remarquait  M.  Che- 
talier,  mort  vicaire- général  à  Cambrai  en  1819;  M.  Gatelle, 
mort  prêtre  habitué  de  Saint-Pierre  il  y  a  quelques  années;  M. 
Melletj  mort  maire  de  Douai  en  4  804  ;  M.  Levés fue,  mort  grand- 
doyen  de  Saint-Jacques  le  Sft  Janvier  1844;  M.  Saingevin, 
prindpal  du  collège  d'Anchin.     En  outre  de  ces  chanoines,  le 


(1)  Cotte  église  ol  les  propriétés  qui  l'entouraient  appartenaient  k 
saint  Maurand,  qui  éiall  de  la  famille  Uos  dncs  de  Douai. 

(5)  Ce  mftme  roligieax  fui  l'arctiilcClo  do  l'égUso  des  Dominicains  de 
Deaaî. 
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chapitre  avait  deux  seini -prébendes  et  trente-sept  chapelains  oa 
béiiéficiet'S,  qui  desservaient  autant  de  chapelles  qui  lui  apparte- 
naient, tant  dans  l'intérieur  qu'à  Textérieur  de  la  ville. 

'  L'église  fut  vendue  en  1 798  et  démolie  la  même  année.  Pour 
jeter  à  bas  la  tour  qui  était  fort  élevée  et  dont  les  deux  tiers  étaient 
entièvement  construits  eu  beaux  gréa,  on  employa  é  ce  travail  les 
mineurs  de  la  garnison.  Comme  les  démolisseurs  n  achetaient 
les  églises  que  pour  la  valeur  du  fer,  du  plomb  et  do  bois,  et  qua 
les  antres  matériaux  leur  importaient  si  peu  qu'ils  les  abandon- 
naient à  ceux  qui  voulaient  les  enlever,  on  usa  d*un  singulier 
moyen  pour  avoir  le  clocher  i  bas  sans  prendra  la  peine  de  le 
démolir.  On  remplaça  les  premières  assises  des  contreforts  de  fa 
tour  au  ras  du  sol  du  côté  où  on  voulait  le  faire  tomber,  par  des 
étais  de  bois  posés  debout  et  qui  soutenaient  les  masses  snpérien- 
rea  ;  on  mit  ensuite  le  feu  à  ces  pièces  de  bois,  et  bientôt  les  deux 
tiers  du  clocher  furent  couchés  à  terre.  Le  reste  fut  abattu  quel- 
ques semaines  plus  tard. 

La  basilique  de  Saint-Àmé  avait  son  entrée;  principale  vers  la 
rue  d'Equerchin  ;  son  maltre-autel  était  du  côté  du  pont  des 
Dominicains;  elle  avait  aussi  une  entrée  au  sud.  Son  clocher 
était  en  face  de  la  rue  •  qui  porte  son  nom  ,  et  il  y  avait  encore 
une  entrée  au-dessous.  L'église  était  donc  tournée  comme  tous 
les  édifices  religieux  du  temps,  d'Orient  eu  Occident. 

Plusieurs  reliques  précieuses  étaient  conservées  à  Saint-Àmé, 
avec  les  restes  de  ce  saint  et  ceux  de  saint  Maurand,  patron  delà 
vil!e  de  Douai.  On  y  voyait  de  beaux  mausolées  et  des  tableaux 
de  bons  maîtres. 

Ce  chapitre  de  Saint-^mé  a  produit  plu»ieura  hommes  disiin- 
gués,  entre  autres  le  chanoine,  ^zo,  auteur  d'un  Commentaire  sur 
les  œuvres  grammaticales  de  Priscien  et,  dit- on,  fondateur  de  la 
confrérie  des  Clercs- Parisiens;  WaUrand  Hangouard^  le  pre- 
mier recteur  élu  de  l'Université  de  Douai  ;  Nicolaê  de  La  Fer^ 
dure,  que  Fénélon  se  plaisait  à  consulter;  Bruneau  de  fFasn- 
gnies,  savant  bibliophile  ;  enfin  André  Chevalier,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  ^ 

m 

La  collégiale  de  Saint-Amé  avait  des  chapelles  desaervies  par 
sesbénéflciers  àFéchain.  àDorignies,  ÂFurnes,  à  Wagn(mviUe; 
les  autres  se  trouvaient  dans  la  ville. 

Le  chapitre  de  Saint-Amé  était  fort  riche ,  parce  qoUI  avait 
réuni,  aux  propriétés  qui  appartenaient  à  cette  église  ,  celles  du 
monastère  de  Broyles ,  prés  Merville ,  dont  les  membres  étaient 
venus  s'établir  à  Saint-Amé  ;  il  était  extrêmement  jaloux  de  ses 
privilèges  et  de  ses  droits.     Nous  n'en  donnerons  qu*un  eiempic. 
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Au  milieu  du  XV**  siècle,  les  habitants  d'Âubi^y-le-Comte  ,  dans 
le  comté  de  Saint  Pol  en  Artois,  avaient  détruit  une  partie  de  bois 
peu  considérable  appartenant  au  chapitre.  Plainte  en  fut  portée 
et  de  lourdes  amendes  furent  payées  par  les  malheureux  paysans. 
Ce  n* était  pas  assez  ;  les  chanoines  obtinrent  que  chaqne  année  on 
viendrait  leur  faire  réparation  ,  non  du  dommage  qu'ails  avaient 
éprouvé,  puisqu'il  était  reparé,  mais  de  V outrage  que  Von  avait 
fait  à  leur  droit  de  propriété;  chaque  année  donc,  un  habitant  de 
la  comté  d*Aubigiiy  venait  i  Dogai  à  Tépoque  de  la  procession, 
à  la  tête  de  laquelle  il  se  plaçait,  portant  un  grand  cierge  allumé 
qu'il  déposait ,  après  la  cérémonie ,  sur  un  chandelier  auprès  du 
Diailre-auiel.  Cette  cérémonie  se  nommait  la  fête  de  la  Can» 
douille.  Elle  fut  supprimée  le  19  octobre  4  776. 

La  seigneurie  de  Merville  appartint  long-temps  à  ce  chapitre, 
et  la  cure  de  son  église  était  à  la  nomination  du  prévôt  du  cha- 
pitre. 

Il  n'entre  point  dans  notre  sujet  de  parler  des  nombreux  mira- 
cles qui  sont  arrivés  à  Saint-Amé  ou  ailleurs^  par  la  puissance  de 
%es  saintes  reliques. 

(Voyez  le  Cameraeum  ChrUtianum,  de  M.  Le  Glay,  4^9, 
in-4».  p.  406-110). 


aibértc  00ttUt 
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La  ville  de  Condé,  place  forte,  resserrée  dans  un  pçtit  espace 
par  une  triple  ceinture  de  murailles  et  de  fossés,  compte  un  petit 
nombre  d'illustrations  littéraires  sorties  de  son  sein  ;  elle  n^est  pas 
en  position  de  négliger  le  peu  d'hommes  de  lettres  qu'elle  a 
produits.  Parmi ^les  principaux,  nous  devons  mettre  au  premier 
rang  Alhérie  Boulit,  né  dans  cette  ville  le  SI  mai  1654,  d*une 
famille  estimable  dont  le  nom  n'est  pas  encore  perdu  dans  le 
pays 

Boulit  vit  le  jour  sous  la  domination  espagnole,  et  cë|)endant  il 
dut  sa  fortune  à  la  France  ;  il  fit  de  bonnes  et  fortes  études  qu'il 
dirigea  vers  Tétat  religieux  ;  il  devint  un  fort  théologien,  fit  pro- 
fession ,  et  entra  dans  Tancienne  abba}  e  de  Loos ,  près  de  Lille, 
de  Tordre  des  Citeaux ,  et  y  fut  choisi  comme  professeur  de  théo- 
logie. .  Possédant  une  excellente  mémoire .  ayant  le  goût  de 
l^étude  et  du  travail ,  il  se  distingua  bientôt  dans  ses  fonctions  et 
composa  plusieurs  ouvrages  qui  ont  été  mentionnés  par  les  auteurs 
du  Gallia  Chriitiana  ;  ce  sont  :  l<>  un  jihrégé  du  droit  théo- 
logal, et  V*  un  Conmentaire  iur  la  règle  de  Saint^Benoist.  Il 
faut  en  ajouter  un  troisième  qu'ils  n'ont  pas  connu,  mais  qui  existe 
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en  MS.  daus  la  bibl.  publique  de  Lille,  sous  le  u°  119,  îiitiliilé  : 
De  Statu  religio$o,  in  4^.  Ce  travail  est  divisé  en  dnq  litres  : 
i.  de  l'état  religieux  ;  â.  de  la  profession  religieuse  ;  5.  delà 
pauvreté  religieuse  ;  4.  du  vœu  de  chasteté  ;  8  du  vœu  d^obé- 
dience. 

Âlbéric  Boulit  lisait  avidement  et  méditait  souvent  les  œuvres  de 
S.  Thomas,  4  la  doctrine  duquel  il  resta  fort  attaché  :  il  fui  grand 
ennemi  des  novateurs.  11  avait  étudié, avec  application  Suarez^ 
et  puisé  largement  dans  ses  grands  traités  sur  la  religion  On 
accusait  notre  Condéeu  d'écrire  moins  bien  en  français  qu*tn 
latin  ;  ce  qui  n*a  rien  d'étonnant  pour  un  homme  né  dans  une 
petite  ville  de  Uaiuau^ ,  qui  avait  plus  vécu  avec  ses  auteurs  clas* 
siques  qu^avec  les  hommes  polis  du  grand  momie.  Il  se  servait 
surtout  admirablement  du  latin  familier,  et  il  ne  conversait  jamm 
qu^en  cette  langue  avec  les  jeunes  religieux  sortis  frais  émoulus  de 
leurs  études.  On  le  regardait  comme  bon  logicien  et  il  argumen- 
tait avec  une  certaine  vigueur;  il  prêchait  aussi  fort  volontiers, 
et  quelquefois  il  le  fais^ait  en  patois  du  pays  pour  se  mettre  au 
niveau  du  petit  peuple  ;  il  parlait  alors  d'abondance  et  d^une  façon' 
naïve,  touchante  et  vérilablemeot  entraînante. 

Boulit  fut  promu  au  grade  de  sous  prieur  dans  son  abbaye ,  et 
alors  on 7e  craignait  b  'aucoup  dans  le  chaptlrt  à  cause  de  sa  sé- 
vérité; mais  ayant  été  directeur  de  Baupret,  de  Weveighem  cl  de 
Tabbaje  des  dames  de  Marquette  ,  les  religieuses  trouvèrent  le 
secret  de  l'adoucir  et  il  retourna  à  Loos  beaucoup  plus  souple  et 
plus  traitable  qu'il  n'en  était  sorti.  11  fut  toujours ,  da  reste, 
bon  religieux,  régulier,  plein  de  piété  et  de  droiture. 

Louis  XIV,  peu  de  temps  après  la  conquête,  le  nomma  56*  abbé 
de  Loos,  le  5  septembre  1684,  et)  remplacement  de  Dom  Gaspard 
Taverne ,  décédé  le  SK5  mai  précédent.  Dom.  Boulit  fut  insuHé 
le  26  novembre  suivant  par  Eustache  de  Fromont ,  chanoine  de 
Saint-Pierre  i  Lille,  remplaçant  à  cet  effet  M.  Gilbert  de  Cboyseol, 
évéque  de^Tournai.  Une  fois  à  la  tête  du  monastère ,  TabM 
Itoulit  y  déplof  a  une  magnificence  digne  d*uu  palais.  Le  marbre 
de  Gênes  couvrit  les  parois  des  murailles  et  remplaça  les  dafles  ; 
des  boiseries  dorées  garnirent  le  sanctuaire;  les  pièces  d^argenferié 
ornèrent  l'autel  ;  de  riches  peintures  furent  appendues  aux  murs 
et  de  moelleux  t^pis  adoucirent  lé  ft*oid  des  degrés.  Il  déeora  le 
quartier  abbatiaV, .  fit  construire  des  appartements  d'étrangers  el 
desremisespour  les  carrosses  et  chariots  ,  èi  restaurer  la  chaussée 
d*Esqu«rme  à  Haubourdin ,  afiii  de  rendre  praticables  en  tottlè 
saison  les  abords  de  l'alibaye. 

En  inême  temps  que  l'abbé  relevait  ainsi  Tabbaye,  1t  se  remetiiîl 
Jui-mème  au  niveau  de  ses  religieux  en  continuant  à  manger  avec 
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eux  aa  réfectoire  commuD,  ne  voulant  pas  être  servi  en  particulier 
comme  ses  prédécesseurs.  Il  désirait  bien  que  sa  maison  dominât 
les  autres  par  sa  splendeur  et^ou  lustre»  mais  il  voulait  Tégalité 
pour  sa  personne,  malheureusement  on  peut  lui  faire  le  repro- 
che que  toutes  ses  belles  constructions  détruisirent  les  vie^z  et 
vénérables  mausolées  des  ff^avrin^  des  Blaxinghem .  AesLan^ 
§Sie,  et  des  autres  maisons  nobles  du  pays,  qui  auraient  pu  être 
couservés  en  prenant  place  dans  les  nouveaux  arrangements  de 
Tabbaye. 

L'abbé  Boollt  supporta  avic  patience  et  résignation  un  mal  cruel 
qui  envahit  Tune  de  ses  jarobes  pendant  les  treize  ou  quatorze 
dernières  années  de  sa  vie  et  affligea  la  fin  de  sa  carrière.  Il 
mourut  dans  de  grans  sentiments  de  piété,  le  10  juin  1 704,  â  Tége 
de  soixante-quatorze  ans,  et  après  vingt  années  d'un  gouverne- 
ment doux  et  pacifique*  Il  eut  pour  successeur  son  beau-neveu, 
dom  Ignace  DilfoiH ,  qui  est  Tauteur  d*une  J)e$enption  de 
Vaèèaye  de  N.  D,  de  tos,  dont  un  important  extrait  a  eie  publié 
par  M.  Le  Glafft  pages  974-398  de  son  Catalogue  des  mee  de 
Lille  ( pièces  justificaUves),  1S48,  in-8<'.  A.  D. 


IKn  (jpnpenttmnel  du  Ûoxi  en  pxism. 

Ce  qu*on  a  presqu*ignoré,  c*est  que  le  règlement  de  la  Conven- 
tion n*a  pas  été  purement  comminatoire ,  et  que ,  dans  une  cir- 
constance au  moins,  il  a  reçu  sa  sévère  application.  Voici  ce  qui 
s'est  passé  à  la  séance  du  9  pluviôse  an  111,  et  ce  que  nous  trans- 
met rindiscret  Moniteur: 

On  discutait  au  sujet  d  un  décret  rendu  précédemment  contre 
uu  écrivain  nommé  Lacroix,  qu^on  avait  renvoyé  devant  le  tribu- 
nal criminel  de  la  Seine^  comme  auteur  d*un  ouvrage  qui  avait 
pour  titre  :  Le  Spectateur  Français ,  et  (^i  avait  été  dénoncé 
a  la  Convention  comme  contenant  des  doctrines  royalistes.  Le 
rappot  t  de  ce  décret  était  demandé.  L'auteur  de  la  dénonciation, 
Dubem ,  défendait  vivement  Tacte  de  fa  Convention  qu'il  avait 
provoqué.  Dohem  était  un  médecin,  député  de  Lille,  fort  hon- 
nête homme,  mais  le  plus  exagéré  et  le  plus  violent  deâ  monta- 
gnards. 

Dans  le  discours  qu'il  prononça  à  cette  occasion,  il  se  permit 
de  dire  ces  mots  :  Cest  lanstocratie  et  le  royalisme  qui  triotn- 
pheni.  Aussitôt  le  député  Chiappe  demande  que,  par  un  décret 
de  rassemblée,  Duhem  toit  envoyé  à  fAbbaye.  Dnhem  essaie  de 
9«  défendre;  et^  comme  toujours,  il  récrimine  et  ajoute  à  l- irrita- 
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tion  de  ses  adversaires.  De  toutes  parts,  é^élèveot  les  cris  :  A 
V Abbaye^  DuheYri,  df  Abbaye!  L^assembtée  est  en  proie  au 
désordre;  le  président  se  couvre.  *  Des  que  le  calme  reoatt,  le 
président  rappelle  Duhem  à  Tordre ,  pour  avoir  insulté  la  Con- 
vention. Mais  rassemblée  déclare  que  cela  ne  suffit  pas  :  les  eris 
à  i* Abbaye!  à  f  Abbaye!  recomm|pcent.  Un  décret  est  pro- 
posé, mis  aux  voix ,  et  la  Oonvention  décide  que  Duhem  ira  à 
TAbbaye. 

On  demande  que  le  décret  soit  immédiatement  notifié  à  Dahem, 
et  quUI  parte  sur-le-champ.  Nouveau  décret  rendu  en  ce  sens, 
au  milieu  des  applaudissements  de  rassemblée  et  des  cris  de  vive 
la  République! 

Mais,  dans  celte  procédure  sommaire ,  on  avait  oublié  deux 
choses,  d*abord  d'entendre  les  explications  du  membre  incriminé, 
ensuite  de  fixer  le  temps  de  sa  détention.  Sur  la  demande  de 
Legendre,  qui  fut  Toratenr  le  plus  énergîoue  et  le  plus  écouté  de 
toute  cette  période  du  règne  conventionnel,  la  parole  fut  accordée 
i  Duhem,  qui  se  défendit  du  mieux  quM  put  et  avec  convenance, 
en  déclarant  que  si  la  Convention  maintenait  le  décret  rendu  par 
elle,  il  y  obéirait  comme  il  avait  toujours  obéi  aui  lois.  Ce  respect 
de  la  régie ,  qu'on  retrouve  à  chaque  page  de  Thistoire  de  la 
Convention,  est  fort  remarquable  dans  ce  temps  de  frénésie  révo- 
lutionnaire, et  devrait  bien  servir  d'exemple  à  notre  époque. 

La  discussion  continua  avec  une  grande  violence  ;  ^  mais  la 
majorité  y  mit  un  terme.  •  Il  ne  faut  pas,  s'écria  Clauzel,  qu^one 
•  partie  quelconque  de  l'assemblée  fasse  la  loi  à  Taicsemblée 
»  entière.  »  On  prononça  donc  Tordre  du  jour,  et  la  déténtioa 
de  Duhem  fut  limitée  à  trois  jours. 

«  Nous  irons  tous  à  l'Abbaye^  •  avaibcrié  Cambon,  au  moment 
où  le  décret  fut  proclamé.  Personne  n'y  alla,  sauf  Duhem ,  qui 
se  soumit  de  la  meilleure  grâce  du  monde  à  la  décision  de  ses 
collègues. 

Le  m^me  jour,  9  pluviôse,  à  quatre  heures  moins  un  quart, 
c'est-à-dire  peu  d'instants  après  le  décret  rendu,  Duhem  écrivait 
de  l'Abbaye  même,  au  président  de  la  Convention  nationale,  la 
lettre  qui  suit  : 

«  Citoyen  président ,  en  vertu  du  décret  «  je  me  suis  rendu  à 
»  r Abbaye  Comme  on  ne  reçoit  plus  de  prisonniers  dans  cette 
»  maison  qu'on  répare  ,  j'y  attends  les  ordres  de  la  Convention 
»  pour  me  rendre  dans  le  local  qu'elle  désignera. 

•  Salut  républicain.  Duhem.  9 

En  réponse  à  cette  lettre,  la  Convention  décréta  qne  le  rqiré- 
sentant  Duhem  tiendrait  les  arrêts  chez  lui. 


—  337  - 

Od  p€ot  tirer  une  conséquence' de  ce  fait  peu  connu,  c*est  quMI 
prouve  que  la  règle,  contre  laquelle  on  s^est  élevé  en  h  S49  avec 
une  extrême  viracité ,  était  acceptée  sans  contestation  et  sans 
murmure  par  les  républicains  les  plus  orobriageux  de  la  Convention 
nationale.  à.  D» 


.Martin  de  Camkai 

Il  n*estpoint  de  nom  plus  populaire,  dans  le  nord  de  la  France, 
que  celui  de  Martin  de  Cambrai;  il  peut  rivaliser  avantageuse- 
ment avecle  Gayant  de  Douai,  le  Sot  de  Lille,  JeandeNivellett 
Jean  du  Caug^ier,  de  Valenciennes,  Mannekin-Pi$,  de  Bru- 
xelles, le  (hin-Chin,  de  Mons,  et  une  foule  d*autres  illustres 
et  anciens  bourgeois  de  nos  bonnes  villes  de  Flandre,  dont  les 
noms  survivent  à  toutes  les  révolutions  et  à  tous  les  égcs. 

Martin  de  Cambrai,  et  sa  compagne  Martine,  sont  deux 
personnages  représentés  en  bronze,  frappant  ou  répétant  les  heu- 
res sur  le  timbre  de  Tborloge  qui  couronne  Tliôtel-de-ville  de  la 
eité  cambrésienne.  On  pourrait  dire  ce  qu^on  a  coutume  d^avan- 
cer  pour  les  monuments  fame^ix  :  leur  origine  eeperd  dans  la 
nuit  de$  tempe.  On  a  toujours  parlé  de  Martin  de  Cambrai.  Rabe- 
lais k  cite  à  propos  de  Taceoûtrement  d'un  de  se^  personnages  : 
^le  cul  eangÛ  comme  Martin  de  Cambrai,  dit- il,  avec  son  lais- 
ser-aller ordinaire.  Henri  IV,  lorsque  Balagny  vint,  en  1895,  lui 
rendre  compte  de  la  prise,  par  le  comte  de  Fuentes,  de  la  ville 
dont  il  lui  avait  confié  le  gouvernement,  lui  dit  :  qu'avez  vous  fait 
de  mes  Martine  de  Cambrai  ? 

Oa  voit  que  les  habitants  mêmes  de  Cambrai  prenaient  ou  rece- 
vaient le  sobriquet  de  Martin^  comme  ceux  de  Douai  sont  appe- 
lés les  Enfante  de  Gayant^  comme  on  dit  impoliment  (et  Ion 
peut  dire  sans  fondement)  les  «fols  <is  It/js,  les  Chine-Chinede 
Mone,  etc,,  etc.  • 

La  statue  de  Martin  de  Cambrai  était  représentée  en  costume 
mauresque  et  coiffée  du  turban;  autant  qu'on  pouvait  en  juger, 
fartiste  créateur  de  ce  sonneur  a  eu  Tintention  de  lui  donner  une 
tête  de  nègre.  D'où  vient  ce  cai'actère  particulier  ?  Evidemment, 
c^est  une  origine  qui  se  rapporte  aux  temps  des  croisades.  Ce  ser- 
viteur, destiné  À  frapper  les  heures,  était  un  maurian,  comme  on 
disait  au  moyen- âge,  employé  aux  besoins  journaliers  de  la  domes- 
ticité, et  qui  avertissait  ses  diaitres  du  passage  du  temps  comme 
dans  les  chAteaux  on  avait  uu  nain  qui  veillait  et  sonnait  du  cor  à 
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larrivée  de  chaque  voyageuf .  Ces  pcfi^onnages  étaient  en  géhé- 
rai  affublés  do  turban  :  ils  rappelaient  tese^elaves  que  les  eroiséa 
§rent  dans  leurs  expéditions,  qn*i1s  ramenèrent  en  tears  pays  et 
ntillsèrent  à  tontes  8ort<>s  d'emplois  servîtes  et  domestiques.  Oo  sei- 
gneur cambrésien,  un  chfttelain  de  Cambrai,  revenu  de  la  croisade, 
a  pu  ramener  de  l*Orient  un  prisonnier  a  qui  il  a  conféré  l^emploi 
de  tonrner  la  clepsydre,  ou  de  frapper  Theure  sur  le   bronze. 
Sansméme  que  ce  fait  ait  eu  lieu  positivement  è£amhrai,  les  bour- 
geois de  cette  ville  n*ont-ils  p<ii»  pu,  à  Timitation  de  plusieurs  an- 
tres, placer  à  leur  beffroi»  ou  à'eurhôtel  de  ville,  un  manre  qu'ils 
auront  baptisé  du  nom  de  Martin^  saint  révéré  et  populaire  de  la 
cité,  pour  leur  montrer  lesheures?  (i)  Jean  de  Nivelles  et  Jean  du 
Gauguier,  qui  avaient  le  même  emploi,  sont  également  vêtus  à  la 
mjiuresque  ;  dans  les  vieilles  horloges  di|  mo>  ên-àge,  oA  des 
personnages  paraissent  aux  heures,  on  voit  ordinairement  figurer 
des  nègres  ou  dei  Sarrazins.  Ces  représentations,  toujours  en 
souvenir  des  Croisades,  se  retrouvent  dans  presque  tous  les  an- 
ciens usages  de  nos  villes  de  Flandres,  où  les  nnseigne^  d'anti- 
ques hôtelleries  sont  âes  Mauriam,   o^les  hv.u  destinés  aux 
flèches  et  aux  arbalètes  sont  des  Sarrasins,  où  enfin  on  retroore 
encore  des  tétet  noires  devant  les  boutiques  des  pim  vîmlles  phar- 
macies. Il  se  mêlait  dans  ces  coutumes  une  Idée  d* exaltation  reli- 
gieuse et  d'antagonisme  entre  le  cathoUcisVnc  et  r-tslamiaoïe.  Nos 
pères  voulaient  montrer  rab»issement  du  turc  par  Vemploi  servile 
auquel  il  soumettait  son  image,  ne  pouvant  faire  subir  cet  outrage* 
à  sa  personne  même.  Nous  pensons  du  moins  que  e*est  dans  ce 
cercle  d^idée?  qu'il  faut  chercher  Torigine  d'usages  et  d*€xhibU 
tiens  de  personnages  sur  lesquels  il  ne  nous  reste  que  des  don« 
nées  vagues  et  incertaines.  \.  D. 


[1]  Selon  Jean  CcarjMntier  {Histoire  de  Cambray  et  du  Camtn-éiis,  p. 
502.  )  La  Maison  de  Faix  ou  ancien  hôtel  do  ville  de  Cambrai,  a  éié 
édifiée  par  les  soins  de  l'évoque  Ândr^,  en  1568;  l'horioge  qui  la  déco- 
rait y  fut  adaptée  en  1510,  avec  1  agrément- de  l'Empereur  Maxlmilien. 
La  Campanille  actuelle,  qui  porte  ^aussl  lea  efQglea  de  Martin  et  de 
Marlmey  frappant  les  heures,  eti  do  la  seconde  moitié  du  siècle  denùcr 
lorsqu'on  reconstrui^il  l'hôlel-de-viU^  tel  qu'il  es(  aujourd'hui.  On 
changea  la  forme  archi tectonique,  mais  on  so  garda  bien  de  supprimer 
le  couple  populaire  qui,  depuis  des  siècles,  marquait  Theuro  aux  Câm- 
brésiens. 
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Ce  ^^Mom  it  toitrs* 

An' siècle  dernier  Oorissait  â  Tournai,  de  1750  à  1790,  un 
Joyeax  ecclésiastiqtte,  chanoine  de  la  cathédrale,  ayant  beau- 
coup de  prétenllons  à  Teaprit,  et  fi*étant  fait  une  certaine  répu- 
tation de  science,  parée  qu*il  vivait  dans  un  milieu  peu  éclairé 
et  passablement  arriéré.  Lui-même  était  quelque  peu  loprd , 
obscur  parfois  et  borné  souvent  ;  mais  tout  est  relatif  ici  bas,  et 
Tabbé  d'Ëverlànge  de  Witry  rappelait  natutellement  le  proverbe 
qui  accorde  parmi  les  aveugles  le  sceptre  de  la  royauté  à  celui 
qui  n*a  perdu  qu'an  œil. 

Dans  ces  conditions  de  notre  personnage  et  die  son  entourage, 
le  gai  et  trop  sémillant  chanoine  crut  faire  merveille  en  couchant 
par  écrit  ses  réflexions;  ses  pensées,  ses  opinions,  et  en  les 
livrant  à  la  presse.  Ces  œuvres,  paratt-il,  ne  furent  pas  mises 
dans  le  commerce  :  Tauteur  les  distribuait  seulement  à  ses  amis  : 
c'est  ce  qui  vraisemblablement  les  sauvera  de  ronbli.  On  les 
conservera ,  si  non  comme  bonnes ,  du  moins  comme  rares. 
Vécrivain,  à  cause  de  sa  robe  probablement,  a  eu  le  soin  de  les 
envelopper  du  voile  de  l'anonyme.  Elles  portent  pour  lieu  d'im- 
pression le  faux  nom  de  Belle- ForesL  qui  masque  peut-être 
celui  de  Tournai,  ou  plutôt  celui  de  Liège,  où  Ton  faisait  im- 
primer librement  ce  qu'on  ne  voulait  pas  soumettre  aux  censures 
et  privilèges  légaux. 

Le  cbanoine  de  Witry  a  donc  composé  i 

4*  Mélangée  eirieux  et  cimigueât  à  Belle-Foreei,  chez  La 
Verdure^  à  l'enseigne  du  printemps,  477a,  in- 4  a. 

V^  Suite  dee  mélangée  eérieux  et  eomiquee^  à  Belle- Foreet. 
u.  pcc  Lxxiii,  in»'4a  de  tt/  et  W4  pp^  On  trouve  dans  ce  vo- 
lume (pag.  71-104),  les  Faux  Philo$a»hee,  comédie  en  trois 
actes  très  inconnue,  et  le  Supplément  aux  Germaniemee  dans 
lequel  l'auteur  se  moque  des  fautes  habituelles  de  langage  de  ses 
concitoyens  qui  auroient  pu  aussi  le  reprendre  souvent  lui-même 
à  cet  égard. 

5*  Gailée  moralee,  9  parties  in-19,  imprimées  postérieure- 
ment à  1786,  puisque  M.  de  Witry  relate  (p.  84-91)  le  17*  voyage 
aérien  de  M.  Blanchard^  tenté  à  Douai  le  25  mars  1786  et  exé- 
cuté le  iS  avrÛ  suivant,  en  présence  de  Tauteur  (*}. 


(*)  Outre  les  publications  anonymes  ei  presqu  ignorées  que  nous 
venons  de  signaler,  le  chanoine  de  Wilry  a  composé  un  nombre  asses 
considérable  de  mémoires  sur  Télectricité,  les  ballons,  le  chauffago, 
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Le  chanoine  toaruaîsien  annonce,  page  402  de  ce  tolnme, 
qu'il  a  fait  exécuter  dans  la  ville  quUI  habite  (probableoieut  Tour- 
nai), un  excellent  carillon,  touché  par  le  sieur  Lebèque^  né  à 
Lieflsies,  fameux  carillonneur  de  son  teoips.  Le  son  des  cloches  et 
Tampur  des  chiens  barbets  semblent  être  les  plus  doux  délasse- 
ments et  les  goûts  particulier^  du  chanoine. 

M.  d'EVerlange  de  Wytry  fait  souvent  abus  de  néologisme;  il 
invente  des  mots  quanti  il  n*en  trouve  pas  à  sa  guise;  il  est  peo 
érudit,  critique  les  modes  de  son  époque  et  le  penchant  général  ven  le 
luxe,  parait  aimer  avec  ardeur  la  campagne  et  détester  la  propreté 
flamande  qui  consiste  à  jeter  beaucoup  d'eau  ;  en6a  il  parle  d'é- 
lectricité et  de  huilons,  choses  nouvelles  de  son  temps,  et  avone 
qu'il  n'a  entrepris  son  commerce  littéraire  avec  ses  lecteurs  que 
pour  se  récréer,  s'èbau^ir  et  sHnstruire,  en  cherchant  à  procurer 
le  même  bienfait  à  ceux  de  ses  compatriotes  flamands  qui  croient, 
sans  faiblesse,  pouvoir  nourrir  le  cœur  et  Tesprit,  ainsi  que  le 
corps  !  —  Resté  maintenant  à  savoir  si  ce  singulier  écrivain  à  pu 
alimenter  autre  chose  que  la  curiosité  des  bibliom.ines  qui  vont 
rechercher  toutes  les  sortes  d'excentricités  imprimées.       A.  D. 


Miiaxi(tB  it  CoiUré. 

Sous  le  régne  de  Louis  XIV,  la  petite  ville  deCondé  (iit  prise 
trois  fois  par  les  français,  et  ce  fut  après  trois  sièges  diflereols 
qu'ellefut  assurée àla  France.  Ces tAis événements  ont  étéconsacrés 
par  des  médailles ,  dont  le  régne  du  grand  roi  ne  fut  pas  awe, 
et  que  Ton  conserve  avec  soin  dans  les  cabinets  des  cnrieax. 

En  4649,  le  comte  d'Harcourt,  général  de  l'armée  du  roi  en 
Flandre,  né  voulant  pas  laisser  ravager  la  frontière  française^ 
entra  lui-même  sur  les  terres  ennemies,  quoique  Tarmée  de 
l'archiduc  Léopold  fût  plus  nombreuse  que  la  sienne.     Il  passa 


Téclairage,  les  eaux  minérales  et  les  fossUes  du  Toumésis,  adressés  à 
r Académie  de  Bruxelles  dont  il  était  membre,  de  1773  à  t789;  les 
titres  de  ces  'mémoires  sont  énumérés  dans  la  France  liftérairt^  du  sa- 
vant Guérard;  nous  renverrons  à  cet  ouvrage  pour  la  nomenelalare  de 
ces  opuscules  d'ailleurs  assez  connus  et  réunis  sous  ce  titre  :  Rectuil 
de  divers  mémoires  lus  à  l'Académie  des  sciences  et  beUes-leUres  de 
Bruxelles  et  de  qttelques  autres  pièces.  Toumay,  Varié,  1789,  lD-8ode 
Ti  et  128  pages.  Nous  n'avons  voulu  rappeler  ici  que  les  oeuvres 
échappées  à  M.  Guérard,  aux  indications  précises  duquel  il  est  souvent 
difficile  d'ajouter  quelque  chose. 
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TEflcaot  à  la  vue  de  Tarchidue,  donna  sor  son  arrière-garde,  entra 
dans  Saint- Amand,  campa  vers  flaanon  et  Bellesmes,  et  fourragea 
le  {Mf s  j09qu*aux  portes  de  Valeneiennes  et  de  Cambrai.  Enfin  il 
marcha  vers  Condé  dont  il  prit  d'abord  le  faubourg  de  l'Escaut  ; 
t*y  logea  sur  la  contrescarpe,  de  sorte  que  le  jour  n^éme,  le  35 
août  1649,  le  gouverneur  de  Condé,  effrayé,  se  rendit  à  la  se- 
conde sommation  Le  comte  d^Rarcourl  resta  dans  la  place  et 
aux  environs  jusqu*en  septembre,  mais  comme  cette  attaque  n'é- 
tait pas  sérieuse  et  n'avait  pour  but  que  d'amuser  les  espagnols, 
il  abandonna  Condé  avant  la  fin  de  la  campagne  çt  prit  Mauheuge 
en  revenant.  Ce  fait  d'armes  fait  le  sujet  de  la  première  médaille. 
On  y  voit,  d*un  côté,  le  buste  de  Louis  XIV  enfant  entouré  des 
mots  :  Ludovicus  XTIIf,  Rex  Chriitianiuimus  Au  revers, 
Pallas  poursuit  des  ennemis  invisibles  au  delà  d'un  fleuve  ;  l'Es- 
caut, effrayé  à  la  vue  des  armes,  s'appuie  sur  son  urne  ;  on  lit 
autour:  Hispani$tran$ Scaldim  puUU  et  fuyatis  (Les  espagnols 
défaits  et  poussés  au  -  delà  de  l'Escaut].  Sur  l'exergue  on  lit  : 
Condatujn  et  Malhodium capta,  M..DC.  XLIX.  {Condé  et  Mau- 
beugeprit,  1649). 

En  1685,  Louis  XIV  voulut  s'emparer  de  Landrecies,.  de  Condé 
et  de  Saint  Ghislain.  Les  maréchaux  de  Turenne  et  de  la  Ferté 
investirent  la  première  de  ces  places  le  18  juin  et  s'en  rendirent 
maîtres  après  dix-huit  jours  de  tranchée  ouverte.  Le  roi  s'avança 
ensuite  vers  le  Quesnoy  et  fit  attaquer  Condé  par  Turenne,  qui  prit 
cette  ville  en  trois  jours.  Le  maréchal  de  la  Fert^  se  porta  sur 
Saiot-Gbislain ,  et  le  roi ,  étant  arrivé  le  lendemain  à  son  camp, 
fbt  témoin  de  la  reddition  de  la  place.  On  battit  une  médaille  sur 
ce  triple  événement.  Même  figure  que  celle  qui  précède.  Revers  : 
Trois  couronnes  murales  enlacées  dans  un  triple  laurier.  Légende  : 
Lanâreeium,  Coftdatum  et  Panum  Sancti  Gisleni  capta  (Lan- 
drecies, Condé  et  Saint-Ghislain  conquis).    Exergue  :  M.  DC.  LV. 

Enfin,  en  1676,  Louis  XIV,  voulant  couper  les  communications 
de  Talenciennes  et  de  Cambrai  avec  les  provinces  des  Pays-  Bas, 
résolut  de  s'emparer  définitivement  de  Coudé.  Rendu  le  24  avril 
devant  la  place,  il  ouvrit  la  tranchée  le  jour  même.  Le  prince 
d'Orange  marcha  diligem.nient  au  secours  de  la  place,  mais  le  roi 
brusqua  l'affaire  et  ordonna  trots  attaques.  Les  dehors  furent 
emportés  l'épée  à  la  main  et  la  ville  se  rendit  à  discrétion,  pres- 
qu'en  présence  des  armées  espagnole  et  hollandaise  avancées  jus- 
qu'entre Mons  et  Saint-Ghislain.  Le  roi  sauva  Condé  du  pillage 
et  des  horreurs  d*une  prise  d'assaut.  C'est  ce  qu'explique  très- 
bien  la  belle  médaille  frappée  à  cette  occasion.  D'un  côté,  la  tête 
de  Louis  XIV  avec  le  titre  de  Magnuê.  Revers  :  Les  urnes  des  trois 
rivières  qui  se  joignent  à  Condé:  l'Escaut,  la  Bayne  et  THoniau, 

S3 
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coulent  soQB  on'  caduoée,  «ymbole  de  paix  et  de  sûreté,  placé 
entre  une  palme  et  une  branche  de  laurier.  La  légende  :  CU^ 
meniiawiarii,  rappelle  la  clémence  du  vainqueur  ;  Teiergae, 
Condatum  vi  eaptum,  06  excidio  êervatum  aigniOe  :  Condé  prit 
de  forée  ut  $auvé  du  pillage.  M.  DC.  LXXVI.  —  Dés  ce  moment, 
Condé,  muni  de  nouvelles  et  solides  fortifications  sur  les  plans  du 
chevalier  Deville,  resta  définitivement  à  la  France.  A.  D. 


Philippe-le*Bon,  doc  de  Bourgogne,  fit,  en  sa  bonne  ville  de 
Gand,  le  dimanche  93  avril  1458  (après  Pâques^,  fa  plus  magni- 
fique entrée  que  jamais  souverain  opéra  Le  chroniqueur  Jean 
Chartier  nous  raconte  la-dessus  des  merveilles  qui  se  sont  revoa- 
veléesdans  Télé  de  1849,  ex -faveur  du  Roi  Léopold  Les  arcs 
triomphaux,  les  théâtres  .les  tentores,  les  représentations  publiques, 
lesinscriplioiii},  étendards  et  bannières;  les  mystères  par'person- 
nages,  les  emblèmes  et  allégories  rempliraient  toot  uu  volume  de 
leurs  descriptions.  Kntr'autres  objets  curieux,  inventés  pour  cette 
cuirée,  les  Gantois  avaient  élevé  une  forteresse  devant  laquelle 
on  voyait  un  géant ,  des  dragons  ,  des  dieux  do  paganisme  et  des 
tableaux  tirés  de  Thistoire,  mélange  hétéroclite  qui  n'avait  rien 
de  rare  à  cette  époque  ;  pois  venait  un  éléphant  portant  un  châ- 
teau dans  lequel  deux  hommes  et  quatre  enfants  chantaient  une 
nouvelle  et  joyeuse  chanson  faite  pour  la  circonstance.  En  voici 
la  teneur  : 

Viue  Bowrgongne,  est  nostre  cry, 

Gardons-le  en  faict  et  pensée  ; 

Autre  n'aurons,  bien  nous  agrée, 

Noas  le  voulons  tousiours  ainsy. 

Viue  Bourgongne  est  nostre  cry 
De  cœur  chantons  le  vous  en  pry, 
A  sa  haute  et  ioyeuse  entrée, 
Viue  Bourgongne  est  nostre  cry. 

Reiouyssons-noos  pour  celuy, 
Qui  est  venu  en  sa  contrée , 
Par  qui  la  tristesse  est  flnée, 
En  criant  de  courage  uny  : 
Viue  Bourgongne  est  nostre  cry! 

Le  bon  duc,  entouré  de  ses  rois  d'armes ,  hérauts  et  écuyers, 
et  des  bâtards  d'Armagnac  et  de  Bourgogne,  du  comte  d'Etampes, 
de  Thiebau't  de  Neufchâtel,  d'Adolphe  de  Clèves,  des  deux  fils  do 
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seigneur  de  Croy,  de  Philippe  Pot ,  et  d'une  nasse  de  gentils- 
hommes qui,  avec  les  pa^es  et  varlets^  faisaient  une  troupe  tie 
plus  de  deux  mille  chevaux,  parut  très  sensible  à  cette  splendide 
réception,  la  plus  belle  qu'on  eût  jamais  vue  dans  un  pays  où 
pourtant  les  fêtes  magnifiques  ne  sont  pas  rares.  Il  accepta  le 
souper  que  la  cité  lui  offrit  pour  le  dimanche  suivant ,  50  avril, 
à  rbôtel- de-ville,  où  il  y  eut  cour  pléniére  et  où  Ton  servit  à  tout 
venant.  Ce  banquet  des  bourgeoU  de  Gand  coûta  plus  de  dix 
mille  écus  d'or^  somme  énorme  pour  le  temps.  On  avait  ramassé 
à  huit  et  neuf  lieues  à  la  ronde  toutes  les  viandes  délicates  que 
Ton  put  trouver,  et  ces  fêtes  et  rencpmbrement  du  monde  firent 
tellement  enchérir  certaines  denrées,  que  les  annales  du  temps 
disent  que  Ton  vendait  un  petit  poulet  jusqu'à  la  somme  de  deux 
pctiards  (s  sous  et  demi) .  La  chanson  Five  Bourgogne  !  plut 
beaucoup  au  duc ,  pour  lequel  elle  avait  été  composée  ,  et  sans 
doule  on  ne, négligea  pas  de  lui  donner  les  honneurs  du  biê. 
M.  LeRpuxdeLincy,  dans  son  Recueil  de  chants  historiques 
français  depuis  le  XII''  jusgu^au  XVI  11^  siècle,  où  Ton  trouve 
tant  da  curiosités  littéraires  sur  les  chansons  même  des  Pays-Bas, 
a  omis  de  citer  r«  refrain  qui  se  rattache  à  Thistoire  du  duc  de 
Bourgogne  et  qae  tes  Gantois  eurent  la  galanterie  de.chanter  en 
salangae,  pour  flatter  les  goûte  élégants  et  rorigne  toute  française 
de  leur  bon  4uc.  A.  D. 


Ce  mavi  be  la  KrrnuaBe. 

Le  Veaude  la  Kermesse  était  un  titre  dérisoire  donné  à  lou- 
vrier  on  à  Pécolier  qui  se  montrait  le  moins  diligent,  soit  à  l*  atelier, 
soit  à  réeole.  Cette  vieille  coutume  appartient  à  la  ville  de  fier- 
gues-St-Winox,  dans  la  partie  flamande  du  département  du  Nord, 
et eet rapportée  par  M.  Louis  Debaecker  dans  ses  Recherches  his^ 
toriques  sur  cette  ville,  p.  â40.  Cet  usage  peint  Thorreur  qu^on 
avait  de  la  paresse  dans  une  contrée  éminemment  agricole  et 
commerciale^  où  le  travail  était  en  honneur,  et  où  Ton  accablait 
de  ridicule  toute  propension  à  Toisiveté. 

Void  comment  on  s*y  prenait  pour  afficher,  sous  le  voile  de  la 
plaisanterie,  les  fainéants  de  la  ville  à  nne  espèce  de  pilori  public. 
La  veille  de  la  kermesse  de  Bergues,  on  célébrait  ce  qu'on  appe- 
lait la  féiê  des  pareueuœ.  Celui  des  ouvriers  qui  arrivait  le  der- 
nier à  son  atelier,  Técolier  qui  entrait  le  dernier  en  classe,  était 
te  paresseux  couronné  dans  cette  espèce  de  concours  et  il  pre- 
nait le  titre,  vraisemblablement  peu  envié,  de  F  eau  de  la  Ker- 
messe, Ce  lauréat  d'un  nouveau  genre  était  montré  au  peuple,  le 
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front  ceint  d'une  couronne  dejonee,  et  la  poputace  laeeaallaît 

!iar  dee  acclamalione  dîterees  tandis  que  «es  camarades  qui  Ten- 
ouraient  ctiautaient  en  chœur  ces  vers  flamands  : 

Kermes-kalf  hebi  een  crooDije  op  zyn  hooft 
En  hebt  het  niet  gestolen  ; 
En  hebt  gewoDDen  met  leeg  le  zyn 

In  de  schoolevan of 

In  de  winkel  yan .  : 

Vivat  kennea-kairt 

(Tradaclion).  Le  Veau  de  la  Kermesse  a  une  petite  couronne  sur  la  teie; 

11  ne  l'a  point  volée , 
Il  l'a  gagné^  en  étant  paresseux, 

A  l'école  de • 

A  l'atelier  de • 

Vive  le  veau  de  la  kermesse  I 

Cette  coùlome  peint  bien  les  mœurs  de  la  bonne  Flandre  ;  on 
y  connaissait  le  prix  du  travail ,  on  y  flétrissait  la  paresse,  mais  la 
leçon  était  inculquée  sous  la  forme  plaisante  à  réoëlter  joiievr ,  an 
jeune  ouvrier  retardataire;  on  trouvait  le  mo>en,  tout  en  don- 
nant un  haut  enseignement  public,  de  faire  une  sorte  de  fête,  ose 
représentation  communale,  où  Ton  corrigeait  sans  aifreor ,  où 
Ton  s'amusait  i  bon-compte,  où  il  y  avait  pro0tpourl«a  rieara, 
et  pins  encore  souvent  pour  le  patient.  Celait  une  véritable  et 
juste  application  du  castigat  ridendo  mores.  A.  D. 


Cr  iDoltigenr  00110  nuruetoi^re. 

En  4808,  à  Tune  des  affaires  les  plus  chaudes  el  les  pins 
neortriéres  de  la  campagne  de  Portugal,  le  %7*  réi^imenl  de  ligne 
donna  l'un  des  premiers  et  se  vit  tourné  par  un  corps  d^anglak. 
Le  colonel  ralliait  ses  gens  ;  un  coup  de  feu  lui  fi'aeasse  la  Jaaidbe 
et  tue  son  cheval.  Pendant  que  ses  soldats  travaillent  aie  venger 
dignement ,  un  sergent  de  voltigeurs,  petit  et  nînoe ,  noomé 
Gheêquière ,  dit  A  deux  camarades  qu'il  serait  ausaî  honteux  de 
laisser  à  Teanemi  les  restes  de  leur  brave  colonel,  que  d^abandon- 
ner  leur  drapeau.  Ils  vont  donc  tous  trois  pour  rempltr  ee  pieux 
devoir.  Chemin  faisant,  les  deux  sold^tis  tombeiM  sons  les  balles 
anglaises.  Ghesquière  arrive  seul,  el  s'efforce,  mais  inatilcaieiil, 
d^enlever  le  corps.  Il  aperçoit  alors  deux  oiOciers  ennemis;  il 
les  appelle,  et  les  menace  de  son  fusil.  Les  deux  mgUie  accou- 
rent pour  le  faire  prisonnier.  Ghesquière  blesse  Tiiq,  lutte  avec 
l'autre  et  finit  par  rester  vainqueur;  ils  se  rendent  à  lui.  Un  dieval 
s'étant  présenté ,   Ghesquière  char^^e  le  corps  du  oolanel  et  arrive 
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à  l*ambulance  avec  sa  précieiiae  dépouille  et  les  deux  prisonniers, 
fleureusemeiit ,  le  colonel  n^était  pas  inort^;  des  soins  donnés  à 
propos  le  rappellent  à  la  vie  !..  •  Mais  Ghesquière  était  blessé  ail 
bras.  En  le  pansant,  le  chirurgien  reconnaît ,  avec  surprise, 
que  le  sergent  n*est  pas  un  homme .  • .  Les  officiers  anglais  pleu- 
raient de  rage  d'avoir  été  vaincus  par  une  femme.  Le  colonel  ne 
savait  comment  exprimer  sa  recoqnaisaance  ;  le  vieux  chirurgien 
avait  instinctivement  6té  son  chapeau,  et  un  grenadier,  le  cama- 
rade de  lit  de  Ghesquière,  ne  revenait  pas  de  son  étonnement. 
Oui,  le  sergent  n^était  rien  autre  que  Virginie  Ghesquière,  née 
àDeolemont,  prés  de  Lille;  elle  était  partie  pour  rem|>laeer  son 
frère ,  seul  soutien  de  sa  famille.  Elle  servit  six  ans  ;  devint 
caporal,  féurrler,  sergent,  et  reçu  la  oroix  de  la  Légion-d*Bon- 

{Nt^jfoiéon^  journal  anecdotique,  18S9.  in-S**, 
page  «0.  —  Et  Hitimre  de  UUe,  par  Victor 
Derode.  1848.  t.  8  p  595). 

CdntnlU  ^t  tParl,  peintrr  et  Qnmrar. 

Concilie  de  Wael  est  aeaes  eonnn  oonme  peintre,  il  Test  beau^ 
coup  mttîiiB  comme  graveur,  et  cependant  il  a  laissé  en  ce  genre  de 
chàmantes  et  spirituelles  productions  pleines  4e  finesse  et  d'ex- 
pression, et  fort  recherchées  .des  amateure,  à  ce  titre,  «ous  lui 
defOBS  surtout  une  mention  des  plus  boMrables. 

Fils  de  Jean  de  Wael,  peintre  distingué  d* Anvers  (4  ),  il  naquit 
dans  QBtte  même  ville  en  f  894,  et  reçut  les  premières  leçons  de 
son  art  dansTatelier  de  son  père.  Mais  ayant  eu  le  malheur  de 
le  perdre  de  bonne  heure,  il  fut  obligé,  comme  son  frère  Lucas 
de  Wael  (S),  de  perfectionner  son  talent  à  Taide  des  leçons  et  des 
coDseilB  d*autres  peintres  de  son  pays,  dont  il  fréquenta  les  ate* 
lian^  11  parvint  néanmoins  de  bonne  heure  à  un  degré  de  mé- 
rite qui  le  fit  rechercher  des  amateurs  dei«  arts  de  sa  ville  natale. 
Jaune  encore ,  il  fut  le  premier  peintre  du  duc  d^Ârschot ,  qui 
remmena  en  Espagne  ;  ce  qui  lui  donna  occasion  de  peindre  pour 
le  roi  Philippe  lll  et  pour  le  duc  son  protecteur,  plusieurs  beaux 
tableaux  d*histoire. 


(1)  Méen  1587  ou  i$58|  élève  de  François  Franck,  mart  jouae  dans 
la  même  ville. 

(8)  Né  à  Anvers  en  1591,  mort  en  1676. 
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Le  génie  de  Corneille  de  Wael  se  montra  de  bonne  heure  dant 
Texécution  des  tableaux  de  batailles  et  de  tous  les  sujets  où  Ton 
voyait  une  multitude  de  petites  Ggures  d'hommes  et  d^animaux, 
et  il  réussissait  tellement  dans  ses  compositions  qu'il  faisait  con- 
naître au  premier  coup- d*œil,  par  les  armes,  les  vêtements  et 
autres  accessoires,  les  hommes  et  les  femmes  des  diverses  nations 
qu*il  voulait  reproduire,  il  avait  le  talent  de  rendre  merveilleu- 
sement les  sièges ,  les  combats  et  les  mêlées.  Ou  voyait  Teffroi 
peint  sur  les  figures,  la  terreur  sur  les  traits  des  vaincus,  la  douleur 
sur  la  physionomie  de  ses  blessés. 

Dans  le  désir  de  se  perfectionner,  il  accompagna  son  Crère  Luc 
en  Italie  ,  avec  Tintention  de  séjourner  à  Rome ,  la  capitale  du 
monde  artistique  comme  du  paonde  chrétien,  mais  certaines  ami- 
tiés et  sympathies,  auxquelles  les  artistes  se  laissent  plus  facilement 
entraîner  que  d*autres,  l'arrêtèrent  à  Gênes  Tespace  de  quinze  à 
seize  années,  pendant  lesquelles  il  travailla  pour  les  grandes 
familles  du  pays,  si  bien  qu'on  ne  comptait  aucun  palais,  aucun 
hôtel  de  cette  brillante  cité,  qu'on  a  appelé  la  ville  de  marbre,  qui 
ne  fût  décoré  de  quelqu'une  des  toiles  de  Corneille  de  Wael, 
C'est  pendant  son  léjmif  à  Gênes  qu'il  offrit,  en  bon  flamand, 
comme  plaisanterie  ou  joyeuseté ,  à  la  fin  d'un  banquet ,  à  son 
patron  et  protecteur,  François  Grimaldi ,  patrice  de  la  ville 
génoise,  l'bistoire  de  SUène,  composée  par  son  compatriote 
Van  Dyck,  gravée  par  D.  Brunn,  et  imprimée  par  Gilles  Rendriez, 
d'Anvers,  pour  cette  circonstance.  On  ne  dit  pas  eomraeoC  cette 
facétie  conviviale,  faite  après  boire  à  .un  noble  génois,  a  été  ac« 
cueillie  ;  il  faut  croire  qu'elle  le  fut  favorablement  et  que  cette 
application  du  compagnon  de  Bacchus  à  un  Mécène  ne  le  choqua 
nullement,  puisque  les  épreuves  de  cette  estampe  qui  nous  restent 
portent  au  bas  de  la  figure  ce  fait  consigné  au-dessous  dt  quatre 
vers  latins  faisant  allusion  à  Silène  et  à  jsa  troupe  joyeuse. 

Les  deux  frères  flamands  partirent  cependant  pour  Borne , 
mais  n'y  restèrent  qu'une  année  et  revinrent  à  Gênes.  Comeitte 
y  peignit  dans  deux  grandes  toiles  les  batailles  du  marquis  Am- 
broise  Spinola,  et  y  grava  d'une  pointe  légère  et  spirituelle,  pla- 
sieurs  snites  charmantes,  non  moins  piquantes  mais  plus  distin- 
guées que  celles  de  Callot,  dont  il  fut  le  précurseur  et  l'émule. 

Corneille  de  Wael  était  aiïable.  courtois,  gai,  aimable  et  doué 
de  toutes  les  .qualités  du  cœur  et  de  l'esprit.  Il  était  aimé  à 
Gênes  comme  un  habitant  du  pays  et  lorsqu'il  y  mourut ,  à  peine 
âgé  de  soixante -huit  ans ,  quatre  cents  amis  des  arts  accompa- 
gnèrent ses  restes  mortels  avec  des  flambeaux  &  la  main  et  des 
larmes  dans  les  yeux.     Raphaël  Soprani ,   noble  génois ,    qaî 


-  347  - 


o 


donna  une  histoire  des  peintres  de  Gènes,  en  4674,  in-4 
noas  a  laisse  ces  détails  qu'il  raconte  de  visu  (i  )7 

Il  eut  pour  disciples  Jean  Hovart,  son  propre  neveu  Pierre 
Boel ,  qui  vint  le  rejoindre  à  Gènes  et  devint  peintre  célèbre 
d*anîniaux ,  et  jindré  Atfélt ,  hollandais.  Au  reste  sa  maison 
était  ouverte  pour  tous  fes  artistes  et  notamment  pour  ses  compa- 
triotes, et  il  fut  d'un  grand  secours  à  Michel  Flamand,  Vincent 
Malo,  de  Cambrai,  et  même  à  l'illustre  7"^ an  Dick,  lorsqu'il  vint 
à  Gênes.  On  peut  dire  que  tous  ceux  qui  sortaient  de  chez  lut 
emportaient  une  haute  idée  de  son  esprit  et  de  son  savoir-vivre  ; 
aussi  cbantalent-ils  hautement  ses  louanges. 

La  Biographie  universelle  le  fait  mourir  i  Anvers  ;  c'est  une 
erreur  que  Raphaël  Soprani  nous  permet  de  relever,  puisque 
lui  même  assista  à  ses  obsèques  en  1662  dans  la  ville  de  Gênes. 

Corneille  de  Wael  a  excellé;  avec  un  talent  égal ,  à  peindre  les 
batailles,  les  siège»,  les  attaques,  les  déroutes.  Il  représenta 
aussi  les  chasses,  les  bals  et  ce  que  les  italiens  nomment  Schéri- 
bizzi,  mot  intraduisible.  Sa  composition  est  large ,  abondante 
et  riche  ;  ses  groupes  naturels  et  bien  disposés  ;  son  coloris  a  le 
mérite  ordinaire  de  l'école  flamande,  il  est  brillant  et  harmonieux. 
On  lui  a  reproché  toutefois  de  n'avoir  jamais  su  se  défaire,  mal- 
gré son  long  séjour  en  Italie ,  du  goût  flamand  dans  la  forme, 
l'expression  et  Thabillement  de  ses  figures.  Cela  vient  de  ce  qu'il 
a  été  tard  en  Italie  et  que  ses  habitudes  étaient  alors  bien  for- 
mées. 

On  cite,  parmi  ses  belles  compositions ,  l'attaque  d'une  forte- 
resse ,  qui  fut  un  des  beaux  ornements  du  cabinet  du  docteur 
Mobertson^  en  Angleterre. 

Corn,  de  Waël  signait  C.  d  Vf.  I.  ou  bien  C.  CW.  Le  caUlogue 
des  tableaux  de  feu  M.  Jean  Rodolphe  Guillaume  de  Minckwitz, 
Dresde,  4829,  lui  attribue  aussi  la  marque  CNV.  trouvée  sur  un 
tableau  représentant  un  port  de  la  Hollande  avec  plusieurs  per- 
sonnages occupés  à  décharger  les  marchandises  d'un  grand 
navire. 

On  a  des  suites  de  gravures  de  Corneille  Wael,  d'une  pointe 
très  spirituelle '^  et  dans  lesquelles  on  remarque  une  grande  cor- 
rection de  dessin.     En  général  ce  sont  de  petits  sujets  avec  beau- 


{t)  Le  vite  de  Pi7tori,  s'coltori  et  an^hUetli  Genovesi,  e  de  'forestieri,  che 
in  Genoua  operarano,  opéra  posiuma  de  l'ill.  sig.  Bafaele  Soprani, 
DobiloGcnovRse.  In  Gonovn^  BoUaro,  ifilî»,  in-4\  p.SâS^S^îS. 
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coup  de  peraonnageSy  ayant  de  rapimation  aam  poor  cela  pouvoir 
être  rangés  parmi  les  bambochades. 

i^  La  suite  des  AvwgUê.  —  Douze  pièces,  en  travers,  conte- 
nant les  scènes,  acddenis,  peines  et  divertissements  i|pi  peuvent 
arriver  aux  individus  privés  de  la  vue.  Le  frontispice,  formant 
une  treizième  pièce,  montre  un  groope*d*aveoglesdesdeoieeseB, 
avec  le  chien,  le  violon,  la  besace  et  la  sébille,  au  milieu  desqneb 
on  lit  sur  une  nappe  étendue  :  Nob"'"  ac  generoso  Viro  Benrico 
Mullman.  Daveutr*'*  nat.  Belgiœ  in  Genua  Cons.  paupemm 
sublevatori,  Pict.  Aiitw.""*  Benevo.  et  grati  animi  ergo  D.  D. 
4  639.  —  De  Wael  n*avait  que  trente-cinq  ans  lorsqu'il  gravaeetle 
charmante  'suite. 

2*  Les  vendeurs  deê  marché*  publics.  Recueil  de  seize  pièces 
in-8°  en  travers.  Le  titre  représente  la  Fortune  accroupie  sur  le 
globe,  distribuant  ses  faveurs ,  en  aveugle  qu'elle  est,  à  une  foule 
d'hommes  de  tous  états  qui  se  Tes  disputent.  La  dédicace  est 
ainsi  formulée:  \\V^  Duo  Paolo  Weronymo  PaUamcimo^  Patri- 
tio  Gen**  Dno  et  Patrono  suo  colendis"^*  Corn,  de  Waell.  Piet. 
Ant.D.  D.  D.  <—  Le  titre  porte  on  quatrain  eC  chaque  gravure  un 
dyst  que  en  latin. 

S*"  Intérieurs  de  ménage.  —  Vingt  petites  pièces  en  largeur, 
y  compris  le  titre  avec  dédicace  à  Guillaume  Fonder  Straeien; 
on  y  voit  des  cuisines,  des  buveurs,  des  scènes  flamandes ,  etc. 
8  po.91.  sur  4  po.  4li. 

4<»  Les  quatre  saisons.  Est.  en  larg.  Alex.  Voet.  exe.  14  po. 
de  larg.  sur  •  po.  de  haut. 

8"  Les  cinq  sens,  sous  les  titres  de  Gustus,  Visus^  AudUu*^ 
Odoratus,  Taetus.  Cornelio  de  fVaèl  inventor,  Alex.  Voêt 
exe. — Cinq  pièces  en  largeur.  {ïFinckUr^  6574;  Fan  Hul- 
them,  5204). 

6*^  La  vie  de  Venfant  prodigue,  en  huit  pièces  en  hauteur, 
de  moyenne  grandeur,  composées  par  Corneille  de  Wael  et  gra- 
vées, selon  Bazan,  Joseph  Strutt  et  MM.  Duber  et  Rost,  par /eau- 
Baptiste  fVaël,  qu'on  croit  neveu  de  Corneille. 

7^  Les  esclaves^ —  Suite  de  douze  eaux  fortes  pet.  in  4o  d'un 
artiste  nommé  M.  Schaep,  représentant  les  travaux  auxquels  sont 
attachés  les  esclaves.  Elles  Font  signées  C.  d.  W.  I.  ComeliuM 
de  fVael  invent  or).  Le  litre  porte  cette  dédicace  :  //f"*  et 
Kxc'"^''  l).  Joannid*Erasso.,Catholm  Régis  Legato.^  P.CoUn. 
Schemata  amoris  ergo   C.  d.  fV.J.D.  Dicatys,  (Brnlliot). 

8^  Une  autre  suite  de  douze  petites  estampes,  y  compris  le  titre 
avec  dédicace  à  J.-B.  Cachopin;  ce  sont  des  marines f  vues  A 
ports,  où  l'on  remarque  les  différents  travaux  des  forçats ,  etc. 
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Èêwnm  Vanâêm,  Bt^émtxe,  I.  4po.  5  li.  rar  5  po.  10  H.  de 
batttëar  iPtignon-DitjoiiTal).  —  Ce  recueil  pourrait  dtre  nne 
reprodootioo  da  précèdent  avec  on  ebaogement  dans  la  dédicace 
i  uo  tirage  postérieur. 

9^  Une  suite  de  sept  pièces  à  sujets  variés,  avec  cette  dédicace  : 
Uiri.  D.  D.  GuUlMmo  Fan  der  Straeten  venuitas  hcnee 
imaffinei  C.  de  ff^ael  amortf  dicat.  Le  frontispice  représente 
une  fontaine  d'attrape,  jouant  sur  un  groupe  de  figures  qui  cher- 
chent à  se  garantir  d'être  mouillées.  —  Balte  de  chasse  à  l'entrée 
d'une  auberge.  —  Paysans  qui  maltraitent  un  âne  abattu  sous  sa 
charge.  —  Charlatan  en  fonction  devant  udq  hôtellerie.  —  Gran- 
de riie  entre  des  paysans  et  des  paysannes  à  la  porte  d'un  cabaret  ; 
sujet  composé  de  dix  figuras.  —  flomme  promené  sur  un  âne,  ce 
dont  les  spectateurs  paraissent  beaucoup  s'amuser.  —  Une  grande 
assemblée  de  gens  de  qualité  de^  deui  sexes. 

Ces  sept  pièces,  les  seules  que  MM.  lluber  et  Rost  accordent  à 
Corneille  de  Waeli  seraient*  elles  une  partie  incomplète  du  n^  5, 
qui  porte  une  dédicace  au  même  Guillanme  Van  der  Straeten  ? 

4  0*  Un  voyageur  sur  le  point  de  monter  achevai  prend  congé 
de  êon  hôte.  £st.  en  large.    Martinue  Fan  den  Enden  excudit. 

4 1**  £/n  tripot,  où  des  paysans  se  battent,  petite  pièce  en  tra- 
vers. —  Cette  pièce,  citée  par  Bazan,  pourrait  bien  être  extraite 
du  n**  9. 

Corneille  et  Jean- Baptiste  de  Wael  ont  encore  gravé  plusieurs 
scènes  italiennes  et  ei^ets  divers  d'après  Pierre  de  Laer  et  autres 
artistes.  Toutes  ces  gravures  sont  dignes  de  figurer  dans  les  col- 
lections des  amateurs.  Â.  D. 


•  fC€BtavA. 

Ce  fleuve  principal  du  royaume  de  la  Belgique,  désigné  sous  le 
nom  de  Tabuda  par  Ptolomée,  et  appelé  par  César  et  Pline 
Scaldiê,  nom  que  les  flamands  lui  ont  presque  conservé  sous  celui 
de  Schetd,  prenait  jadis  sa  source  dans  un  lieu  dit  Sommeecaut, 
situé  au  cimetière  du  village  de  Beaurevoir,  au  nord  du  départe- 
ment de  l'Aisne.  Depuis  qu'un  certain  marquis  de  Nesle  ,  pos- 
sesseur de  ce  terrain ,  mit  à  sec  des  marais  pour  en  faire  des 
terres  labourables,  la  source  ,  bouchée  par  lui ,  disparut  et  alla 
jaillir  à  une  demi-  lieue  de  là,  au  mont  Saiut--Martin  :  cependant 
il  arrivé  encore  parfois  des  inou<i^tions  à  Beaurevoir,  par  suite  des 
fillratioiis  de  la  vieille  source  mal  desséchée.    Aujourd'hui ,  le 
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faible  commeDceiiient  de  ce  fleuve ,  que  i'on  TOtt  si  iBajeetueux 

vers  ia  mer,  surgk,  derrière  les  jardiiu  de  la  ci-devaiit  abbaf e  do 

Moot  Saint-Martin,  du  versant  d'uo^^kteau  d^où  s^éconU  aussi 

la  rivière  de  la  Somme.     La  source  est  renfermée  dans  une  petite 

arcade  appuyée  sur  des  murs  formant  un  bassin  de  douze  pieds 

où  Ton  descend  par  dix  marches;  Tinscription  suivante,  composée 

par  les  moines  de  Saint-Martin ,  est  tracée  sur  la  clé  de  voûte  de 

Tarcade  : 

FelîK  sorte  luâ,  Scaldis  t 
Fons  llmpidissime  ' 
Qui  a  sacro  scaturiens  agro, 
AUuis  et  ditas  nobile  Belgicum, 
Tolqae  clares  urbes  lambens, 
Graviùs  Thelidem  intras  (1). 

Sorti  de  son  bassia,  T Escaut  se  dirige  vers  le  Nord,  passe  à  la 
gauche  du  Càtelet,  démantelé  en  4674  ,  à  Honuecourtel  Crève- 
cœur,  lieux  célèbres  comme  champs  de  bataille,  et  arrive  à  Cam- 
brai, après  avoir  été  traversé  à  Noyelles  par  un  aqueduc  suspende 
sur  ses  eaux  et  contenant  le  canal  de  Saint -Quentin.  Cestà 
Cambrai  que  TEséSlit  canalisé  commence  à  devenir  navigable  et 
reçoit  dans  son  lit  les  nombreux  bateaux  du  commerce  qdt  vien- 
nent du  canal  de  Saint-Quentin.  Le  fleuve,  alors  animé  par  une 
navigation  très  suivie ,  arroge  les  fertiles  campagnes  des  anciens 
comtés  du  Cambrésis  et  de  TOstrevant,  mouille  le  pied  des  retran- 
chements du  camp  de  César  à  Etrœungt,  reçoit  la  Sensée,  sépare 
à  Bouchain  la  ville  haute  de  la  vflle  basseet  passe  à  Lôorches,  oùson 
rivage  vient  recevoir  les  premiers  produits  des  riches  exploitations 
de  charbon  de  teire.  Ses  eaux,  grossies  par  la  Selle  à  rentrée  de 
Denain ,  alimentent  les  docks  de  cette  ville  nouvelle ,  fondée  par 
rindustrie  de  la  houille  et  du  fer  sur  les  champs  où  Villars  sauva 
la  France  en  juillet  1 712  ;  TEscaut  8*unit  à  TEcaillon  un  peu  en 
amont  de  Trith  (^Trajectus  ad  Scaldim),  emplacemettt  d*tin  vieux 
pont  qui  date  de  la  domination  romaine  et  de  T existence  de  la 
ville  antique  de  Fanum  Martis  (Famars)  située  sur  la  colline  qui 
le  domine  ;  il  entre  ensuite  placidement  à  Valenciennea  ,  où  il 
admet  dans  son  lit  la  Rhonelle  ,  rivière  rapide  sortie,  comme  les 
deux  précédentes,  du  plateau  de  la  forêt  de  Normal. 

Avant  les  travaux  de  sa  canalisation.,^  T Escaut  n^était  navigable 
que  jusqu'à  Valencieiines  et  d'anciens  Vi^stiges  y  parlent  encore  de 


(i)  Que  ton  sort  est  heureux,  Escaut,  dont  la  source  si  limpide  jaiUii 
d'un  champ  consacré,  nourrit  et  enrichit  la  noble  Belgique ,  et ,  aprè^ 
avoir  arrosé  tant  de  viUes  populeuses  et  célèbres ,  entre  majestueese- 
ment  dans  l'Océan  ! 
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la  navigation  intérieure  dans  cette  ville  ;  aujourd'hui  la  branche 
suivie  par  les  bateaux  passe  entre  la  ville  et  la  citadelle ,  baigne 
Anzin,  si  célèbre  par  ses  mines  de  charbon  de  terre,  et  rejoint  le 
vieil  Escaut  ap  village  de  Bruai.  Leurs  eaux  à'^peine  réunies 
arrivent  à  Ecaupont  (Pon$  Sçaldti)^  lieu  célèbre  chez  les  anciens 
Nerviens  et  désigné  dans  Titinéraire  d^Ântonin  et  sur  la  carte  de 
Peutinger.  Lefl«!uve  baigne  ensuite  Fresnes-sur-r  Escaut  et  pé- 
nètre dans  la  place  forte  deCondé,  point  de  son  confluent  avec  la 
flayne,  d^où  le  flainauttireson  nom.  / 

Le  fleuve,  après  avoir  arrosé  les  prairies  de  Vieux -Condé, 
flergnies  et  Château- r Abbaye,  emplacement  d*un  monastère  dont  il 
ne  reste  plus  rien,  gagne  bientôt  le  bpurg  de  Mortagne,  ancienne 
ville  démantelée  à  Teitrémité  de  la  France,  où  il  reçoit  la  Scarpe 
qui  double  ses  eaux  et  son  lit,  au  pied  du  monticule  qui  renferma 
le  camp  de  Maulde  en  1795.  Presqu^à  son  entrée  sur  le  terri- 
toire belge ,  il  se  joint  au  canal  d*Ânthoing  et  y  arrose  encore  un 
champ^e  bataille,  celui  de  Fontenoy,  si  glorieux  pour  la  monar- 
chie française  ;  il  traverse  Tournai  entre  deux  beaux  quais>  tourne 
le  mont  de  la  Trinité,  et  arrive  à  Audenarde  après  avoir  reçu  le 
tribut  des  eaux  d'une  foule  de  petites  rivières..  Il  continue  son 
cours ,  devenu  majestueux ,  par  Eenaeme  ,  lieu  d*une  ancienne 
abbaye,  Gâvre,  Eecke,  Zeeverghem,  etc.,  et  entre  à  Gand,  où  il 
s'unit  à  la  Lys,  la  Lieve  et  la  Moere  \  il  passe  à  Gentbrugge  et  vis- 
A -vis  Faucienne  abbaye  de  Nonnenbasch,  à  Wetteren  et  à  Appels, 
dans  le  voisinage  d'une  des  jolies  stations  du  chemin  de  fer. 

Décrivant  beaucoup  de  sinuosités  dans  un  pays  plat  et  uni ,  il 
arrive,  presque  sans  pente,  à  Denremonde,  où  il  reçoit  encore  la 
Dendre,  et  à  Rnpelmonde,  où  le  Ruppel,  formé  des  deux  Nèthes, 
de  la  Dyle  et  de  la  Senne,  vient  lui  offrir  de  nouvelles  et  impor- 
tantes additions.  Après  avoir  baigné  les  restes  de  la  célèbre 
abbaye  de  Saint  -  Bernard ,  le  fleuve  vient  mouiller  Anvers  et  sa 
citadelle,  qu*il  sépare  de  la  Tête  de  Flandre,  bâtie  sur  sa  rive 
gauche. 

C'est  surtout  à  Anvers  que  le  fleuve  de  FEscaut  est  majestueux 
et  digne  d'attirer  l'attention  de  Fobservateur.  Large  et  profond, 
il  y  reçoit  les  vaisseaux  de  guerre  de  haut  bord,  et  Ton  sait  que 
Napoléon  avait  fait  du  port  d'Anvers ,  après  y  avoir  creusé  de 
nouveaux  bassins ,  une  des  places  maritimes  importantes  de  son 
va«ie  Empire.  Aujourd'hui,  ses  eaux  ne  sont  plus  guères  sillon- 
nées que  par  de  nombreux  vaisseaux  marchands  et  par  les  bâti- 
ments et  paquebots  à  vapeur  qui  deviennent  les  courriers  de  la 
plaine  liquide  et  transportent  journellement  à  Londres,  Roterdam, 
Le  Uâvre,  Hambourg,  HuU,  Cronstadt  et  New-Yorck,  les  voyageurs 
et  les  dépêches  de  la  Belgique   et  de  F  Allemagne.     De  quart 
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d*heure  en  quart  d*heure,  un  paquebot  à  Yapeur  trateree  toole  la 
largeur  du  fleuve  du  quai  d*ànver«  &  la  TéCe  de  Flandre  et  wê 
vBTêA  ;  ce  senrîce  établit  une  communication  fidle  et  prompte  ' 
entre  les  populations  du  riche  pa^s  de  Waes  et  oellea  d^Anv^s  et 
des  environs.  '  Ce  passage»  si  large»  reçut  un  Jour  un  pont  de  bois 
construit  par  les  ordres  du  prince  de  Parme,  Alexandre  Famèse, 
gouverneur  général  des  Pays-Bas  pour  le  roi  d'Espagne  Philippe  11. 
Ce  magniflque  ouvrage  de  guerre  ,  élevé  à  grands  frais  pour  re- 
conquérir Anvers  ASM.  Catholique,  périt  misérablement  par  le 
feit  et  par  Teau  le  4  avril  de  l'an  1581^. 

Du  haut  du  clocher  de  la  cathédrale  d* Anvers,  qui  sMIève  sans 
rival  sur  le  terrain  le  plus  plat  du  globe,  on  voit  se  dessiner  par- 
faitement le  cours  de  I* Escaut  en  amont  et  en  aval  du  port.  Autant 
que  la  vue  peut  porter,  ce  magnifique  fleuve  ressemble  à  an  im- 
mense ruban  bleu  tombé  du  ciel  et  serpentant  sur  une  vaste  plaine 
du  plus  beau  vert.  La  multitude  des  embarcations  à  voiles  blan- 
ches qui  le  sillonnent  sont  comme  autant  de  paillettes  dont  il  est 
émaitlé  C'est  une  des  plus  belles,  des  plus  riches,  et  des  plus 
intéressantes  vues  de  l'Europe. 

En  sortant  d'Anvers,  T Escaut  mouille  à  droite  et  *  ganèhe 
plusieurs  petits  forts  qui  en  défendent  Tentrée  et  qui  appartien- 
nent, les  uns  à  la  Belgique»  les  autres  à  la  Hollande.  A  quelques 
kilom.  au  dessous  du  fort  Lilio^  le  fleuve  se  divise  en  deoi 
branches,  dont  Tune  passe  prés  de  Berg<-op-Zoom  et  se  nomme 
Eteaut  oriental ,  et  l'autre  court  vers  Flessingue  et  s'appelle 
Kscaut  occidental,  ou  le  Hondt.  La  province  de  Zélande  est  nue 
Ile  formée  par  ces  deux  branches  qui  se  perdent  ensemble  dans 
la  mer  d'Allemagne,  lorsqu'elles  sont  arrivées  à  on.  point  de  lar- 
geur qui  peut  les  faire  plutôt  considérer  comme  de  véritaMea 
bras  de  mer  que  comme  des  embouchures  de  fleu%e. 

L'Escaut  a  souvent  occupé  les  poètes  et  les  historiens  :  ses  rives 
furent  tellement  ensanglantées ,  les  riches  campagnes  qu'il  arrose 
ont  été  si  disputées ,  les  villes  qu'il  baigne  furent  tant  de  fois  as- 
siégées ,  prises  et  reprises ,  que  depuis  le  siècle  de  Jules  César 
jusqu'à  nos  jours»  il  est  peu  de  chronique,  d'histoire,  d'annales 
et  de  traditions  du  pays  dans  lesquelles  le  nom  de  ce  fleuve  ne  se 
trouve  mêlé.  Si  l'on  ajoute  au  récit  des  faits  héroïques  et  guer- 
riers celui  des  progrès  commerciaux  et  industriels  des  temps 
modernes ,  on  retrouvera  encore  son  cours  figurant  comme  un 
actif  et  secourable  auxiliaire ,  surtout  depuis  qne  par  la  volonté 
ferme  et  inflexible  de  Napoléon»  le  canal  dit  de  Saint-Quentin, 
servant  de  jonction  entre  les  eaux  de  l'Escaut  et  celles  de  la  Somma 
et  de  l'Oise ,  a  permis  de  mettre  en  communication  par  eau  les 
villes  d'Anvers  et  de  Paris.  A.  D. 
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Serment  hi  iRogi^at  fee  0ftt)ttne. 

LesMrmenU  que  noas  publions  donneront,  nous  en  avons 
l'espoir,  une  idée  des  devoirs  qui  éUient  imposés  aux  divers 
membres  qui  coucouraienf  à  Tadministration  d*ane  ▼iile  an  moven- 
âge.  Bétfanoe,  cité  féodale ,  n'arriva  que  tard  à  jouir  des  droi  J 
de  la  commune,  et  même  on  peut  dire  qu'ils  ue  furent  jamais 
éUblis  d^une  manière  stable  et  immuable.  Les  seigneurs  empié 
taient  sans  cesse  sur  les  priviléffes  des  bourgeois,  et  ceux-ci  en 
les  revendiquant,  se  voyaient  entraînés  dans  de  ruineux  procès 
L*hîsloire  municipale  de  Béthune  est  curieuse  à  étudier  à  cause  dé 
ces  querelles  sans  cesse  renaissantes  ;  mais  nous  devons  auiour- 
d  hui  nous  restreindre  aux  simples  limites  d'un  article  sur  les  ser- 
ments que  prononçaient  le  bailli ,  le  sergent  et  les  échevins. 

!•  Le  bailli,  officier  ordinairement  royal,  est  ici  sous  la  dépen- 
dance immédiate  du  seigneur  de  Béthune,  c'est  son  représentant 
et,  comme  tel,  il  doit  inspirer  une  grande  défiance  aux  échevins  et 
à  la  communauté  de  la  ville  ;  aussi  apportent-ils  les  plus  grandes 
précautions  :  c'est  sur  les  sainU  Evangiles  qu'il  baise  ensuite 
c'est  sur  la  foi  de  ton  propre  eorpt ,   que  le  bailli  jure  de  main- 
tenir les  droits  de  Dieu,  de  Sainte -Eglise,  des  veuves  et  orphelins 
les  chartes,  privilèges,  us  et  coutumes  de  la  ville,  de  faire  droi't 
et  loy  â  tous  ceux  qui  le  requerront ,  etc. ,  et  cette  formule  sert 
également  à  ses  sergents;  et  lorsque  plus  tard  le  bailli  est  devenu 
gouverneur,  son  lieutenant  jure  les  mômes  obligations. 

Le  texte  que  nous  donnons  ci-dessous  est  extrait  d'un  curieux 
registre  aux  privilèges  de  la  ville  de  Béthune ,  déposé  dans  ses 
archives  municipales  et  écrit  veis  la  fin  du  XV»  siècle  ;  nous  re- 
viendrons du  reste  nu  jour  sur  ce  précieux  document  et  nous  le 
ferons  connaître  avec  plus  de  soins  à  nos  lecteurs. 

.  Le  premier  bailli,  dont  nous  connaissions  le  serment,  fut  Hue  de 
Boun,  qui  succéda  dans  eet  olAce  à  Jacques  Cornille.  mort  le  4 
mai  1549. 

Setîêtlêut  le  sermefil  que  U  baUli  fait  en  son  mu^el  adtetmkent 

à  VEgliee. 

«  Mottsseignenr  le  baillo,  vous  jures  a  warder*les  drois  de  Dieu 
de  Sainte -Kglise  et  de  Monsseigneur,  les  ve^es  femes,  orphelins' 
les  Chartres,  previtleges  us  et  cousiumes  de  la  ville  de  Béthune' 
tenir  et  garder  sans  euffraindre,  faire  ou  faire  faire  boiiies  prinses 
juistes  et  loials,  tant  par  vous  comme  par  vos  sergens,  députes  tt 
commis ,  et  feres  ou  feres  faire  droit  et  loy  a  toutes  parties  qui  le 
requereront      Et  toutes  les  prinses  qui  seront  faites  par  vous  ou 
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vos  sergens,  depates  et  cemmîs.,  seront  admenes  par  devant  les 
eschevins  et  yceltes  prinses  faire  traitier  et  démener  par  leur  juge- 
ment et  Don  aultrement.  » 

â°  Nous  ii*avon8  pas  rapporté  .ici  le  seraient  du  prévost  et  des 
mayeurs ,  car  ils  n^offrent  rien  de  remarquable  -,  ces  officiers 
étaient  chargés  de  tenir  les  rues  propres,  d*en  empêcher  rembar- 
ras^ de  maintenir  le  bon  ordre  dans  les  marchés,  de  veiller  et 
tenir  la  main- à  Texécution  des  règlements  de  police  touchant  les 
boulangers,  bouchers,  poissonniers  ;  à  eux  appartenait  Tinspec- 
tion  des  marais  et  pâturages  communs  ;  ils  partageaient  aussi  arec 
les  échevins  l'administration  de  la  ville,  sans  avoir  néanmoins  au- 
cune part  à  la  juridiction  contentieuse  qu'exerçaient  seuls  les 
écbevins. 

Il  n^en  est  pas  de  même  des  sergens  ;  c^étaient  les  serviteurs  des 
éehevlns,  les  exécnteurs  de  leurs  jugements,  aussi  juraient-ils  de 
garder  les  droits  du  seigneur,  comme  on  le  voit  par  celte  for- 
mule : 

Senêêieui  le  germent  que  le$  servent  font  quant  U  eont  sergent 

en  la  ditte  ville. 

m 

m  Vous,  comme  sergens,  jures  a  garder  les  drois  de  Dieu  et  de 
legtise^  les  drois  de  Monseigneur,  vefvesfemes,  orphelins,  les 
Chartres^  previlleges,  us  et  coustumes  de  la  ville  de  Béthune  tenir 
et  warder  sans  enffraindre  et  faire  boines  justes  prinses  et  loîaulx 
et  ii^lles  prises  admener  par  devant  les  eschevins  et  les  calengier 
selon  les  cas  raisonnables  et  icelles  traiter  par  devant  les  dis  esche- 
vins  et  par  leur  jugement.» 

3<*  Quant  aux  échevins  à  qui  revenait  Tadministration  de  la 
ville,  ils  juraient  de  garder  ses  droits,  ses  privilèges,  mais  aussi 
de  respecter  ceux  du  seigneur,  et  les  infractions  nombreuses  qu*tls 
y  firent  durent  pins  tard  leur  faire  imposer  de  dures  lois,  lorsque 
la  France,  dans  le  XVll*  siècle,  eut  conquis  ce.  pays. 

Semsieut  le  termeni  que  lee  eschevim  font  chacun  an 

à  Végliee  d  leur  création, 

«  Vous  jures  a  warder  les  drois  de  Dieu  et  de  Sainte^EgUse ,  les 
drois  de  Monseigneur,  vefves  femmes,  orphelins,  Chartres,  priril- 
leges  et  coustumes  de  la  ville  de  Bethune  ;  feres  droit  et  loy  a 
toutes  parties  qui  le  requeront  et  feres  boins  jugemens  justes  et 
loiaulx  toutes  fois  que  le  faires  pores  et  cheleres  les  secres  de  le 
halle  a  vo  loial  pooir. »  A.  d*H. 
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ttB  Cl^aii0Oti0  ^e  ttamur. 

Philippe- le*Beau  meurt  snbitement  à  Burgos  le  5(5  sep- 
tembre 150A;  sa  femme,  Jeanne,  étant  devenue  folle  par  suite  de 
ee  malheur,  la  régence  des  Pays-Bas  fut  donnég  à  Maximilien, 
qui,  ne  pouvant  quitter  TEmpire,  nomme  la  princesse  Marguerite, 
gouvernante  de  ces  provinces.  Les  puissances  voisines  crurent  le 
moment  favorable  pour  exciter  des  troubles  en  Belgique  et  Tenva- 
bir.  Le  roi  de  France  accorda  quelqmss  troupes  auxiliaires  au  duc 
deGueIdre  pour  faire  une  tentative  du  cô^é  des  Ardennes.  En 
octobre  1507,  leanamurois.  aidés  par  les  habitants  de  Bon  vignes^ 
surprirent  la  troupe  auxiliaire  française  et  la  mirent  en  déroute.  Ce 
fait  fut  exalté,  comme  il  méritait  de  Tétre,  pour  redonner  à  la  po- 
pulation une  grande  confiance  dans  sa  force  ,  et  les  poètes  du 
temps  s'évertuèrent  à  en  louer  les  avantages  et  la  valeur.  Jehan 
Le  Mçire,  de  Belges  (de  Bavai),  qui  n*étail  pas  alors  secrétaire  et 
indiciaire  de  très-haulteet  iaeréeprinceae,  madame  Anne  de 
Brelaijne,  deux  fois  royne  de  France ,  comme  il  se  qualifia 
plus  tard^  composa  à  cette  occasion  un  petit  poème  de  5 la  vers, 
pour  faire  sa  cour  à  la  princesse  Marguerite ,  à  la  maison  de  la- 
quelle il  était  attaché.  Ce  poème  est  ainsi  intitulé  :  J.es  chansons 
de  JVamur.  Pour  la  victoire  eue  contre  les  françois  à  Saint- 
Hubert  Dardenne,  Composées  par  Jehan  Lemaire  de  Belges, 
imprimé  à  Anvers,  par  Henri  Heckert  Fan  Homhourg^  1507, 
pet.  in*  4"*  de  six  feuillets,  en  gros  caractères  gothiques,  à  longues 
lignes,  sans  chiffres,  ni  réclames ,  mais  avec  les  signatures  a  i— 
a  III. 

Cette  pièce,  longtemps  inconnue,  est  sortie  de  la  collection  de 
tir  Richard  Héber^  de  Londres,  qui  contenait  tant  de  richesses 
en  ce  genre  dont  quelques-unes  sont  revenues  sur  le  continent , 
faible  compensation,  hélas  !  de  tout  ce  que  la  perfide  Albion  en- 
lève journellement  à  la  France  et  à  la  Belgique.  M.  Crozet ,  li- 
braire à  Paris,  en  fit  racquisitiou  à  la  vente  du  bibliomane  anglais, 
el  celte  relique  reparut ,  sous  le  n**  755,  dans  le  catalogue  des 
livres  de  Crozet,  seconde  partie ,  {Raretés  bibliographiques  et 
MUs reliures),  Paris,  1841',  in-S^  p.  89;  c'est  aujourd'hui 
M.  Brisart,  amateur  de  Gand,'<tui  possède  ce  joli  livret ,  habillé 
en  maroquin  rouge,  relevé  par  une  riche  dentelle  anglaise,  que 
Ton  doit  peut-être  à  Lewià. 

}H,  P.  C.   Van  der  Meersch,  de  Gand ,   auteur  de  savants 

ex  intéresants  articles  philologiques  et  bibliographiques,  s'est 

occupé  de  cet  opuscule  et  a  fait  paraître  une  Notice  sur  un 

exemplaire  unique  des  chansons  de  Namur^  par  Jean  Le  Maire 

des  (m)  Belges,   Gand ,  De  Busscher,  1848,  in^B"*  de  11  pages 
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(extrait  des  Jnnalêê  4â  la  S^eièU  roffaU  4ôê  beaux -art $  et  de 
littérature  de  Gand).  Nous  pensons  que  M.  Van  der  Meerech  b*a 
point  eu  connaissance  de  la  lettre  suivante  qui  se  rapporte  aux 
chantons  de  Namur  et  que  nous  croyons  devoir  publier.  Ce$t 
une  missive  que  Philippe  Haneton  expédie  de  Calais  à  messîre 
Jehan  de  Marnim^  en  lui  signalant  quelques  {aits  omis  par  Jehan 
Le  Maire  dans  ses  couplets.  Cette  lettre  est  datée  du  9  novem- 
bre ;  comme  la  déroute  eut  lieu  le  mois  précédent ,  ou  peut 
juger  avec  quelle  rapidité  les  chansons  de  Namur  furent  com- 
posées et  répandues  dans  le  pays.  Ce  fait  seul  pourrait  faire  ac- 
corder à  J.  Le  Maire  leHitre  d'improvisateur, 

1507,  9  natemtref  à  Calais.  "^ 

Ph.  Haneton  à  Jehan  de  Mamix. 

m  Monsieur  Marnix ,  je  me  recommande  de  bon  cnear  à  vous. 

«  Ayant  par  la  derreniére  poste  reçea  vos  lettres  avec  le  re- 
«  cueil  de  Jehan  Le  Maire  touchant  la  destrousse  de  St.-Hnbert, 
<(  en  qaoy  il  a  grandement  et  élégamment  besongnté  ;  maiâ  il  a 
«  oublyé  d*y  touchier  Pacte  du  bregier  qui  empruDta  â*oa  curé 
«  de  village  une  vieile  brigandine  et  quelque  mauvais  baston  pour 
«  aller  à  la  mesiée  à  laquelle  il  conquesta  ,  comme  Ton  dit,  oue 
«  bourse  plaine  d^escoz,  et  jura  grand  serment  qae  ji  plus 
ce  ne  gardcroit  les  moutons. 

c(  Il  ne  met  aussi  riens  de  cely  qui  demanda  au  geaCîlhomme 
«  quioffroitX™.  escnz  pour  sa  rançon,  s*ilavoit  tant  d^argeot  et 
«  venoit  pillier  les  vaches  et  poulies  des  bonnes  gens,  et  que  par 
a  la  sangbieu  son  argent  ne  lui  aideroit  point  et  en  pasaeroilpar 
«  là  ou  par  la  fenestre. 

«  Aucuns  de  Mesaieurs  estant  icy  dient  avoir  eu  caa  ttoavaUat. 
•  et  leur  semble  qu*ll  u*y  auroit  point  de  mal  d'eo  adjoualef 
«  quelque  chose  audit  recueil. 

«  Avant  la  réception  de  vos  dites  lettres  avoje  adviaé  de  owr 
«  des  lettres  que  Messieurs  escripvirent  à  Madame  selon  voatre 
«  advertissemeot  et  y  continueray. 

«  Philibert  Lombart  arriva  icy  hier  au  soir.  Messieurs  ont  parlé 
«  à  Mous'  de  Fiennes  et  tant  fait  qu^il  s'est  contenté  de  rappoin- 
«  temeiit  fait  entre  les  deux  royaulmes.  Il  a  des  gens  deven  loi 
a  qui  Teussent  voulentiers  dépesché.  Madame  entendra  le  tout 
«  par  les  lettres  de  Mons'  le  gouverneur  et  aussi  par  celles  de 
«  mondit  sieur  de  Fiennes  qui  escripvirent  par  le  lit  Lombart. 

«  A  Calays,  le  IX*  jour  de  novembre. 
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«  Par  in  lettres  de  Madame  verrex  Testât  de  nos  Aatières  qui 
«  n*e8t  teiiiae  bien  le  vouldroye. 

«  Vostre  entier  amy  comme  firère, 
P.  flÂNETON. 
Non^Toyons  par  cette  épltre,  dontroriginal  repose  aux  ancien^ 
nés  archives  de  la  Chambre  des  Comptes,  à  Lille»  qoe  le  poète 
Jehan  Le  Maire  n*atait  passa  d'abord  tons  les  détails  de  ce  qui  fait 
le  SQjet  de  sa  chanson  ;  mais  il  dexutt  aller  vtte ,  et  d^ailleurs , 
rappelons  noos  qa'il  avait  pour  devise  :  De  peu  aitesi  !    A.  D. 


fa  tiu  itB  Umrt)e0. 

Les  habitants  de  Tancienne  province  de  Flandre  étaient  jadis 
et  sont  encore  en  possession  de  Joair  d'une  multltode  de  fêtes  fort 
ineonnnes  à, tontes  les  antres  contrées  el  passablement  bizarres 
par  les  cérémonies  et  les  représentations  qui  les  accompa^ent. 
Los  flamands,  très«fidèles  à  lenrs  habitudes,  ont  perpétué  toutes 
ees  vieîllescoûtomes,  surtout  lorsqu'elles  étaient  Toocasion  de  di- 
vertiisemenli,  de  récréations  et  de  bombance.  Nous. citerons 
eomme  exemple  la  petite  ville  de  Comines  sur  la  Lys^  dont  moitié 
appartient  anjourd*hui  à  la  Belgique  et  moitié  à  la  France,  parce  ' 
qu'elle  estdivbéeen  deux  parties»  comme  Watwick  et  Warneton, 
par  la  rivière  de  la  Lys  qui  forme  maintenant  (a  limite  des  deux 
pays.  Cette  cité  franco-belge  a  conservé  intacte  jusqu'au  siècle 
dernier  une  pratique  singulière ,  qui  a  même  laissé  des  traces 
josqu'à  nos  jours. 

Chaque  année,  le  9  octobre,  fête  de  Saint. -Denis,  s'ouvre 
dans  cette  commune  une  foire  pendant  laquelle  on  jette  au  peuple 
uie  quantité  de  ces  grossières  cuillers  en  bois  que  l'on  nomme 
IcNiekea  en  virallon.  (4)  Il  y  avait  en  même  temps  toutes  les  ré-^ 


(i)  Le  mot  Umchê,  en  wallon,  s'étend  non-seulement  aux  cuillers 
eo  bois  qui  servent  au  village  pour  manger  à  la  gamellei  mais  aussi  a 
la  grande  cuiller  avec  laquelle  on  sert  le  potage.  En  Hainaut  et  en 
Flandre  on  dit  une  hucke  d argent^  et  (juelque  foia  une  louche  sans 
autre  indication,  pour  la  cuiller  à  potage.  —  A  la  suite  des  Coutumes 
de  la  vUU  de  Falencteimes,  parmi  l'énumération  des  meubles  que  pou-« 
valt  prendre  le  plus  jeune  des  enfants  orphelins  dans  la  maison  patef-* 
neUe,  se  trouvait  une  louche  :  cela  faisait  partie  du  droit  de  fnaisneU 
mobUkuret  espèce  de  préciput  accordé  au  Benjamin  de  la  famille i  S 
celui  qui  était  resté  le  dernier  bâton  de  vieillesse  de  ses  parents  ;  c'était 
préciBémenI  le  contraire  du  droit  d' aînesse. 

34 
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oréatioDSi  Ules  et  réjoaUsances  qai  acconipagneQt  orcltfuâr«nitnt 
les  foires  en  Flandre. 

Une  ancienne  tradition  explique  Torigine  de  cette  fUe  des 
louches  par  remprîsonnement  d'un  riche  et  puissant  seigneur  da 
pays  dans  un  fort  don]on  où  il  était  privé  de  toute  commonioa- 
tion  avec  le  reste  des  humains.  Il  était  victime  d'un  uaurpatenr 
qui  jouissait  de  ses  grands  biens  pendant  sa  séquestration  forcée. 
Le  noble  et  malhetireux  tisonnier  parvint  enfin  à  faire  coonattre 
son  exbtenee  à  un  couvreuif  qui  travaillait  au-dessous  de  son 
cachot,  en  jettant  à  travers  les  barreaux  de  fer  de  sa  cellule  font 
son  modeste  ménage  de  bois  avec  lequel  on  lui  servait  à  manger 
et  qui  consistait  principalement  en  petite^  loùch$ê.  Cette  drcoos- 
tance  donna  Téveil;  on- devina  bientôt  quel  pouvait  être  ce  mys- 
térieux captif,  et  sa  délivrance  fut  la  soite  heureuse  de  ce  fait. 
Pour  en  perpétuer  la  mémoire,  le  seigneur  fonda  une  foire  franche 
à  Comines,  et  une  fête  où  des  loueheâ  en  bois  furent  lîbéralemem 
jetées  au  public  ainsi  qu*on  en  usait  jadis  en  lançapt  généreu- 
sement des  pièces  d*argent  à  la  foule  qui  criait  :  Noèll  Cette 
coutume  qui  parait  si  singulière,  doit^  comme  on  le  voit,  son 
origine  è  un  sentiment  honorable,  à  la  reconnaissance,  qui  se 
perd  souvent  si  vite  chez  les  petits  et  chez  les  grands  (1).     A.  D. 


(I)  La  seigneurie  de  Comînes  était  une  des  quatre  baronnies-de  U 
chatelenie  de  Lille  ;  elle  compta  au  nombre  de  ses  membres  Pkëiffê 
de  CUtte^  surnommé  de  Gomines,  célèbre  par  ses  mémoires  sur  la  vie 
de  Louis  XI,  de  Charles  Vilî,  etc.  CeUe  seigueurie  appartenait,  au  siècle 
dernier,  au  duc  d'Orléans.  La  petite  ville  de  Gomines  a  recueiUi  las 
cendres  du  célèbre  DegpauUn,  un  des  premiers  grammairieiu.  (  Peât 
dictionnaire  historique  et  géographique  de  la  châteleuie  de  £îUe,  par 
André-Joseph  Panckoucke.  )  Edit.  nouvelle,  1753.  Lille,  DcMef,  pet. 
in- 12,  pages  9  et  10.  )  —  Jean  Despautère,  qui  était  encore,  du  temps 
du  bon  La  Fontaine,  la  lumière  des  écoles  et  l'épouvantail 

De  recoller  qui  ne  s'amusoit  guère 
A  feuilleter  Clénard  et  Despautère, 

enseigna  tour-à-tour  à  Bergues  et  à  Gomines  où  il  mourut  en  I5f0. 
La  pierre  tumulaire  de  ce  borgne  plus  clairvoyant  qu'Argus  se  voit 
encore  dans  l'église  paroissiale  de  cette  dernière  ville  et  porte  Tinscrip- 
tion  suivante  : 

«  Hic  jacetunoculus  visu  praest4intior  Argo 
«  Flandrica  quem  Ninive  protulit  et  caruit. 
c  Requiescat  in  pace.  > 

[Débaecker;  Rech.  hist.  sur  Bergues,  1849,  in-S'  p.  2ti.) 


BULLETIN  BIBLIOÔRAPHIQUÈ. 


ttl9.  ^  CAMERACirtf  CIIRI6T1A1ILM,  OU  histoîre  ecclétiasdqae  du 
diocèse  de  Cambrai,  diaprés  h  CnRia  Chriêiiana  et  d'autres 
ouf  rages,  avec  des  additions  considérables  et  une  continuation 
jusqu'à  nos  jours.  Publié,  sous  les  auspices  de  S.  E.  Mgr.  le 
cardinal-archeréque  de  Cambrai,  par  M.  Le  Glay,  correspon- 
dant de  rinstitut,  des  académies  rojales  de  Belgique,  de  Turin, 
ete. ,  etc.  Pmrit,  Segnùr  et  Bray,  r.  de#  SS.  Pères,  65,  et 
LilU,  L.  lêforî  (r.  Esquermoise,  55),  1849,  îb-4**  de  4  ^• 
lim^'lxviii  et  543  pp.  plus  une  carte  géographique. 

Voici  venir  un  bon  et  beau  livre  sur  l'histoiro  locaie,  prise  au  point 
ûe  vue  religieux ,  point  auquel  toutes  noe  anciennes  annales  du  pays 
viennent  se  rattacher,  lorsqu'elles  ne  se  perdent  pas  dans  le  cbamp 
illimité  des  fables.  Cet  ouvrage  était  attendu  depuis  long-temps,  mais 
en  voyant  son  importance  et  ses  développements ,  l'immensité  des 
recherches  et  des  citations ,  la  mulUtude  des  fsits  accumulés  et  des 
noms  propres  rapportés ,  les  notes  et  les  éclaircissements  dont  il  est 
iUostré,  on  reste  étonné  qu'on  seul  homme,  que  ses  foncUons  d'archi- 
viffle-général  du  département  du  Nord  et  divers  travaux  scientifiques 
occupaient  déjà  presqu'en  entier,  ait  pu  suffire  à  l'achèvement  d'une 
teUe  entreprise.  Si  depuis  long-temps  M.  Le  Glay  n'avait  pas  été 
surnommé  le  Bénédictin  du  Nordj  le  bel  ouvtage  qu4l  vient  de  terminer 
aoraitsaffi  pour  lui  faire  accorder  ce  Utre. 

Le  Cameraoum  ChnBtkmmn  est  écrit  en  latin  et  en  français  ,^  en  fa- 
veur des  lecteurs  nombreux  à  qui  la  langue  latine  ne  serait  pas  fami- 
Uôro  ;  il  est  précédé  d'une  Introduction  qui  embrasse  ,  d'une  manière 
nette  et  concise,  les  faits  relatifs  à  la  religion  dans  notre  contrée,  depuis 
les  premiers  prédicateurs  chrétiens  jusqu'à  l'avènement  de  Mgr  Pierre 
Giraud  au  siège  métropolitain  de  Cambrai  :  c'est  un  magnifique  mor- 
ceau d'histoire,  écrit  avec  élégance,  sagesse,  prudefice,  et  cette  sûreté 
de  pensée  et  de  style  qui  n'appartient  qu'à  l'homme  longuement  roUri 
par  l'étude  et  l'expérience.  Après  ces  prémisses  nourries  et  déjà  fé- 
condes, viennent  l'histoire  des  prélats,  sufTragants ,  prévéls  et  doyens 
de  l'église  de  Cambrai  ;  celle  des  collégiales,  monastères,  abbayes» 


—  360  - 

chapitres  nobles ,  prieurés  et  prévotés ,  maisons  religieuses  d'honiiDes 
et  de  ipmmes  de  tons  les  ordres,  chartreuses,  collèges  religieux  el 
oratoires ,  hospices  et  hôpitaux ,  tels  qu'ils  furent  conslitoés  Jusqu'à 
leur  fermeture  à  ^la  première  réroluUon  française.  Nous  n'evons  re- 
marqué qu'une  lacune  dans  cette  vaste  revue,  c'est  celle  du  collège  des 
jésuites  de  Vaienciennes,  qui  fournit  d'illustres  professeurs,  des  écri- 
vains énidits,  et  dont  tous  les  bâtiments  et  l'église  servent  aq|ouid1)ai 
au  collège  communal ,  à  l'académie  de  peinture,  à  la  bibliothèque  et  à 
une  des  paroisses  de  la  ville  ;  et  encore  l'auteur  a-t-il  parlé  incidem- 
ment de  cet  établissement  de  l'ordre  de  Saint-Ignace  dans  une  note  de 
la  page  ux  de  son  IntroduclAon. 

L'auteur  reprend  ensuite  l'historique  des  anciennes  et  des  nonveUes 
paroisses  des  villes,  des  séminaires  diocésains,  des  cures  et  des  pa- 
roisses des  campagnes,  et  il  en  nomme  tous  les  pasteurs  jusqu'à  ce 
jour  ;  il  traite  avec  une  convenance*  d'une  rare  déUcatesse  l'époque  du 
schisme  révolutionnaire ,  et  il  finit  par  la  nomenclature  des  oongràgn- 
tlons  et  communautés  religieuses  existant  aujourd'hui  dans  le  Mord. 
Ce  volumineux  travail ,  orné  d'une  carte  de  l'ancien  diocèse  de  Cam- 
brai de  1559  à  1790,  d'après  ViUaret,  est  terminé  par  des  pièces  jusli- 
flcatives  et  par  d'excellentes  tables  alphabétiques  d'hommes  et  deUeux, 
d'un  usage  commode,  et,  nous  devons  ajouter,  d'une  nécessité  indis- 
pensable pour  un  tel  ouvrage. 

Le  temps  était  venu  d'entreprendre  ce  travail  :  dans  dix  ou  vingt  ans 
il  eût  été  trop  taid.  Anjourd'hui  encore  il  existe  des  témoins  vivants 
de  l'état  de  choses  renversé  en  1190,  qui  peuvent  servir  d'tndiciairsr 
pour  écrire  l'histoire  d'avant  la  Révolution  ;  If.  Le  Glay  a  pu  les  con- 
sulter ;  dans  sa  jeunesse,  il  a  conversé  avec  les  savants  et  les  ecclé- 
siastiques de  l'autre  siècle,  il  est  le  traii  (fumon  entre  le  temps  passé 
et  le  temps  présent ,  et  il  a  mis  parfoitement  à  profit  cette  posUioo  de 
l'homme  entre  deux  âges.  Aussi  esi-il  sorti  de  sa  plume  an  livre  tout 
imbu  de  la  consistance  et  de  la  gravité  de  nos  pères  sans  être  dépourvu 
de  l'élégance  de  style  ^t  de  l'agrément  des  osuvres  modernes.  Il  ne 
nous  restera  rien  à  âjéuter  aux  éloges  que  mérite  ce  grand  travail, 
quand  nous  aurons  dit,  en  terminant,  que  son  savant  autour  vient  d'être 
justement  rémunéré  par  une  mention  très  honorable  de  l'académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  et  par  un  haut  témoignage  de  satisfaclioii 
par  l'éminent  prélat  qui  gouverne  le  diocèse  de  Gambrai.  a.  a. 


8S0.  —  Anicales  de  la  provinoe  «t  comté  da  Hainaot,  eoolniMit 
les  éhoscB  les  phis  remarquables  advenues  dans  ceste  provinoe, 
depuis  rentrée  de  Jules-César  jusqu*a  la  mort  de  Piofante 
Isabelle.;  par  Français  Ftnehani.  Bruxelles,  librairie  scien- 
tifique (il/ona,  typogr.  d'Em.  HoyoU),  1848,  gr.  in-S*»  tome 
1",  a»«el5".  Portr.. 

Nous  possédions ,  sous  le  titre  d'Atmcln  ds  la  prouMOS  et  comêi 
d'Ha^fnam,  un  petit  in-folio  de  418  pages,  imprimé  à  Mens,  ches/ann 
Banari  en  1648,  qui  ne  ressemblait  en  rien  aux  vérilablea  Ammalm  du 
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BamênU  de  Franfou  VmdkmU;  11  avait  pourtaot  été  donné  comme 
9011  asmwn  ochi&oée  at  omifmmUB  par  le  Rév.  Père  AnUmê  IMBom,  de 
l'ordre  des  Minimes.  En  comparant  le  texte  imprimé  il  y  a  deux 
liécles,  avec  le  manuscrit  de  VÎnchant ,  provenant  de  la  bibliotlièque 
de  son  parent ,  M.  Vinoliant  de  MUfort ,  on  trouva  que  le  P.  minime 
n'avait  fait  qu'une  mutilation  infèrme  du  travail  de  l'annaliste  du  Hai- 
ntot.  Dès  lors,  la  Société  des  BîMtqpftifos  bdgm  prit  la  résotntion  de 
publier  l'ouvrage  original  tel  qn  il  est  sorti  des  mains  de  son  auteur  et 
elle  confia  la  direction  de  cette  édition  complète  à  M.  H.-P.<B.  Dec- 
camps,  chanoine  de  Tournai  et  vicaire-général  du  diocèse.  Le  savant 
éditeur  est  arrivé  aujourd'hui  à  la  moitié  de  sa  lourde  entreprise  ; 
l'ouvrage  aura  six  volumes  in-8<>  ;  le  3*  est  achevé.  Les  annales  ont 
traversé  les  temps  anciens  et  fabuleux  qui  sont  ceux  où  Vinchant  s'est 
livré  aux  plus  grands  écarts  ;  le  moy^-âge,  traité  par  lui  avec  assez  de 
vérité,  se  développe  déjà  sous  la  main  de  l'éditeur  jusqu'au  eommeiH 
cernent  du  XVe  siècle  ;  la  parUe  à  produire  (  les  XV«  et  XV1«  sièdes) 
sen  la  plus  précieuse  de  l'ouvrage ,  l'auteur  l'ayant  travaillée  sur  des 
traditions  récentes  ou  sur  des  documents  irrécusables.  Cette  publication 
fait  honneur  à  la  Société  des  Bibliophiles  belges  :  nous  voyons,  par  des 
TBiivols  indiqués,  au  nombre  de  lxxiv,  qu'elle  se  propose  de  Téclairer 
par  des  appmâicn  considérables,  elle  l'a  déjà  illustré  d'un  beau  portrait 
authentique ,  puisé  dans  la  famille  de  l'auteur,  et  d'une  notice  sur  sa 
personne  qui  laisse  toutefois  désirer  de  plus  précis  renseignements  que 
ceux  donnés  par  Paquot  ;  enfin  le  typographe  soigneux ,  chargé  de 
l'Impreaalon,  s'est  piqué  d'honneur  pour  rendre  la  vie  à  une  oeuvre 
d'un  concitoyen,  et  il  a  fait  sortir  des  presses  montoises  un  magnifique 
labeur  (*}.  a.  d. 


Mi*  «-  BioGtAPHiB  des  prAIret  du  diocèse  de  Cambrai  morts 
flepois  iSOO  et  qui  se  sont  le  plus  distingués  par  leurs  vertus, 
leurs  talents  et  leur  zèle»  ouvrage  publié  sous  les  auspices  de 
Mgr.  Tarchef  éque  de  Cambrai.  (Par  Tabbé  CapeUêf  missioniiaire 
diocésain).  CanilMrai,  C.  J.  A.  Carpmtier^  4  847,  in-S"  de 
XYi  et  4G0  p. 

Cet  ouvrage,  qui  contient  94  biographies  des  ecclésiastiques  les  plus 
recommandables  et  les  plus  éminents,  décédés  depuis  près  d'un  demi- 
siècle  dans  le  diocèse  de  Cambrai,  est,  à  vrai  dire,  une  histoire  com- 
plète et  suivie  du  diocèse  avaUt,  pendant  et  après  la  Révolution  firan- 


bibliophile*,  et  à  Valcnciennes,  an  bureau  dci  Ar'.hives  du  Nord,  rue 
Nouvelle' Hollande,  n°  7. 


çaise.  Par  lee  délaila  donnés  sur  les  ezceflents  serviteurs  dé  Die» 
qui  illustraieui  l'égUse  de  Cambrai,  le  lecteur  peut  suivre  tous  le»  èvé- 
nemens  principaux  de  l'histoire  ecclésiastique  du  pays  dunut  nos 
troubles  civils.  Les  renseignemens  s'étendent  spécialement  sur  Im 
luttes  qui  suivirent  la  constitution  civile  du  clergé,  sut  rémigration  et 
le  martyre  des  prêtres,  les  missions  opérées  pendant  la  suspension  du 
culte,  la  réouverture  des  temples  après  le  Concordat,  rorganisation  des 
nouveaux  séminaires,  etc.  Les  Mograpbies  étant  rangées  par  ordre 
dironologique,  on  peut  suivre  les  événements  à  peu  près  salon  la  suc- 
cession des  temps.  Ce  pieux  travail  est  l'ouivre  de  diverses  plomes, 
et  nous  y  avons  remarqué  des  notices  signées  des  abbés  TAénord, 
Phwner,  Boni  face  ^  Deftoens,  Bonoe,  Lecomte,  BogU,  Garçùn,  Lms^ 
hêere  et  Babeur,  mais  c'est  surtout  à  l'abbé  CapeUe^  dont  le  talent  poor 
la  prédication  est  devenu  populaire  dans  le  diocèse,  qu'on  doit  l'Iui- 
tiative,  la  rédaction  principale  et  l'arrangement  des  matières  de  cet 
ouvrage  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  un  jour  une  suite,  car  le  clergé 
diocésain  compte  aujourd'hui  de  respectables  défauts  dont  le  nom  ne 
peut  périr  :  parmi  ceux  qui  doivent*  figurer  au  supplément,  nous  ne 
saurions  trop  recommander  l'excellent  et  vénérable  dem  MMnot, 
mort  doyen  de  Kaubeuge,  après  avoir  parcouru  la  carrière  la  mieax 
remplie  et  la  plus  digne.  a.  a. 


dSS.  —  Bulletin  de  la  commiMioD  historique  da  départemciic 
da  Nord.  Tome  II.  Lille,  L.  Danel,  1846,  in-S®  de  511  pa-» 
ges,  figures. 

La  commission  historique  du  département  du  Nord  est  une  institn-^ 
tion  archéologique  qui  a  été  (ondée  et  soutenue  par  les  préfets  les  plus 
éclairés  de  ce  beau  dépaptement  et  qui  brilla  surtout  lorsque  H.  de 
Gontencin  était  secrétaire-général  du  Nord.  Les  conseiHers-^énèraux 
ne  comprirent  pas  toujours  bien  ce  que  pouvait  oflMr  d'Inlérèt  pcmr  la 
acience  et  les  souvenirs  une  association  de  ce  genre,  et  ils  se  firent 
souvent  tirer  l'oreille  pour  Tencourager  ;  espérons  que  les  élus  du 
suiCrage  universel  y  verront  plus  clair.  Quoiqu'il  en  soH,  nous  ap- 
prenons avec  plaisir  que  la  commission  historique  du  Nord,  éteinte 
pendant  la  tourmente  révolutionnaire  comme  tout  ce  qui  était  lumière, 
art,  civilisation,  histoire  et  science,  renaît  de  ses  cendres  et  reprend 
ses  travaux.  Lee  hommes  d'étude. pourront  du  moins  trouver  un  cen- 
tre où  il  ne  sera  question  ni  de  débats,  ni  de  politique,  njl  d*autcea 
révolutions  que  de  celles  du  temps  qui  affligent  les  monuments,  com- 
me les  révolutions  des  empires  affligent  les  hommes. 

Le  tome  11  du  BtMetin  contient  des  notices  très  variées  sur  nos  mo- 
numents et  nos  antiquités  locales.  MM.  Le  Olay,  de  Cipiitotcfti,  De 
BaraHe,  Deligne,  DmUe,  Derode,  de  Meltm,  Brtmeel  et  Vmeenioai 
payé  leur  tribut  à  ce  recueil.  M.  DuthUlœul,  de  Douai,  y  a  ffoomi  un 
article  sur  le  château  de  Le  Loire  qu'il  place  à  tort  sur  la  commune  de 
Brillon,  tandis  qu'il  est  situé  sur  ceHo  de  Sars-et  Rosières  (Voir  notre 
article  sur  Le  Loire-Hommes  et  Choses,  première  série,  p.  $8  j 
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toute,  le  BulUtin  de  la  comrmmn  historique  du  département  du  Nord 
est  un  ouTrage  émiûemment  utile,  qui  deviendra  un  jour  un  réper- 
toire précieux  do  notices  sur  nos  richesses  monumentales.       a.  h\ 


9^5.  <—  MÉMOIRES  DB  LÀ  SOCIÉTÉ  ROYALE  des  scieoces ,  de 
ragricuUurô  et  des  arts,  de  Lille.  Années  1845,  4844  et  1845. 
LUU,  imprimerie  de  L,  Danely  i845-46,  5  voK  io-S*  de 
809,  585  et  556  pages,  ornés  de  planches  lilhographiées. 

La  société  royale  de  Litte  et  une  association  réellement  savante  qui 
publie  des  mémoires  ordinairement  remplis  do  matières  sérieuses  dont 
il  n'entre  pas  dans  notre  pian  de  nous  occuper.  L'agriculture,  la  bota- 
nique, la  physique,  l'histoire  naturelle,  l'économie  politiquo,  sont  les 
stgets  principaux  dont  ses  membres  s'occupent  avec  f  approbation 
unanime  des  hommes  spéciaux,  car  la  société  lilloise  renferme  des 
naturalistes  de  premier  ordre  auxquels  l'Europe  savanlb  accorde  toute 
justice.  Cependant,  nous  trouvons  encore,  nous  autres  indignes,  dans 
les  trois  volumes  que  nous  avons  sous  les  yeux,  des  pièces  histori- 
ques et  littéraires  que  nous  devons  signaler  à  nos  lecteurs.  Citons  d'a- 
bord la  Notice  «ur  lama  et  let  omrages  de  Wioar,  par  M.  Dufay,  qui  a 
obtenu  la  médaille  offerte  par  la  société  à  celui  qui  rendrait  un  juste 
hommage  à  l'artiste  laborieux  dont  la  ville  de  Lille  a  hérité  la  plus 
belle  collection  de  dessins  originaux  qu'un  particulier  puisse  amasser  ; 
notons  encore  le  Voyage  de  IMe  au  MonUBlane^  par  le  Rhin,  charmant 
chemin  des  écoliers,  décrit  spirituellement  par  M.  Legrand,  de  Lille, 
bien  connu  de  nos  lecteurs  ;  et  plusieurs  poésies  que  M.  Moulas,  mem- 
bre résident,  a  traduites  de  l'espagnol.  La  société  royale  de  Lille, 
sait  très  bien  descendre  de  la  hauteur  des  sujets  graves  qui  l'occu- 
pant pour  encourager  et  récompenser  des  travaux  moins  sérieux  ;  elle 
a  bien  voulu  nous  honorer  d'une  médailte  d'or,  alors  que  nous  n'avions 
rien  fait  pour  elle,  et  que,  vivant  dans  une  ville  voisine,  nous  n'avicms 
pas  même  à  ses  yeux  le  titre  de  concitoyen.  Ce  généreux  encourage- 
ment de  nos  modestes  travaux  est  une  preuve  de  l'intérêt  que  prend 
cette  compagnie  aux  travaux  tentés  pour  populariser  les  souvenirs  glo- 
rieux du  pays.  a.  n. 


994.  ^  Notice  historique  sur  le  duc  de  Croy . . . .  maréchal 
de  France,  par  Henri  Cornu.  Falenciennei,  A,  Prignet , 
1846,  in-8^9  portr.  et  plane. ,  65  pp. 

Le  duc  de  Croy  dont  il  est  ici  question  est  Emmanuei,  né  au  château 
de  Condé  le  35  juin  1718  et  mort  le  50  mars  1784  à  Paris,  entouré  de 
ses  enfants  et  dé  ses  petits  enfants.  Il  bâtit  le  château  de  l'Ermitage  , 
Téglise  de  Seint-Wasnon  et  l'hôlel-do-ville  de  CondI;  flt  le  pavé 
de  Bonsecours,  le  canal  du  Jard  et  la  tour  de  Croy  près  Calais ,   ina« 
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talla  et  présida  le  bureau  d'igrieultore  dn  Hainaut  et  da  CSambréato,  et 
ftit  le  véritable  fondateur  de  La  Compaq^  des  mm»  dÂMxm,  •ouice 
de  richesse  pour  le  pays  qui  alimente  toutes  les  industriee  du  basaÎB 
du  Nord.  M.  H.  Cornu  a  rassemblé  et  fiUt  ressortir  tous  les  actes  de 
bienfoisance ,  de  patriotisme  et  de  philantrople  de  oe  grand  seigneur 
qui  reçut  le  surnom  bien  mérité  de  PmUMèôre  du  fTomoiil,  et  la  So- 
ciété d^agriculture  de  Valenciennes  a  Justement  récompensé  ranlenr 
de  cette  notice  en  lui  décemam  une  médaille.  Faire  revivre  les  hommes 
illustres  du  pays  est  un  pieux  et  utile  labeur,  surtout  lorsque  la  vie  de 
ces  hommes  est,  comme  celle  du  duc  de  Groy,  une  vie  sans  tache  qui 
peut  servir  d'enseignement  aux  vivants.  11.  H.  Goinu  n'a  présenté  sa 
notice  que  comme  une  pierre  d'atlente  qui  doit  servir  à  un  plus  habile 
pour  construire  Tédiflce  entier  de  la  vie  du  maréchal  ;  il  a  été  beau- 
coup trop  modeste ,  sa  notice  est  très  complète  et  si  l'on  y  Joignait  la 
liste  bibliographique  des  ouvrages  laissés  en  manuscrits  par  le  duc  et 
celle  des  deux  seuls  que  l'on  cite  de  lui  comme  ayant  été  imprimés  (f  ), 
nous  ne  voyons  rien  à  y  ajouter.  à.  n. 


995.  -—  NoAcE  HISTORIQUE  ET  oÉiléALOGiQUB  lor  Fâiicieiiiw 
et  illustre  famille  dçs  seigoearset  comtes  du  nom  de  Lalaiug, 
par  M.  Braaaart,  secrétaire  des  hospices  de  Dooai.  Ahmî, 
Aàam^Aykw%9 1847,  gr.  in8*  de  Xil  et  i09  pp.  Ilg. 


C'est  une  bonne  et  utile  chose  à  faire  que  les  monognphiee  dss 
grandes  familles,  et  nous  devons  des  remerciments  à  M.  Brassait  pour 
la  manière  consciencieuse  dont  il  s'est  acquitté  de  celle  de  la  noble 
maison  de  Lalaing.  L'idée  lui  en  vint  en  classant  et  en  anaiyssat  les 
archives  de  la  commune  de  ce  nom  sur  l'Invitation  de  M.  le  Cosirte  de 
Montozon,  ex-pair  de  France,  qui  en  est  maire.  Il  y  trouva  2600 
environ,  tous  en  français  et  sur  parchemin,  dont  les  plus  andenai 
tent  au  milieu  du  Xlll«  siècle ,  Ces  documents  et  les  reoseignemenlaqiie 
l'auteur  s'empressa  de  réunir  autour  de  lui,  lui  penoirent  dereoonstlnier 
la  généalogie  des  Lalaing  et  de  l'enrichir  de  faits  curieuxt  d'épltsphes  • 
et  d'anecdotes  quelques  fois  peu  connues.  Parmi  cellea-d  noua  nous 
permettrons  do  dire  que  restimable  M.  Brassart  s'est  un  peu  haxaidé 
en  répétant  (p.  55),  d'après  M.  de  Yillerode  et  un  autre,  qu'un 
PhU^  de  hUamg  était  fils  naturel  à*Antomê  d$  LaUmg  et  de 
Marguerite  d'Autriche,  dont  il  était  grand-maltre  d'hélel.  Nous  qoi 
avons  fort  à  cœur  l'honneur  de  cette  illustre  dame,  nous  dirons  que  ce 
Philippe  de  Lalaing  n'est  point  issu,  comme  on  le  ditdea  embrattemmti 
de  cette  princesse  et  de  son  maître  d'hôtel,  mais  qu'il  était  bien  le  Us 
naturel  de  ce  même  Antoine  et  d*Isabeau,  bâtarde  d'Honôourd»  qol 
suivit  l'exemple  de  sa  mère.  Nous  sommes  audésespohr  de  détruire  une 


(i)  Mémoire  sur  le  passagepar  le  Nord,  qui  ooiUisiil  aussi  dm  Hfi^ 
oâons  sur  les  glaces.  Paris,  4782,  ia-é*".  —  Maisous  des  Poys-Ast, 
Paris,  1785,  in-â». 
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origine  Illustre,  quoique  peu  pure,  d'une  branche  de  Lalaing ,  inaia  il 
faut  que  justice  se  fasse,  el  le»  reinoB  et  princeeeea  sont  trop  souvent 
calomuiiVBs  pour  qu'on  ne  prenne  pas  plaisir  &  leur  rendre  l'honneur 
quand  la  vérité  de  rhi8toire  l'exige.  Nous  aurions  désiré  qu'en  place  de 
cette  anecdote  apocryphe,  l'auteur  fit  plus  souvent  mention  des  devises 
choisies  par  les  comtes  de  Lalaing,  très  amateurs  de  ce  genre  d'em> 
blême,  ^tmo»  de  Lalaing  et  plusieurs  de  ses  hoirs  prirent  pour  devise  : 
Sans  Btproche.  —  Charlef  f*  avait  choisi  celle  un  peu  fière:  Aultrene 
Quiert.  Antoine  de  Lalalug  dont  nous  venons  de  parler  en  avait 
plusieurs;  outre  celle  A  nulle  plta,  qui  était  sur  son  tombeau  à  côté  de 
la  devise  de  sa  femme;  Y ,  ne  moy  OfUre  ,  il  avait  aussi  uu  second 
emblème  dont  le  oorps  était  une  main  tenant  une  gerbe  et  l'autre  iiul 
sèmo  du  blé,  avec  cette  âme:  la  mano  fa  l'opéra;  autre  encore  :  une 
bague  de  diamant,  avec:  Elle  dure  et  (iurara. Ejiûd,  une  bombe  qui  crève 
dans  l'eau  avec  cette  inscription  : 

a  Tant  plus  grand  est  son  froideur 

«  Et  plus  est  aspre  son  ardeur  I  » 

A.  p. 


8^0.  —  RECHERaiES  HISTORIQUES  8ur  la  ville  de  Hergues,  en 
Flandre;  par  Louù  D^haecko'^  membre  de  la  eommiasion 
historique  du  Mord,  des  sficîétés  de  Douai,  Cambrai,  Bruges, 
ete.  Bergues,  chez  Barbez,  libraire,  4  849,  in  8<*fig.  et  288  pp. 

—  ARCHIVES  déposées  sous  le  Beffroi  de  Bergues,  lettre  à 
M.  Tabbé  Cartoo  (par  le  même).  Bruges,  Fandeca$teeh, 
IH48,in8*96pp. 

ColUgite  quae  iuperaverunt  f)ragmenta,  nepereant:  cette  épigraphe, 
tirée  par  M.  Debaecker  de  l'Evangile  de  saint  Jean,  a  été  bien  miae  eu 
pratique  par  lui.  Désormais  la  ville  de  Hergues  a  une  histoire,  les 
fragments  de  ses  annales,  réunis  en  oorps,  ne  sauraient  plus  périr. 
L'auteur  a  divisé  ses  recherches  en  époques  qui  se  rapportent  aux 
diverses  dominations  du  pays  ;  il  les  poursuit  jusqu'après  la  Révolution 
française,  à  l'avènement  de  Napoléon  à  TErapire  en  1804.  II. raconte 
la  fondation  de  l'abbaye  de  S.  Winox  qui  donna  son  nom  à  la  ville  de 
Bergues  et  la  succession  de  ses  abbés  suivant  le  ma.  de  WalUmcafpdle; 
il  parle  des  luttes  dèk  Blavoe  Uns  et  des  Ingrekms  ;  il  donne  les  lettres 
de  confirmation  de  ja  confrérie  des  Arch»rs  de  Hergues  par  le  duc  de 
BoarKogne,  le  39  mars  i486,  une  des  .plus  anciennes  du  pays  ;  il  cite 
les  privil(*ges  donnés  par  Charles-Qulnt  le  il  juin  i 51 6,  à  la  Chambre 
de  Rhétorique  de  Bergues,  à  la  suite  de  la  palme  gagnée  au  grand  con- 
cours de  Gand,  en  1513,  par  le  Berguenard  Pierre  Huys;  enfin  il  lait 
remonter  l'introduction  de  l'imprimerie  à  Bergues, fflxée  par  11.  Dufaitelle 
à  1664)  à  Tan  l|M^poque  où  Pierre  Van  Omoen  hnprima  un  pro- 
gramme de  la  4PPè  de  Daudamit  et  Amisocas  (in  4*  de  4  pages) 
jouée  parles  élèves  dea  Jésuites  ;  Jacques  Ketetaer  (cité  par  M.  Dufeileile) 
n'aurait  ainsi  été  que  le  second  imprimeur  de  Bergues.  M.  Debaecker 
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n'oublie  pas  de  fournir  un  chapitre  sur  les  hommes  otUèbrcs  de  sa  ville 
natale  dont  il  a  su  déterrer  les  illustrations,  et  il  termine  par  dç  curieux 
documents  sur  l'époque  révolutionnaire  qui  affligea  tout  aussi  vivement 
les  petites  villes  que  les  grandes  cités.  Une  représentation  du  Beffroi 
de  Borgnes  décore  le  frontispice  do  cette  histoire  ;  c'est  un  prodrome 
qu'on  fst  heureux  de  trouver,  mais  qui  n'était  pas  d'obligation:  à  bon 
vio,  il  ne  faut  pas  d'enseigne.  , 

A.  ». 


^%7  *-  Eglises  du  moyr;«-aob  ,  dans  le»  TÎHages  flamands 
du  nord  de  la  France,  par  Louis  Debaeeker,  —  Sanelum  eH 
iemplumtuum,  miràbile.  —  Chez  V  anàeca$HeU'fVtrbrouck^ 
à  Bruges,  1848,  iu  8"*  de  116  pp.  fîg.  —  OudexselSy  par  le 
même  id.  Ccusel,  T,  ÏÏhubert,  in  8"*  8  pp. 

Cet  ouvrage  est  un  complément  nécessaire  de^lui  qui  précède  ; 
après  avoir  visité  la  ville  on  aime  À  parcourir  les  cnvironSi  et  cette 
promenade  est  surtout  agréable  lorsque  le  cicérone  est  aimable  et 
instruit.  M.  Louis  Debaecker  débute  par  une  introduction  où  il  traite 
des  premiers  apôtres  du  christianisme  dans  la  contrée  qu*il  explore,  il 
parle  des  ouvriers  avant  de  citer  leurs  ceuvres;  c'est  ainsi  que  l'on  fait 
connaissance  avec  S.  Vaast,  S.  Momelin,  S.  Eloi,  S.  Winoc,  S.  liaurant, 
3.  Vulmare,  S.  Godebard  et  S.  Foiquin ,  qui  fondèrent  les  premiers 
temples  chrétiens  dans  la  Morinie.  Une  fois  arrivé  aux.  monuments  il 
en  explique  l'origine ,  l'âge,  le  style,  les  accessoires  et  l'hisioire. 
Chaque  nom  do  commune  a  son  étymologie,  ses  petites  annales  et  quel- 
quefois celle  de  ses  seigneurs.  Des  extraits  de  chartes  viennent  comme 
pièces  justificatives  pour  terminer  celte  intéressante  brochure,  ornée, 
en  outre,  de  plusieurs  figures  qui  éclairent  le  texte.  Nous  no  pouvons 
qu'encourager  M.  Debaecker  à  continuer  ses  explorations  archéologiques, 
historiques  ot  littéraires  dans  la  partie  flamande  du  département  du 
Nord,  encore  trop  peu  connue,  et  pourtant  bien  riche  en  souvenirs  do 
tous  les  genres. 

A.  n. 


228.  ^  Recherches  historiques,  généalogiques  et  bibliographiquei 
sur  les  Elzevier,  par  A.  De  Reumsi  capitaine  d*artiUerte, 
membre  de  plusieurs  société  savantes.  Multum  in  parro  — 
Bruxelles,  ad.  fVahlen  etO*,  1847,  in  8«dc  119  pp.  figV 
et  fac-similé. 

Cet  ouvrage  est  dédié  à  bon  droit  par  rauleu||É|wi  ami  J.  W.  C. 
RtmiméiiiMm'ElxmnÈr^  gentilhomme  ,  etc. ,  etc.  ^fft  s'est  voué  à  la 
mémoire  des  célèbres  typographes  dont  il  porte  le  nom  accolé  au  sien 
et  sur  lesquels  il  a  publié ,  en  hollandais  .   un  livre  dont  celui-ci  b'«I 
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guère  qu'une  iraduclioo  libre  ,  iOustrée  et  enjolivée.  M.  de  Reume 
avoue  modestement  dans  sa  condusûmi  que  ses  recherches  sont  bien 
ineomplèiei  sous  le  rapport  bibliographique  ;  nons  l'avouonSf  il  dit  vrai  : 
après  oe  qu'ont  écrit. les  Adry ,  les  Bératd  .  les  Nodiir  et  souiout  M. 
Bmnett  sur  la  bibliographie  elzevirienne,  il  n'y  a  plus  que  M.  MêtéBley^ 
qui  a  rassemblé  depuis  trente  ans  la  plus  belle  collection  d'Elzevirs  de 
l'Europe,  qui  soit  en  possession  de  nous  apprendre  quelque  chose  sur 
les  immenses  et  toujours  curieux  produits  de  ces  typographes  célèbre». 
Sous  le  rapport  historique  et  généalogique,  l'ouvrage  que  nous  annon- 
çons reprend  tous  ses  droits  ;  il  est  plein  de  renseignements  précieux. 
Toutefois  nous  voudrions  bien  le  mettre  d'accord  «vec  le  BidUtin  du 
bSbUophUe  Belge  (  t.  VI.  104  ),  au  sujet  ù'Aêmout  Elzavier^  peintre  né 
&  Douai ,  selon  nous  vers  1575  et  mort  à  Leyde  vers  1648  ,  que  le 
B^etin  [  d'après  M.  Rammelman  scmble-til  J  fait  naître  en  1525,  et 
semble  mettre  à  la  place  de  son  père  Louis  souche  des  El^cviers  ,  né  k 
Louvain  en  1510.  La  Galerie  Douaisienne  ne  mentionne  pas  plus  cet 
artiste,  qui  a  laissé  des  œuvres  remarquables,  que  losse  Èhcvier,  son 
frère,  également  né  à  Douai  et  mort  en  1617  àUtrecbt,  où  il  exerçai!!  la 
profession  de  libraire  et  devint  le  père  de  LouIb  Eizevicr.  f;)meT2x  impri- 
meur d'Amsterdam,  qui,  associé  à  Daniel,  fit  paraître  le  Pastissier 
français ,  destiné  d'abard  aux  cuisinières  et  que  les  rois,  à  peine , 
peuvent  se  vanter  de  posséder  aujourd'hui.  a.  d. 


220  —  Albums  et  œuvres  poéliqtws  de  Marguerite  d^Autriche 
gouYernantedes  Pays-Bas;  publiés  en  entier  pour  la  première 
fois  d'après  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  royalede  Belgique. 
BmxelUê,  librairie scientififfue,  iS49>  in-S'*  de XX  et  407  pp. 

Cet  ouTrageest  le  n**  17  des  publlcelions  de  la  SocOiédes  BibHophUet 
beigee  séant  à  lions;  U  est  sorti  des  presses  de  M.  Emm,  Uoyois,  qui 
a  mis  beaucoup  de  soins  à  cette  reproducUon  en  caractères  gothiques, 
et  à  qui  nous  ne  signalerons  que  la  bizarrerie  d'un  Utre  dans  lequel  le 
goût  pourrait  trouver  à  reprendre.  Notre  confrère,  M.  Emiie  Gachet^ 
s'est  chargé  des  soins  littéraires  de  cette  publication  qu'il  a  enrichie 
de  préliminaires  intéressants  et  instructifs,  dans  lesquels,  avec  l'aide 
de  M.  André'  Van  Hasselt  et  après  M.  le  baron  de  ReifTeoberg,  il 
explique  les  noms  des  personnages  mis  en  tôte  des  principales  pièces, 
soit  qu'Us  les  aient  composées,  soit  qu'on  les  ait  composées  pour  eux, 
Jehan  Mdîinêtt  Jehan  le  Maire,  l'auteur  de  l'^ln  des  sept  darnes^  sont 
pour  quelque  chose  dans  la  paternité  des  allmms  de  Marguerite  où 
elle-même  a  dû  prendre  une  certaine  part.  Quoiqu'il  en  soit,  sans  è  tre 
un  monument  aussi  durable  que  la  statue  que  Ton  vient  d'élever  à  la  tante 
de  Charles-Quint  dans  la  ville  de  Malines ,  ce  volume  est  un  hommage 
remhi  à  sa  mémoire,  à  sou  goût  pour  la  poésie  et  pour  les  lettres,  et  è 
la  protection  qu'elle  accordait  aux  gens  d'esprit.  Les  mAnes  de  Margot 
la  génie  demoysell»  auront  été  doucement  émues  de  cette  élégante  mise 
au  jour  de  ce  qui  fit  la  distracUon  de  sa  vie  de  cour  ;  mais  il  y  aura  eu 
un  revers  à  cette  médaille  frappée  en  son  honneur ,  o'est  l'anecdote 
citée  plus  haut:  cette  traditiou  qui  donnerait  Mai  guérite  pour  mère  è 
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Philippe  de  Lalaing.  U  faudrait,  si  Ton  pouvait  prouver  celte  faute, 
changer  quelque  chose  à  la  devise  de  la  prlncessd  :  FarÈnme,  m/briMM, 
fortune,  et  renverser  tout  ce  que  l'on  sait  sur  le  tendre  souvenir  quelle 
conserva  de  Philibert  de  Savoie,  son  troisième  mari,  auprès  duquel 
elle  se  fit  inhumer  en  l'église  de  Brou.  a.,  d. 


250.  —  Chronologie  historiqctb  des  Seigneurs  d'àyesnes, 
par  Miehaux  atné,  chef  de  bureau  à  la  Sons -Préfecture 
d^Avesnes,  et  membre  de  la  société  archéologique  de  la  iDéroe 
ville.  Avanes,  C.  riroux,  1844,  iu-8^  de  xxvi.  et  406  pages. 

Ce  travail  est  divisé  en  deux  parties:  la  première  comprend  une 
Notice  9ur  la  terre  et  pairie  d'Avesnee,  en  Hamantt^  qui  se  termioe  par 
la  succession  généalogique  des  seigneurs  d'Avesnes  de  1020  k  1189. 
La  deuxième  partie  est  la  Chronologie  historique  des  Seigneurs  d^Avesnes^ 
proprement  dite,  k  laquelle  la  notice  précédente  sert  en  quoique  sorte, 
d'introduction  Cette  t"  partie  commence  au  XI«  siècle  et  s'arrête  vers  le 
milieu  du  XIIl"  siècle  ;  elle  est  divisée  en  huit, chapitres  ayant  pour 
titres  les  noms  des  fttfit  premiers  seigneurs  d'Avesnes.  L'ouvrage  devait 
être  continué  puisqu  &  la  page  100,  l'auteur  citant  JeanU*  de  ChastiUont 
9'  seigneur  d'Avesnes,  il  ajoute:  ^tit  fera  d-après  le  st^et  dwn  artide 
particulier.  Cet  article  ni  les  suivants  n'ont  pas  paru  que  nous  sachions, 
et  nous  le  regrettons  ;  par  la  partie  que  nous  avons  sous  les  yeux  nous 
jugeons  de  l'intérêt  que  l'auteur  aurait  pu  jeter  dans  les  temps  pfan  rap- 
prochés de  nous.  Son  travail  est  fait  avec  un  soin  minutieux  et  un  luxe 
de  notes,  de  citations,  de  sources,  de  preuves,  qui  font  honneur  k  sa 
patience  et  à  sa  conscience.  Quoique  ce  volume  soit  daté  de  1844,  il  a 
été  terminé  poslérieure||)ent  k  cette  date,  puisqu'on  cite  au  bas  de  la 
page  XXVI ,  Louis-Philippe,  «a^-rot  des  Français ,  oe  qui  Indique  néces- 
sairement une  des  années  1848  ou  1849*  Si  les  destinées  de  ce  livre  le 
mènent  loin ,  un  jour  viendra  peuWètrë  où  cette  qualité  d'up-roî  rap- 
prochée de  la  date  1844  du  titre  mettra  à  la  torture  des  Saumaises  himrs. 

A.  n. 


251.  —  Notice  sur  l'image  de  Nolre-Dame-de-GrAce  de  Cambrai, 
par  M.  V \bhé  Capelie^  missionnaire  apostolique.  Cambrât, 
Henri  Carion,  1849,  in  8"*  48  pp. 

U  existe,  sous  le  titre  de  Atlante  Mariano,  un  travail  considérable  sur 
l'origine  et  l'histoire  des  images  miraculeuses  de  la  Vierge  Marie, 
vénérées  dans  toutes  les  parties  du  monde,  rédigé  par  le  père  GuUlemme 
Gumpperberg^  Jésuite,  édité  par  les  soins  de  Jeam^Ba^te  Magaia^  mis 
en  italien  et  augmenté  des  saintes  images  les  plus  récentes  juaqu^o  XIX* 
siècle  par  Agostino  Zanella,  prêtre  de  Vérone.  On  aura  une  idée  de  oe 
colossal  ouvrage  et  en  même  temps  de  la  popularité  du  culte  de  iforis, 
quand  on  saura  que  la  première  partie  du  tome  dûcitois,  qui  oe  compcend 


«tue  les  Images  d«P«7f-BM,  est  on  volume  de  100  pages  impr.  é  Vérone, 
Ik  Qwrgi^  ^  8^0.  P«t.  Iii-S°  L'ouYnge  estdédié  A  l'Impératrice  d'Ânlriobe 
Maria  Anna  CaroHna  Pia  et  se  débite  an  profit  des  sourds  et  muets. 
—  L'abbé  Capelle  sans  avoir  la  prétention  de  Caire  une  oeuvre  aussi  con- 
sidérable que  le  Père  Gumppenberg,  n'en  a  pas  mehis  voué  sa  vie  à  recher- 
cher les  traces  du  culte  que  nos  pères  ont  rendu  à  la  mère  de  Dieu  et  il  i^ 
extrait  de  son  travail  général  cet  opuscule  sur  l'efflgie  de  Noire- 
Dame-de-6râce  de  Cambrai.  U  est  plein  de  détails  curieux  sur  l'origine 
de  l'image  en  vénération  à  CSambrai,  sur  la  fôte  du  15  août  devenue  celle 
de  la  cité  cambrésienne,  et  sur  la  procession  si  populaire  qui  en  fait 
le  plus  bel  ornement.  Ces  détails  ont  un  grand  intérêt  religieux, 
historique  et  moral.  a.  b. 

959.  —  Souvenirs  de  France  et  d*Uali6  dans  les  annéaa  4850, 
1851  et  4  853,  par  le  Comte  Joseph  d'E$tot$rMel  Paris,  4  840, 
un  folume  in- la. 

« 

Le  comte  Joseph  d'Eslourmel,  ancien  préfet,  est  le  descendant  de 
cette  ancienne  et  noble  famille  du  Gambrésis  qui  tint  la  seignerie  du 
village  d'Estourmel  (canton  de  Carnières)  depuis  Tan  lOié,  selon  iaon 
le  CarpenUer.  Cette  famille  porte  de  gueule  à  la  croix  denteUe  et  criUUe 
d argent.  Son  surnom  était  CreUm.  L'origine  de  ses  armes  se  rattache  à 
la  prise  de  Jérusalem  où  GiUeSt  dit  Raiuibaud  0«tofi,  qui  s'était 
croisé  en  1096,  fit  de  tels  actes  de  vaillance  que  Godefroi  de  Bouillon, 
par  allusion  A  son  nom,  lui  Qt  présent  d'une  croix  d'argent  dentelée  ou 
crételée  dans  laquelle  du  bois  de  la  vraie  croix  était  enchâssé.  Ce 
reliquaire  est  resté  longtemps  dans  la  famille.  Le  comte  d'Estourmel, 
peut-être  par  suite  de  ces  traditions  de  maison ,  a  voulu  visiter  en 
amateur  riialie  et  l'Orient  que  ses  ancêtres  parceururent  en  guerriers, 
et  il  en  a  rapporté  des  souvenirs  charmants,  spirituels,  délicieusement 
écrits,  d'une  lecture  attachante  et  d'une  instruction  légère  et  variée. 
ÀQjourd'hui  que  la  noblesse  ne  gagne  plus  de  marques  glorieuses 
héraldiques,  la  famille  d'Estourmel  aura  du  moins  ajouté  à  ses  titrer 
nobiliaires,  des  titres  littéraires;  cette  mustration  en  vaut  bien  une 
autre  :  U  ne  suffit  pas  Aulement  du  courage  pour  la  gagner.        a.  d. 

955.  iTiiriBAiBg  HisTORiQUB  do  diemiu  de  fer  da  Nord  de  Paris 
à  Lille  et  A  Bruxelles,  par  Amiens,  Arras,  Douai,  Valendennes. 
Moos,  da  CretI  à  St.-Qoentin,  d^Amiens  à  Boulogne  et  de  Lille 
à  Duiikerqoe  et  à  Calais.  LUle ,  L,  Lefart ,  in-g<*  de  916  pp. 
avec  une  carte. 

Ouvrage  publié  sous  le  voile  de  l'anonyme  et  composé  avec  une 
négligence  qui  n'eut  certainement  pas  existé  sous  la  responsabilité  d'un 
nom  d'auteur.  Ce  petit  livre  fourmille  d'erreurs  et  de  faits  hasardés. 
On  y  volt  que  le  village  de  Famars  fût  autrefois  le  siège  d'une  abbaye 
de  bénédictins  bâtie  sur  les  ruines  d'un  temple  dédié  su  dieu  Mars. 
ftlen  de  semblable  n'exista  jamais  à  Famars.   On  y  explique  le  nom  do 
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VlUtfge  de  beuoragepst  celle  tradocUon  :  Bhièredes  Castors  ^  el  il  n'^  a 
on  oe  lieu  aucune  espèce  de  rivière  et  probablement  les  oaston  ne 
s'y  produisirent  jamais  que  sous  la  forme  de  chapeaux ,  quoique 
l'auteur  avance  qu'on  découvre  souvent  dans  la  contrée  les  ossements 
de  ces  animaux.  Il  serait  trop  long  de  rectifier  les  assertions  avancés 
dans  ce  guide  peu  fidèle;  sa  lecture  fait  désirer  que  l'on  apporte  dans 
la  publication  des  livres  de  ce  genre  le  soin,  la  conscience  et  l'exac- 
titude que  les  étrangers  mettent  dans  la  confection  de  leurs  guidée  et 
itinéraires.  a.  e. 


354.  —  MÉMOIRE  HISTORIQUE,  avcc  pièccs  officiclles,  concenmit 
rancienne  législation  du  Rainaut,  et  principalement  de  la  ville 
de  Mons,  en  matière  dMmpôts  \  par  Augu$tin  Lacroix^  archi- 
viste de  TKtat  et  de  la  ville,  etc.,  etc.  Bruxtlles,  Detrofe 
Ht  Cie,  1846,  gr.  in-8'  de  vu  et  189  pages. 

Ce  travail  a  été  provoqué  par  une  demande  de  M.  Uedis,  lorsqu'il 
était  gouverneur  du  Hainaut,  en  mai  1844,'  peur  obtetkir  des  documents 
sur  les  impôts  de  la  ville  de  Mons  depuis  l'époqiid  dp  leur  création 
jusqu'à  colle  de  Toccupation  française.  M.  À.  Lacroix  étendit  ses 
investigations  au-delà  de  la  ville  et  sur  tout  le  comté,  et  fédigea ,  sous 
forme  de  mémoire.  Un  traité  complet  de  la  matière  appuyé  de  quatorze 
pièces  Justificatives.  Le  laborieux  archiviste  de  lions  n'a  pas  pour 
coutume  de  disserter  beaucoup  ;  il  arrive  armé  de  toutes  pièces  pro- 
bantes et  il  défile  son  chapelet  d'actes  publics  et  authentiques  qui  valent 
bien  plus  que  des  paroles.  C'est  ainsi  qu  il  use  des  deux  précieux 
dépôts  confiés  à  sa  garde,  dont  il  tire,  comme  d'une  miiie  inépuisable, 
tons  les  arguments  dont  11  a  besoin  ;  aussi  ses  publicatioos  sontHsUed 
fondées  sur  des  bases  d'une  solidité  antique  et  respectable.  Celle  que 
nous  annonçons  forme  le  n<>  5  des  ywriéUs  historiques  inédites  de  l'an-' 
teur.  A.  n. 

355.  —  UuLtETiN  du  Bibliophile  betge,^puh\\é  par  A.  Vandale 
(aujoard'hui  A.  JamarJ  sous  la  direction  de  M.  ie  baron  de 
Reiffenberg.  Bruxelles,  rue-dea  Minimes»  8  bis,  1844-1849« 
tomes  là  VI,  in  •8''. 

S'il  est  un  érudit  qui  puisse,  dans  les  temps  modernes,  effacer  Tan- 
tique  réputation  do  Pic  de  la  Mirandole  qui  pouvait  disserter  de  emni 
re  scibUi  et  quibusdam  aliis ,  c'est  bien  M.  do  Reifl'enberg  le  savant 
conservateur  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  qui,  non-seulement 
met  au  jour  à  lui  seul  plus  de  vastes  monuments  littéraires  que  toute 
une  société  de  gens  de  lettres,  mais  encore  d^ou\»  à  ses  grandes  publi- 
cations et  pour  ses  menus  plaisirs,  celle  du  BuUetin  du  Biblù^kUe  belge 
dans  lequel,  sous  une  forme  et  un  titre  modestes,  il  sait  glisser  de  la 
belle  et  bonne  énidilion.  et  surtout  d'excellents  principes  littéraires, 
moraux  et  politiques,  car  où  la  politique  ne  se  glisse-t-elle  pas  aii(joiir 
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dhui?  Lo  rédacteur  du  BuUeUn  belge  ^  quand  tout  croule  en  France  « 
a  su  lenir  son  œuvre  à  la  hauteur  d'une  revue  savante  de  premier  or' 
drc,  tant  il  est  vrai  de  dire  que  c'est  l'homme,  qui  fait  rentreprise. 
Dans  ces  derniers  temps,  le  Bulletin  a  peut-être  un  peu  perdu  quant  à 
sa  forme  typographique,  qui  se  rapproche  trop  des  périodiques  alma- 
nachs ,  mais  il  a  un  fonds  inépuisable  d'intérêt  et  de  science  pour  tous 
les  amateurs  de  livres  et  de  curiosités  bibliographiques.  Cette  lecture 
attachante  repose  agréablement  après  celle  de  tous  les  journaux  et 
pamphlets  du  jour.  A.  a. 


236.  —  Monuments  anciens  recueillis  en  Belgique  et  ea  Aile- 
magne,  par  Louis  Haghe ,  de  Tournai ,  dessinateur  de  S.  M. 
la  reine  dWngleterre,  lithographiêes  d*après  lui  et  accompagnés 
de  notices  historiques  par  Octate  Delepierre,  Bruxelles, 
Société  des  Beaux-Arts  (gérant^  A.  de  Wasme).  place  du  Grand 
Sablon,  n®  11.  184^,  grand  in-folio,  avec  vingt- sept  flgures 
teintées. 


M.  Louis  Haghe,  fils  d'un  architecte  distingué  de  Tournai ,  naquit 
en  cette  ville  lo  17  avril  1807  et  montra  de  bonne  heure  une  passion 
véritable  pour  les  beaux -arts;  il  fit  dos  essais  lithographiques  qui 
eurent  du  succès  et  bientét  11  se  posa  comme  un  des  bons  dessinateurs 
qu'ait  produits  la  Belgique.  On  lui  doit  les  vues  du  Daufîhvni  et  des 
Hautes-Alpes,  vingt-deux  planches  in-f*^  qui  font  partie  du  grand  ou- 
vrage de  Nodier  et  Taylor  sur  l'ancienne  France  ;  les  lies  de  Jersey  et 
Guemesey,  trente  planches  in  -  f^  ;  Espagne  et  le  Portugal ,  vingt- six 
planches  in-^  ;  uu  vastd  travaU  sur  V  Orient  et  un  nombre  infini  de 
planches  détachées.  Le  bel  ouvrage  que  nous  annonçons  tardivement 
aujourd'hui  contient  vingt-sept  planches  ,  dont  l<^s  quatorze  premières 
appartiennent  à  la  Belgique  ,  ^  les  autres  sont  relatives  à  l'Allemagne  ; 
toutes  représentent  des  monuments  précieux  pour  l'art  du  moyen-Age 
et  Ton  peut  dire  que  c'est  un  des  plus  luxueux  ouvrages  publiés  dans 
ces  derniers  temps  sur  les  édifices  de  cette  époque  remarquable.  Les 
plus  beaux  morceaux  d'architecture  gothique  de  Bruxelles ,  Bruges, 
Louvain,  Anvers,  Dixmude,  Audenarde,  Léau,  Tongros  et  Liège ,  y 
sont  retracés  avec  une  vérité  et  une  élégance  qui  font  de  chacune  de 
ces  estampes  un  petit  chef-d'œuvre  qui  serait  déjà  fort  recherché,  même 
étant  isolé  ;  réunie ,  cette  collection  est  précieuse  h  plus  d'un  titre  et 
constate  la  talent  incontestable  du  lithographe  tournaisien.  Son  jeune 
frère  Charles  Haghe,  cultive  le  même  art  avec  une  grande  distinction, 
mais  il  n'a  pas  aidé  son  aine  dans  cette  œuvre  charmante  ;  nous  n'y 
Yoyons  que  le  nom  de  P.  Stroc^antùVL  bas  d'une  des  vues  de  Bruxelles. 
Les  courtes  notices  de  M.  0.  Delepierre,  quoiquo  très  sommaires,  ser- 
vent suffisamment  à  éclaircir  les  vingt-sept  vues  quo  contient  ce 
fastueux  recueil.  a.    d. 


NOUVELLES 


ET  DECOUVERTES    HISTORIQUES* 


•^  La  mort  Tient  d'enlever  un  de  nos  vieux  auteurs  wallons, 
Bf .  Jetm-LaurmU  Rmnade,  liomme  de  lettres,  natif  de  Verviers,  âgé  de 
SO  ans,  est  décédé  en  cette  ville  le  15  du  mois  d'août  18  i9. 

M.  Remacle  est  auteur  d'un  dictionnaire  uUûUm  et  français^  d*nn  vo- 
lume  de  poéaies  légères  et  de  chansons  patriotiques,  d'un  voyage  de 
Liège  à  Verviers  et  d'un  traité  de  prononciation. 

Le  dictionnaire  wallon  n'est  publié  qu*en  partie.  Les  souseriptenrs  à 
cet  ouvrage,  qui  oflnre  quelqu' intérêt,  relativement  surtout  aux  remar- 
ques et  aux  observations  naïves  de  l'auteur,  attendaient  depuis  long- 
temps la  fin  de  cette  publicatiou. 

>-  La  ville  de  Dunkerque  a  perdu  en  novembre  1847,  la  demièra 
descendante  de  l'une  de  ses  familles  les  plus  anciennes  et  qui,  toojmirs 
en  grande  vénération  dans  la  cité,  y  tenait,  aux  siècles  précôdontâ,  lo 
premier  rang  dans  la  magistrature.  Mlle  Ânne-Marie-Loaise-Carlotte 
Paulconnier,  issue  en  ligne  directe  de  Pjerr«  Foufoonsitar.  grand-bailU 
en  1654,  et  arrière-pettte-fille  de  Fievre-MaHiimi  PoMlconniBr,  histo- 
rien de  Dunlcerque,  e«t  décédée  le  15  novembre  1847,  à  l'âge  de  qua^ 
tre-vingt-deux  ans.  Elle  habitait  encore  la  maison  où  vécurent  ses 
aïeux,  depuis  le  commencement  du  dix-septième  siècle,  dans  la  rue 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  cette  famille. 

— -  Une  députation  composée  de  MM.  Ghàlon,  Sermre,  Pyot  el 
Payen,  a  offert  à  M.  Lelewel  la  médaille  que  les  numismates  belges  ont 
fait  frapper  en  l'honneur  de  cet  illustre  savant,  pour  les  éminenis  ser- 
vices qa'il  a  rendus  par  ses  travaux  à  la  science  numismatique.  Cette 
belle  médaille,  d'ime  exécution  fort  remarquable,  a  été  gravée  par 
M.  Veyral.  Elle  porte  d'un  c6té  la  tète  de  M.  Lelewel  d'après  le  mé- 
daillon sculpté  par  M.  David  d'Angers,  et  au  revers  Tiuscription  sui- 
vante :       Lk  numismates  à  leur  illustre  maitre  /.  Léteuiei, 

ni  à  Varsovie  en  \  788. 

—  M.  Eugène  Bouly,  de  Cambrai,  déjà  connu  par  de  bons  et  solide» 
écrits  concernant  l'histoire  locale,  s'est  livré  récemment  à  des  redier- 
ches  suivies  sur  les  vestiges  de  constructions  romaines  qui  peuvent 
exister  aux  environs  de  Busigny,  non  loin  de  Mareu,  où  passe  la 
chaussée  romaine  de  Bavai  à  Vermand  ou  a  Rheims.  Ces  investigations 
n'ont  pas  été  sans  résultat.  Il  parait  que  M.  Bouly  a  constaté  dans  ces 
parages,  au  lieu  dit  le  Mont  au  Catelet,  les  fondations  non  interrom- 
puea  d'une  enceinte  dont  les  matériaux  et  les  ciments  ne  laiseeut  aucun 
doute  sur  leur  origine  romaine  II  a  en  outre  mis  a  découvert  une  voie 
de  communication,  qui,  partant  de  Tencelnte  muraillée  que  nous  ve- 
nons de  mentionner,  se  dirige  vers  la  grande  vole  romaine  dont  elle 
était  sans  doute  un  afHaent.  M.  Bouly  estime  en  conséquence  qu  il  y 
avait-là  une  station  romaine. 

FIN. 
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MAXIMUM  EN   lg88; 

ou 

PRIX  ET  TAXES 

DES  JOURNÉES  ET  SALAIRES 

D*ARTISAirS  ET   D*OUTRIERS ,    DBS    SERVITEURS    ET    SERVANTES, 

DBS    DENRÉES  ,     MARCBAVDISBS  ,     VIVRES  ,     BOISSONS   , 

FAj^NS  d'habits  DES  DEUX  8EKE8  ,    CHAUSSURES , 

TRANSPORTS  ,      MATERIAUX      A     BATIR    , 

COMBUSTIBLES,  ETC.,  ETC.,  BTC. 

^       DAM  LE 

PAYS  D'ARTOIS, 

A    LA    FIN    DU    XVI«    SIÈCLB. 


If<m$publion$  ci-uprèi,  en  forme  de  F;ic  simile,  tin  document 
non^teulement  précieux,  mais  aussi  de  la  plus  .§rand»  rareté, 
piiisgu'étant  ^primé  à  Douai,  en  1588,  il  avait  échappé  pen  - 
dan$  longtemps  aux  recherches  consciencieuses  de  M.  Duihil- 
lœol,  bibliothécaire  de  cette  ville,  auteur  de  la  BïbViognçh'ie 
Dooaisienne,  gui  n'en  faisait  nulle  mention  ni  dans  la  première 
ni  dans  la  seconde  édition  de  cet  ouvrage,  et  qui  n'a  eu  con- 
naissance  de  son  existence  quen  terminant  rA|>pcndice  qui 
couronne  ce  volumineux  et  intéressant  répertoire. 

Si  cet  opuscule  n*était  remarquable  que  par  sa  rareté  biblio- 
graphique, nous  pourrions  déjà  le  reproduire  pour  satisfaire 
à  la  promesse  faite  par  nous  de  réimprimer,  de  temp$  à  autre, 
des  exemplaires  uniques  ou  d  peu  près  ,  dans  le  recueil  de  noe 
Archives  ;  ce  n'est  pas  Id  toutefois  son  premier  mérite  à  nos 
yeux,  mérite  qui  peut  avoir  déjà  quelque  valeur  aux  yeux  des 
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amateurs  hihliophiles ,  mais  gui  est  bien  effacé  par  celui  de 
f  intérêt  hiitorigue  et  philologique  qui  y  domine. 

Ce  document  présente  dee  avantagée  beaucoup  pluê  diçtue 
^attention  :  il  peut  eervir  toute  lafoii  comme  reneeignemettt 
d'histoire  locale,  comme  monument  du  tieux  langage  uéM, 
comme  peiMure  des  mesure ,  des  usages ,  des  coutumes  et  des 
habitudes  de  la  contrée  que  nous  habitons,  vers  la  fin  du  XFP 
siècle. 

En  effet,  nousy  voyons  qu'eniSi^S,  à  la  suite  des  guerres 
et  des  troubles.de  religion  suscitée  dans ie pays,  les  Inras  mon-' 
quant  pour  cultiver  les  terres ,  la  confiance  faisant  défaut 
pour  les  transactions  commerciales,  il  en  était  résulté  une  sorte 
de  stérilité  dans  le  fol  le  plus  fertile  du  globe,  et  un  désordre 
général  dans  la  production  ;  ce  qui  fit  augmenter,  suivant  le 
caprice  de  chacun  ,  les  prix  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  la 
vte  Les  gouternants  durent  alors  se  préoccuper  de  cet  état  dee 
choses  et  tarifer  les  denrées  et  les  salaires,  afin  de  faire  rentrer 
peu  d  peu  dans  son  lit  le  torrent  débordé. 

Les  ordonnances  publiées  à  cette  occasion  passent  en  revue 
tous  lef  états  salariés,  tous  les  objets  servant  d  la  nouniturs, 
aux  vêtements,  àfagriculfure,  d  l'art  de  bdtir,etc.  et  désignent 
nominativement,  suivant  f  appellation  usitée  en  i589,  une  foule 
d'objets  dont  les  noms  ont  changé  depuis  lors,  et  dont  on  est 
bien  aise  de  constater  la  signification  par  une  pièce  officùlle  du 
temps,  Cest  ainsi  que  ce  document  a  une  valeur  archéologique 
et  philologique.  Il  nous  apprend  qu'il  existait  d  cette  époque 
une  profession  de  maîtres  huchero ,  ceet-à-dire  de  fabricants 
de  boches,  ou  coffres  à  pain;  d'où  est  venu  sans  doute  le  nom 
de  rue  de  la  Hucherie,  à  Paris.  Nous  voyons  que  les  fendeurs  de 
bûches  de  bonne  dimension  s'appelaient  faiseurs  de  glos  de  bonne 
gange  ;  que  les  colliers  de  chevaux  se  nommaient  goreaax,  éToù 
est  sortie  la  profession  de  gorelier,  fabricant  de  goreaux,  exiS' 
tant  encore  dans  nos  villages  ;  que  les  ih\eu\e\ieÈ  étaient  des 
fromages  plats  et  ayant  la  forme  de  petites  tuiles  \  que  lee  oro-^ 
bee,  ers,  ou  lentilles  s'appelaient  entîlles,  et  que  Von  déeignait 
tes  graiseiers  pat  le  nom  de  crassiers,  encore  usité  dans  notre 
patois. 


Quant  aux  uiugtt  du  temps  pa$$é,  révélés  dans  ce  livret. 
Ut  êont  nombreux  et  divers  :  On  y  apprend  que  Us  hommes 
portaient  alorê  des  cbauises  à  la  guerguease  /  euiottes  à  la 
freequej;  dent  baiettes ,  sorte  de  gilets  en  étoffe  de  laine ,  plus 
légère  que  la  baye  qui  se  faàriquait  à  F'alenciennes,  et  que  (on 
mettmi  sur  la  chemise  ;  des  pourpoints ,  '  des  mandilles  et  des 
sayona,  espèces  de  justaucorps.  Que  les  femmes  s' accoutraient 
de  chamaires  (robes  de  chambre),  de  coites  et  cotterons  {Jupons), 
de  Cailles  {voiles  noirs  semblables  à  la  mantHfe  espagnole)  ^ 
$t  de  corsets  çt  manches  \  que  le  dotnioo,  aujourd'hui  voué  aux 
déguisements ,  faisait  en.te  temps  partie  de  l'habillement  ordi* 
notre,  et  que  la  heaqae,  sorte  de  robe  portée  auparavant  par  lis 
deux  sexes  indistinctement,  était  alors  réservée  spécialement 
aux  dames. 

Lee  coutumes  de  la  campagne  y  sont  dévoilées  à  chaque  ligne  : 
lee  moiesoiinews  qui  sciaient  et  mettaient  en  meuUeleeblép^ 
eeiglee,  orges^  etc.  recevaient  en  paiement  la  onzième  ou  la 
dixième  partie  de  la  moisson  ^  sorte  de  dime  mieux  gagnée  que 
beaucoup  d'outrée.  Ceux  qui  ramassaient  les  avoines  ne  pou^ 
vaieni  exiger  que  trois  gerbes  au  cent.  Les  valets  de  charrue 
avaient  deux  salaires  différents  ;  celui  d*été,  de  la  Saint' Jean 
â  la  Toussaint^  était  plus  considérable  d*un  tiers  que  celui 
d'hiver  qui  durait  de  la  Totusaint  d  la  Saint -Jean  et  compre- 
nait bien  plus  de  temps.  Le  labour  d'une  terre  de  saison  coûtait 
plus  cher  que  celui  d'une  terre  de  mars.  Les  postes  aux  lettres 
n'exietaient  pae,  maie  il  y  avait  partout  des  messagers  de  pied 
qui  portaient  les  missives,  soU  une  d  la  fois,  soit  par  paquet^ 
suivant  un  tarif  réglé  selon  lee  distances  ;  le  retour  était  com^ 
pris  dans  le  prix  et  le  messager  rapportait  les  réponses,  Lee 
transports  par  voiture,  pour  les  marchandises  comme  pour  les 
hommes,  ee  payaient  d  tant  par  lieue,  mais  le  prix  augmentait 
du  double  pendant  la  saison  d'hiver,  qui  datait  de  la  S  t. -Rémi 
et  finissait  d  Pdques, 

Enfin,  d'après  le  tarif  des  ménétriers,  on  voit  encore  que  les 
noces  et  les  ducasses  de  village  duraient  d'ordinaire  trois  jours, 
ce  qui  prouve  que  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  l'amour  du 
plaisir,  des  divertissements  et  de  la  bombance  est  entré  dans  les 
mcsurs   et  les  habitudee  flamandes.   On  pourrait  multiplier 


—  376  — 

$an$  fin  Ut  obier^aliom  $1  le$  Aêduetions  à  tirer  dé  ce  doiumetit 
que  nous  abanionnom  volontiers  à  la  sëgadtè  i^  fio«  lêcimars. 

Au  reste,  Vintitél  majeur  quà  se  rattaehê  à  cette  pièce  Ml  la 
comparuison  des  prix  âe  toutss  ehoses  avet  eeuw  d'aujourd'hui, 
ti  la  pr^ortion  gardée  d$ê  diverses  augmeniaiiomê  depuis 
hientét  troiê  sièeUs  dans  les  tarifs  et  lee  saiahres,  augmenta-' 
tions  qui  tes  stmt  pas  toujours  en  rapport  avec  la  dàmimMm 
de  la  rareté  de  l'argent,  Ld  encore  une  foule  de  réfestUme 
peuvent  surgir.  On  sètonns  que  le  prix  du  logemetU  dTifH 
togageur  ne  soit  fixé  qud  19  deniers  ou  un  sou  par  jour,  quand 
on  payait  huit  sous  la  journée  d*un  maître  ménétrier  postr  urne 
nâce  ou  une  dueasse  ;  U  fallait  que  les  talents  fussent  bien  ratée 
alors  f  II  y  a  des  ehoses  qui  n'ont  point  augmenté  de  pria 
dans  la  même  proportion  que  d'autres;  ainsi,  lorsque  la  jMir- 
née  d'un  manouvrier  était  fixée  à  5  on  ^  sols,  on  pagait  lemiUe 
de  briques^  sur  la  briqueterie  même,  à  raison  de  M  soue  (S/r.) 
et  le  mille  de  clous  i4  sous  ;  nos  perftctionnemeute  mçdemee 
dans  la  fabrication  de  beaucoup  de  produits  de  Vinduetrie,  ont 
ramené  presquau  même  taux  ces  derniers  objets,  lofulît  fut 
quatorze  80U9,  quinesont  aujourd'hui  que  la  représentationd^une 
demi  journée  d'homme  de  peine,  représentaient  alors  lepcdement 
de  quatre  d  cinq  journées  entières» 

Ces  ordonnaness  ont  été  publiées  solennellement  le  iSjuQiee 
1888,  à  ia  Bretecqae  (c'est-à-dire  à  la  tribune  pMique  et  cou%- 
munale)  de  la  Maison  Rouge  d^Arras ,  en  présence  de  Jean  du 
Uont'St.^Eloy,  éeuyer.  S'  de  Met»,  gallantlieutenant-gênêrai 
de  la  gouvernance  d'  ^rras,  et  imprimées  la  même  année  an  im 
mile  de  Douai,  ce  qui  laisse  supposer  que  la  cité  d'Arras  ittôe 
alors  dipourmis  dHmprimMe. 

Arthur  Dikâux. 


ORDONN  AN  = 

CES  DE  MESSIEVRS  LES 
LIEVTENANT  OPt'lCIEAS, 
DV  Rot  ht  homhbs  de 
Fiefz  de  la  Gouuei-nancp  d'Arras,  fui-- 
uant    le  pUcnarl   de    fa    Majbsté, 

tiour  le  Règlement  et  Taxe  tant  des  fa- 
aires  de»  Ouuners  et  LabourierB,  que 
des  viures  et  marchandires,  publiez  le 
«6*  de  luitlet  i588.  A  la  maifon  Rou- 
ge en  Arras. 


A   Do  T  AT,    - 

De   rimpriraerie   de  la  Vefue  I.  Borcard 

Cl3.     ]3.    LXXXVIII. 

OnlesTenden  ArrasparG.Bauduin.R.Mau- 
dhuy  eti.  Bourg^oyï  libraires. 
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Copie. 

COmme  pour  ia  stérilité  des  annéet  précédentes, 
guerres  et  diuers  cas  d'hostilité ,  tous  f>iures  et 
salaires  d'ouuriers  et  artisans'  de  diu^sfis  factures 
seroient  tout  à  coup  grandement  accrut  et  augmen- 
tez en  pris,  et  que  ladite  cause  d* augmentation  ces- 
sant ,  du  moins  estant  grandement  diminuée  pour  le 
présent  f  tant  par  l'abondance  et  fertilité  de  l'année 
passée  qu'autrement,  Sa  Majesté  ayt  par  placcart  du 
xxtiij  (T  /épuril  dernier  i^donnè  aux  Magistrats  et 
Officiers  de  Justice  de  chascune  vUle ,  Baillages  et 
bourgades  de  remédier  d  ladite  chierté  de  viures  et 
excez  de  sallaires^  et  dresser  quelque  liste,  règlement 
et  declaratio  du  taux  desditz  viures,  desrées  et  sal- 
lairesj  au  plus  grand  soulagement  de  la  commune, 
et  maintenement  de  la  chose  publicque.  En  eiuin'- 
uant  ledict  placcart ,  les  Lieutenàt  général,  Officiers 
du  Roy,  et  hommes  de  fiefs  de  ceste  Couuernàce  d^Ar- 
ras,  ont  ordonné  et  statué,  ordonnent  et  statuent  les 
poincts  et  articles  qui  s'ensuiuent ,  et  ce  par  prouision, 
et  iusques  à  la  Toussainctz  prochain,  retenons  la 
puissance  et  authorité  d'augmenter  ou  diminuer  ceste 
ordonnance,  comme  sei'a  trouué  conuenir. 


—  379  — 


SALAIRES     D^OVVRIERS. 

Couureurs  d^ardoise&w 

P  Rimes ,  vn  Maistre  Couorear  d'ardoises  ne  pourra 
demander  ne  prendre  pour  «on  salaire  par  îour 
dauantage  de  douze  S0I2.  lij  solz 

Saulf  quand  il  sera  besoing  d'ouurer  sur  des  hautes 
tours  et  en  grand  péril  et  danger,  que  lors  toutesfots 
ne  pourra  demander  plus  de  vingt  solz  pour  sa  iour- 
née  .SKS. 

Leurs  maistres  varlets  la  moitié. 
Les  garçons  aprentib  le  tiers. 

Couureurs  de  thieulles. 

Item  le  maistre  Gouureur  de  thieulles  ne  pourra  exiger 
'    pour  sa  iournée  plus  de  huict  solz  viij  s. 

Le  maistre  varlet  six  solz  '  vi  s. 

Les  garçons  aprentifs  iij  s.  vi  deniers. 

Couureurs  d^estraîc. 

Le  maistre  conureur  d'estrain  ne  pourra  demander  pour 
sa  iournée  plus  de  sept  sols.  vi]  s. 

Son  manouurier  et  garçon  trois  sols  six  deniers 

iijs.vid. 

Chai*penlier8, 

Le  maistre  charpentier  ne  pourra  demèder  pour  sa 

iournée  plus  de  huict  solz.  vii)  s. 

Son  maistre  varlet  six  solz  ^  vi  9. 

Son  garçon  et  apprentif  trois  solz  vi  d.  '        iij  s.  vi  d. 
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Budiers. 

Le  maistre  bûcher  nVxigera  plas  de  salaire  pour  sa 

iouruée  que  huiet  solz  vilt  s. 

Sbn  maiétre  varlet  vt  f. 

Les  gareona  et  apprenlHlE  iii  s. 

Mâchons. 

Le  Afaistre  maehon  ne  pourra  prendre  povr  sa  ieomée 

plus  de  v%i  s. 

Le  maistre  varlet  fi  s. 

Les  garçons  et  aprenCirs  M  s. 

Les  mauouuriers  ints. 

£t  besoignant  a  la  thoize  d'Arthois  a  l'aduenaot  d*vne 

bricque  d^espeeseur  ix  s. 

Item  de  bricque  et  demie  ou  de  deux  bricques  a  Tadue- 

nant 
Item  de  la  thoize  de  blanc  a  deux  paremens  sans  la 

taille  xlj  s. 

Le  tailleur  de  pierres. 

Le  tailleur  do  pierre  ne  poHra  damandt r  plus  de  huîct 
solifi  p^r  iouruée  viii  s. 

Et  besoDgoaiA  au  uni  M  oarream  omiiiaHe  teille  plus 
de  cinq  solz  ?  s. 

Paueurs  de  rues. 

Le  paueur  des  ruea  ne  poura  demander  plus  de  buict 
éolz  par  iouruée  viii  s. 

Et  besangoaiit  a  la  verge  au  sablon  pkis<k  dix  sois  pour 
chacune  verge  x  s. 

Au  cendron  dix  solz  s. 

Et  pour  la  fac4n  de  cent  patoureaux  iis. 
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Item  deux  soieors  d*aii  besongnans  a  îournée  ne  pou- 
roiit  demander  dauantage  de  neof  solz  chacun ,  quy 
font  diilnrict  sofe  xf  iii  s. 

Et  de  chacun  cent  sans  nul2  retours  I  s. 

Salaires  des  Bouchers. 

Les  bouchers  |MNir  le  tuage  dWn  b(SQf ,  vache,  o«  §ettf- 
che,  comprius  le  salage  ne  pouront  prendre  plw  de 
douze  solz.  lii  s. 

Pour  vn  porcq  comprius  le  salage  iii  s. 

Pour  vn  mouton  îi  s.  vl  d. 

Item  d'vn  veau  deux  solz  six  deniers  ii  s.  vi  d. 

Sailaires  des  chausseteurs. 

Pour  vne  paire  de  chausses  à  la  guerguesse  ou  rondes, 
auec  les  bas,  sans  ouurage,  sinon  d*vn  passement  ne 
ponrra  prendre  plus  de  douze  solz  de  façon,      xij  s. 

^es  chausses  à  simples  tailles  ziiij  s. 

Item  pour  la  façon  des  chausses  d*enfans  en  dessoubz 
de  quinze  ans  )es  deux  tiers. 

Pour  la  façon  d\n  bas  des  chausses  i  homme  ij  s. 

Chausses  à  femmes  et  pour  enfans  en  dessoubz  de  quinze 
ane  xv  d. 

Couturiers. 

Pour  la  façon  d*vn  manteau  de  quatre  aulnes  de  drap 
plein  de  baye  auec  vn  passement  alentour  ne  se  poura 
prendre  plus  de  quinze  sols.  xv  s. 
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Pour  la  façon  d'vn  autre  oianKeau  de  trois  aulLOS  de 
drap  doublé  et  bordé  comme  deagos  douze  solz. 

ziifl. 

Pour  la  façon  dVne  maodiUe  oordifnuée  alentour  d*?D 
cordon  seulement,  auec  les  boutons  pardeuant  quinze 

sols.  XV  s. 

Pour  vne  robbe  à  homme  pleine  de  satin  ou  de  veloar 
seize  solz.  iwi  s. 

Item  pour  vne  robbe  de  caffa  bordée  d*un  cordon 
alentour,  cousu  deux  fois  zxv  s. 

Poar  la  façdn  dNo  pourpoinct  de  boorelte  sans  nulle 
bordure  ii]  s. 

I^*an  pourpoinct  de  caneuas  chiqueté  ou  de  fataine  noir 

XT)  s. 

Item  pour  la  façon  dWu  autre  pourpoinct  chiqueté  de 
caffa  ou  de  satm  xxxij  s. 

Item  pour  vn  pourpoinct  tout  simple  sans  couton,  chic- 
queture  ny  piccures  viij  s. 

Item  pour  vne  baielte  à  mettre  sur  la  chemise        iiijs. 

item  pour  vn  salon  à  honme  sans  nulles  bordures 

xs. 

Item  pour  vn  saion  de  velour  auec  vne  frinche  ou  passe- 
ment XX  s. 


Accoustremens  pour  femmes. 

Pour  la  façon  d'viie  chamaire  de  drap  bordée  de  frioche 
ou  d'vn  bon  bord  du  mesme  drap  à  manche  ne  sera 
payé  au  plus  que  xviij  s. 

Pour  la  façon  d  vne  cotte  de  ta  mesme  sorte  xs. 

Item  pour  vn  pourpoinct  à  femme  picque  x  s. 

Item  pour  robbe  de  velour,  de  satin,  de  soye  ou  de  caffa, 
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à  ellelles  et  à  mances  ouuerte,  bordée  d'vn  cordon, 

cousu  deux  fois  de  soye  1  s. 

Item  dViie  robbe  de  drap  bendée  d\ne  bende  de 

velour  auec  vu  cordon  sur  le  velour  à  chascun  costé. 

XXXV  s. 

Item  d'vn  cotieron  rouge  bandé  de  deux  baudes  de 
trippe  XX  s. 

Item  d^uu  corset  commun  à  manche,  à  ellettes  et  bouton 
deuani  xi]  s. 

Irem  d*vn  domyno  picqué  de  soye  alentour  xti  s. 

Item  des-  manches  à  dos  ii  s. 

item  des  manches  de  vetour  v  s. 

Pour  vne  ftiillft  xvi  s. 

Pour  la  fafon  dWne  heuque  '        -        xvîii  s. 


Salaires  des  varlets  desditz  Cousturiers  et 

Cbausseliers* 

Les  malatres  varlets  ne  pouront  demander  plus  de  six 
solz  par  jour  vis. 

Les  autres  varletz  à  Tadueiiant. 

Varletz  des  Cordonniers. 

Lesdîtz  varletz  ne  pouronj  demander  pour  vue  paire  de 
souliers  plus  de  xvii|d. 

Pour  la  façon  des  singles  souliers  et  escarpins        xij  d. 
Pour  vne  paire  de  mules  ou  souliers  sur  liège  ij  s. 

Pour  vue  paire  de  bottes  iiij  s. 

Pour  vne  paire  de  brousquius  iij  s. 

Quant  aux  apreutifs  desdits  cordonniers  besongnant  par 


^  I 
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iouf Héat  soroiit  ifiii  dcn. 


Manouuhcrs  moissoiineurs 
el  autres. 

Les  Païiaus  «oieroot  eiaiiMuliliront  les  bleds,  Milles, 
soorioni,  eiiUlles  et  bosdie  «insi  qu'ils  out  accomtomé 
de  bire  de  tou§  temps  et  anciennelé  et  ne  pouroni  exiger 
plus  graads  salaires  que  le  dixielme  om  vusiasiiie, 
selon  Tanden  vsage  de  chacun  lieu  où  ûi  betongneroot. 

Et  pour  salaires  d'amasser  les  auoines ,  ne  pouront 
demander  plus  grand  salaire  que  trois  garbes  à  cbaseon 
cent,  ou  au  lieu  de  ce  se  eonti'nteront  de  deus  bofs- 
teaux  de  bled  pour  chacune  pair  de  moissonneurs. 

Pour  faucher  les  auoines  ne  se  pourra  exiger  pour  la 
mencaudée.  Quant  icelles  se  tanceront  par  ceux  qui 
soient  el  moissonnent  les  bleds  des  eensiers,  plut  de 

f  s. 
Et  quant  elles  se  faucheront  par  autres,  non  soîaas  les* 

dits  bleds,  pour  la  mencaudée  v}  s. 

Et  au  regard  de  ceux  que  on  y  voudra  emploier  à  jour* 

nées   ne  pouront  demander  plus  de  douse  sols. 

xij  s. 
Faucheurs  de  foin  pour  Jour  six  sols.  vj  s. 

Et  pour  la  mêncaodée  x  s. 

Fouisseurs  de  terres  par  jour  vj  s. 

Les  batteurs  en  grange  n*exigeront  plus  grand  gaignage 

que  le  xx,  xx],  ou  xxij  delon  quMIs  sont  acconstumex 

gaiguer  es  lieux  ou  ils  besoigneront. 
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Et  tn  bMoigiuint  à  la  iwiniée  dscq  wli  v  s. 

LeinrdlDterparioor  fis. 

Et  généralement  peor  tom  antres  naneunrlerB  par  îonr 

quatre  sols  iHj  s. 

Faiseurs  de  glos  de  bonne  gange  de  chacun  cent,  doose 

deniers  xti  d. 

En  beseignant  par  ionr  tant  ansdits  glos  qn^aotres  bols 

six  eols.  ?i  s. 


Seruiteurs  et  semantes. 

Seruitenrs  d*boste11eries  n^anront  par  mois  plus  de  vingt 
sols.  iz  s. 

Seruiteurs  de  brasseurs  estans  nouris  par  mois       xl  s. 

Seruitenrs  de  tainturiers  par  iour  cinq  sols  v  s. 

Seruiteurs  de  fourniers  par  mots  xxx  s. 

Seruiteurs  ordinaires  et  domesticques  de  maisons  bour- 
geoises par  an  xij  lib. 

Les  mescbines  ménagères  bien  vsitécs  et  scachant  oui- 
sinuer,  par  an  xij  lib. 

Et  les  autres  meschines  moins  expérimentées  à  Fadu^ 
naut> 

Le  maiBtre  variât  de  charne  ne  poura  demander  pour 
salaire  durant  le  terme  d'esté  depuis  le  S.  lean  Bapt. 
iusques  a  la  Toussainctz  que  xx  lib. 

Et  depuis  la  Toussalntz  iusques  au  iour  de  saint  lean 
Baptiste  ensuiuant  xiiij  Hb. 

Le  deuxiesme  varlet  pour  ledict  terme  d^esté      %^i  l>b. 

Et  pour  cestoj  d*hyuer  xii  Hb. 


Le  troîsieflme  farlet  poor  oestuy  terme  d*<até  et  pour 

cestay  d^hyuer  xij  liares. 

Le  berger  pour  le  terme  d'esté  et  tenant  parque  ayant  un 

garçon  salarié  par  luy  xxlib. 

Et  sans  parques  x?  lib. 

Et  pour  le  terme  d'hyuer  xiiij  Jib. 

Le  varlet  par  court  semant  depuis  la.  première  g^rbe 

jusqu^a  la  dernier  ivi  lib. 

Vue  bonne  et  fort  meschine  par  gaiges  d'vn  au  x?i  lib. 
Item  que  les  censiers  el  labouriers  ne  pouront  prendre 

pour  deuëment  labourer  vue  mesure  de  terre  plus  de 

vii  lib. 
Et  pour  vue  mesure  a  mars  lix.  s. 


Garons  ,    Marischaux  ,    Gorliers 
et  Cordiers. 

Pour  vn  barna  de  eharue  complet  et  des  meilleurs  ne  se 

ponra  demander  plus  de  iiij  lib. 

Pour  vue  herche  des  meilleurs  xl  s. 

Pour  vn  bon  train  de  rœu  iiij  lib. 

Pour  me  paire  de  bos^et  fortz  escailliers  iiij  lib.  x  s. 

Pour  vu  acbeu  viij  s. 

Pour  vne  paire  d'harmoier  xxx  s. 

Pour  vne  bonne  alonge  de  fresnes  ou  de  chesnes 

XXV  s. 

Pour  vn  thimon  de  cartier  xx  s. 

Pour  vn  warepas  auéc  deux  trauersiers  xij  s. 

Pour  vne  voillée^auec^aussi  deux  trauersiers  viij  s. 

Pour  vn  trauersier  seul  xij  déni. 
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Ponr  feraige  de  eheoaux  cj^aeim  pied  l'vn  portant  l'an-- 

tre  xviij  den. 

Les  conetres  et  fers  de  diariie  ne  ee  pooront  vendre  i  la 

liare  plus  de  .    xv.  den. 

Les  bandes  des  rœoes  la  Hure  xv  d. 

Les  rechaussures  de  fers  et  coustres  de  charues  à  l'ad- 

uenant  du  feraige  des  piedz  des  chenaux,  selon  que 

les  censiers  ont  acconstnnié  faire 
Les  meiHiears  et  plus  grandz  goreaux  ne  se  vendront 

plus  de  XXV  s. 

Les  meillienrs  très,  la  paire  îij  s. 

Les  combles  seruans  ausdits  censiers  xx  s. 

Les  brides  pour  les  cheuaux  desdits  censiers* 
Les  meilleurs,  la  pièce  t  xij  s. 

Wessagers. 

Messagers  de  pied  ne  pouront  demander  de  chacune 
lieue  tant  d'aller  que  de  venir  plus  de  ix  den. 

Item  pour  le  port  d'viie  lettre  iusques  à  la  distance  de 
seize  lienes  et  en  dessonbz  xii  d. 

Et  de  plus  longue  dislance  Ij  s. 

Item  dû  pacquet  de  lettres  rj  s. 

Crocqucteurs  <le  grez. 

Vn  maistre  Crocqueteur  de  grez  ne  poura  exiger  chas- 
cun  iour  plus  de  x.  s 

Item  le  seruiieur  vi  s. 

Item  les  apreniis  iij  s. 

Voituriers  et  Brouteurs. 

Item  de  chascune  voiture  depuis  le  petit  marché  jusqoes 
an  marché  au  poisson  en  la  ville  d'Arras,  et  de  sembla- 
ble distance  ne  le  pourra  demander  plus  de        xviij  d. 


Et  de  pkw  hofiie  dltlMoe  ij  •. 

Item  pour  les  hgê^  de  sept  pMs  de  long,  de  eept  à 
Iftiict  paalmes,  amenez  de  cincq  à  six  lleaes  loing  ne 
se  pourra  exiger  de  la  Toiture  de  chascun  cent  plus  de 

xls. 

Item  pour  les  fagots  de  six  pieds  de  long  de  sept  à  htrict 
pauHnes  de  grosseor,  amenées  de  quatre  A  cinoq 
lieues  loing  chacun  cent  xxx  s. 

Et  pmir  semblables  hgols  ameatx  seulement  de  tfoU 
lieues  loing  xxs. 

Pour  voiture  dWne  corde  de  bois  de  chesne  rondz  bas^ 
tons  et  hestres  menez  depuis  la  forest  de  Luceu  bois 
du  Watron,  et  lieu  de  la  distance  de  six  lieues  ne  se 
palere  plus  de  il  s. 

Et  au  regard  des  cordes  de  bois  venant  des  lieux  de 

moindre  {distance  &  Tadoeiunt  que  cy  jdeiBOs  pour 

les  fagots. 

Pour  voiture  du  cent  d'aoelles  de  ourtier  depuis  ik>oay 

iusques  Ârras  I.  s. 

Pour  laubourdis  carteriaux  et  doubles  carteriaux  {ausn 
pour  cbacqo  cent  de  pied  l.  s. 

Pour  chascun  cent  de  pied  de  gHte,  et  autres  bois  pro- 
pres à  charpenter  endessous  vu  pied  carré         xvj  s. 

Et  pour  sommiers  portant  trois  cens  pîedx  de  gitte  et 
dauantage  de  la  distance  que  dessus  pour  chacun 
cent  xxx  s. 
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Ec  pour  sommiers  d*vn  pied  carré  iqsquet  à  la  grosseur 
de  douze  et  de  quatorze  pouch  pour  cbascun  oent  de 
gitte  xvr  s. 

Pour  la  voiture  â'vne  rasiere  de  efaarboa  de  mareschal 

uj  s.  VI  d. 

Pour  la  voiture  d'vn  cent  de  liure  de  fer  ij  s. 

vi  deniers. 

Pour  la  voiture  des  villes  deOouay,  Lille,  Dethune, 
Cambray,  et  autres  ne  se  pourra  demander  pour  cha* 
cun  cent  de  liures  et  pour  chascune  lieue  durant  le 
temps  d*esté  que  ix  d. 

Pour  voiture  de  chascune  personne^  à  la  lieue  en  temps 
d*esté  xij  d. 

Et  pour  le  ten)ps  d'hiuer  qui  se  prendra  depuis  la  sainct 
Eemy  iusques  à  Pasques  le  double,  tant  pour  le  regard 
des  personnes  que  autres  voitures. 

Taux  des  viures. 

Primes  au  regard  du  pain  chacun  se^reglera  sur  le 
plat  pays  selon  les  éditez  de  la  ville  plus  prochaine. 

Chair  « 

Item  qne  tous  bouchers  et  autres  be  pourront  vendre 
chair  sinon  a  la  liure. 


Asscauoir. 
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Le  mouton  la  liare 

IJ». 

Le  bœuf  et  le  ?eaii  lAiiore 

xvîij  d. 

Item  le  porcq  la  liare 

ijs. 

Le  lart  à  larder 

•  •  • 

uj  s. 

Le  chappon  an  pins  et  pour  \té  meiileiirt 

Its. 

Le  herandiau  an  plus 

vis. 

Lt  poulie 

fS. 

La  couple  des  pouUets 

V  S. 

La  couple  de  pigeons 

ijs. 

Le  cocq  d^inde  sur  année 

xi  s. 

La  poulie  aussi  sur  année 

XIV  s. 

La  ieune  poulie  d'inde 

xî^s. 

La  couple  de  perdrii 

xs. 

Les  perdreaux  en  dessoubs. 

Les  lapplns  de  garenne 

vis. 

Le  lieure 

xijs. 

Le  leureau  de  la  grandeur  du  lapptn 

viis. 

L'oison  gras 

X  s. 

Le  Canart  et  annette  chacun 

vs. 

L*oiseau  de  riuiere  saunage 

vjs. 

La  paire  de  grosses  becaches 

••• 

VlljS. 

La  couple  des  pionniers 

vil. 

La  couple  de  vaniaux,  cberiots  et  becacbines 

lui  s. 

La  couple  de  cailles 

iijs. 

Bure  et  fromage . 

La  Uure  de  bure  frais  en  pièce  ou  en  pain  le  meilleur 

la  liure  îij  s. 

Celuy  en  pot  on  en  cuuelle  ij  s.  vi  d. 
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fromage  à  ftlr»  tartes  les  plat  grant  xi}  <L 

Les  autres  &radiieiiaut 

Fromage  d'Hollande  la  liore  îi}  s. 

Fromage  de  Bethone  y  s. 

Tbieullettes  les  melllevres  la  pieoe  iij  s. 

Les  autres  en  dessoubx  i  l'adoenaut. 

Le  quartrott  d'œuls  au  plus  -  tiij  s. 

Pruictz. 

Au  regard  de  totisfiruîctz  Ion  se  réglera  sur  le  plat  pajs 
à  laduenant  du  pris  qui  y  sera  mis  en  la  ville  plus 
procliaine ,  ayant  esgard  à  la  déduction  du  por|  ou 
voiture  dUc^uz. 

Chandelles . 

La  Hure  de  chandelles  de  sieu  compris  la  façon 

ilj  s.  vi  d^ 
L*huile  àbrusier  la  (iure  îi|  s.  vNI. 

Les  chandelles  de  cire  4a  liure  x  s. 


Vinaigre. 

Vinaigre  de  vin  iusques  a  la  Sainct  Remj.  six  soli  le  lot 

vis. 
Vinaigre  commun  le  lot  iy  s. 

Via  et  bière. 

Le  vin  au  lieu  qu'il  se  vendra  ne  poMra  esire  aforé 
117  assis  a  plus  haut  pris  qu'en  la  plus  proiiiaine  vttlOy 
ayant  esgard  de  diminuer  sur  ledit  pris  ce  qu*îl  se  paiera 


—  3M  — 


wmktiÈ  â*inipo8t8  qu'en  ladite  ville,  et  que  ledit  vin  soit 
de  la  mgsme  boDte  que  cestui  qui  se  veudra  esdites 
villes. 

La  bière  double  y  entrant  pour  ehacun  tonneaa  deux 
boyteaux  de  scourion  et  cuite  sufflsamcnent  ne  se  poura 
vendre  a  détail  plus  que  quatorze  deniers  le  lot,  tons 
imposte  y  coinprins  xiiii  deniers. 

Et  tout  autre  moindre  bière  a  Taduenant,  défendant 
de  n^en  brasser  de  plus  forte  à  plus  haut  pris  que  des- 
dicts  quatorze  deniers  à  peine  d^admission  des  bras- 
seins,  et  autres  amendes  portées  cy  après. 


Buis. 

Que  tous  tauerniers  et  hostelains  ne  pourront  vendre 
les  fagots  de  bonne  grosseur  et  longueur  et  non  des* 
recjonnez  plus  de  xviij  d. 

K/ss  trois  glos  de  bonnr  gauge  xviii  d. 

Pour  le  giste  d*vn  homme  de  pied  xii  d. 

Tour  la  iouniée  d\n  cheuai  compris  le  giste  de  Tbomme 

TÎii  s. 

Pour  la  ionrnéc  d'vn  eheual  de  louage  îx  s. 


i  I. 


Bric 


qiics 


Item  le  mille  de  bricqties  prîns  sur  la  bricquetrie  ne 
se  pourra  vendrç  plus  de  Ix  s. 

Et  rendues  sur  Tattelier  estant  delà  distance  de  ladicte 
•  brioqnelrie  d'voe  ^emy  iteue  Ixx  s. 

Uem.<A«icitfi.inoriief    '  xiiii  s. 
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ItemleSeadron  viijs. 


Clautcurs. 

It6m  que  ohacan  milld  de  clous  de  lattes  pesant  six 
tiares  le  mille  de  la  façon  de  ce  pays  ne  se  pour- 
ra vendre  plus  de  xiiij  s. 

CIoux  de  Haynaolt  et  Namiir  le  ohI  x  s. 

Les  autres  doux  a  Taduenant. 


Tanneurs  et  Cordonniers. 

Item  que  les  tanneurs  ne  pouront  vendre  la  liure  de 
cuir  de  doz  plus  (Je  x  ». 

Le  cuir  d*empiene  ix  s. 

Item  que  le  cordonnier  sera  submis  de  vendre  tons  sou- 

.  liers  et  bottes  estans  de  euir  gras,  moyeiiant  douae 
sotz  la  liure  xi]  s. 

Et  les  souliers  de  cuir  secq  la  liure  >tttj  s. 


Menestrîers  • 

Lesdits  menestrîers  matstres  ne  pouront  demander  pour 

iouer  à   vue  nopce  ou  dedicasse  où  ilz  seront  em- 

peséhcz  trois  iours,  que  liuictsolz  par  jour         viii  s. 

Et  pour  iouer  seulement  vn  îour  ou  deux  à  Taduenant. 

Et  pour  mieux  entretenir  tous  les  pointz  que  dessus 

ont  inhibé  et  défendu  k  tou?  reuendeurs  et  recouppeurs 

sur  le  plat  pays  et  à  toutes  autres  personnes  de  quelque 

qualité  ou  condition  qu'ils  soient  d'acheter  pour  reuea- 

dre,  bure^  œufs,  chappousi  poulets  et  autres  victuailles, 
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»*tit  o  marchez  pQbticqact,  à  peina  de  Minute  loto 
d^amende,  tant  sur  le  vendeur  qne  raeheteur  et  confis- 
eation  de  la  marchandise.* 


Et  poorce  (|ii*aacane»  eonuentloos  peuoent  aootr  esté 
faites  au  paravant  la  publication  de  cestcs,  excedans  le 
pris  cy  dessus  spécifié  et  statué  lesdictz  Lieutenant, 
Officiers  et  hommes  de  fieb  ont  déclaré  el  déclarent 
^e  lesdictes  conuentiflfkis  sortiront  leur  effect  iusqoes  à 
ee  iour  et  à  rate  de  temps.  Défendant  expressément  à 
tous  de  ne  demander,  receuoir ,  ny  payer  autres  plus 
grands  salaires,  tant  manuelle  que  iournailliere,  que 
dessus  est  dit,  sur  peine  du  double  desdicU  salaires. 
Et  pour  le  regard  des  marchandises ,  sur  peine  de 
soixante  solz  d'amende,  auec  admission  de  la  denrée, 
et  par  dessus  ce  de  Correction  arbitraire. 


Et  pour  obnler  aux  monopoles  et  firaudes  que  se 
pooroint  ensuiuir  au  prsiudice  de  ce  que  dessus  lesdlds 
officiers  et  hommes  de  iefz  declairent  que  les  refnsns 
ou  dilayans  de  seruir  eu  vendre  denrée  à  ladaenant 
du  pris  que  dessus  seront  tenuz  pour  vagabondz,  mo- 
nopoleurs,  et  comme  telz  pun^s  de  fustigation  de  ver- 
ges, bannissement,  condemnation  es  galères,  été  seruir 
les  pionniers,  on  autrement  à  la  discrétion  de  iustice, 
selon  Texigence  des  cas. 

Ainsi  publié  à  la  brelecque  de  la  maison  Ronge  en 
ArraSy  par  ordonance  et  pardeuant  lean  du  mont  S. 
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doy  Eseaier  S.  de  Metz,  Gallant  Lieotenant  gênerai  de 
ia  gOQuernance  â*Arras,  le  seiziesme  de  luillet  1588. 
les  OlOcten  fiacauz  do  Roy  preteni. 

Depala  pour  plusieun  bonnes  considérations  signam* 
nient  cause  qne  les  bonchers;  tanneurs,  cordonniers^ 
et  crassiers  se  trottoent  chargez  de  dinerses  marchan- 
dises pour  provision  de  lears  stilz  par  eux  achetées  a 
haut  pris ,  qu*ilz  ne  peuocnt  sans  leur  grand  perte  et 
interest  vendre  et  débiter  selon  les  taux  et  pris  y  assis 
et  publié  ce  iourdhoy .  Après  auoir  conféré  sur  ce  faict 
auec  le  Magistrat  de  ceste  ville  d'Arras,  lesditz  Lieute- 
nant gênerai  y  Officiers  et  hommes  de  flefz  de  ceste 
gouoernance  ont  aduisé  par  forme  de  tolérance  et  ce 
iusques  au  premier  iour  de  Septembre  prochain  d*aug- 
menter  le  pris  des  marchandises  cy  reprinses. 

Aseaooir,  les  Bouchers  pooront  vendre  la  liure  de 
mouton  deux  solz  six  deniers,  et  la  liure  d^agneau  deux 
sobi. 


Les  Tanneurs  pouront  vendre  les  cuirs  de  doz  vnze 
solz  la  liuroi  elles  cuirs  d'emptenne  dix  solz  et  en  desr 
soubz. 

Le«  Cordonniers  pouront  aussi  vendre  les  souliers  de 
cuir  gras  à  Taduenant  de  quatorze  sols  la  liure,  et  ceux 
de  cuir  secq  à  seize  solz. 

Lcsditctz  Crassiers  pouront  semblablement  vendre  1# 


Mure  de  chaudeik*  de  «en  et  b  pin(e  d'hoills  a  broder 
quatre  solz. 

Publia  comme  deitua  le-x*j  de  iuillel  198&,  iprei 
disoer. 

Cottalion  faite  à  l'original  et  frotuweox- 
cordtrpv  le  gr^tr  de  lâdttt  gouvernam- 
ee  louhiigné, 

F.  HauvTjs. 


i:-i'PT'Fin*TTTi'ri*x*T'i*i'i'r'i'i'x*î'î'i'i'i'i'pi'iv'i'iTiîPi-; 


ROSALIE  LEVASSEUR 


DMecni,  Tiena  n'inspirer,  MTaoCa  Polynoie, 
Viens  m'onvrir  les  trésors  Je  l'angnste  fiaroionie. . . 
De  b  se^e  Ijriqne,  obfetde  mes  Iraram» 
Etale  i  mes  regards  les  tnagiqnrs  tableaux. 
Dis-moi  par  quels  seeonr*,  ]r  f  t-.ir'  r  1<in  (?<>  In  r.'imr, 
Fcu(  s'ouvrir  par  l'oreille  un  chemin  ]u«qu'A  l'ftme; 
Ce  f|u*il  doit  emprunter,  pour  accroître  son  feu. 
De  l'esprit,  de  M  force,  cl  des  grâces  du  jeu. 

DoBAT.  De  ta  déctanMtioM  théâtrale. 
Chant  III.  De  i'Opért^ 

0  La  musique  est  la  parole  de  r£mc  sensible  ,  de 
niAme  que  le  langage  est  la  parole  de  Tame  intcltvc- 
tuellc.  n  M.  SB  Movilosibb. 


La  ville  de  ValeDcieniies  fat  aises  beureose  pour  avoir  été  le 
berceau  d'une  maltitnde  d'artistes  en  tous  genres  ;  dés  que  l'on 
compulse  les  annales  des  arts ,  on  trouve  que  des  enfants  de  cette 
ancienne  cité  en  ont  cultivé  toutes  les  branches  et  ont  laissé  de 
glorieuses  traces  de  leur  passage  dans  chaque  carrière.  La  peinture^ 
la  sculpture ,  la  déclamation ,  la  musique ,  le  chant,  comptent  des 
Illustrations  qui  sortirent  modestement  de  cette  ville  ^  prirent  leur 
essor  dans  le  monde  parisien ,  et  y  brillèrent  bientôt  d*un  éclat 
sans  pareil.  Au  nombre  de  ces  astres  lumineux,  il  faut  citer 
jRoioite  Levaueur^  première  cantatrice  de  TOpéra ,  à  qui  l'on  ne 
rendit  pas  toujours  la  justice  qu'elle  mérita.  Nous  allons  essayer 
de  rappeler  les  principales  circonstances  de  cette  vie  aventureuse, 
qui  semble  un  long  roman,  commencé  dans  un  taudis,  terminé 
dans  un  château,  après  des  échecs  et  des  triomphes,  des  déboires 
et  des  applaudissements ,  des  misères  et  des  richesses.  On  doit 
s'attendre  qu'une  dame  de  l'Opéra,  lancée  de  bonne  heure  dans 
une  sphère  toute  d'intrigues  et  d'art ,  n'a  pu  toujours  suivre  une 
ligne  de  conduite  très  orthodoxe  ;  mais  ri  les  mœurs  de  son  siècle 
et  du  tourbillon  dans  lequel  elle  vivait  ont  jeté  d'impurs  reflets 
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tar  son  eiiitence,  on  doit  s^empreaser  d'ajouter ,  qât  par  nne 
tieoreuse  compeniation ,  elle  possédait  d'éminentes  goalités  de 
osror  qui  loi  firent  pardonner  bien  des  erreurs. 

Roêalie  Lwai99ur  fit  le  jour  à  Valeneiennes  »  sur  ht  paroisBe 
de  la  Chaussée,  le  S  oetobre4  749(1).  Son  père,  paotre  menuisier, 
était  simple  clerc  laïc  de  Téglise  de  cette  paroisse ,  et  vivait  dans 
un  état  voisin  de  Tindigence.  Ainsi  Rosalie  naquit  sans  fortune 
aucune,  mais  la  nature  Tavait  douée  d*une  belle  voix  qui  ne  tarda 
pas  à  se  âé?elopper.  Le  chantre  au  lutrin  avait  quelques 
principes  de  musique  sacrée  quUl  inculqua  à  sa  fille;  celle-d, 
précoce  en  toutes  choses  ,  les  reçut  avec  avidité  et  chanta  pour 
ainsi  dire  en  naissant. 

Nous  avons  dit  qne  Rosalie  était  précoce  en  toutes  choses,  elle 
en  donna,  malheureusement  pour  elle,  une  preuve  extraordinaire 
qui  pourrait  passer  pour  un  phénomène  dans  les  provinces  du 
nord  de  la  France  :  par  suite  d'un  viol,  elle  devint  mère  à  l'âge 
de  neuf  ans!  Ce  fait  remarquable  estconsigné  dans  les  registres  de 
l'Académie  royale  de  musique ,  tenus  par  un  sieur  LaUemamà^  et 
annoté  en  marge  d'un  article  concernant  Rof  alie  Levasseur.  Le  con- 
temporain qui  écrivit  cette  note  n'avaitaucun  intérétà  inventer  cette 
circonstance,  et,  sicen*est  pasunevanterie  delà  cantatrfceou  une 
manière  de  se  rajeunir  en  reculant  vers  son  enfance  Tépoque  d*nne 
première  f^ute,  on  doit  admettre  l'annotation  contemporûne  qui 
a  tous  les  caractères  de  la  véracité.  En  adoptant  la  mention  dn 
registre  de  l'Académie  royale,  on  peut  considérer  cet  accouche- 
ment précoce  comme  le  cas  de  physiologie  le  plus  remarquable 
pour  le  sexe  dans  le  département  du  Nord ,  et  il  vient  balancer 
parfaitement  le  seul  qu'ait  ngnalé  Joubert ,  médecin  de  Mont- 


(i)  Nous  suivoDi  TopiDion  géoérale  en  fixant  la  naissance  do  Rosalie 
Levassenr  au  5  octobre  1749,  mais  nous  devons  ajouter  qu'elle  n'est 
inscrite ,  à  cette  époque  et  sous  ce  nom  ,  sur  aucun  des  registres  des 
naissances  des  paroisses  de  Valeneiennes  ;  il  faut ,  ou  que  ses  noms  de 
Ros€Uie  LeuMtiêw  soient  des  noms  de  guerre  comme  on  en  prend  sou- 
vent au  thôâtre  ,  ou  bien  que ,  par  un  faible  tris  commun  chez  les 
actrices,  notre  concitoyenne  ait  rogné  de  aa  vie  quelquea^aiie»  de  sm 
plus  boUes  années  en  se  faisant  naître  seulement  en  1740'. 
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pellier  et  lun  âeesairanU  praticiens  de  son  temps,  sur  la  personne 
de  Jstfiifie  iê  Peirié^  qui  aocoaeha  en  Gascogne  à  la  fin  de  sa 
neofième  année  (4).  On  n'avait  jnsqnes  là  remarqné  de  telles  pré- 
cocités qne  dans  les  provinces  les  plus  chandes  de  la  France  ; 
grâce  à  Rosalie  Levasseur,  le  nord ,  aussi  fertile  sur  ce  point  que 
sjr  beaucoup  d^autres,  n^aura  plus  rien  à  envier  au  midi. 

SI  le  fait  consigné  dans  le  regbtre  de  TAcadémle  royale  de 
musique  est  vrai,  il  dut  causer  bien  du  scandale  dans  une  petite 
ville  de  province  où  les  mœurs  flamandes  existaient  encore  dans 
leur  pureté,  et  il  dot  surtout  renverser  les  idées  de  tous  les  pro* 
tecteurs  naturels  du  père  de  Rosalie  que  ses  fonctions  attachaient 
à  régNhe  de  la  Chaussée.  C'est  peut*étre  cette  fatale  chute, 
dont  les  suites  se  révélèrent  de  si  bonne  heure ,  qui  décida  de  sa 
destinée,  et  qui  la  força  dé  quitter  les  degrés  du  parvis  d'une 
église  où  elle  passa  dans  le  calme  sa  première  enfance,  pour  se  lan- 
cer dans  la  vie  agitée  du  théâtre,  qui  devait  fairega  gloire  et  sa  fortune . 

Quoi  qu*il  en  soit ,  la  jeune  Rosalie  sortit  de  bonne  heure  des 
mains  du  chantre  de  la  paroisse  de  la  Chaussée  pour  entrer  dans 
oelles  de  maîtres  plus  habiles,  et  ses  progrès  furent  si  rapides 
qa*on  n'hésita  pas  à  la  produire  sur  la  première  scène  lyrique  du 
royaume,  et  qu*elle  (ùt  accueillie  avec  acclamation  au  grand 
Opéra,  en  4769,  lorsqu'elle  ne  comptait  pas  encore  vingt  aus 
accomplis. 

Un  an  plus  tard  sa  réputation  était  déjà  bien  établie  ;  elle  jouait 
et  chantait  des  rôles  gracieux  où  elle  représentait  V Amour,  de 
jeanes  Déesses,  ou  des  Bergères.  Le  9  juillet  1770,  elle  remplit 
le  personnage  à^Hébé  dans  le  prologue  des  fndes  gaUxnUt^  pa- 
roles de  Fuzelier  et  musique  de  Rnrocau.  Le  même  soir,  elle 
bisait  Zélia  dans  l'acte  ù'Hylag  et  Silvie  tiré  des  Caractères  de 
ia  Folie ,  dont  la  musique  appartient  au  sieur  de  Bury  ;  enfin, 
elle  reparut,  pour  la  troisième  fois,  dans  un  rôle  de  bergère,  de 
Pacte  de  la  Danse  tiré  des  Talents  lyriques»  musique  de  Kameau, 
pnroles  de  Nontdorge.  Après  ces  trois  apparitions  dans  une 
aiéme  soirée ,   le  parterre  salua  de  ses  applaudissements  la  jeune 


(1)  TabUam  de  rameur  considéré  dans  lesUU  du  mwfiage.  A  Parme, 
chex  Franc  d'Amcwr,  1688,  pot.  in-lS,  p.  104.  - 
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artiste.  Les  Mémoires  tecret$  de  Baéhammoni  (t)  disent  à  eette 
occasion  :  «  Mademoiselle  Rosalie  a  payé  de  sa  personne  pour  ses 
camarades  :  le  public  ne  peut  que  lut  savoir  gré  de  son  lèle  ; 
elle  a  très  bien  rendu  les  divers  rôles  dont  elle  était  chargée  ;  elle 
acquiert  de  jour  en  jour  plus  de  droit  sur  notre  reconnaissance. 
Cette  actrice  précieuse  platt  d'autant  plu^  qu'elle  n*est  ni  inso- 
lente, ni  capricieuse  comme  les  autres,  et  qu'elle  joint  à  la  meil- 
leure volonté  des  talents  décidés.  » 

Dans  un  autre  ouvrage  ,  nous  voyons  que  Rétif  de  la  Rrelonne 
disait,  dés  1770,  en  terminant  son  livre  singulier  de  Xa  ATtmo- 
graphe,  ou  idées  d'une  honnête  femme  pour  la  réfonnation  du 
théâtre  national  (ft]  :  •  L'aimable  JRoia/t« ,  que  j'ai  devième 
oubliée  à  dessein,  faisait  dernièrement  VA$nour  dans  Vaete  de 
Psyché  des  Fêtes  de  Paphos;  Alademoiselle  Amould  le  rôle  de 
Peyehé  :  jamais  l'Amour  ne  fut  si  sûr  de  blesser  les  oœun  ;  lamais 
Psyché  ne  fut  anssi  touchante,  aussi  belle » 

Rétif  de  la  Bretonne  est  peut-être  nn  peu  hyperbolique  dans 
son  éloge,  car  Rosalie  Levasseur  n'était  pas  d'une  beauté  ravis- 
sante. ^Mais  elle  avait  toutefois  et  dès  lors  des  qualités  physiques 
remarquables.  Vingt  ans  au  plus,  de  la  fraîcheur ,  une  voix  belle, 
expressive  et  allant  au  cœur ,  un  port  distingué,  beaucoup  de 
mobilité  dans  la  phjsionomie ,  voilà  ce  qui  frappait  d'abord  dans 
sa  personne.  Elle  avait  de  beaux  yeux  surmontés  de  sourcils  bien 
arqués,  le  nez  un  peu  relevé,  un  sourire  agréable  et  malîdeux, 
le  front  haut,  développé  et  arrondi,  couronné  de  superbes  cheveux 
qu*on  déguisait  malheureusement  alors  par  toutes  sortes  de  trans- 
formations et  par  de  la  poudre  ;  lout  cela  ,  joint  au  certo  non  to 
ehe  des  italiens,  et  à  un  admirable  talent  de  cantatrice,  qui,  chez 
elle,  ne  dépassait  pas  son  mérite  comme  actrice,  suffisait  bien 
pour  exciter  l'envie  de  ses  compagnes  en  mâme  temps  que  l'admi* 
ration  d'un  public  français. 

Ses  succès  continuèrent  en  t77i  ;  elle  remplissait  les  rôles  de 
secondes  chanteuses,  de  confidentes,  et  s'y  faisait  applaudir  cba- 


(4)  Tome  xix  de  l'édition  de  Londres,  17d3,  pages  191-199. 

{%)  Idées  singulières.   Tome  second ,  kk  Mimographe.  Amst.  Chan- 
guyon,  e\La  Haye^  Gossset  Binet,  1770,  in-8o,  p  466. 
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leareoument  :  les  journaux  du  temps  sont  remplis  de  ses  triom- 
phes quotidiens.  Le  16  mai,  à  Toccaston  des  fêtes  du  mariage  de 
M.  le  eomte  de  ProYence  (  louis  XVIII  ) ,  elle  joua  à  VersaHles 
âetant  le  Roi  et  la  Cour,  le  r61e  de  ZéîU  dans  la  Beine  de  Gol^ 
cond» ,  opéra  de  Sedaine ,  musique  de  Montigny,  et  le  29  du 
même  rools^  elle  remplit,  également  à  Versailles,  devant  toute  la 
Cour ,  le  personnage  de  Mirzèle ,  dans  le  ballet  héroïque  de  ce 
nom  (1).  A  la  fin  de  novembre  1771,  on  remit  au  théâtre  Ama- 
dis  d$  Gaule ,  opéra  de  Lully  et  Quinault,  qui  datait  de  1684,  la 
jeune  Rosalie  sut  relever  le  faible  rôle  de  Corizande,  dans  lequel 
elle  mit  Tâme  et  Tagrément  qu*elle  communiquait  i  tous  les  per- 
sonnages qu*elle  représentait. 

La  cantatrice  de  TOpéra,  déjà  en  réputation ,  eut  le  désir  de 
revoir  sa  ville  natale;  elle  revint  à  Valenciennes  en  1773,  y  fut 
aecueillle  avfc  honneur  et  se  fit  entendre  dans  des  concerts 
où  elle  ravit  Tauditoire.  Plusieurs  amateurs  do  pays  se  hasardè- 
rent à  chanter  avec  elle  dans  des  duos,  mais  sa  voix  délicieuse  et 
puissante,  sa  méthode  parfaite  et  pure  écrasèrent  tous  ceux  qui 
osèrent  allier  leur  maigre  talent  de  province  à  celui  d*nne  artiste 

« 

déjà  éprouvée  par  plusieurs  années  d*exercice  sur  la  grande  scène 
lyrique  de  la  capitale  (2). 

Rosalie  Levasseur  retourna  bientôt  à  Paris  et  reparut  dans 
plusieurs  nouveaux  rôles.  Le  25  mars  1 772,  elle  joue  Vjémour^ 
dans  Piffché,  avec  gfàce  et  noblesse  ;  le  même  jour,  elle  rend  de 
la  façon  la  plus  vraie  et  la  plus  ingénue  le  personnage  de  Colette, 
du  Devin  de  Village.  Indisposée  le  10  juillet  suivant ,  elle  ne 
peut  paraître  dans  les  Fêtes  de  V Hymen  etdeCAmowr,  son  rôle 
est  mal  rempli  par  mademoiselle  de  Chateauneuf,  que  le  public 
persifle  ;  mais  le  25  août ,  Rosalie  reparaît  par  le  rôle  du  jeune 
amoureux  de  la  Ctngiicinf aîné,  pastorale  de  Desfontaines,  musi- 
que de  De  la  Borde ,  et  ce  travestissement  est  accueilli  avec  faveur. 


(1)  Becueil  des  fêtes  et  spectacles  dormis  devant  Sa  Majesté  à  VersaiU' 
lêe^àMarlyetàFontainebleau^  pendant  ^fulné^  1771.  {Paris)  Ballardt 
n71,iii-8«. 

(2)  Becherches. . .  sur  le  thédire  de  Valenciennes  (parHécart).  Paris, 
Bécart  (Vatencieniies,  Ptignei)  1816,  iD-4«  et  ia-8o,  p.  60. 


En  iT75,  dans  Topera  de  BelUropkont  eUe  renplifaait  te 
personnage  de  Pa//a« ,  r61e  peu  considérable,  il  est  vrai,  maia 
qui  exige  une  belle  prestance  et  un  port  de  déesse.  Le  16  joUIel 
de  la  même  année ,  elle  crée  le  rôle  tendre  et  ingénu  de  Zûnc, 
fille  d*un  chef  de  sauf  âges,  principal  personnage  féminin  deTacte 
des  Sauvageê  des  Fragments  kitioriçutê ,  opéra  -  battat.  Ces 
essais  divers  montrent  la  variété  de  ses  moyens  et  la  aouplessa  de 
son  jeu  et  de  ses  inspirations. 

Dés  1774,  elle  fut  doublée  par  la  belle  Laguerr$^  qm  possédait 
peut-être  plus  de  charmes  que  Rosalie ,  mab  qui  eartaînament 
n'approchait  pas  de  son  talent  ;  aussi  sa  réputation  se  ré|iandîc«> 
elle  davantage  dans  les  coulisses  que  sur  le  théâtre.  Le  due  de 
Bouillon  ne  fut  que  trop  sensible  aux  charmes  de  la  belle  Laguerre 
qui  trouva  le  secret  de  lui  faire  manger  800,000  livres  en  trois 
mois  ;  c'est  à  cette  occasion  qu'on  fit  cette  chanson  si  comme  sur 
fair;  Si  le  Roi  m'aoaa  ionné,  etc. 

BoaiUon  est  prem  et  vaillant 

U  aime  Laguorrêt 
A  tout  autre  amasement 

Son  cœur  la  préfère  : 
Ma  foi,  vive  un  chambellan 
Qui  toujours  8*en  va  disant  : 
lloli  J'aime  la  Guerre,  à  gaé. 

Moi,  j'alflae  laGaeira. 

Au  sortir  de  t*Opéra 

Voler  à  la  Guerre, 
De  Bouillon,  qal  le  croira, 

C'est  le  oaractère; 
EUe  a  pour  lui  des  appas 
Que  d'autres  n'y  trouvent  pas  ; 
Enfin  c'est  la  Guerre,  6  gué, 

Enfin,  c'est  la  Guerre. 

A  Durfort  il  faut  du  Thé  (1], 

C'est  sa  fantaisie  ; 
Soubise,  moins  dégoûté, 

Aime  la  Prairie  (S)  i 


(1)  Jadis  figurante  à  l'Opéra,  puis  maîtresse  du  comte  d\ 
(î)  Pensionnaire  de  l'Académie  royale  de  musique  qui  ^onsaGanW 
t'altté. 
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Mai»  Bouillon  qui,  ponr  son  Roi, 

Mourait  tout  eu  désarroi  : 
Aimo  mieux  la  Guerre,  dguô, 
Aime  mieux  la  Guerre  t 

Le  9  août  1774»  on  représenta  Topera  d'Orphé$  et  Eurydkef 
dans  lequel  Rosalie  faisait  V Amour ^  rôle  qui  allait  i  sa  jeanesse 
et  â  sa  vivacité.  Le  chanteur  Legros  et  la  célèbre  Sophie  Amoulà 
remplissaient  les  deux  autres  rôles  de  cette  composition ,  ceux 
Ûl  Orphée  et  d*&«rydictf.  Sans  être  beaucoup  plus  âgée,  elle  joua 
Baueiif  en  1775,  dans  la  pièce  de  PhUémon  et  Baucie,  par 
C . . . . ,  musique  de  Gossec. 

Ce  lût  en  cette  même  année  que  Palissot  obtint,  après  bien  de» 
déboires,  de  faire  représenter  aux  Françaia  sa  comédie  intitulée 
les  CourtUanes  ;  comme  Tune  d'elles  se  nomme  Roealie ,  la 
cantatrice  valenciennoise ,  qui  jusques  là  n'avait  pris  au  théâtre 
que  son  prénom,  craignit  les  allusions  impertinentes  et  se  crut 
obligée,  par  un  scrupi#  très  remarquable  chez  une  fille  d'Opéra» 
de  réformer  son  petit  nom  ;  elle  ne  se  fit  plus  appeler  désormais 
que  tnaâemoiêellê  Levaneur.  Cette  singularité  ne  manqua  pas 
d^éveiller  la  malice  de  Sophie  Arnould  qui,  se  croyant  plus  jolie 
que  sa  rivale,  n'hésita  pas  à  décocher  le  trait  suivant  :  •  Cette 
Rosalie ,  au  lieu  de  changer  de  nom ,  aurait  bien  dû  changer  de 
▼isage.  » 

Les  triomplies  de  théâtre ,  les  soocès  de  boudoirs  de  la  jeune 
aitiite  lui  saacîtaient  la  jalousie  et  la  hatne  de  ses  compagnes. 
On  sait  que  lés  dames  de  l'Opéra  ne  sont  pas  traltables  en  matière 
de  rifialité;  elles  sont  absolues  par  essence  et  par  caraelère ,  elles 
▼•nient  régner  sans  partage  sur  le  parterre  et  sur  les  adohtteurs 
de  leurs  charmes.  Rosalie  avait  soulevé  Tenvie,  die  devait  s'at- 
tendre â  tout.  Aussi  Ttt-on  arriver  une  scène  déplorable  qui  se 
paiea  devant  le  public  assemblé.  Mademoiselle  Chateauneuf, 
ebenteose  de  l'Opéra»  en  voulait  â  la  mort  â  sa  jeune  compagne  ; 
elles  s'étaient  excitées  réciproquement  par  des  coups  de  langue 
inctsifi  et  des  ripostes  d  une  vivacité  extrême  ;  quelquefois ,  elles 
furent  prêtes  à  en  venir  aux  mains.  Un  soir  du  mois  de  novembre 
iT7e,  dans  le  moment  de  leur  plus  grande  irritation,  elle» 
jouaiem  ensemble  el  se  disaient,  du  bout  des  lèvres  et  en  chantant, 
dee  douceurs  que  le  poète  mettait  dans  leur  bouche  mais  que  leur 
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cœur  repouHût  :  dans  an  moment  criliqae ,  et  oà  il  y  «Tait  me 
application  ptqoante  des  paroles  do  iibretto  à  leur  sitnalkm 
respective^  an  coop  de  silflet  partit  da  parterre;  ce  fat  TétiDoelle 
qui  mit  le  fea  aux  poodres  :  les  deoi  actrices  se  prirent  aux  die- 
▼enx  sor  la  scène  et  se  les  arrachèrent  devant  Fanditoire  stupéfait 
Dans  cette  lotte  pitoyable,  on  doit  ^re  qoe  tons  les  torts  se  troo- 
▼aient  do  côté  de  la  trop  irritable  Chatcaoneof ,  mais  il  n'en  font 
pas  moins  déplorer  poor  sa  rivale  le  scandale  d^one  telle  scène. 

L*année  1776  tient  one  grande  place  dans  la  vie  agitée  et 
aventoreose  de  mademoiselle  Rosalie;  deox  événemens  importants, 
qui  se  trouvent  singolièrement  liés,  marqoèrent  cette  époque  et 
eurent  une  grande  action  sor  sa  destinée  de  femme  et  d'artiste. 

On  sait  que  de  tout  temps  en  France  le  corps  diplomatique  et 
le  corps  de  ballets  de  TOpéra  eurent  de  grands  rapports  entr*eax  et 
traitèrent  de  puissance  à  puissance.  Les  plus  riches  ambassadeurs 
ne  s'en  tiennent  pas  même  aux  dames  de  U  danse  et  aspirent  aux 
déesses  do  chant.  Jeune  et  charmante ,  Rosalie  T.evasseor  dut 
recevoir  les  hommages  des  heureux  du  siècle  ;  le  comte  de  Mercy- 
Argenteau,  ambassadeur  d'Autriche  à  Paris^  d'admirateur  de  son 
taleut  devint  amoureux  de  sa  personne,  et  déposa  son  cœur  et  sa 
fortune  à  ses  pieds.  Cet  amour  devint  si  vif  et  si  persévérant  que 
le  grand  seigneur  ne  put  se  passer  un  seul  jour  de  la  société  de 
la  piquante  artiste  :  disons  de  suite  que  cette  union ,  CMomencée 
peut-être  avec  la  légèreté  des  LooMnes  do  monde ,  fai  consacrée 
par  le  temps  et,  dans  la  soite,  par  un  mariage  morganatiqae  et  une 
riche  dotation» 

La  connaissanoe  du  comte  de  Mercy  amena  peur  Rosalie  Tinti- 
mité  do  chevalier  Gluck,  qui,  enu  qualité  d'allemand ,  n*avait 
rien  à  refuser  à  T ambassadeur  de  son  pays,  il  logea  dans  le  même 
h6tel  que  la  cantatrice  (1),  lui  donna  des  conseils,  suivit  ses  étu- 
des «  et  lui  réserva  les  premiers  rôles  de  seé  partitions.  Dans 
VAlcêêU ,  de  Gluck ,  qui  fit  une  véritable  révolution  musicale, 


(1)  Jasqa'en  llISt  Rosalie  Ldvasscur  demeura  à  Paris  ,  nie  des 
BoAA-EnCaiia,  près  le  Palais-Reyal,  où  élalt  la  salle  de  l'Opéra.  En  1771 
ou  78,  époque  où  olle  arvsU  une  voilure  à  sa  diaposUion  *  elle  habitait 
la  rue  des  FossoyeurSf  faubourg  Soiai-Germain,  près  de  l'église  Saint- 

Sulpico. 
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€*68t  RoiatM  qui  remptit  le  p«raoBDage  à'Akeêie.  La  première 
fepréeeotââoii  eot  llmi  to  S5  avril  ir76,  eo  présenee  de  la  Reine 
prolectrioe  do  coinposîteur  allemand ,  de  Monsieur,  de  Madame, 
do  comte  et  de  la  oomtette  d*Artolf.  Ce  fut  on  grand  triomphe 
poor  Tactrice  ;  elle  mit  beaucoup  de  aentlœént,  d^eipreaaion  et  de 
Térité  dans  eon  rôle ,  et  obtint  lee  auffragea  unanitnea  des  specta- 
teQr8(l).  Cependant  la  pièce  trouva  des  détraeteura  ;  les  paroles 
traduites  et  arrangées  par  M.  le  bailli  du  Rollet  furent  critiquées  ; 
la, musique  rencontra  des  adversaires  dans  les  partisans  de  l'har- 
monie italienne  ;  les  épigrammes  tombèrent  dru  menu  sur  VM" 
ceitê,  dont  les  mémoires  du  temps  nous  ont  conservé  Fhtstoire. 
Nous  ne  citerons  que  là  suivante,  une  des  moins  mauvaises  : 

Pour  JttbUé  l'on  représente  Akeste: 
Les  confesseurs  disent  aox  pénlteats , 
Ne  craignez  rien ,  à  ce  drame  funeste , 
Pour  station,  allez  tous,  mes  enfants  : 
Par  là  bien  mieux  dans  ce  temps  d'abstinence 
Mortifierez  vos  goûts  et  vos  plaisirs  ; 
Et  si  parfois  vous  avez  des  désirs , 
Demandez  Gluck  pour  votre  pénitence. 

Les  partisans  du  compositeur  allemand  ne  furent  pas  en  reste  ; 
ils  ripostèrent  habilement  et  rendirent  madrigal  pour  épigram- 
me  ;  en  bonne  îustice ,  nous  devons  citer  une  des  pièces  favora- 
bles au  chevalier. 

A.  M.  GLUCK,  sur  f opéra  d'ALCESTE. 
Aidé  seulement  de  sa  lyre 
Et  des  doux  accents  dé  sa  voix , 
Oiphée  adoucit  autrefois 
Les  monstres  redoutés  du  ténébreux  empire. 
Je  crois  tout  ce  qu'on  dit  de  ses  accords  divins  , 
Puisque  forcer  la  cabale  à  se  taire  , 
Et  Tenvie  à  battre  des  mains , 
Le  prodige  est  plus  grand ,  et  je  vous  l'ai  vu  faire. 


(1)  Pendant  les  nombreuses  représentations  âlÀlcestêf  Rosalie  avait 
cependant  d'autres  pièces  à  l'étude;  eHe  suivait,  en  septembre  1776, 
les  répétitions  de  VOiyn^riade  de  Sacchini,  dont  les  morceaux  très  longs 
de  récitatif  mesuré  lui  causaient ,  ainsi  qu'à  son  camarade  Lêgros,  une 
fatigue  extrême. 
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Mats  rinlenigeiite  artiste  qai  avait  prêté  le  coQCoan  de  son 
âme  et  de  sa  ?oix  pour  faire  triompher  le  célèbre  Gluck ,  eut 
aussi  bien  à  se  débattre  contre  Tenvie  et  les  rivalités  de  ses  com- 
pagnes. Par  son  ancienneté  Mile  Arnould  avait  peut-être  le  tort 
de  revendiquer  le  rôle  d*Alceste.  L*auleur  en  décida  autrement  : 
indéirœ.  Sophie  Arnould  ameuta  toute  sa  cabale  contre  son 
ennemie  intime  ;  elle  fit  des  bons  mots  contre  elle  et  fit  faire  dei 
couplets  infâmes  qui  eurent  dans  le  tempe  une  certaine  vogue  de 
coulisses,  et  qui  furent  chantés  sur  l'air  ;  Babêi  quê  tu  u 
geniiUe.  Us  ne  sont  pas  de  nature  à  être  reproduits  id;  on  lei 
trouvera  dans  les  MémoirêB  seeretê  4e  Bachaumant,  (1) 

Les  populations  ont  un  besoin  incessant  de  se  diviser  en  partis 
et  de  se  faire  une  guerre  de  plume ,  de  pamphlets  et  de  sarcas- 
mes ;  à  cette  époque,  le  public  parisien  se  partageait  en  glackis- 
tes ,  en  lullistes ,  et  en  piccinîstes  ;  en  souteneurs  de  Sophie 
Arnould  et  en  partisans  de  Rosalie  Levasseur.  A  chaque  repré- 
sentation on  livrait  une  petite  bataille  dans  laquelle  heureosenent 
on  ne  répandait  que  des  bons  mots  et  des  quolibets.  A  one  des 
représentations  de  lAlceste  de  Gluck ,  Rosalie  qui  jouait  le 
grand  rôle,  chantant  â  la  fin  du  second  acte  ce  vers  sublime: 

»  il  me  déchire  et  m'arrache  le  cœar.  » 

une  personne  du  parterre  s'écria  :  »  Ah  !  mademoiselle,  vous 
m'arrachez  les  oreilles.  »  Son  voisin ,  transporté  par  la  beauté 
de  ce  passage  et  la  manière  dont  il  était  rendu,  liti  répliqua  :  » 


(1)  EdWion  de  Londres ,  1783,  in-iS,  tome  XIX,  pages  «47-148 
24d.  •!—  Od  se  permettait  de  tout  imprimer  au  siècle  dernier  ;  dans 
notre  ère  de  liberté  nous  ne  pouvons  en  citer  que  le  premier  couplet, 
c'est  le  seul  qui  soit  lisible  : 

Le  êot  01  gopil  un  jou  r 

Convoita  Timpudicncv , 

Un  monstre  à  cet  amour 

Dut  bientôt  sa  naissance: 
Ce  chef<-d*œttvre  heureux 
Fut  bien  digne  d'eux. 

Jugez-en  par  sa  vie  ! 
Le  crime  excite  tousses  sens, 
L*appai  de  l'or  fait  ses  penchants, 
^cm  nom  mancrue  à  ces  traits  touchants  , 

£h  bien  !  c'est  Rosalie  (Bis), 
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Ah  !  monneor ,  qaelle  fortune ,  si  c'est  pour  vous  en  donner 
d^autres!  i> 

Cette  envie  que  Rosalie  excitait  chez  ses  rivales  n'avait  pourunt 
aucune  prise  sur  son  ccBur .  Elle  était  bonne  naturellement  et 
rendait  le  bien  pour  le  mal.  Le  a  août  1777,  on  donnait  à 
Ghoiaj,  en  présence  de  leurs  majestés ,  Louis  XVI  et  llarie*An- 
toinette,  la  Féied$ Flore ,  pastorale  de  Trial,  directeur  de 
Topera.  La  Reine  ayant  désiré  que  la  dame  Trial  chantât  dans 
Touvrage  de  son  beau-frére  quoiqu'elle  ue  se  fut  jamais  essayée 
dans  ce  genre ,  elle  s'y  prêta  avec  empressement.  Elle  obtint  le 
pins  grand  succès  dès  ce  premier  pas  dans  une  nouvelle  carrière, 
et ,  à  cette  occasion,  on  ne  peu^  trop  rendre  justice  à  la  modes- 
t^jB  et  à  la  bonhomie  de  Mlle  Levasseur  ,  qui  vit  ce  triomphe  sans 
envie ,  et  qui  fit  à  l'actrice  applaudie  les  compliments  les  plus  sin- 
cères Tels  sont  les  véritables  talents  ,  ils  savent  admirer  ,  et  ne 
connaissent  pas  la  basse  jalousie  ,  apanage  ordinaire  de  la  mé- 
diocrité. (1) 

La  guerre  que  Sophie  Arnould  fit  à  Rosalie  Levasseur  n'était 
fondée  que  sur  le  dépit  né  de  la  préférence  dn  chevalier  Gluck 
poor  cette  dernière;  puisque  ces  deux  rivales^  à  l'ancierineté  prés, 
étaient  engagées  à  l'opéra  sur  le  même  pied.  Elles  chantaient  les 
dessus  conjointement  avec  madame  Larrivée,  C'est  ce  qu'aujour- 
hui ,  que  les  dénominations  italiennes  sont  adoptées ,  on  appelle 
les  voii  de  Soprano. 

Rosalie  partagea  ensuite  les  grands  rôles  avec  madame  Sainte 
^u&erltk  et  mademoiselle  Duplant.  Dès  1774,  la  cantatrice  Va-* 
lenciennoise  avait  été  doublée  par  la  belle  Laguerre  ,  quatre 
années  plus  tard,  elles  partagèrent  ensemble  le  premier  emploi, 
Sophie  Arnould  et  mademoiselle  Beaumesnil-s'étant  retirées. 

L'année  1777  fut  encore  une  époque  de  gloire  pour  la  grande 
et  belle  actrice.  Au  printemps  ,  elle  eut  une  indisposition  qui 
alarma  le)  amateurs  de  son  beau  talent/  et,  lorsque  le  16 
mai  on  la  vit  reparaître  à  la  soixantième  représentation  d'.^^- 


(1)  Im  ipectacles  de  Paris ^  ou  calendrier  hist.  $t  ckronol.  dss  théà" 

iret.   27"  partie,  pour  l'année  1176.  Porif.  vsuve  Duçhssns  j^l.  io«12, 
p.  58. 
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cegte  ,  elle  obtint  une  véritable  ovation  {i)  Ce  rôle  sublime  fut 
rendu  avec  tant  d*énergie  et  de  vérité  ,  que  les  larmes  coulèrent 
abondamment  des  yeux  dn  plus  grand  nombre  des  speetateors  : 
on  8*aperçut  cependant  à  la  fin  du  ft*  acte  que  les  foiiees  delà  cliao- 
leuse  convalescente  s'affeiblîssaient;  eette  drconstaDee,  sans  diai- 
nuerTIntéfét,  en  changea  robjet,  et  toute  la  salle  manifesta  le 
désir  que  l*illuêtre  actrice  prit  un  repos  devenu  nécessaire  à  sa 
santé. 

Un  second  triomphe  Tattendatt  le  6  juin,  dans  le  rdie  â^fphi^ 
(^fntcJusqueslà  mademoiselle  Arnould  avait  rempli  ce  personnage 
avec  un  grand  snccès  et  le  public  était  habitué  àsa  manière  d'ioter- 
préter  l'œuvre  de  Tauteur.  Rosalie  attaque  te  rôle  d*oae  autre 
façon  ;  elle  se  livre  à  ses  propres  sensations,  elle  crée  un  nouveau 
personnage  et  Touvrage,  rendu  par  elle,  n'a  plus  rien  de  com- 
mun avec  celui  reproduit  tant  dé  fois  par  sa  rivale.  Aux  attitudes 
et  aux  mouvements  pressés  de  sa  devancière,  elle  fait  succéder  le 
]eu  le  plus  simple  et  le  plus  naturel,  et  elle  présente  au  public 
une  amante  tendre,  mais  modeste,  et  une  victime  résignée.  Le 
parterre  accepte  avec  transport  ce  genre  absolument  neuf  qui 
avait  heureusement  métamorphosée  pour  lui  une  production  vieille 
et  usée  en  pne  noiiveauté  piquante  et  fraîche. 

Mais  soi(  plus  beau  triomphe  de  Tannée  Tattendaît  dans  le  rôle 
de  VArmide  de  Quinaut,  que  Gluck  mit  en  musique  et  dont  la 
première  représentation  eut  lieu  le  25  septembre  en  présence  de 
la  reine  Marie-Antoinette.  Voici  le  jugement  que  porta  de  Tactri- 
ce  principale  un  journal  du  temps  (3)  :  »  Mlle  Levasseur  ,  dont 
»  Tàme  sensible  connaitlesplus  légères  nuances  des  différentes  pas- 
»  sions,  et  qui  les  éprouve  toutes  dans  le  rôle  d^Armide ,  les  fit 
»  éprouver  également  à  tous  les  spectateurs.  L*acte  de  la  fiatne 
•  en  particulier  eut  un  effet  inattendu.  Le  moment  où  la  Batne 
»  évoque  pour  ainsi  dire  Tamour  du  cœur  d^Armide  et  où  cette 
»  princesse  infortunée  repousse  un  secours  qui  semble  la  déchirer 


(1)  Àifrégédu  Journal  de Parii.kû.  im^èi,  Paris,  1189  ,  in-i» 
lome  2,  seconde  partie,  p.  tt70. 

(2)  Idem,  pago  1182. 
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»  causa  un  frémiMement  généraL  * UUe  Levasseur  fit  ré- 

»  pandre  des  pleurs  lorsque  rendue  i  elle-  loénie  par  la  retraite  de 
m  la  Batiif ,  elle  8*abandonne  à  TAïQour  et  lui  lai^e  le  âutn  de  ëon 
»  bonheur.  » 

Cest  û'Jrmide  et  de  sA  adodrable  interpréta   cfu'uu  poète 
conremporain  aurait  pu  dire  : 

Dans  ces  riants  jardins  Renaud  est  endormi  . 

Ce  n'est  plus  ce  guerrier,  cepuperbe  eonemi , 

Ombragé  d'un  panache  et  caché  sous  des  armes , 

C'est  Adonis  qui  dort,  protégé  par  ses  charmes. 

Armide  l'aperçoit,  jetle  un  cri  de  fureur , 

S'élance,  va  percer  son  inflexible  cœur. 

0  changement  soudain  1  elle  tremble,  soupire, 

Plaint  ce  jeune  héros,  le  contemple  et  l'admlru. 

Trois  fois,  prêta  frapper,  son  bras  s'est  rauimé  ,  .   .  ' 

Et  son  bras  par  ses  yeux  est  trois  fois  désarmé. 

Son  courroux  va  renaître  et  va  mourir  encore  : 

Eue  yole  à  Renaud  ,  le  menace,  l'adore  , 

Laisse  aller  son  poignard,  I0  reprend  toar-a-tour  ; 

Et  ses  derniers  transports  sont  des  transports  d  amour , 

Que  ces  emportements  sont  mêlés  do  tendresse  I 
Quel  contraste  frappant  de  force  et  de  faiblesse  ! 
Que  de  soupifs  bnilans  !  que  de  secretts  coEriHata  l 
Que  de  cris  et  d'accens  qui  ne  se  notent  pas  : 
A  l'âme  seule  alors  il  flaut  que  j'applaudisse  : 
^  La  ohanteuse  s'écUpae  et  fait  place  à  l'actrice  ..... 


Telle  est  du  grand  tslent  la  puissante  féerie  , 
U  rend  tout  vraisemblable,  il  donna  a  tout  la  vie  ; 
11  embrase  la  scône  ,  et,  pour  donner  des  lois  , 
A  peine  a-t-il  besoin  du  secours  de  la  voix.  (1) 

Les  viugt-sept  premières  représentations  à^j4rmUte  ,  grâce  au 
mérite  de  la  pièce  combiné  avec  le  talent  de  Pactrice^  ont  pro  - 
duit  406,000  livres,  aomme  énorme  ponr  le  temps.  Cela  n*ein- 
péeha  pas  la  critiqiie  d*aller  son  train ,  les  chansons  de  courir , 
et  les  épigrammes  de  tomber  (9).  On  fit  distribuer  quatre  couplets 
assez  mordants  qui  se  terminent  tous  par  ces  mots  : 


(i^  La  déclamation  théàtrah ,  poème  ,  Paris  ^  S.  Jorry  i767  , 
in  8<>  pag.  187-lt9. 

(9)  Des  hommes  même  importants  dans  la  Uttérature  prirent  parti  dans 
cette  guerre  des  Giwdtiêtês  et  des  LâMistes  ;  Leharpeoi  Marmontel  to- 
naientavec  les  derniers,  Amaad  et  Suard  étalent  du  parti  dos  premiers. 
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Mais  tout  cdla  n' empêche  pas 
Que  votre  Armidê  ne  m'eunuie. 

Enfin  on  répandit  d  profasion  Timpronipta  suivant  fiaiit  à  îine 

des  premières  représentations  : 

Pauvre  Armidê^  ton  sort  A'étonne  : 
J'ai  beau  te  voir  et  t' écouter  ; 
Ton  partage  fut  d'enchanter , 
Et  tu  n'enchantes  personne. 

Les  grandes  représentations  de  cette  année  i777,  se  lerminë- 
rent  poor  Rosalie  à  Fontainebleau,  le  as  octobre,  jour  où  elle 
fit  r Amour  dans  V  Amour  et  Psyché ^  opéra  en  un  acte,  musique 
de  MondonvUle,  joué  devant  Louis  XVI,  Marie  Antoinette  et 
toute  la  Cour. 

L^hWer  de  4  778,  s'ouvrit  par  la  première  représentation  de 
Holand,  tragédie  en  5  actes,  musique  de  Piceini ,  paroles  de 
Quinauit.  Mlle  Levasseur  rempHssak  le  rôle  d'Angélique  ;  elle 
rendit  avec  grâce  tous  les  morceaux  dont  sa  partition  était  remplie. 
La  Reine  et  madame  Elisabeth ,  présentes  à  la  représfmtation  , 
et  qui  favorisaient  ^utôt  Glock  que  Piceini,  furent  néanmoins  très 
satisfaites  du  jeu  et  du  chant  de  la  Yirtuose  valenciennoise. 

Cette  époque  fût  celle  où  la  brillante  cantatrice  animait  le  pk» 
la  scène  de  TOpéra  ;  on  y  courait  pour  Tapplandir  un  soirsoos  la 
forme  d'^rmtd^,  le  lendemain  sous  celle  à'Angélipie  ;  c  était 
elle  qui  faisait  fureur.  Ce  fut  à  Toccasion  de  ce  double  triomphe 
qu*au  commencement  de  1778  on  lui  jeta  les  vers  suivants  qui 


leurs  écrits  paraissaient  sous  l'enseigne  de  ï  Anonyme  de  Vaaigiraird, 

Un  plaisant  intervint  dans  ces  disputes  qu'il  résume  ainsi  : 

YEas  d'tin  ignorant^  comme  les  trois-qwirts  dumonde,  e»  musique,  et 

sans  doute  enpoèsie^  mais  sensible  autant  que  personne. 

Allemand  ou  Français,  qu'importe  qui  m'éclaire  ? 
Je  suis  en  fiiit  de  gotUt,  neutre  sur  le  pays  ; 
Jphigènief  Orphée,  Alceste  ont  su  me  plaire  ; 
A  Gluck  efirontément  j'ose  donner  le  prix* 
Laissez  mûrir  Armidê^  Armide,  Armide  mène 
Renferme  des  beautés,  et  d'un  ordre  suprême  \ 
Pour  l'ancien  genre  enfin  bataille  qui  vondra  , 
A  Jac«|ue8,  Pierre  on  Paul  que  la  palran  demeare  ; 
Messsieurs  de  Faugirard,  Za  Harpe  et  Cœura, 
Ou  pour  ou  contra  Armide  écrivez  :  moi,  j'y  pleure. 


/ 
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couUebalauceiit  bî«ii  ,  par  leur  galanterie  ,  toutes  les  mauvaises 

éfngramiDesdu  tampa  : 

k  la  fontaine  de  l'amour 

Gkick  pour  l'héroïne  du  Tasse , 

Nous  ûïi  tous  boire  à  pleine  tasse , 

Et  nous  enivre  tour-è-tour. 

Depuis  ce  temps ,  triste  et  farouche  , 

La  jeune  amante  de  Médor  ,  * 

Fuit,  ou  n'ose  rester  encore 

Qu'avec  son  anneau  dans  sa  bouche  ; 

Sur  le  sort  de  cette  beauté 

Aucun  enchanteur  ne  prononce, 

Le  sage  Merlin  consulté  , 

Seul ,  lui  dicta  cette  réponse  : 

*  Pour  rendre  à  vos  yeux  leur  pouvoir , 

9  D'Amiide  employez  la  magie  , 

»  Et ,  comme  elle  ,  faites-vous  voir 

>  Sous  la  forme  de  Roêalie.  » 

Elle  créa  un  nouveau  rôle,  celui  de  Téléïre  ,  de  Topera  de 
Castor  et  PoHux  lorsqu'il  fut  repria  le  19  octobre  1778.  Cette 
▼ieille  musique  fil  peu  d*impres8ion  sur  tes  sens  éveillés  par  de  la 
musique  moderne,  et  uéaDmoiiis  les  premiers  sujets  de  l'Opéra,  ha- 
bitués aui  grands  effets  delà  tragédie,  suivirent  parfaitement  les 
inteotioDsdu  poète  et  du  musicien.  Le  23  décembre  suivant,  on 
redonna  cette  pièce  ^ralta  au  peuple  de  Paris  pour  célébrer 
rbeareoz  aceoiiobemeiit  de  la  Reine  Marie-Antoinette  ;  on  ajouta 
à  Topera  de  Castor  le  chœur  à^lphigénie  de  Gluck,  qui  commence 
par  :  Chantanê,  eiUbr<m$  notre  Reine;  etc.  Le  peuple  saisit 
rallusion  et  fit  recommencer  le  chœur  au  milieu  des  applaudisse- 
ments et  des  trépignements.  L^enthousiasme  se  communiquant  de 
proche  en  proche  devint  général  ;  un  grand  nombre  de  specta- 
teurs envahirent  les  coulisses ,  se  précipiièrent  sur  le  théâtre  et 
mêlèrent  leurs  voii  &  celles  des  acteurs.  Celte  scène  attendriaaante 
eut  on  grand  retentissement  au  dehors,  mais  n*empécha  pas  le 
même  peuple  quinze  ans  après,  de  mettre  à  mort  cette  belle  et 
noble  reine  dont  il  chantait  alors  les  vertus  et  les  bienfaits  ! 

Ce  fameux  rôle  de  Tftoira  de  l'opéra  de  Castor  devint  une 
pomfoe  de  discorde  dans  le  foyer  de  Topera  Mlle  BeaumeenU 
availdea  prétentions  à  cet  emploi,  e\U  se  crut  lésée  par  la  pré- 
férence accordée  à  Rosalie  et  cela  détermina  sa  retraite.  Elle  dé- 
veloppe cHe-ménie  ses  motifs  dans  la  lettre  suivante  adressée  au 
Journal  de  Farie  le  97  décembre  1 77b.  * 
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MitMVM 


c  Ou  ne  86  prive  pas  sans  regret  des  bontés  du  pvblic  quand  oo  en  a 
reçu  des  témoignages  aussi  flatteurs  pendant  l'espace  de  douze  années; 
c'est  à  ce  titre  que  je  lui  dois  compte  der  raisons  qui  me  forcent  à  dé- 
sirer ma  retraite.  J'espère  que  ce  mémo  public  voudra  bien  être  mon 
juge,  et  je  le  prie  d'être  bien  assuré  que  ce  sera  sans  appel  de  ma 
part. 

c  J'ai  été  reçue  à  l'opéra  en  176^6,  pour  l'emploi  des  premiers  rôles 
daus  lesquels  je  doublais  Mlle  ÂnMMld ,  qui  jouissoit  d'une  réputation 
si  bien  acquise  et  encore  mieux  méritée  ;  mon  premier  rôle  fut  celui 
de  SUvie  et  par  continuité  j'ai  chanté  après  elle  les  réies  des  princesses, 
tels  que  ceux  d'EgU  daus  Thésée,  ù'IphUe  dans  Dardamu  ,  Jji>higéme, 
AdUe  de  Ponthieu ,  TéUare  dans  Castor,  OrUme  dans  Amadis  ,  Ewri- 
dicet  etc.,  etc.,  etc. 

a  Mlle  Rosalie,  dite  Levasseur,  dont  le  début  avait  précédé  le  mien 
de  deux  mois,  doublait  Madame  Larrivée  dans  les  rôles  d'Amour  et  de 
Bergères,  et  s'en  est  contentée  l'espaoe  de  sept  ans  ;  c'est  à  oette  épo- 
que que  profitant  d'un  voyage  que  je  fis,  et  menaçant  MM.  les  Direc- 
teurs de  sa  retraite,  elle  obtint  de  chanter  à  ma  place  le  rôle  de  Télai- 
re,  que  j'avais  joué  deux  eu  trois  années  auparavant  :  six  mois   après 
on  redonna  ce  môme  opéra,  et  MM.  les  Directeurs  me  rendirent  et  mon 
rôle  et  mes  droits.  On  sait  qae  depuis  M.    le  chevalier  Gluck  lui  a  tàiî 
hommage  des  rôles  ô'Alceste  et  ù'Àrmide,  et  qu'il  l'a  adoptée  pour  son 
héroïne.  Une  pouvoit  pas  faire  un  meilleur  choix  ;  ma|s  Je  demande 
au  publie  si  la  préférence  que  lui  donne  M.  Galck  l'autorise  à  aeeapa- 
rer  tous  les  opéras  tant  anciens  que  modernes  ?  Voyes  le  journal  du 
Si  décembre.  A  cette  dernière   reprise  de    Castor  ,  j'étais  malade  ; 
l'administration  lui  proposa  le  rôle  de  TélaXfe,  et  je  crus   qu'après   18 
représentations,  je  pouvais  la  prier  de  me  laisser  jouer  :  elle  ne  s'y  est 
pas  refusée  ;  mais  elle  ne  m'a  pas  accordé  la  faveur  d'y  paraître  trois 
fois  de  suite,  selon  l'usage  Incontestable,  même  à  f  égard  du  plus  mé- 
diocre double. 

«r  Humiliée  des  prétentions  de  Mlle  Levasseur,  et  n'aynt  pm  as- 
jourd'hni  un  seul  rôle  à  mol,  je  me  véstrains  A  crier  au  iwlsir,  et  j'aba»- 
donne  la  partie  au  moment  où  par  un  travail  de  douze  années  consé- 
cutives, je  devais  m'aOendre  A  occuper  la  place  que  me  donnait  Ifli 
retraite  de  Mlle  Arnould. 

n  Je  remercie  quiconque  a  bien  voulu  permettre  à  MM.  les  autexirs 
du  Journal  de  Paris ,  d'insérer  dans  leur  feuille  du  Si  décembre  1778, 
que  j'avais  mis,  dans  le  rôle  de  THeXre^  beaucoup  d'IolelligenoB  et  de 
sensibilité,  et  qu'on  m'avait  écoutée  avec  intérêt  ;  cet  aveu  oharilaMe 
redouble  envers  le  public  et  nies  regrets  et  ma  recennalaaaiioe. 

BiAuvmift. 
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le8  faits  énoncés  dans  cetU  lettre  ne  sont  pas  tous  parfaitemen 
exacts^  et  ces  fécriminations  prouvant  seulement  une  chose  , 
c'est  que  Mlle  Aosa/îe  jouait  dans  beaucoup  de  rôles  qu'elle  créait. 
C'était  «n  effet  la  plus  ferme  colonne  de  TOpéra.  Aussi  fit-elle  grand 
bruit  elle-même ,a  Tapparition  de  celte  épttre  et  menaça-t-elle  d« 
se  retirer,  si  l'on  ne  lui  faisait  des  excuses.  Quoique  bonne,  ser- 
viable  et  généreuse,  elle  avait  une  certaine  vivacité  dont  elle  n'é- 
tait pas  mattresse  dans  le  prerqier  moment.  Elle  rencontra  dans  les 
coulisses  le  bailli  de  la  Tour  ,  accusé  de  cumuler  les  fonctions  de 
secrétaire  avec  celles  d'amant  de  Mlle  Beaumesnil,  et  elle  lui  fit 
une  scène  qui  ne  figurait  pas  dans  le  programme.  Cette  tempête 
au  reste,  s^appaisa  aussi  vile  qu'elle  s* était  élevée^  et  Rosalie  resta 
au  théâtre  maltresse  du  terrain. 

Monsa^ons  encore  un  b^au  et  grand  socc^  à  nentionner  dans . 
la  «arriére ibéàtrale de  Mlle  Levmuur  î  nwA  voulons  xiarler  de. 
la  eréatien  du  rôle  d«  VJphigénie .  en  Taurii$.^  de  Gluck  ^ 
parole  de  Guillard,  auteur  agréable  des  Heures  de  Cythire- 
Cette  piècefut  jouée  pour  la  première  fois  le  iS  mai  1779.  (4) 
Jamais  plus  chaleureux  applaudissements  ne  saluèrent  une  actrice. 
Jamais  plus  complet  triomphe  ne  fut  ebtenu  sur  un  théâtre.  Itosa- 
lie  se  fit  remarquer  surtout  par  la  perfection  de  son  jeu  et  de  son 
chant  et  par  la  souplesse  et  la  variété  de  son  talent  qui  se  muiti-  • 
pliait  sous  toules  les  formes.  L'horreur  que  lui  cause  la  nécessité 
du  sacrifice  enTauride,  sa  reconnaissance  avec  son  frère,  la  résis- 
tance qu'elle  oppose  aux  vœux  du  tyran,  et  surtout  sa  défense  aux 
gardes  d*approcher  Ore^te^  lui  faisaient  prendre  tour  à  tour  Tac- 
cent  de  la  douleur  la  plus  vraie,  de  la  joie,  dé  la  tendresse^  de  la 
fierté  et  de  la  grandeur  la  plus  imposante.  Tout  le  monde  versa  de^ 
larmes  à  cette  représentation  à  laquelle  Marie;  Antoiuette  assistait, 
et  Ton  remarqua  que  cet  intérêt  qui  attachait  ^auditoire  si  puis- 
samment n'était  nullement  fondé  sur  V^mour ,  puisque  ce  mot 


(1)  Celle  pièce  devait  être  représentée  une  eemaine  phis  tôt,  mais 
une  indisposition  de  Mlle  Rosalie  la  fit  remettre^  On  avait  proposé  de 
doubler  son  rôle  ;  le  chevalier  Oluck  s'y  opposa  :  on  dût  envoyer  nn 
courrier  à  la  reine,  qui  avait  promis  d'honorer  ce  spectacle  de  sa  pré- 
sence, pour  l'avertir  de  la  remise. 
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n'est  p9s  prononcé  une  seule  fois  pendant  les  quatre  actes  de  !a 
pièce  :  c'est  le  seul  exemple  de  ce  genre  que  l'on  puisse  dter  I 
l'Opéra. 

L*honneur  de  cette  soirée  revint  à  Mlle  Levassear  et  à  Larrivée 
qui  remplissait  -auprès  dVle  le  rôle  d*Ore^e;  on  put  les  comparer  à 
Clairon  et  Lekain  pour  les  effets  dramatiques,  plus  Pentratnementde 
la  musique.  Voici  ce  qu'un  homme  de  goût,  le  chevalier  Grtmm, 
pensait  de  cette  exécution  remarquable  et  ce  qu'il  en  écrivait  à  an 
souverain  d'Allemagne  (0*  *  ^^  ne  sais  si  c'est  là  du  chant , 
«  mais  peut-être  est-ce  beaucoup  mieux.  Quand  j'entends  /phi- 
«  génie ^  j'oublie  que  je  suis  à  l'opéra  ;  je  crois  entendre  une 
«  tragédie  grecque  dont  Lekain  et  JUIle  Clairon  auraient  fait  la 
«  .musiqae...cela  ressemble  à  de  Tenthousiasme ,  et  je  sauve  mou 
«  Jugement  a  l'abri  de  ces  grands  nbms.  On  a  été  en  général  fort 
«  content  de  l'exécution  tlii  nouvel  opéra.  Mlle  Levoêsewr,  d-de- 
a  vantMlle  Roscr/te,  chante  le  r61e  principal  avec  toute  la  gr^ce 
«  dont  la  mélodie  de  Gluck  est  susceptible ,  et  le  joue  avec  une 
a  intelligence  peu  connnune.  » 

On  peut  regarder  cette  époque   comme  l'apogée  du  talent  de  . 
l'illustre  cantatrice.  Sa  célébrité  était  alors  si  populaire  qu'elle  se 
trouva  célébrée  sur  les  petits  Théâtres  par  des  parodies ,  on  des  al- 
lusions flatteuses  sur  sa'brillante  exécution.  Voici  ce  qu'on  lit  dans 
les  Mémoires  de  Bachaumont(2)  sous  la  date  du  iO  Août  i779. 
«  C'est  aujourd'hui  Iphiseaux  boulevards  qui  attire  le  public,  et 
«  c'est  le  théâtre  des  élèves  pour  la  danse  de  Topera  qui  fixe 
•  le  concours.  Cette  pièce  contient  l'éloge  du  chevalier  Gluck  , 
<x  ainsi  que  celui  dé  Mlle  Levasteur,  actrice  qui  a  si  merveillen- 
«  ment  contribué  à  faire  valoir  sa  musique.   Lundi,  elle  est  allée 
m  jouir  de  son  triomphe,  et  eu  effet  ses  partisans  qni  s'y  étaient 
«  rendus  en  foule,  n'ont  pas  manqué  de  se  retourner  fers  sa  loge 
«  et  de  lui  prodiguer  tes  plus  vifs  applaudissements  ,  au  moment 
<x  où  il  était  question  d'elle.  » 


(1)  Correspondance  littéraire,  philosophiqw  et  critique.  2e  Ed. Pari» 
Buûsofi,  180Î ,  in  8"*,  tome  V.  p.  5. 
(«)  tome. XIV.  p.   157. 
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Toutes  ces  manifestations  publiques  n^étaient  pas  âe  nature  à 
jdésarmer  Tenvie  de  ses  rivales  et  à  émousser  surtout  les  traits 
piquants  de  la  mordante  Sophie  Ârnould.  Quand  Rosalie  recevait 
les  applaudissements  unanimes  d*une  salle,  elle  disait  :  —  «  Cela 
n*68t  pas  étonnant,  elle  a  la  vma  eu  peuple  I  »  Si  Tactrlce^ 
animée  par  son  jeu  et  enivrée  des  encouragements  publics ,  se 
livrait  à  cet  entraînement  d^artiste  qui  émeut  tout  un  auditoire , 
rimpitoyable  Sophie  Taccusait  d*ivresse,  et  s^écriait  :  —  «  Ce  n*est 
pas  Iphigénie  en  Tauride ,  c'est  IphigénU  en  Champagne  !  • 
enfin  ,  si  la  fidèle  femme  de  chambre  de  Mlle  Levasseur 
défendait  l'entrée  de  son  cabipet  d»  toilette  qui  était  un  aanctu* 
aire  impénétrable  lorsque  la  prêtresse  y  opérait  ses  mystères,  en 
disant  que  sa  maîtresse  ne  pouvait  la  recevoir  parcequ>lle  faUaU 
Bon  vieage,  Sophie  tirait  auttUôt  sa  boite  à  rouge,  en  répondant  ; 
»  —  Portez  lui  cela  de  ma  part,  et  dites  lui  que  c'est  pour 
VtÀchever  fie  peindre.  •» 

Un  moment ,  Rosalie  Letasseor  eut  une  velléité  de  se  r^îrtr  i 
le  cMiile  de  Mercy-Argenteau,  l'ambassadeur  de  TEmperear  et  de 
r Impératrice- Reine ,  qui  en  était  devenu  de  plus  en  plus  charmé, 
et  dont  Tamour  setronvafi  encore  augmenté  si  cela  étaii  possible , 
lai  avait  acheté  une  terre  titrée  en  Allemagne ,  une  baronuie  ;  il  lui 
avait  fait  construire  une  maison  et  la  comblait  dé  biens' joumelle- 
ment  :  il  lui  proposa  tout  de  bon  de  quitter  TOpéra.  Après 
réfleiion,  la  grande  actrice  qui,  ayant  été  annencée  eomme 
baronne  dans  une  soirée  de  la  Guimard  ou  de  la  Dmbé  devant 
l'élite  de  la  noblesse  française,  et  ayant  va  Teffiet  assez  fAcbeux  de 
ce  titre  de  contrebande,  s*apercevant  que  c'était  à  son  seul  talent 
qu'elle  devait  toute  la  considération  dont  elle  jouissait  et  craignant 
de  la  perdre  en  quittant  le  théâtre  ;  voyant  d'ailleurs  que  jouer 
et  chanter  en  public  n'était  qu  un  amusement  pour  elle,  et 
qu*il  lui  resterait  un. trop  grand  vide  dans  le  repos  ;    la  virtuose  j 

disons-nous,  refusa  enfin  les  offres  de  son  Exeelleneeqai,  etie«' 
même,  ne  voulant  pas  la  gêner,  ne  la  pressa  plus. 

Ce  qui  fit  croire  un  moment  à  la  retraite  de  mademoiselle  Ro- 
salie ,  ce  fut  la  suspension  des  représentations  d' Iphigénie  en 
Tauriâey  et  l'apparition  d  une  demoiselle  Dupuie  qui  osa  aborder 
c:e  rôle,  et  qui  eut  un  instant  l'intention  de  combattre  l'influence 
de  sa  devancière.     Le  public  lui  accorda  bien  quelques  encoura- 
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gemeai^,  mais  aan^  préjudice  à  Teatière  faveur  qQ*U  résenralt  à  la 
favorite-  ftlademoiaelle  DypuU  fut  forcée  de  se  retirer  ;  elle  a*efi 
plaîfiiii  dans  la  lettre  suivante ,  adressée  au  chevalier  Gtock  dam 
Tautomne  de  1 778  : 

»J9  oe  devais  pojni  m'atieodrci,  iiK»nsleur,  lorsque  TQva  eûtes  la  bosié 
40  m' ouvrir  le  théâtre  4e  TOpéra ,  q\ie  vous  aouffririez  qm'il  me  fût 
aussitôt  fermé.    Je  e'fitY&is  point  alors  l'avantage  d'être  l'objet  de  voira 
choix  ;  mais  je  jouis  du  bonheur  d'être  deveuue  depuis  celui  de  votre 
adoption  ;  l'amitié  dont  vous  m'avez  honorée  publiquement  en  est  ooe 
preuve  sensible.   C'est  vous^  monsieur,  qui  m'avez  présentée  â  H.  de 
Vfsmes  (4)  :  Si  j'ai  débuté  sans  avoir  fait  mes  conventions,  et  sans  dCre 
assurée  de  rester  au  epectade,  mon  respect  pour  vous  et  ma  oonflaiioe 
sn  sont  l'untfue  cause.    Les  représentations  &]^higimié  s»  TotirMia 
étaient ,  .vous  le  savez ,  suspendues.    Personne  ne  se  présentai!  pour 
jouer  le  réle  :  je  m'w  charge,  j'y  réussis,  et  demeure  une  déploraUe 
victime  que  vous  sacrifiez  à  la  nécessité  du  moment.     Vous  savicZ| 
monsieur,  si  ce  spectacle  avait  besoin  de  moi ,   et  si  J'y  serais  propre 
quand  vous  daignâtes  m'y  présenter.     Cependant  ^   on  avance  aojonr- 
d'hni  que  j'y  serais  touttle  ;  mais  cette  Inutilité  ne  pourrait  vaiiir  que 
de  la  muUiUide  de  fsmmes  foites  pour  y  jouer  les  Reines  et  les  t^les  à 
baguettes,  et  l'emploi  est  tellement  dénué  de  sujets,   <iue  voue-mene, 
monsieur,  vous  avez  été  contraint  de  plaosf  dans  les  rôles  &  baguettes 
et  dans  les  Reines,  mademoiselle  Levassour,  qui ,  par  sa  jeunesse  et 
par  sa  taille,  semblait  consacrée  aux  Princesses.  L'universalité  de  ses 
talents  l'a  rendue  supérieure  dans  le  nouveau  genre  que  vous  lui  faisiez 
adopter. . . .  Mais  si  elle  quittait. ...  il  reste  bien  peu  de  femmes  pour 
learMes  d*Alemtê,  d'Armidê,  ûlpkigéniê  en  Tauride.    Regardes-vons 
ses  euviuges  comme  retiiés  du  théâtre  ?  Seriez-^eus  d'une  tranqalllilé 
apathidiMe  fur  leur-sort  Aitur,  eu  me  croyez*- vous  incapaJ»le  de  les  ren- 
dre?   Si ,  au  centrairei  comme  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  le  dire 
cent  fois  ,    tous  pensez  pouvoir  me  les  confler,   serez- vous  indiffèrent 
pour  un  sujet  qui  peut  être  utile  à  vos  opéras  ?  Est-il  personne  au  monde 
qui  ait  plus  de  droit  d'en  parler  que  vous,  monsieur,  à  qui  l'Opéra  doit 
sa  splendeur  et  les  profits  immenses  qu'il  fait  depuis  que  vous  travaillez 
pdur  te  Bpectasle  ?  En  agissant  ponr  le  bien  de  ytis  owrsges,  c'est  le 
bis*  génénl  que  tous  (ailes  ;  et  l'en  »e  se  figurera  jamais  qvc  je  puiaie 
avoir  l'ombre  du  talent ,  lorsqu'après  m'avoir  présenté  veos-mûme ,  «a 
vous  verra m'abandonner  si  cruellement. . . .  etc.,  etc. 

Gluck  répoudit  poliment  et  brièvement  à  cette  lettre,  le  5  0€r- 


«^— 


(i)  Alors  directeur  .de  l'Opéra. 
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tobre  1T79,  mai»  H  évita  de  toucher  le  point  prtneîpal  Le  rémiL 
tat  de  tout  ceta  fut  que  Rosalie  Levaaseur  conserva  et  tint  sans 
partage  te  sceptre  des.  Reines  de  TOpéra  qu'on  hti  disputait. 

En  1780,  la  grande  cantatrice  créa  encore  un  beau  rôle,  celui 
à^jÉndromaque,  et  flt  valoir  une  musique  nouvelle,  celle  de  Gré- 
try,  qui  produisit  cette  composition  sur  la  scène  de  TOpéra ,  le  6 
Juin,  avec  des  paroles  de  Racine  arrangées  par  Pitrà  (1).  Le  rôle 
d*Ândromaque  est  le  principal  de  la  pièce  ;  le  musicien  lui  a  donné 
et  lui  laisse  jusqu'à  la  fin  le  style  qui  convient  au  caractère  sous- 
lequel  Racine  nous  a  représenté  cette  veuve  intéressante.  Sa 
douleur  est  toujours  tendre.,  et  ses  reproches  à  Pyrrhus  sont 
nobles  et  dignes  et  ne  se  ressentent  d'aucune  aigreur.  Rosalie  a 
parfaitement  saisi  les  nuances  de  ce  personnage  et  a  fait  un  pro- 
digieux plaisir  dans  ce  rôle.  Plus  tard  elle  y  a  été  doublée  par  la 
belle  Laguerre,  dont  Grétry  se  platt  à  faire  un  grand  éloge  dan« 
ses  Mémoires. 

L'automne  de  cette  année  1780  fût  signalé  par  une  autre  créa- 
tion, le  rôle  à" Andromède ,  de  l'opéra  de  Pertée,  musique  de 
PhUidor,  L'exécution  de  Tactrice  et  de  la  cantatrtce  n*y  laissa 
rien  à  désirer. 

On  voit  par  l'énumération  des  grands  rôles  créés  par  Mademoi^ 
selle  Levaaseor  combien  ses  études  furent  suivies ,  quels  services 
elle  rendit  &  l'art,  aux  artistes ,  à  l'Académie  royale  de  musique , 
dont  la  fortune  fut  relevée  par  ces  belles  compositions  de  Gluck , 
de  Secchini  et  dotant  d'autres  qui  trouvèrent  en  elle  une  digne  et 
fidèle  interprète.  Toutes  ces  magniflqnes  productions  de  l'har- 
monie furent  représentées  par  centaines  de  fois  devant  ce  que  la 
France  avait  de  plus  élégant ,  de  plus  délicat,  et  de  plus  distingué. 
Les  grands  seigneurs  de  l'Europe  vinrent  les  écouter  et  les  ap- 
plaudir ;  on  les  joua  à  la  Cour ,  sur  le  grand  théâtre  de  Versail- 
les t  sur  la  petite  scène  de  Trianon  :  partout  où  il  y  avait  un. 
orchestre  digne  d'elle  la  brillante  Rosalie  fut  appellée  à  se  faire 
entendre  et  partout  elle  sortait  triomphante. 


(1)  Od  volt  que  le  Utre  d'arrangeur  de  paroles,  donné  réceiniueot  à 
Castil^Blaie  n'élaît  pas  chose  nouTelle ,  et  avait  déjà  été  mériie  dans 
l'autre  siècle. 
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Le  frère  de  la  Reioe  Harie-Àatoinette ,  voyageaat  sous  le  oom 
de  Comte  de  Falkensteio^  lût  fêté  royalement  au  château  du  Petîtr 
TrianoD  ;  au  nombre  des  dirertîseementa  on  n^ oublia  pas  de  liiî 
faire  entendre,  le  4«'  août  1781,  V Iphigénie  en  Tauride ,  àe 
Gluck ,  représentée  par  la  célèbre  Rosalie  Levassenr. 

Quand  sous  le  pseudonyme  du  Comte  de  Haza ,  le  Roi  de 
Suède  vint  visiter  la  France  et  Paris,  on  mil  au  nombre  des  éton. 
nements  à  loi  faire  subir  et  des  fêtes  à  lui  donner ,  une  représen- 
tation ôi^Armiie  exécutée  sur  le  grand  théâtre  de  la  Cour  et 
chantée  par  Tactrice  inimitable  qui  avait  créé  le  rôle.  On  ne  sau- 
rait dire  ce  qui  émerveilla  le  plus  le  souverain  du  Nord,  do  chant 
de  la  grande  artiste ,  de  la  magnificence  inouïe  des  décorations, 
ou  deTharmonie  de  la  musique  (1). 

Cependant  Mademoiselle  Levasseur  créa  encore  deas  grands 
et  beaux  rôles  d'opéra  :  le  â  juillet  1789 ,  on  donna  la  première 
représentation  ùiElteire,  musique  savante  et  difficile  de  Lemoùu  ; 
le  rôle  ^Electre ,  le  seul  pour  ainsi  dire  de  la  pièce ,  était  rem- 
pli par  Rosalie.  Il  était  rude ,  rempli  de  cris  et  de  mouvements 
dramatiques  un  peu  forcés  ;  il  ne  devait  pas  obtenir  un  long 
succès.  Le  98  février  4  785  .  POpéra  inaugura  Renaud,  musique 
de  Sacchini ,  paroles  de  Lebeuf ,  qui  s^était  aidé  du  poème  de 
Pellegrinde  t683,  lequel  avait  tiré  son  sujet  du  Tasse.  Rosalie 
habituée  au  personnage  d^Armide,  attaqua  le  rôle  difficile  et 
fatigant  de  ce  nom,  et  s'en  tira  admirablemeut  comme  chanteme 
et  comme  actrice.  Legros  qui  était  son  Ri^naud  manquait  tant 
soit  peu  de  noblesse  et  de  sensibilité ,  ce  qui  fit  encore  plas  res- 
sortir le  mérite  de  la  diva.  Ce  fut  son' chant  du  Cygne:  nous  ne 
voyons  nulle  part  qu^elle  créa  un  antre  rôle  après  celui-là  ;  elle 
qui  s^identlflait  si  bien  avec  Armide  l'enchanteresse,  ne  roolut 
pas  tenter  d'aller  plus  loin. 

Il  y  avait  bientôt  quinze  années  que  Rosalie  était  entrée  à  POpé- 
ra ;  c*est  un  pays  où  Pon  s*use  vite ,  et  où  la  vie  moyenne  est 
courte.  Quinze  ans  de  premiers  rôles  sur  la  scène  lyrique  éqni- 


(1]  Celte  représentation  eut  lieu  le  16  juin  lT84  .  alors  que  Rosa- 
lie Levasseur  ne  jouaft  presqtio  plus  à  l'Opéra  et  commençait  à  penser 
strieusement  à  sa  retraite. 
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valent  à  ane  carrière  de  Matbqsalem  dans  iVtat  commuQ.  Les 
eoDipotitioiM  de  Glock  commençaient  à  faire  place  à  d'aatres  , 
la  fatigue  du  travail ,  lee  distractions ,  one  position  de  fortune 
florissante ,  tout  invitait  Mademoiselle  Levasseor  à  songer  au 
repos.  Elle  commença  d^abord  à  paraître  plus  rarement  sur  la 
scène;  d'ailleurs  le  dernier  opéra  de  Saccbini  n*avait  pas  eu  un 
de  ces  succès  de  vogue  qui  donnent  des  représentations  par  cen« 
taine.  C'est  au  point  qu*on  lit  dans  la  Correspondance  secrète 
polUiqueet  littéraire ,  sous  la  date  de  mars  i-783  :  (i) 

«  M.  Ztf^ros  et  Mademoiselle  jLeoositfttr  y  plus  connue  sous  le 
«  nom  de  Rosalie  »  quittent  Topera  à  Pâques.  Cette  détermina- 
«  tion  parait  avoir  été  prise  à  la  suite  de  la  représentation  d*un 
m  nouvel  opéra  de  Sacchini  qui  n*eut  qu'un  languissant  succès. 
«  On  crut  que  Mademoiselle  Levasseur  avait  mal  rendu  le  rôle  ; 
•  Mademoiselle  St  -Huberti  s'est  bâtée,  de  Tappren  ire  et  ses 
a  partisans  assuraient  qu'elle  relèverait  la  gioire  de  cet  ouvrage. 
«  Pures  chimères  !  St.-Huberli  a  paru ,  chanté ,  grasseyé^  minau- 
«  dé ,  le  public  n*en  a  pas  moins  confirmé  son  premier  juge- 
«  ment.  » 

Mademoiselle  Levasseur  remporta  encore  U  victoire  dans  cette 
comparaison  ;  le  combat  était'  â  armes  égales ,  on  luttait  sur  le 
même  terrain  :  le  public,  juge  du  camp ,  se  prononça  pour  elle. 
Cela  ne  rengagea  pas  néanmoins  à  reparaître  plus  soqvent  :  elle 
vint  encore  recevoir  le  ai  septembre  17^5  son  contingent  d'ap- 
plaudissements dans  VIphigénie  en  Tauride  de  Gluck,  qu'elle 
n'avaii  pas  jouée  depub  long-temps ,  et  ensuite  elle  rentra  dans 
sa  tente.  Elle  ne  compta  plus  guère  â  l'opéra  que  pour  luémoire. 
Elle  jouait  à  son  aise,  paraissait  â  ses  heures,  et  abandonnait  pour 
ainsi  dire  la  place  de  bonne  volonté  â  Mademoiselle  St.-Huberti 
qui  s'en  accommoda  tout-â-fait.  Aux  fêtes  de  Pâques  de  178i , 
époque  du  mouvement  du  personnel  dramatique ,  le  bruit  courut 
encore  du  départ  de  Mademoiselle  Rosalie;  ce  n*était  qu'une 
fausse  sortie  comme  on  dit  au  théâtre ,  mais  le  dix  avril  17^5, 
un  an  après ,  sa  retraite  fut  proclamée.  Elle  eut  peut-être  mieux 
fait  de  la  prendre  précédemment.  Cette  année  n'ajouta  rien  â  sa 


(i)  Londres,  J.  Adamson,  l78g,  ia-12,  tome&IV,  psge  SOI. 


oire  ni  h  sa  ré[^aCaiion ,  et  pendant  cette  quasi -retraKe  sa  rinle, 
qut  s*était  rendue  nécessaire  *  grandissait  de  son  côté.  Il  eut  été 
pins  potiticfae  de  se  retirer  a?ec  tont  Téclat  et  le  prestige  qui  enri- 
ronnent  une  reine  de  théâtre  au  milieu  de  sa  tour  :  les  regrets  da 
public  eussent  été  plus  vifs  et  plus  ardents. 

Nous  entrons  maintenant  dans  un  nouvel  ordre  de  faits  :  ee 
n^est  plus  la  fameuse  cantatrice  qui  va  nous  occuper,  c*est  la  bril- 
lante dame  du  monde  qui  a  conservéson  bon  cœur  d'artiste  au 
milieu  des  illusions  de  ta  richesse  et  des  grandeurs  de  )a  vie  de 
cbâteau.  Avant  de  fermer  pour  toujours  les  portes  de  l'académie 
royale  de  musique  sur  mademoiselle  Levasseur,  disons  on  dernier 
mot  sur  sa  vie  d'Opéra. 

n  est  difficile  de  retracer  la  carrière  d*une  dame  de  théâtre  da 
siècle  par  trop  galant  de  Louis  XV,  sans  avoir  i  parler  des  fxtoris 
que  la  chronique  de  Tépoque  lui  accorda.  On  prétend,  mais 
nous  n^avons  pas  de  preuves  à  Tappui  de  cette  supposition, 
qu^avant  ou  peut-être  pendant  le  commencement  du  règne  de 
M.  de  Mèrcy,  le  prince  de  Conti  aurait  été  le  protecteor  de  la  jeune 
Rosalie  ;  qu'il  Taurait  gratifiée  d'une  magnifique  parure  de  dia- 
mants d'un  prix  considérable,  et  que  la  cantatrice,  femme  dVirdre, 
aurait  fait  remplacer  ces  riches  brillancs  par  de  fenases  pierres,  et, 
vendant  les  vraies,  non  pas  au  prix  coûtant  bien  entendu ,  en 
aurait  solidement  placé  la  valeorpoor  se  f^ire  un  commencement 
de  fortune.  On  prétend  aussi  qu'elle  ne  fût  pas  inaemnble  aux 
qualités  du  charmant  danseur  KivBlon,  de  Gardel  le  jeune  et  de 
Chàron  le  léger;  on  disait  bien  des  choses  encore;  ce  ne  sont 
peut-être  là  que  des  cancans  de  coulisses  auxquels  H  ne  font  pas 
donner  phis  d'importance  quHls  ne  méritent  :  Le  vrai-talent  a  tant 
d'ennemis  !  (1). 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  premières  erreurs  vraies  ou  supposées, 
il  reste  constant  que  Rosalie*  Levasseur  fut  un  modèle  d'attache- 
ment et  de  dévouement  au  comte  de  Mercy-Ârgtnteau,  qui, 
d'ailleurs ,  en  fit  une  véritable  compagne  de  toute  sa  vie.  Tant 
qu'il  resta  à  Paris  en  qualité  d'ambassadeur  de  l'Empereur,  elle 


(1)  Voyez  Ls  Vol  plus  haut,  ou  t  Espion  des  prmàyMiiisB  théâtres  ds 
la  capUale.  À  Mmphis,  chez  Smch'e,  1784,  ia-S»,  p.  56. 
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eat  son  hôtel,  et  une  riche  maison  de  plaisance  à  Chenevières, 
près  Gonflans-Sainte^Honorine,  où  elle  vivait  en  dame  châtelaine^ 
allant  à  la  messe  en  carrosse ^  distribuant  chaqne  dimanche  d*a- 
bondantes  aomônes  et  jetant  de  Targent  à  pleine  main  par  sa 
portière  à  tons  les  pauvres  do  village.  Bien  plus  et  bien  mieox 
surtout^  elle  portait  des  secours  à  domicile,  visitait  les  malades  on 
les  blessés^  donnait  des  médicaments  et  pansait  elle-même  les 
plaies  des  paysans.  Tout  en  distribuant  ses  générosités  autour 
décile,  elle  n'avait  pas  non  plus  oublié  ses  parents  ;  elle  leur  faisait 
régulièrement  servir  une  pension  annuelle  de  douze  cents  livres 
et  leur  envoyait  toutes  sortes  de  cadeaux.  Cette  condui^te  devait 
racheter  la  légèreté  de  ses  premières  années  et  Ton  pouvait  aussi 
dire  de  cette  excellente  femme  y  qu'il  lui  serait  beaucoup  par- 
donné. 

Cependant  la  Révolution  française  arrivait  à  grands  pas,  et 
dans  sa  marche,  qui  renversait  tant  d'hommes  et  tant  de  choses, 
elle  ne  devait  pas  épargner  l'existence  d'une  ancienne  pension* 
naire  de  TAcadémie  royale  de  musique.  L'ambassadeur  de  la 
maison  d'Autriche,  attaché  à  la  reine  Narie-Autoinette  par  sa 
naissance,  par  ses  devoirs  et  par  ses  convictions,  montra  ouverte- 
ment an  grand  dévoûment  à  la  royauté ,  ee  qui  attira  sur  loi  les 
soupçons  de  l'Assemblée  nationale  dès  les  premiers  moments  de  la 
Révolution.  Le  comte  de  Mercy  quitta  Paris  en  septembre  1790 
pour  se  rendre  en  Brabant  afln  de  se  concerter  soi-diéant  avec  les 
pnissances  maritimes  garantes  de  la  possession  de  ces  provinces, 
mais,  en  réalité,  à  ce  qu'on  crut  du  moins,  pour  aviser  aux  moyens 
de  comprimer  les  troubles  en  France.  Rosalie  Levasseur,  qui, 
depuis  quelques  années,  avait  eu  de  M.  de  MerCy  un  fils  qu'il  re- 
connut sous  le  nom  de  chevalier  de  Noville,  ne  tarda  pas  à  suivre 
l'ambassadeur  de  la  cour  de  Vienne  avec  son  enfant,  et  ce  voyage, 
qui  ne  devait  être  qu'une  courte  absence,  dégénéra  en  une  longue 
émigration.  La  célèbre  actrice  de  l'Opéra,  qui  ne  se  mêlait  pas 
plus  de  politique  que  de  marine  (1),  fut  réputée  émigrée  malgré 


(1)  DieiUmnaire  néologique  des  hommes  et  des  choses  de  la  Révolution 
(par  BefTroy  de  Reigny).  Paris,  Moutardier,  an  VIII,  in-8",  tome  l«f, 
p.  23i. 
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la  loi  qui  fatoriuit  lei  artistei,  et  tout  son  ridie  mobilier,  tant  â 
la  ville  qa*à  la  campagne,  fut  saisi  et  vendu  au  profit  de  la  Nation 
qu'elle  avait  amusée  et  enchantée  pendant  si  long-temps. 

Le  comte  de  Mercy  fut  entraîné  dans  quelques  intrigues  diplo- 
matiques dont  il  est  question  dans  la  lettre  du  comte  d^EsCaing  à 
la  Reine  et  dans  d*autres  documents  du  temps  ;  les  événements  le 
conduisirent  de  Bruxelles  à  Vienne,  à  Wurtzbourg  où  il  avait  des 
intérêts,  à  Berlin  et  à  Hambourg  où  mademoiselle  Levasseur  l'avait 
suivi.  Elle  Tattendit  en  cette  ville  en  1794,  lorsqu'ayant  été 
nommé  en  qualité  de  ministre  près  la  cour  de  Londres  pour  y 
solliciter  des  subsides ,  il  s'embarqua  pour  l'Angleterre.  Là,  le 
comte  sollicita  une  audience  du  Roi,  et,  en  attendant  la  réponse 
de  la  cour  de  Saint- James,'  il  soigna  sa  santé  dérangée.  Au  mo- 
ment où  il  venait  de  prendre  une  médecine,  le  monarque  lui  fit 
dire  qu'il  l'attendait;  en  courtisan  dévoué,  M.  de  Ifercj  demanda 
à  son  docteur  de  lui  donner  une  potion  telle  qu'il  pût  se  présenter 
devant  le  souverain  des  trois  royaumes  ;  le  docteur  ne  loi  cacha 
pas  le  danger  d'interrompre  le  cours  d'un  remède  qui  agit;  l'am- 
bassadeur persista  coûte  que  coûte.  Comme  le  dit  Voltaire  (i). 
ceux  qui  ont  porté  le  nom  de  Mercy  forent  toujours  malbeoreux  : 
le  nôtre  obtint  son  audience ,  roajs  il  en  mourut.  Il  expira  le 
lendemain  ou  le  surlendemain,  le  â5  août  1^94. 

L'objet  de  sa  passion,  Rosalie  Levasseur,  prit  le  grand  deuil  des 
veuves,  et  se  retira,  avec  le  chevalier  de  Js'oville,  dans  la  ville  de 
Wurtzblourg,  chef-lieu  de  la  Franconie  où  elle  jouissait,  parles 
bienfaits  da  comte  de  Mercy  qui  avait  assuré  son  sort ,  d*nne  posi- 
tion de  fortune  brillante  et  élevée.  Elle  possédait,  pour  le  mo- 
ment, dit-on ,  environ  soixante  mille  livres  de  rente,  dont  vingt 
mille  &  elle  et  quarante  mil!e  à  son  fils  qui  devait  en  disposer  à  sa 
majorité.  On  la  saluait  du  titre  de  comtesse,  elle  menait  grand 
train,  avait  un  hôtel ,  une  livrée  et  une  voiture  à  quatre  chevaux. 
Sans  être  reine  d'opéra^  c'était  encore,  comme  on  le  voit,  un  assez 
beau  rôle  à  jouer. 

Mais  toutes  ces  grandeurs ,  hélas  !  ne  faisaient  pas  le  bonheur; 


(1)  Siècle  de  Louis  XiV,  chap.  22. 
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ranclenne  arUite,  habitaée  au  grand  monde  parisien,  à  la  vîtacitô 
française,  8*ennuyût  noblement  au  milieu  des  habitants  un  peu 
lourds  de  la  Franconie  ;  elle  se  regardait  en  Allemagne  comme 
une 'exilée^  et,  pour  soulager  ses  ennuis  ,  elle  accueillait  les 
émigrés  français  qui  passaient  à  Wurtzbourg.  Son  hôtel  était 
ouvert  à  tout  ce  qui  lui  rappelait  sa  chère  patrie  ;  elle  aidait  ses 
concitoyens  de  sa  bourse  et  de  ses  conseils,  et  elle  alla  même  jus- 
qu^à  fonder  chez  eUe  un  petit  hôpital  de  quatre  lits  en  faveur  des 
pauvres  émigrés.  La  noblesse  avait  encore  quelques  ressources 
dans  rémigration,  mais  les  malheureux  ecclésiastiques  furent  sou- 
vent dénués  de  tout  sur  la  terre  étrangère  :  ce  sont  ceux-là  prin- 
cipalement qu*elle  soulagea.  Le  dernier  chef  de  Tantique  abbaye 
d'Hautmont-sur-Sambre ,  dom  Ursmer  Porué,  trouva  chez  elle 
un  abri  contre  l'infortune  et  la  misère.  En  échange  de  ses  bien- 
faits ,  il  lui  parlait  de  la  patrie  ,  de  son  pays  natal ,  de  la  bonne 
Yieille  Flandre^  et  la  dame  de  TOpéra,  devenue  comtesse  alle- 
mande, en  entendant  quelques  mots  patois  du  Bainaut,  se  trouvait 
trop  bien  payée  de  sa  générosité  et  se  croyait  encore  en  reste  avec 
Fexcellent  abbé. 

Après  cinq  années  d'ennuis ,  la  veuve  morganatique  de  M.  de 
Mercy  quitta  la  capitale  de  la  Franconie  et  vint  habiter  une  jolie 
campagne,  Mederrade,  à  une  lieue  de  Francfort-sur-le-Mein,  où 
elle  présidait  à  Véducation  de  son  fils ,  qui  avait  un  gouverneur, 
et  qui  s'occupait,  outre  les  choses  sérieuses,  de  musique,  d'italien 
et  de  chasse.  Dans  cette  demeure  paisible,  Rosalie  reçut  une 
singulière  demande  de  mariage  :  Mons'  P.-J.  Nicodème ,  de 
Valenciennes,  ex-constituant,  auteur  de  V Exercice  des  commer- 
çons ,  d'un  caractère  original ,  qui  ne  manquait  ni  d'esprit  ni 
d'instruction,  fit  oCFrir  sa  main  à  son  ancienne  concitoyenne  ; 
quant  i  son  cœur,  elle  le  possédait  depuis  l'ouverture  de  l'Assem- 
blée nationale  où  il  fut  député  par  la  ville  de  Valenciennes  ;  il  vit 
souvent  alors  à  Paris  la  grande  artiste ,  et  il  en  conserva  toujours 
un  tendre  souvenir.  La  proposition  de  l'ancien  consul  et  échevin 
ne  fut  pas  agréée  ;  Rosalie  se  rappela  peut- être  trop  bien  le  por- 
trait de  son  éternel  admirateur  (1),  et  puis  il  avait  alors  soixante- 


(I)  Le  portrait  de  M.  PaiikTofijpA  Nicodèmê  a  élô  gravé,  comme  too» 
ceux  des  membrei  de  l'Asiemblée  nationale  de  1789,  mais  ayecTaddi' 
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hoit  ans  !  Elle  reçot  eette  demande  de  son  ami  a? ec  doaceor, 
mais  aussi  avec  doulenr  en  pensant  à  oelai  qu'elle  avait  perda  ; 
donner  an  suocesaenr  au  comte  de  Mercy,  dont  elle  portail  ton- 
joars  le  demi-deuil ,  lui  paraissait  une  énorroité  »  et  elle  débitait 
là-dessus  les  plus  belles  tirades  de  ses  anciens  rôles,  en  y  joignant 
les  gestes  les  plus  dramatiques  et  les  plus  éloquents. 

Cependant,  si  la  chronique  dit  vrai,  elle  ne  pensa  pas  tonjours 
ainsi  :  lorsqu'elle  fut  retirée  i  Neuwied  quelque  temps  après ,  un 
jeune  émigré  qui  ne  datait  pas  de  la  Constituante,  et  qui  n*avait 
pas  de  portrait  avec  des  armes  parlantes,  aurait  été  plus  hearear. 
Le  chevalier  de  Coucy,  c'était  son  nom,  crut  que  son  bfason  pou- 
vait bien ,  sur  la  terre  d'exil  et  dans  un  pressant  besoin ,  s'allier 
avec  celui  de  la  veuve  de  la  main  gauche  d'un  ambassadeur  des 
Césars ,  et  il  lui  offrit  sa  main  droite.  Rosalie  accepta ,  dit- 
on  ,  et  ne  fut  pas  long- temps  à  s'en  repentir.  Bientôt  cette  union 
peu  assortie ,  que  l'intérêt  d'une  part  et  sans  doute  la  vanité  de 
Taotre  avaient  mal  cimentée  ,  se  rompit  d'un  commun  accord ,  et 
le  cadet  des  Couey  courut  offrir  son  épée  a  la  cause  des  Rois,  tan- 
dis que  la  chanteuse  émérite  alla  vivre  en  de  nooyeauz  climau. 
Peut-être  qu'alors  elle  regretta  cette  main  que  lui  offrit,  quelques 
années  auparavant,  son  premier  protecteur,  son  conetloyen  et  son 


tion  singulière  d'un  distique  dû  k  M.  de  la  Place,  doyen  des  gens  de 

lettres  ;  le  voici  : 

Tout  dëputë  dira  de  monsieur  Nicodème  : 
Que  n'en  Toit-on  souvent  de  même. 

Oq  avait  ajouté  à  cette  plaisanterie  des  armes  parlantes  ainsi  composées: 
Un  nid  sur  un  arbre ,  un  code  tenu  par  deux  quadrupèdes  et  uo  grand 
M  pour  terminer  le  rébus.  (Nid-Code-M.)  Cette  facétie  avait  été  par- 
faitement goûtée  par  celui  qui  en  était  l'objet  ;  U  en  riait  le  premier,  el  il 
fit  lui-même  son  épitaphe  comme  suit  : 

Cy-gll  Paul-Joseph  Nicodème 
Que  Cambrai  vit  naître  en  carême  ; 
Objet  des  caprices  du  sort, 
A  Valenciennes  il  est  mort. 

A  la  fin  du  second  vers ,  Il  piquait  un  renvoi  et  mettait  ces  mots  :  sur 
la  paroisse  de  Saint-Aubert,  le  il  mars  1733;  il  en  piquait  un  second 

au  quatrième  vers,  ainsi  conçu  :  A  Valenciefmei ,  le laissant  à 

d'autres  le  soin  de  remplir  la  date. 
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vieil  ami,  qui,  ne  [K>afant  posséder  Toriginal,  conservait  religreo* 
lement  chez  lui  le  buste  de  son  idole,  exécuté  par  Philippe  JH»- 
mont,  statuaire  de  Valeneiennes  (1). 

Profitant  de  sa  liberté,  Rosalie  Levassenr  vint  visiter  son  pays 
natal  et  ses  anciens  amis.  Elle  fit  un  court  séjour  dans  la  famille 
Nicodème,  avec  laquelle  elle  conserva  toujours  des  relations,  puis, 
après  avoir  donné  quelque  temps  à  Tamitié ,  à  ses  souvenirs  de 
jeunesse ,  à  la  contrée  qui  Tavait  nourrie ,  elle  alla  vivre  dans  le 
centre  de  i*Empire,  éC  elle  passa  plusieurs  années  en  Touraine. 
Là,  nous  la  perdons  de  vue  totalement  :  est- elle  morte  dans  ce 
paradis  de  la  France  ?  Nous  Tespérons  pour  elle,  car,  dans  se^ 
dernières  lettres  (9i),  elle  se  plaignait  beaucoup  de  TÂllemagne, 
des  hommes  en  général  et  de  son  fils  en  particulier,  qui ,  depuis 
sa  majorité,  n'avait  pas  pour  elle  tous  les  égard*f  qu^elle  était  en 
droit  d*attendre.  M.  Bécart,  écrivant,  en  1816,  ses  Recherches 
sur  le  théâtre  de  T^aleneiennes  (3),  dit ,  à  cette  époque ,  qu'on 
croyait  Rosalie  Levassenr  existant  encore  en  Allemagne  et  vivant 
dans  une  baronte  de  d8,000  livres  de  rentes.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  cette  célèbre  artiste  ne  reparut  plus  à  Valen- 


(1)  Ce  basie  est  aujourd'hui  en  la  possession  de  M.  de  Carpenlier, 
propriétaire,  et  régisseur  des  biens  de  M.  le  prince  d'Arenberg,  à 
Raismes,  petit-geodre  de  II.  P.-J.  Nicodème.  Ce  morceau  de  sculpture 
a  été  dessiné  et  grairé  par  Noël  Pruneau,  en  un  médaillon  de  format 
in-4  ..  La  grande  artiste  y  est  représentée  dans  un  brillant  costume  de 
Reine  de  théâtre  avec  les  plumes ,  les  perles ,  les  bijoux ,  la  gaze  et  la 
poudre  que  la  mode  du  temps  obligeait  de  porter.  —  M.  de  Carpeo- 
tier  possède  également  le  buste  du  sculpteur  Ph.  Dumoni,  et  celui  de 
If.  P.^.  Nicodème,  les  deux  fidèles  amis  de  la  grande  cantatrice:  On 
espère  qu'un  jour  ils  figureront  tous  trois  au  musée  de  Valeneiennes. 

(2)  Rosalie  Levasseui  écrivait  très-bien  :  on  p^tfprendre  cette 
phrase  dans  toutes  ses  acceptions ,  car  son  style  était  aussi  élégant, 
spirituel  et  convenable,  que  son  écriture  était  jolie,  réguUère  et  nette, 
ce  qui  était  fort  rare  à  cette  époque ,  même  chez  les  grandes  dames. 
Elle  signait  M,  Levasseur, 

(5)  Page  61. 
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•ieones,  Itea  de  sa  naissanoe,  où  sa  famille  est  éteinte  depob  long* 
temps  et  où  il  ne  reste  que  le  souvenir  éloigné  des  triomphes  d*ir- 
liste  qu*elle  obtint  sor  notre  première  scène  lyrique.  Sa  mémoire 
n*a  guères  été  célébrée  par  nos  écrivains  modernes  :  la  Biogra" 
phie,  dite  universelle,  ne  loi  consacre  pas  une  seule  ligne  ;  com- 
me nous,  les  auteurs  de  cet  ouvrage  ont  sans  ioute  ignoré  le  lien 
et  la  date  de  sa  mort,  et  ils  attendent  des  documents  pour  la  taire 
figurer  dans  quelque  supplément.  Ainsi  donc  »  voilà  une  femme 
qui  f  dans  le  siècle  dernier,  a  rempli  le  monde  du  bruit  de  ses 
succès,  qui  faisait  accourir  vers  elle  les  rois  de  la  terre,  qui  triom- 
phait devant  eux ,  qui  voyait  à  ses  pieds  les  heureux  du  jour,  qui 
remuait  les  masses  par  la  puissance  de  sa  voix  et  de  ses  regards  ;  la 
voilà,  qui  meurt  oubliée  sans  qu*une  famille  lui  ferme  les  yeux  et 
sans  même  qu'on  sache  où  ses  cendres  reposent  !  Quelle  triste 
compensation  de  la  gloire ,  de  Téclat  et  du  bruit  !  Et  c^est  ainsi 
que  trop  souvent  s'éteignent  les  grandes  réputations  théâtrales  : 
Tillustre  Clairon  finit  dans  le  dénûmentle  plus  complet;  la  célèbre 
Duchesnois  meurt  dans  le  désespoir  de  voir  son  art  méprisé  et 
avili;  et  la  brillante  Levasseur  expire  ignorée,  ou  dans  TexU  ou 
dans  la  retraite  ! 

Ainsi,  comme  Ta  si  bien  dit  Tillustre  auteur  des  Martyrs ,  qai 
peut  dire  en  naissant  quel  coin  du  monde  gardera  sa  cendre  et 
de  quel  côté  le  vent  de  TadversiCé  le  poussera  ?  Heureux  celai 
qui  vécut  au  milieu  des  siens  et  qui  meurt  où  il  est  né  \ 

Arthur  Dinaiix. 
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VALENC1ENNES. 


La  Société  d'agriculture,  des  sciences  et  arts  de  Varrondis- 
semeni  de  Faleneiennes,  a  eu  la  généreuse  intention  d appliquer, 
à  sa  contrée,  une  heureuse  idée  que  le  savant  Grosley^  de  Troyes, 
conçut  au  siècle  dernier  en  faveur  de  sa  vUle  natale.  La  société 
valenriennoise ,  de  même  que  Von  ouvrit  à  rhôtel'de-ville  de 
Troyes  un  salon  pour  y  recevoir  les  Imstes  des  Illustres  Troyens , 
veut  fonder  à  Valendennes  une  Galerie  historique  à  t effet  dy 
réunir  les  portraits  peints  et  les  bustes  sculptés  de  tous  les 
personnages  qui  se  sont  fait  remarquer  dans  V arrondissement 
de  Valenciennes par  leurs  travaux ,  leurs  écrits ,  leurs  talents, 
leurs  Menfaits,  ou  qui,  y  étant  nés  »  ont  jeté  de  loin  quelques 
rayons  de  gloire  sur  leur  patrie.  La  société  accorde  libérale- 
ment des  primes  et  des  récompenses  honorifiques  aux  artistes 
qui  répondent  d  son  appel;  mais  ,  pour  les  guider  dans  leurs 
recherches  et  leur  laisser  le  choix  des  modèles,  il  fallait  leur 
offrir  une  espèce  de  programme  dans  lequel  ils  pourraient  se 
renseigner  sur  les  célébrités  locales ,  et  sur  les  sources  où  il  se- 
rait possible  de  puiser  des  données  certaines  louchant  les  effigies 
quon  désire  voir  reproduire,  La  société  nous  a  fait  l'honneîir 
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de  t*adresser  à  n<m$  pour  cbUnir  tme  nomenelaiur»  eoa^^e 
des  hommes  qui  honorent  le  pays  à  quelque  titre  que  ee  sait; 
nous  nous  sommes  empressé    de  répondre  à   cette  demasuU, 
désireux  que  nous  étions ,  de  contribuer,  pour  notre  faUbiU  part^ 
à  tout  ce  qui  peut  encourager  les  arts  et  les  lettreSf  et  honorer 
notre  contrée.  Depuis  trente  ans  nous  travaillons   à  réunir  Us 
souvenirs  souvent  glorieux  du  pays  qui  nous  a  vu  naître^  il 
nous  a  été  facile  d'extraire  de  notre  Biographie  Valeocîennoise  la 
liste  sommaire  des  noms  et  des  dates  nécessaires  pour  guider  ceux 
qui  voudront  concourir  au  but  offert  par  la  Société  d'agri- 
culture. La  phalange  que  nous  avons  recrutée  semblera  peut- 
être  trop  nombreuse ,  et  trois  cents  noms ,  présentés  d  la  feis , 
peuvent  parattre  une  prétention  nobiliaire  un  peu  forte  pour 
un  seul  arrondissement  ;  ce  n'est  pas  notre  faute  si  le  sol  que 
nous  habitons  a  toujours  été  fertile  en  courageux  guerriers , 
en  chroniqueurs  fidèles  ,  en  trouvères  et  poètes  joyeux ,  en  thé- 
ologiens fameux  ^  en  artistes  remarquables,  en  commerçants 
et  industriels  ingénieux ,  en  savants  distingués.  Qui  peat  plus 
peut  moiDs ,  nos  peintres  et  nos  sculpteurs  choisiront;  ils  élinmt 
les  forts  et  écarteront  les  faibles  :  nous  ne  donnons  pas  nos 
trois  cents  comme  tous  illustres  au  même  degré,  mens  ils  ont 
tous  fait  quelque  chose  d'utile  chacun  dansleur  sphère,  et  nous, 
devions  les  admettre  du  moins  comme  candidats ,  aspirant  à 
Vhonneur  de  frapper  d  la  porte  de  la  Galerie  historique  que  la 
Société  d* agriculture  veut  ouvrir  à  toutes  les  cèlëbrités  de  sa 
juridiction ,  avec  la  même  impartialUé  et  cette  universaUlé 
d'époques  y  de  genre ,  de  classe  et  de  mérite,  qui  ont  étéobser^ 
vés,  dans  un  ordre  plus  élevé  et  plus  éminemment  national,  au 
musée  créé  d   VersaUleSy  par  la  main  puissante  et  éclairée 
qui  a  su  y  réunir  toutes  les  gloires  de  la  France. 

Arthur  Dimaux. 


NOMENCLATURE  des  PERSONNAGES 


QUI  SE  SONT  FAIT  REMARQUER 


DANS  L'ARRâHDlSSEMBIfT  DE  YALENCIENNES. 


Alaed  (Antoine)  écrivain  ralenciennois,  de  l'ordre  des  do- 
minicains. Mort  le  4«r  septembre  f6^. 

Anne  de  BATiàBE,  fille  de  l'empereur  Louis,  meurt  à  l'abbaye 
de  Fontenelles-lez-Valenciennes,  le  3  juin  4361. 

Anglois  (  Jean  L'  )  poète  volenciennois,  au  commencement 
du  16«  siècle. 

AN8BL(Gille),  maître  des  munitions  de  Valenciennes,  chrono- 
logiste  et  généalogiste  distingué. 

Anselme  de  Bouchain,  châtelain  de  Valenciennes,  l'un  des 
plus  raillants  guerriers  de  la  première  croisade;  tué  au  siège 
d'Archas,  en  Syrie,  le  17  avril  4099. 

Arenebhg  (le  prince  Ernest  d') ,  réédiflcateur  du  château  de 
Raismes,  auteur  de  VAri  de  la  fatUpcalion,  dédié  à  l'empereur 
d'Autriche  en  482i,  —  Portrait  de  famille. 

Aegbnson  (Antoiue-Réné  de  Voyer  d')^  marquis  de  Paulmy, 
né  à  Valenciennes  le  22  novembre  4729,  son  père  étant  inten- 
dant de  Hainaut  ;  écrivain  polygraphe,  ambassadeur,  etc.— 
Son  périrait  a  été  gravé  plusieurs  fois. 
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ÂssiGNiBS  (Jeand*)  sous-prieur  de  Cambroa,  morlpresqu'oo- 
togénaire  le  22  mai  1642.  Auteur  de  nombreux  ouvrages  as- 
cétiques et  moraux.  ^ 

AuvRAT  (Félix)  peintre  et  poète,  mort  à  Paris,  le  13  septem- 
bre 1833. — Son  buste  est  exécuté  par  Louis  Au vray,  son  frère. 

AuvRAY  (Louis),  statuaire  à  Paris.  —  Son  portrait  gravé  à 
l'eau-forte  par  lui-même. 

Baillbhaot  (Jehan)  poète  couronné  de  Valenciennes.  Trou- 
vère du  XLlh  siècle.  —  Ses  manuscrits. 

BARAT(Jean),  docteur  en  théologie,  écrivain  sacré,  vers 
4426. 

Baris£au  (F.-G.-P.)  poète  valenciennois,  mort  à  Paris,  vers 
4827. 

Barrière  (Et.-B.-J.),  auteur  de  plusieurs  œuvres  musicales, 
mort  en  4848. 

Bastenaire  (François),  né  à  Saint-Amand,  industriel  et  chi- 
miste, qui  appliqua  la  science  à  l'industrie.  Il  écrivit  sur  Tart 
de  la  vitrification  et  sur  la  fabrication  de  la  porcelaine. 

Baudart,  né  à  Valenciennes,  le  25  mars  1764,  peintre-mi- 
niaturisfe. 

Baudexond,  moine  de  l'abbaye  de  St-Amand,  écrivain  du 
moyen-âge.  —  Ses  mss.  à  la  bibliothèque  publique  de  Valen- 
ciennes. 

Baudouin,  dit  Védifimr,  fondateur  de  Bouchain,  du  château 
du  Quesnoy,  de  la  Salle-le-Comte  à  Valenciennes,  y  meurt  en 
tombant  d'un  échaffaudage,  en  1171,  Tannée  de  la  naissance 
de  son  petit-fils  qui  devint  empereur  de  Gonstantinople. 

Baudouin,  né  à  Valenciennes  en  4  474,  couronné  empereur 
de  Gonstantinople,  le  9  mai  4204.  —  Portrait  gravé  dans  plu- 
sieurs  ouvrages.  —  Voir  les  médailles  et  les  sceaux. 

Baudouin  d'Avesnes,  seigneur  de  Beaumont,  fils  de  la  com- 
tesse Marguerite,  et  père  de  Jean  de  Beaumont,  mortja  Valen- 
ciennes en  1289. 

Bayart  (Jean),  mathématicien  célèbre  vers  1650.  Ses  manus- 
crits sont  à  la  bibliothèque  publique  de  Valenciennes. 
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BBàTHix,  comtesse  de  Luxembourg,  mère  de  l'empereur 
Vil,  née  à  Valenciennes,  fût  enterrée  aux  dames  de  Beaumont, 
après  sa  mort  arrivée  le  26  février  4320.  —  Son  effigie,  en  al- 
bâtre, était  sculptée  sur  son  tombeau. 

Bblangbr  (Jean-Baptiste),  ingénieur  en  chef  des  ponts-et- 
chaussées,  né  à  Yalenciennes  en  4790. 

BERNiBa  (Jehan),  S'  de  Thiant,  Maing,  etc.,  personnage 
considérable  à  Yalenciennes,  mort  le  U  avril  4344  et  enter- 
ré à  Saint-Saulve. 

Behot  (Jean),  écrivain  valenciennois,  vivait  sous  Charles- 
Quint. 

Bbrtaut,  fameux  violoncelle  de  Yalenciennes. 

Bbrtoul  (George  de)  né  à  Yalenciennes  sur  la  paroisse  St- 
Yaast,  vers  4550,  mort  le  4«r  mai  4538  à  Bruxelles  et  enterré  à 
Yalenciennes  où  un  tombeau  lui  fut  élevé  avec  son  buste. 
Soldat  de  fortune,  il  devint  général  et  gouverneur  des  forts 
sur  l'Escaut.  Ses  armoiries  peuvent  faire  reconnaître  son  por- 
trait  ou  son  buste  :  Il  portait  de  gueules  à  une  étoile  d'argent, 
au  chef  d*or  à  Vaigle  de  sable, 

BERTBAfiB  DB  Rais,  ermite  du  bois  de  Mortagne,  se  fait  passer 
pour  l'empereur  Baudouin  ;  l'un  des  imposteurs  insi^es  connu 
sous  le  nom  de  faux  Baudouin. 

BUX3QCIBL  (Philippe),  abbé  et  historien  de  Saint-Aubert,  né 
à  Bouchain,  vers  4435. 

Blois  (N.  de)  de  Yalenciennes,  a  composé  vers  4720,  une 
histoire  ou  chronique  de  France,  dédiée  à  M.  Lefebvre  d'Or- 
val,  cons'.  au  parlement  de  Flandre. 

Bloiidbl  (Philippe-Auguste-Joseph),  premier  secrétaire  per- 
pétuel de  la  société  d'agriculture  de  Yalenciennes,  établie  par 
arrêt  du  conseil  du  9  septembre  4762.  Laborieux  et  savant. 

BoGA(Jean),  mort  le  45  août  4704  à  Yalenciennes,  biblio- 
pl)ile  distingué. 

BoNOMONTB (Robert  de),  auteur  de  traités  de  théologie;  fit 
ses  vœux  aux  dominicains  de  Yalenciennes,  vers  4497^  mor^ 
en  cette  ville  le  40  octobre  4157. 
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BouGBRR  (Roland),  prieur  des  carmes  de  Valenciennes  en 
4613,  auteur  d'ouvrages  pieux. 

BouiLLB  (Pierre),  }iistorien  sacré,  recteur  des  jésuites  de  Va- 
lenciennes, mort  en  4641. 

Boulé  (André),  jurisconsulte  yalendennois,  mort  en  1707. 
—  Portrait  de  famille. 

Boulé  (  ),  de  Valenciennes,  mort  à  Lille  vers  1830, 

avait  écrit  sur  l'histoire  de  Valenciennes,  et  réuni  de  vastes 
matériaux  sur  les  annales  du  pays. 

BouLiT  (Albéric)  né  à  Gondé,  36*.  abbé  de  Loos,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  cités  par  le  Gallia  Christiana,  ~  Portraîl 
peint  dans  la  série  des  abbés  de  sa  maison. 

BouLT  (Eugène),  né  à  Valenciennes  le  6  mai  478^,  a  laissé 
des  ouvrages  sur  l'éducation.  ~  Son  portrait  chez  son  fils  à 
Cambrai. 

Bourgeois  (Jean) ,  gouverneur  des  sires  de  Croy,  passe  à  la 
cour  de  l'empereur  Ferdinand,  frère  de  Charles-Quint,  et 
devient  gouverneur  des  archiducs.  11  meurt  à  Valenciennes  le 
29  décembre  1558. 

Bourgeois  (Jean),  recteur  du  collège  des  jésuites  à  Valen- 
ciennes; auteur  d'ouvrages  de  théologie  et  mystiques,  mort 
le  29  mars  4653,  à  80  ans.  —  Son  portrait  à  Maubeuge. 

BouTBiLLiER  (Jcau  le),  juriscousulte  fameux,  aé  à  Mortaene  ; 
auteur  de  la  Somme  rurale.  —  Portrait  gravé. 

Bracqou  Bràck  (Charles),  né  à  Valenciennes  en  4759.  Ad- 
ministrateur-général des  douanes  ;  traducteur  d'ouvrages 
anglais  et  italiens.  —  Portrait  de  famille. 

Bragq  (Martin* Joseph),  né  à  Valenciennes  en  4743,  curé  de 
Ribecourt ,  député  à  l'Assemblée  constituante  par  l'onfre  du 
clergé  du  Cambrésis.  —  Portrait  gravé  dans  la  collection  des 
membres  de  l'assemblée  où  il  siégeait. 

Braev  (Antoine),  jésuite,  mort  à  Valenciennes,  le  46  ocU^ 
bre  4656,  écrivain  religieux. 

BRàs(Gui  de),  prédicant  luthérien  exécuté  è  Valenciennes 
en  4  567  ;  a  laissé  plusieurs  ouvrages  curieux-  —  portrait  gravé 
parmi  les  martyrs  protestants. 


-.433  — 

Bain  (Ph.-Gonstant-Joeeph),  procureur  syndic  du  district 
de  Valenciennes,  membre  de  la  Convention  en  1792,  contribue 
à  la  belle  défense  de  Valendcipnes  en  4793.  Mort  à  Halle  le  23 
juin  1795.  —  Son  portr.dans  la  collection  des  conventionnels. 

BrissblÔt  (Jean),  prieur  des  cannes  de  Valenciennes,  devint 
archevêque  d'Oristagni  en  Sardaigne  et  confesseur  de  Gharles- 
Quint.  —  Portrait  gravé. 

BaousTiN  (Etienne),  curé  de  Saint-Géry  et  clianoine  de  la 
Salle-le-comte  à  Yalenciennes.  Ecrivain  religieux. 

BauNEAUx  (Jean-Edouard),  mort  à  Gondéen  4819,  à  16  ans, 
poète  dramatique. 

BuAT  (Le  comte  du)  mathématicien  célèbre.  —  Portrait  de 
famille  chez  M.  Benezech  à  Vieux-Gondé. 

BuAT  (Le  chevalier  du),  poète. 

BciRirrrE,  (Samuel),  récollet  à  Yalenciennes,  a  composé 
plusieurs  ouvrages. 

BuissBRKF  [François],  archevêque  de  Cambrai ,  mort  à  Va- . 
lenciennes  le  t  mai  1645.  —  Portr.  gravé. 

Cafpiaux  (Dom-Philippe-Joseph),  bénédictin  de  Saint-Maur, 
né  à  Yalenciennes  en  4712,  mort  à  Paris  en  4777,  en  laissant 
des  ouvrages  plein  d'érudition.  —  Portrait  dans  la  collection 
de  son  ordre. 

Caillbau  (Hubert),  peintve  de  miniatures,  né  à  Yalencien- 
nes, vers  4  525.  A  enrichi  beaucoup  de  missels  et  de  manus- 
crits précieux,  avait  pour  devise  :  Paini  ne  mord,  mort  CaiUeau, 
—  Ses  manuscrits. 

Campion  (Ignace-Remi-Joseph),  auteur  dramatique,  né  à 
Yalenciennes  le  24  mai  4729.  —  Portrait  à  l'huile  en  costume 
militaire. 

Cabtignt  (Jean),  prieur  des  carmes  de  Bruxelles,  né  à  Ya- 
lenciennes, mort  à  Camln^i  le  6  octobre  4578,  auteur  de  plu- 
sieurs poèmes  et  romans  mystiques. 

Caux  (Le  vicomte  de),  ministre  d'Etat,  général  du  génie, 
élevé  à  Yalenciennes ,  tandis  que  M.  De  Caux  de  filaquetot , 
son  père,  y  était  directeiur  des  fortifications  des  places  du  Hai- 
naut.  —  Portrait  gravé. 
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Gbenat  [le  marquis  de] ,  seigneur  de  Raismes  ;  Tun  des 
fondateurs  de  la  compagnie  d'Anzin.  —  Deux  portraits  peints 
à  l'huile  au  musée  de  Valencieanes. 

Charlet  (Geoi^e),  poète  yalenciennois,  philologue;  vers 
1630. 

Chahlt  (De),  compositeur  de  Valenciennes. 

Ghastkujn  (George),  enterré  en  l'église  de  la  Salle-le-Comte 
de  Valenciennes  où  il  demeurait.  Chroniqueur  et  historio- 
graphe des  ducs  de  Bourgogne.  —  Portrait  gravé. 

Glaibon  (Glaire-Joseph-Leyrîs  de  la  Tude),  née  à  Condé  en 
4723.  Une  des  plus  grandes  comédiennes  qui  aient  paru  sur 
la  scène  française.  —  Son  buste  a  été  exécuté,  et  ses  traits  re- 
produits souvent  par  la  gravure  et  les  médailles. 

Glémbnt  (Joseph) ,  électeur  de  Gologne,  qui  tint  sa  oour  à 
Valenciennes  pendant  la  guerre  de  la  Succession,  y  fonda  un 
théâtre  lyrique,  érigea  un  monument  à  Bonne-Espéranée,  etc. 
—  Son  portrait  peint  par  Vivien  est  au  musée  de  Valenciennes; 
il  a  été  souvent  gravé. 

GoGQUiAU  (Jean),  conseiller  pensionnaire  et  historien  de 
Valenciennes,  en  4588. 

CoLiBz  (Adrien),  peintre-décorateur,  né  à  Valenciennes,  le 
6  juin  4  754.  —  Son  buste  par  Léonce  de  Fieuzal ,  au  musée  de 
cette  ville. 

GoNDB  (Bauduin  de),  trouvère  célèbre  et  fécond  dm  XIII« 

siècle.  —  Ses  mss. 

CoNDB  (Jehan  de) ,  trouvère  spirituel  du  XIII*  siècle.  — 
Ses  mss. 

GopTRART  (Valentin),  fondateur  jde  l'académie  française, 
originaire  de  Valenciennes  par  son  père  qui  sortit  de  cette 
ville  à  la  suite  des  guerres  de  religion. 

GoBET  (Jacques],  né  à  Valenciennes  en  4S34 .  Le  plus  fécond 
des  auteurs  ascétiques.  ~  Portr.  gravé. 

Gboix  (Pierre  de),  seigneur  de  Préseau,  prévôt  de  Valencien^ 
nés,  poète  chrétien. 
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Gbendal  (Oérard-FraDçois),  médecin  de  Tbôpital  royal  de 
YaleDciennes,  en  1789,  a  publié  des  ouvrages  sur  la  méde- 
cine. 

'  Crendal  db  Dainville  ,  magistrat  de  Yalenciennes,  bienfai- 
teur de  la  ville  à  laquelle  il  légua  sa  nombreuse  bibliothèque. 
—  Son  buste  en  terre  cuite  au  musée  de  cette  ville.  v 

Grot  (Emmanuel  duc  de),  né  à  Condé  le  23  juin  47f8.  Bien- 
faiteur du  pays,  surnommé  le  Penthièvre  du  Eaxnaut,  -~  Portr. 
à  rbuile  au  musée,  lithogr.  par  Prignet.  —  Buste  par  M.  Car- 
peaux. 

Grot  (l'archevêque  de),  a\)mônier  du  roi  Charles  X,  né  à 
Condé.  —  Portr.  peint  et  gravé. 

Cbot  (Dorothée  de),  comtesse  d'Ârschot,  princesse  du  St.- 
Empire,  etc.,  femme  auteur.  —  Portr.  peint  par  Pourbusau 
musée,  gravé  par  de  Bie. 

Dacbol  (Laurent),  premier  régent  du  collège  de  St.-Jean  à 
Valeuciennes,  rendit  de  grands  services  à  l'instruction  publi- 
que en  cette  vilio. 

Danezan,  sculpteur  valenciennois,  auteur  des  statues  de 
l'abbaye  dUautmont,  des  sculptures  de  la  façade  de  l'hôtel-de- 
ville. 

Dassonlevillb  (Hubert),  né  à  Raismes,  prieur  de  l'abbaye 
d'Uautmont,  a  écrit  et  publié  à  Douai,  en  4625,  un  ouvrage 
curieux  sur  la  morale. 

Dassonvillb  [Jacques),  graveur,  amateur  de  Yalenciennes, 
que  d'autres  font  naître  au  port  do  St.-Ouen,  près  Rouen. 

Pavid  (Adrien),  sous-prieur  de  Vîcoigne,  en  écrivit  l'his- 
toire sacrée. 

Delacboix  (François),  né  à  Yalenciennes  ;  un  des  écrivains 
renommés  de  la  compagnie  de  Jésus. 

Delacroix  (Philippe)  entra  comme  son  parent  chez  les  jésui- 
tes et  écrivit  plusieurs  traités  théologiques  et  sur  l'histoire 
sainte. 

Delacroix  (Joseph) ,  ou  à  Cruce,  carme  valenciennois,  mort 
vers  4670,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  mystiques  et  de  poé- 
sies latines. 
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Dblagboix  (Landelin),  religieux  et  historien  de  SV-Âmand  ; 
a  composé  une  histoire  de  sa  maison,  datée  de  Rosm,  f  0  aoé^ 
1699. 

Dehâult,  poète,  né  à  Yalenciennes,  mort  à  Paris.  Traduc- 
teur en  vers  français  du  poème  à*Armiimis,  ou  la  Germanie 
délivrée. 

DsLiLFLOTTB  père,  voyageur,  écrivain,  poète  critique,  etc. 

Delaflotte  flls,  avocat  attaché  au  barreau  de  Yalenciennes. 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  notamment  sur  YEtal  de 
Gênes,  etc. 

Delsart  (Auguste),  né  à  Valeneiennes,  sténographe,  auteur 
d'un  traité  de  sténographie,  du  voyage  du  roi  à  St.-Omer  el 
d'une  traduction  des  égloques. 

Denis  (Bauduin),  religieux  de  St.-Âmand,  poêle  latin,  amis 
en  vers  l'histoire  de  son  monastère.  Il  vivait  à  la  fin  du  XYT* 
siècle  et  au  commencement  du  Xyil<>. 

DÉPRàs  (Pierre-Antoine),  né  à  Bouchain  le  31  mars  171%, 
docteur  et  professeur  endroit,  avocat célèhro' à  Douai,  mort  le 
44  décembre  1820.  —  Son  portrait  dans  la  Galerie  douamenne, 

Dbsandrouin  (Jacques  vicomte  De),  mort  en  1764,  i'an  des 
fondateurs  de  la  compagnie  des  mines  d'Anzin.  —  Portr.  â 
l'huile  au  musée. 

Desandrouin  (Jean-Marie-Stanislas  marquis  de)  ,  mori  ^ 
Fresnes,  le  3 1  août  1821 ,  à  84  ans,  construisit  les  premières  ver- 
reries dans  l'arrondissement. 

Desars  deSolmon,  généalogiste  de  Yalenciennes. — Son  por- 
trait a  été  lithographie. 

Desfontaines  (Adrien)^  dit  le  père  des  pauvres,  mort  victime 
de  sa  charité.  —  Portr.  de  famille.  Buste  à  l'hôpitaUgénéral. 

Desfossez  (Benoît),  prieur  d'Hasnon  en  4657.  Ecrivain  re- 
ligieux. 

Desloix  (Jean),  prieur. des  Dominicains  à  Yalenciennes. 
Écrivain  sacré. 

Despinot  (le  lieutenant-général),  né  à  Yalenciennes  le  tî 
mars  4764,  mort  le  28  décembre  4848,  à  Paris;  enterré  à 
Yersailles.  —  Portr.  de  famille. 
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ftBPiNOT  (le  eolonel)^  mort  à  RnJsines,  ^  revenant  d'ÂCri- 
que,  où  il  avait  pris  le  germe  d'une  maladie  mortelle  ;  assista 
à^la  prise  de  Gonstantvpe  à  la  tôte  d'une  colonne  d'assaut.  — 
Miniature  de  famille. 

DBBPBis  (Joeqoin),  compositeur  de  mqsique,  né  à  Gondé. 
Maître  de  chapelle  du  roi  Louis  XII. 


(Jacquea-Âlbert),  seigneur  de  la  Tourelle  ;  prévôt 
ei  historien  de  Yalenciennesen  4680  et  4688. 

DttSiUN  (Emile),  peintre-paysagiste  et  de  portraits,  dessina- 
teur et  graveur  à  Teau-forte,  né  à  Yalencienties.  —  Portr. 
lithogr. 

Dbsvâchb  (David)^  graveur  distingué,  né  à  Valenciennes, 
élève  de  Gaiamatta. 

DiBCixufifÉ  (Christophe),  préfet  du  Nord,  restaurateur  de 
l'ordre  dans  le  département,  auteur  de  la  première  statisti- 
que du  Nord,  déoédé  à  St.-Saulve,  le 27  vendémiaire  an  XIY, 
enterré  au  cimetière  de  Valendennes  le  29  du  même  mois, 
-r  Portr.  gravé  par  Momal,  d'après  Hilaire^Ledru. 

Doads-Gbab  (madame),  cantatrice  célèbre,  né  à  Valencien- 
nes  ;  qui  tint  les  premiers  rôles  à  l'académie  royale  de  musi- 
que. -^  Son  portrait  a  été  plusieurs  fois  gravé  et  lithographie. 
—  Buste  exécuté  en  grand  par  M.  Flosi,  statuaire  à  Paris,  et  en 
petit  par  M.  Danton  jeune. 

DofJBBLBt  (Jean),  historien  de  Yalenciennes,  écrivain  labo- 
rieux et  modeste. 

DoûLTBEMAïf  (Antoine),  historien  de  l'abbaye  deSt.rJean. 

DouLTBrafAN  (François),  défenseur  des  droits  de  Yalencien- 
nes. 

DouLTREMAN  (Henri),  prévôt  et  historien  de  Yalenciennes.— 
Son  buste,  en  marbre,  par  Pierre  de  Franqueville,  est  au 
musée  de  la  ville.  —  Portr.  gravé  plusieurs  fois. 

DouLTamAN  (Jacques),  antiquaire  distingué  de  Yalencien- 


DouLTRBiiAK  (Philippe),  jésuite,  auteur  mystique  et  reli- 
gieux. 

29 
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DocLTRBMiN  (Pierre),  écrivain  distingué,  lûstorien  de  Teni- 
pire  grec  durant  la  domination  de  la  maison  de  Flandre  elde 
Hainaut 

DoTB  (Jean),  prieur  des  Dominicains  de  Valenciennes,  mort 
en  4643,  a  traduit  plusieurs  ouvrages  de  l'italien  et  de  l'espa- 
gnol. 

Dubois  (Jean),  dit  SUvius,  médecin,  exerçant  à  Valencien- 
nes en  4665,  auteur  d'ouvrages  sur  son  art  et  de  poésies 
latines. 

Dubois  (le  comte),  originaire  de  Mortagne,  dont  son  père 
était  bailli  et  subdélégué,  devint  préfet  de  poliœ  soos  l'Empire- 
—  Portr.  de  famille. 

Dubois  (Dom  Nicolas),  néàSt.-Amand,  religieux  de  l'abbaye 
de  cette  ville  ,  puis  abbé  et  restaurateur  de  son  abbaye  dont  il 
fut  l'architecte,  le  dessinateur  et  le  directeur.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  le  beau  clocher  qui  reste  debout  à  St.-Amand . 

DÔGHATEAU,  appelé  le  père  de  Sainte' Barbey  carme  de  Valen- 
nes,  chroniqueur  de  cette  ville  au  milieu  duXVII*  siècle. 

DucHBSNois  (Gatbërine-Joséphine-Rafin),  née  à  St.-Sauive, 
morte  à  Paris  le  8  janvier  4835.  —  Portr.  peint  à  Thuiie  plu- 
sieurs fois  par  Mme  Tripier- Lefranc.  —  Bustes  exécutés  par 
différents  maîtres,  gravé  parMomalet  autres. 

DuGBOQUBT  (André)^  mort  à  Valenciennes  le  4  4  octobre  4580. 
Un  des  bons  docteurs  en  théologie  de  son  temps,  a  Laissé  plu- 
sieurs ouvrags. 

DuFRESNor  (Ândcé-Ignaoe-Joseph),  docteur^médecîn  à  Va- 
lenciennes, né  en  4733,  mort  en  1800,  écrivit  sur  son  art.  — 
Son  portrait  doit  exister  encore  dans  les  familles  BuUot  ou 
Mallet,  ses  alliées. 

DuGUA,  général  de  division,  né  à  Valenciennes,  —  Portr. 
gravé. 

DuMÉBS  (Ant.-Fr.-Joseph),  jurisconsulte,  subdélégué  de  l'in- 
tendance de  Hainaut,  a  laissé  des  ouvrages  d'histoire  et  de 
jurisprudence. 


y 
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I>ij|fOifCBAUX (Pierre-Joseph),  né.  à  Bouchain vers  1*733.  Mé- 
decin éradit,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  mort  à  Saint- 
Domingue. 

DuMoifT  (Jacques-Philippe),  statuaire,  né  à  Yalenciennes,  le 
44  août  4745.  —  Son  buste  est  exécuté  par  lui-même  :  (chez 
M.  de  Carpentier,  à  Raismes.) 

DfTvoNT  (Pierre),  sculpteur  de  la  chapelle  du  Roi,  né  à  Va- 
lendennes,  mort  en  cette  ville  le  29  janvier  4737. 

DupoNCHBL  (Philogène-Auguste- Joseph),  né  à  Yalenciennes 
en  1774,  entomologiste  célèbre,  —  Portr.  de  famille.  —  Buste 
exécuté  par  son  neveu. 

Du^NT  (mademoiselle),  sociétaire  de  la  comédie  française, 
née  à  Yalenciennes.  — Portr.  lithogr.  par  Léon  Noël. 

DuPBÉAu  (Pierre)  sculpteur  valenciennois. 

DcRBT  (François-Joseph),  statuaire,  né  à  Yalenciennes  en 
4732,  élève  de  GiUs. 

DuBiG,  graveur  à  Yalenciennes  de  1773  à  1776. 

EiSBiv  (François)  père,  peintre  de  Yalenciennes. 

EisEN  (Charles),  peintre  et  dessinateur  renommé,  né  è  Ya- 
lenciennes, mort  en  4778.  —  Portr.  peint  par  Vispré,  gravé  en 
I76t  par  le  fameux  E.  Fkquet, 

Epinay  (madame  d'),  née  Tardieu  d*Esclavelles,  naquit  à 
Yalenciennes,  tandis  que  son  père  y  tenait  garnison.  —  Portr. 
gravé. 

Favabs  (le  chevalier  Alexandre  de),  graveur  amateur^  de 
Yalenciennes.  —  Portr.  de  famille. 

Fbbnig  (1^  général),  né  à  Mortagne,  mort  en  Egypte,  prési- 
dent de  la  Société  du  Nord,  à  Paris.  —  Portr.  plusieurs  fois 
lithographie.  —  Buste  exécuté  par  M.  Carie  Elshoect. 

Fbbnig  (les  demoiselles],  nées  à  Mortagne.  Célèbres  par  leur 
patriotisme  et  leur  courage.  ^  Portr.  de  famille. 

Fbbbard  (le  général  Becays),  défenseur  de  Yalenciennes  en 
4793.  —  Miniature  de  famille. 
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PiGXABitT  OU  FigAlAT  OU  plulôt  Verboûckhoven ,  de  Biuxélto, 
longtemps  réfugié  à  Valeucieimea ,  y  oomposa  une  multitude 

de  petits  chefe-d'd9UTre  de  sculpture. 

FiBFYBT  (Hyacinthe) ,  dominicain ,  mort  au  courent  de 
Valenciennes  le  2  février  1676,  écrivain  sacré. 

FoNTAiNB  (Jehan  de  la)  mathématicien  et  poète,  né  à  Valen- 
ciennes :  portrait  gravé. 

Fontaine  (Loys  de  la),  dit  Wicart,  seigneur  de  Salmonsart, 
annaliste  et  historien  de  Valenciennes. 

FoRV AU  (Gérard) ,  carme  de  Valenciennes ,  professeur  de 
théologie  àLouvainet  Bruxelles;  a  laissé  des  écrits  impr.  en 
1627. 

Fboissaat  (Jehan),  né  à  Valenciennes  vers  1337 ,  poète  et 
historien,  fut  le  plus  célèbre  chroniqueur  du  moyen-âge.  — 
Son  portrait  gravé  par  De  Larmessin ,  a  été  peint  par  M.  Gré- 
pin  ;  M.  Louis  Auvray  a  exécuté  son  buste  et  son  médaillon  ; 
sa  statue  est  érigée  à  Chimay,  près  de  son  tombeau. 

Frotb  (Jacques)  né  à  Raismes  en  4528,  abbé  d'Hasnon, 
publia  les  œuvres  de  Louis  de  Blois  dont  il  avait  été  disciple. 
—  Son  porlr.  parmi  ceux  des  abbés  de  sa  maison. 

Cardin  (Louis  du),  docteur  en  médecine  de  Valendennes, 
professeur  à  l'université  de  Douai ,  au  commencement  du 
XVII^  siècle,  auteur  d'ouvrages  recherchés. 

Gazbt  (Angelin) ,  recteur  du  collège  de  Valenciennes  où  il 
mourut  en  1 653 ,  est  auteur  des  Pia  kilaria  qui  eurent  un  nom- 
bre infini  d'éditions,  mais  à  la  tète  desquelles  on  ne  trouve 
pas  le  portrait  de  Tauteur. 

GsRARS  de  Valenciennes,  trouvère  du  XIII*  siède,  auteur 
de  chansons  en  langue  romane.^ —  Ses  mss. 

GÉRiN  (Jacques  Albert)  peintre  valenciennois,  vers  46SO. 

George,  graveur  au  burin  à  Valenciennes,  en  4730. 

Ghisbbrt  [Thierry],  sous-prieur  de Saint^ulve,  a  écrit  une 
chronique  de  cette  abbaye.  Il  est  mort  le  41  juillet  162^ 


—  44i  - 

Glus  (Antoine),  sculpteur  valendennoifl,  vivant  sur  la  pa- 
roisse de  la  Chaussée  vers  4735;  il  fût  le  maître  de  8aly  et 
exécuta  les  huit  groupes  qui  accompagnaient  la  pyramide  de 
Cysoing. 

Girard  (Melle  Louise)  de  Valenciennes,  à  publié  plusieurs 
pièces  de  vers. 

GiRAUD  père,  a  Onnaing ,  introducteur  de  Tindustrie  de  la 
chicorée-café  dans  Tarrondissement  de  Yalenciennes. 

Gobert-Alvin  ,  de  Yalenciennes,  principal  de  collège ,  au- 
teur d'ouvrages  d'analyse  et  de  critique,  instructifs  pour  la 
jeunesse. 

GossB,  (George- Alexandre),  licencié  en  médecine,  à  Saint- 
Amand,  médecin  des  eaux  minérales,  écrivit  sur  son  art,  et  mou- 
rut, avec  un  de  ses  fils  médecin  comme  lui,  victimes  d'une  épi- 
démie dont  ils  avaient  préservé  beaucoup  de  leurs  concitoyens 

GossB  [Augustin],  fils  du  précédent,  né  à  St.-Amand ,  écri- 
vain et  poète,  dernier  abbé  de  Gisoing,  mourut  à  Tournai ,  le 
17  décembre  1862. 

GossB  [Dom  Floride],  de  St.-Amand,  poète  et  prosateur, 
membre  de  l'académie  d'Arras  en  1777,  prieur  et  historien  de 
l'abbaye  d'Arrouaise,  Crère  du  précédent. 

GouBB  (Ignace-Joseph-Gasimir),  écrivain  valenciennois  du 
18*  siècle. 

Grabb  ,  musicien-compositeur  de  Yalenciennes  en  1750. 

GuiLLAUMB ,  dit  le  B<m ,  comte  de  Hainaut  et  de  Hollande , 
inhumé'dans  l'église  de  St.-François  de  Yalenciennes  (les  Ré- 
coUets)  en  1311.  —  Son  efl3gie  a  été  sculptée  sur  son  tombeau. 

GnnxAtniB  iv,  fils  d'Albert  de  Bavière,  comte  de  Hainaut  et 
de  Hollande,  père  delà  comtesse  Jacqueline,  fut  l'un  des  bons 
comtes  de  Yalenciennes,  enterré  en  cette  ville  en  U47.  Por- 
trait gravé  par  Corneille  Yisscher. 

GciSB  (Jacques de),  annaliste  du  Hainaut,  mort  aux  Récol- 
lets de  Yalenciennes  le  6  février  1399.  —  Ses  mss. 

Harin  (Jean),  oontroT«rsiste  célèbre  ;  né  ven  1540  à  Yalen- 
ciennes ;  a  publié  pluneOTS  ouvrages. 


Hasuid  [Julien],  carme  à  Vrienciennesv  a  éctii  sur  Vhisloire 
des  religieux  de  son  ordre. 

HÉcART  (Gabriel),  écrivain  laborieux  et  fécond.  — Son  por- 
trait est  gravé  par  Momal. 

HÉCARTaîné,  frère  du  précédent,  annaliste  valencîennois; 
sa  modestie  Tempècba  de  rien  publier. 

HÉNiN  (De),  néàValenciennes;  fonde  à  Douai,  en  1606,  le 
séminaire  d'Hénin,  et  meurt  évoque  dTpres^  le  l«r  décembre 
1626.  —  Son  portr.  est  gravé. 

Henri  ,  empereur  de  Constantinople ,  succéda  à  son  frère 
Baudouin  en  4206,  né  comme  lui  à  Valenciennes  -^  Son  por- 
trait (de  convention)  est  gravé  dans  les  bistoiresduBas-Bmpire. 

Henri  vii,  élu  empereur  d'Allemagne  le  29  novembre  1308, 
était  fils  du  comte  de  Luxembourg  et  ué  à  Yalencienoes.—  Ses 
médailles,  sceaux  et  monnaies. 

Hbnri  ,  de  Valenciennes,  chroniqueur  du  moyen-âge ,  con- 
tinuateur de  Ville-hardouin.  —  Ses  mss. 

Herman  de  Valenciennes,  prêtre  vers  H  60.  Le  pluç  ancien 
poète  du  Nord  de  la  France,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ver- 
sinés  en  langue  romane.  —  Ses  mss. 

Hbrtain  (Herman) ,  de  Saint-Amand,  né  en  4565,  religieux 
à  l'abbaye  d'Hasnon ,  écrivain  et  poète  latin. 

Hrckgqubs  (Raimond  de  Hezeoques),  né  à  Valenciennes, 
prédicateur  de  Marie  de  Médicis ,  a  publié  plusieurs  séries  de 
sermons  remarquables.  —  Portrait  gravé. 

Honoré  (Dom  Pierre),  professeur  de  philosophie  à  l'abbaye 
deSt.-Amand,  président  du  séminaire  de  ce  nom  à  Douai; 
meurt  76*  abbé  de  sa  maison  le  24  octobre  4  693,  après  20  ans 
de  glorieuse  prélature. 

HouDT  (Toussaint  d'),  étèquede  Toul ,  né  à  Valenciennes. 
Ses  armes  sont  à  la  bande  chargée  .d'une  aigle ,  accompagnée 
en  chef  de  deux  tètes  de  Léopard  et  en  pointe  d'une  de  même. 

HuGBAUB,  moinedeSt.-Amaod,  auteur  d'îo^kortants  traités 
sur  la  musique  et  poète  latin.  ^  Ses  mss. 
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Hocuw,  priDoe  d'Ecosse ,  mort  aux  Bominicains  de  Valen- 
deiines  en  1286. 

ISABBLLB  deHainaut,  née  au  château  de  Beaumont  à  Valen- 
cîennesen  4170,  femme  du  roi  de  France  Philippe-Auguste. 
—  Portrait  gravé. 

Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainaut ,  né  à  Yalenciennes,  in- 
humé au  couvent  de  St.-Paul ,  de  cette  ville ,  en  1257.  Il  était 
si  généreux  que  le  peuple  disait  de  lui  :  Par  U  sacrement  d^th 
mour,  Jehan  é^Avesnes  donne  tout. 

Jean  de  Beaumont,  neveu  du  précédent,  Tun  des  plus  il- 
lustres et  vaillants  guerriers  du  moyen-ftge,  né  àValenoiennes 
selon  d'Oultreman ,  mort  en  cette  ville  en  t289. 

Jean  de  Gondet,  religieux  carme,  écrivain  sacré  vers  1380. 

Jban  de  St.-Amand ,  médecin  fameux  au  moyen-Age  ,  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Tournai  et  prévôt  de  Mons-en- 
Puelle. 

Jbannb  de  Gonstantinople,  fille  de  l'empereur  Baudouin, 
comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  née  à  Valenciennes,  en 
4133.  — Portr.  gravé. 

Jeanmb  db  Valois,  comtesse  de  Hainaut,  puis  religieuse  à 
l'abbaye  de  Fontenelles.  —  Portr.  peint  à  l'huile  sur  panneau, 
en  demi-corps,  donné  au  musée  de  Valenciennes,  par  M.  Ar- 
thur Dinaux. 

Jbannb  db  Hainaitt,  sa  fille,  meurt  également  à  Fontenelles 
en  4337. 

Lagbdamon  ^Jean),  supérieur  du  séminaire  métropolitain  de 
Beuvrages,  publia  de  1743  à  4750  plusieurs  traités  remarqua- 
bles de  théologie.  —  Portr.  gravé. 

Lalaino  (Emuianuel  de),  marquis  de  Benty,  né  à  Valen- 
ciennes le  5  mai  4557,  mort  le  27  décembre  4590  et  enterré 
à  Gondé,  grand  bailli  et  gouverneur  du  Hainaut,  grand 
capitaine  et  amiral  de  renom.  —  Portr.  gravé. 

Lalaing  (Jacques  de),  dit  le  Bon  ChevaUer,  né  à  Thôtel  de 
Lalaing  à  Valenciennes  (maison  Lesens,  rue  du  Quesnoy),  un 
des  plus  vaillants  chevaliers  du  moyen-âge,  fut  vainqueur  dans 


mainte  tournois  et  tué  d'un  coup  de  fktMxmnesa  au  siège  de 
Pouoques  le  3  juillet  4  453  à  Fàge  de  32  ans.  —  Son  portnit  est 
gravé  en  tète  de  l'Histoire  de  sa  vie ,  ixnpr.  à  Bruxelles ,  4634, 
in-4«. 

Lambert,  né  à  Yalenciennes ,  ingénieur  en  chef  des  mines, 
fondateur  de  Técole  polytechnique  égyptienne.  —  Busto  de  H. 
Lemaire. 

Lambun  (Engelbert) ,  médecin  de  Yalenciennes ,  mort  au 
XVIIe  siècle,  a  écrit  sur  la  peste  et  sur  la  longévité. 

Laminb  (Philippe  de),  de  Yalenciennes,  premier  ahhé  mttré 
de  l'abbaye  de  St. -Jean  de  cette  ville,  homme  docte»  mort 
le  43  octobre  4635.  Son  portrait  est  au  musée  de  cette  ville, 
donné  par  M.  Â.  Dinaux. 

Lamoninaet,  compositeur  valenciennois  qui  a  laissé  des 
oeuvres. 

Lannot  (Charles  de),  sire  de  Maingoval ,  né  à  Yalendenne», 
vers  4467,  guerrier  célèbre  à  qui  François  I*'  rendit  son  épée 
à  Pavie.,  U  devint  vice-roi  de  Kaples  poiu-  Fempereur  Charles- 
Quint.  —  Portr.  gravé  dans  plusieurs  collections  iconographi- 
ques. 

Laubbnt  (Pierro-Joseph),  ingéniew  eélètire,  né  dans  les 
environs  de  Bouchain ,  en  4744,  trace  le  canal  de  St-Ouentîn 
qui  a  mis  le  bassin  de  Yalenciennes  en  communication  avec 
Paris.  —  Son  portrait  a  été  gravé  plusieurs  fois.  L*original 
est  conservé  dans  la  famille  de  Yilledeuil  qui  en  descend. 

Laurent  DB  LtoKnb,  ingénieur,  continuateur  de  l'œuvre  de 
son  oncle,  devient  par  ses  travaux  un  des  bienfaiteurs  du 
pays. 

Laval  (Jean  de),  jurisconsulte  et  poète  à  Yalenciennes,  à  U 
fin  du  XYI«  siècle. 

LraoncQ  (Jacques) ,  peintre  et  généalogiste  de  Yalenciennes, 
mort  en  4573.  —  Ses  mss. 

Lbbougq  (Noël),  surintendant  de  rartillerie  à  Yalenciennes, 
oous  Philippe  II. 


LBaouoo  (Sinum),  prévôt  et  liistorien  de  Valencieimes ,  petit 
fils  du  précédent.  •—  Son  buste  exécuté  en  marbre  par  Sdeiff. 
—  Sa  statuette  par  M.  Grandfiis.  —  Portrait  grayépar  Monîal. 

Lbblond  (Laurent) ,  généalogiste  célèbre  à  Valenciennes  ;  a 
laissé  des  ouvrages  béraldiques. 

Ldbun  ,  guerrier  intrépide  de  ValendCToaes,  qui  alla  à  la 
nage  hacher  les  écluses  de  Berg-op-Zoom  lors  du  siège  de  cette 
yille. 

LiFBBVRB  (Jacques),  mort  à  Valenciennes  le  29  avril  1756, 
président  du  séminaire  Diocésain  de  Beuvrages,  auteur  d'ou- 
vrages de  théologie  et  de  critique. 

Lbpbbvrb  (François),  annaliste  de  Valenciennes,  vivait  en 
4581. 

Lbjbunb  (Glaudin),  musicien  célèbre  de  Valenclcunes,  atta- 
ché à  la  cour  de  France.  —  Son  portrait  a  été  plusieurs  fois 
gravé.  Le  plus  récemment  exécuté  fut  fait  par  M.  Malfeson  sur 
une  épreuve  du  temps. 

Lehàirk  (Henri),  statuaire,  auteur  du  fronton  de  la  Magde- 
laine,  membre  de  llnstitut.  —  Portrait  souvQpt  lithographie. 
Buste  exécuté  par  M.  Gustave  Grauk. 

Lemaibb  (Isaac  et  Jacques),  armateur  et  pilote  qui  donnèrent 
leur  nom  au  d&x(M  de  Lemaire  au  sud  des  Amériques  ;  sont  nés 
à  Valenciennes  selon  le  baron  de  Vuoerden. 

Lemaire  (Jean) ,  dit  de  Belges ,  ou  de  Bavai ,  parait  être  né  à 
Valenciennes  en  1 473 .  Chroniqueur  et  poète —  Portrait  gravé. 

Lbmat  (Olivier),  peintre  et  dessinateur  né  à  Valenciennes,  le 
S6  ma  i  1734,  mort  à  Paris,  à  la  fin  du  dernier  siècle. 

Lempeabur  (Louis),  graveur,  né  à  Valenciennes  seloti  les  uns 
et  à  Paris  selon  d'autres,  reçu  à  l'académie  de  Valenciennes  le 
premier  octobre  1787.  —  portrait  gravé. 

Lerot  (Aimé),  polygraphe  et  critique,  bibliothécaire  de  Va- 
lenciennes, mort  le  21  mars  1848.  —  Buste  exécuté  par  M. 
Grandflls. 

Lerot  (Onésyme),  auteur  dramatique  et  polygraphe.  —  Sta- 


—  446  — 

tuelle  par  M.  Grandfils.  —  Portrait  peint  par  M.  GoiDéone.  — 
Lithographie  de  Thierry  frères. 

Lbvasseur  (Rosalie),  première  chanteuse  à  l'Opéra,  né  à  Va- 
lenciennes  en  4749. — Son  buste  a  été  exécuté  par  Ph.  Dumont, 
de  Valenciennes,  dessiné  et  gravé  parNoél  Pruneau,  in-4". 

LiÀfiB  (Jean  de),  père  de  la  typographie  dans  les  provînoes 
qui  forment  aujourd'hui- le  département  du  Nord,  imprimait 
à  Valenciennes  de  U99  à  1500. 

LtoN  (L'abbé),  professeur  au  collège  de  Valenciennes  avant 
la  première  révolution  ;  auteur  d'ouvrages  instructifs. 

LoooGE  (Auguste-Joseph),  né  à  Marly  en  4803,  peintre  et 
paysagiste,  mort  jeune. 

LoNGUEVàL  (Charles  de),  chevalier  de  la  Toison  d*or,  gouver- 
neur du  Hainaut  et  de  Valenciennes  pour  le  roi  d'Espagne.  — 
Peint  par  Rubens,  gravé  par  Lucas  Vorsterman. 

LoTTVAN  {Adam),  sculpteur  Valenciennoîs  au  XVII<  siècle, 
auteur  du  rétable  de  l'église  de  Calais. 

LussiGNT  (Jean),  né  à  Valenciennes  le  ^  juillet  f 690,  mort 
en  t758.  Orfèvre,  ciseleur  et  sculpteur. 

LUXEMBOURG  (Baudouin  de),  archevêque  de  Trêves  (frère  de 
l'empereur  Henri  VII),  né  à  Valenciennes  au  château  de  Beau- 
mont,  fin  du  XIII<  siècle. 

Macgâbtan  (le  docteur),  de  Valenciennes,  membre  de  l'aca- 
démie de  médecine,  auteur  de  plusieurs  mémoires  scientifiques 
estimés. 

Maccartan  (Ândronic-Isidore-Xavîer),  d'origine  irlandaise, 
né  à  Valenciennes  le  21  octobre  4764,  reçu  docteur  en  1789  k 
Douai,  médecin  à  l'hôpital  militaire  de  Valenciennes,  puis  mé- 
decin de  Louis  XVIII  pendant  l'émigration  en  Angleterre, 
membre  de  la  société  jennérienne ,  professeur  de  phHosophie 
et  de  physique  à  Lille,  mort  en  cette  ville  le  18  janvier  1842. 

llAcoùi^aiAn  (Robert) ,  historien  de  la  maison  de  Bourgogne, 
né  à  Valenciennes.  * 


\ 
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Mag4u>tti  (BardoBardi),  gentilhomme  Florentin,  lieutenant- 
général  des  armées  de  Louis  XTV,  premier  gouverneur  fran- 
çais de  Yalenciennes  qui  parvint  à  foire  aimer  en  cette  ville  la 
nouvelle  domination.  —  Son  portrait  a  été  peint  par  Nicolas 
de  Largiilière  et  souvent  copié.  (On  croit  que  Toriginal  est  en 
la  possession  de  M.  de  Warengbien  père,  ancien  maire  de 
Douai.]  —  Gravé  par  Corneille  Vermeulen,  d'Anvers,  in-^  et 
petit  in-4«>  par  Malfesop,  en  1843. 

Maillart  (Pierre),  musicien  célèbre  de  Valenciennes,  cban- 
tre  et  cbanoine  de  la  catbédrale  de  Tournai,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages. 

Maingoval  (Merlin  d'Etreux,  baron  de],  maire  de  Valenden- 
nes  en  1815,  chef  de  légion  de  la  garde  nationale  ;  commande 
une  brigade  mobile  à  Flessingue  contre  les  anglais.  —  Portrait 
de  fomille. 

M AisNiL  (Jean  du),  né  à  Gondé,  ii«  abbé  de  Grelin,  succès* 
seur  de  Martin  Guper^  contribue  à  maintenir  sous  Tobéissance 
du  roi  d'fispagne ,  les  provinces  des  Pays-Sas  entraînées  à  la 
révolte ,  et  en  reçut  des  lettres  de  félicitation  de  Philippe  II 
datées  de  Lisbonne  le  \  9  mai  4  582.  —  Portrait  dans  la  série  des 
abbés  de  son  monastère. 

Malaprrt  (Adrien),  seigneur  de  Berquelettes,  prévét  et  gé- 
néalogiste de  Yalenciennes  -,  a  composé  des  recueils  nobiliaires. 

Malotau  db  Yillbrodb,  (Ferdinand-Ignace),  prévôt  et  juris- 
consulte de  Yalenciennes.  ehronologiste  et  généalogiste  savant. 
—  Portrait  de  famille ,  lithographie  dans  la  Gàkri»  douai- 
sienne, 

Marc  (Guillaume],  mort  à  Yalenciennes  le  7  janvier  1638, 
après  avoir  dirigé  pendant  trente  ans  Técole  dominicale  de 
cette  ville.  Il  produisit  plusieurs  ouvrages  utiles. 

Margubritb  (de  Constantinople),  fille  de  l'empereur  Bau- 
douin, née  à  Yalenciennes  vers  4^05S.  —  Portrait  gravé. 

Marib  (de  Bourgogne)  vit.  le  jour  à  Yalenciennes  le  43 
février  1457.  -^  Portrait  peint  et  gravé  plusieurs  fois. 
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Mâbiuoiv  (Simon),  peintre  Valenciennois,  a  travaillé  pour 
Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  en  4467.  Jehan  Lemaire, 
dans  sa  CouronmmargarUiquef  l'appelle  : 

c Prince  d'enlaminnre 

Dont  le  nom  croistcomme  paste  en  levain  , 
Par  les  effets  de  sa  noble  tournure.  » 

Martin  (Jehan),  mort  aux  Dominicains  de  Valenciennes  le 
premier  mai  4  495  ;  auteur  de  mystères  dramatiques  en  vers. 

Masglbt  (Amé-Thérèse- Joseph),  sous-préfet  de  Tarrondisse- 
ment  de  Douai  dont  Valenciennes  faisait  partie,  de  4803  à 
1811.  Devient  consul  de  France  à  Edimbourg.  Son  adminis- 
tration fut  un  bienfait,  pour  l'agriculture.  —Portrait  gravé  par 
Momal. 

Membre  (Edmond),  charmant  compositeur,  né  à  Valencien- 
nes, son  buste  réduit  est  exécuté  en  plâtre. 

Mathieu  (Léonard),  directeur  des  mines  d'Ànzin,  souche 
d'une  famille  distinguée  dans  l'exploitation  des  mines  de 
houille,  reçut  du  roi  le  cordon  de  l'ordre  de  Saint^lichel,  en 
récompense  des  services  rendus  à  l'industrie  et  au  pays. 

Mbrghirr  (Louis  le),  religieux,  puis  abbé  de  la  célèbre  ab- 
baye de  St-Jean  de  Valenciennes,  et  historien  de  cette  maison. 
—  Son  portrait  peint  au  musée  de  cette  ville. 

MnHOMHB,  statuaire,  de  Valenciennes,  grand  prix  de  Eome 
en  1801 .  —  Buste  en  plâtre  par  Louis  Auvray.  Portrait  gravé, 
et  lithographie  chez  Jules  Rigo  et  Gie. 

MiLOtt,  moine  de  Tabbaye  de  St-Amand,  écrivain  religieux 
du  moyen-âge.  —  Ses  mss.  à  la  bibliothèque  de  Valenciennes. 

MoLiNET  (Jean) ,  chanoine  de  la  salle-le-Comte  à  Valenciennes, 
poète  fécond.  —  Son  portrait  peint,  au  musée  de  Boulogne- 
sur-Mer,  a  été  gravé  plusieurs  fois.  —  Lithographie  pour  les 
mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de  cette  ville. 

Momal  (Jacques-François)^  peintre,  dessinateur  et  graveur 
à  l'eau  forte  (à  la  roulette),  premier  professeur  de  l'Académie 
de  peinture  de  Valenciennes  fondée  en  4785  ;  mort  en  cette  ville 
le  22  septembre  f832.  ^  Portrait  gravé  par  lui-même.  — 
Lithographie  de  Engelman,  d'après  un  dessin  d'^imleDesMMi' 
son  petit-fils.  —  Buste  par  M.  Léonce,  au  musée. 


ItouD.  (Gebert),  dit  FranqtufDU^  héraut  d'armes  de  Valen- 
détines,  généalogiste  et  annaliste.  —  Ses  mss. 

MoROGouRT  (Jean),  illustre  chartreux  valenciennols,  composa 
plusieurs  poèmes  hitins  qui  ont  été  imprimés.  Sa  modestie  ne 
permet  pas  de  supposer  qu'il  y  ait  un  portrait  de  lui. 

MoTEPNBviLLi  (Jérôme)^  orfèvre,  ciseleur  et  sculpteur  d& 
Yalenciennes. 

NiGODihfB  (Paul-Joseph) ,  auteur  de  VEoiercice  des  commer- 
çants ,  consul  et  échevin  de  Yalenciennes ,  député  par  cette 
ville  à  l'assemblée  nationale  de  4789.  —  Portrait  gravé  par 
Beijambe ,  d'après  Perrin.  —  Buste  exécuté  par  Dumcmt. 

OiVLiN,  peintre  valenciennois»  auteur  de  tableaux  anciens 
qui  retracent  les  mœurs  locales  du  temps. 

Paillot  (Marie-Glotilde-Josephe),  supérieure  des  Ursulines 
de  Yalenciennes,  célèbre  par  le  saint  héroïsme  qu'elle  montra 
et  qu'elle  oom^nunlqua  à  ses  compagnes  en  montant  à  l'écha- 
faud  le  23  octobre  1794,  étant  condamnée  à  mort  par  une 
commission  militaire.  Son  portrait  a  dû  être  conservé,  comme 
sa  mémoire,  dans  sa  famille. 

Pàmart,  échevin  de  Yalenciennes,  musicien-compositeur,  a 
publié  des  motets. 

Parent  (Aubert).  mort  à  Yalenciennes,  le  27  novembre 
1835,  étant  professeur  d'architecture  à  l'Académie  de  cette  ville. 
Plus  sculpteur  qu'architecte,  M.  Parent  a  laissé  des  sculptures 
en  bois  d'un  travail  exquis  et  délicat. 

Parti  (Jehan),  riche  marchand  et  Prévôt  de  Yalenciennes  au 
XIY*  siècle,  qui  étonnait  les  princes  par  sa  magnificence  et  sa 
générosité. 

Patsr  (Antoine-Joseph),  sculpteur  valenciennols,  né  le  S7 
février  1670,  mort  le  24  février  4747.  —  Son  buste,  exécuté 
par  Saly,  est  au  musée  de  Yalenciennes.  —  Portrait  à  l'huile 
par  Watteau,  diez  M.  Bertin ,  pharmacien ,  descendant  de 
Pater. 

Pater  (Jean-Baptiste,  peintre  de  genre,  né  le  29  décembre 
4695,  mort  en  4736.  -*  Portrait  gravé. 
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Pbudét  i^Jaoqaes),  fondeor  du  roi,  à  Yalenctennes,  a  coulé  le 
grand  Christ  de  bronze  placé  jadis  sur  le  pont  Néron,  à  Va- 
lenciennes,  qui  en  prit  le  nom  de  Pont  du  Grand-Dieu, 

Pbrdu  (Benoist),  licencié  en  médecine,  écrivain  yaleDden* 
nois. 

Pbedu  (Ck)mille),  mort  a  Valenciennes  le  6  décembre  f67l, 
écrivain  ascétique. 

PvTBLABT ,  compositeur  valenciennois ,  a  fait  plusieurs 
opéras-comiques. 

Petit  (Philippe),  historien  de  la  ville  de  Bouchain,  mort  à 
Douaile  UavriH664. 

PicHBNOT  (l'abbé),  chanoine  de  la  Salle-le-Gomte  à  Vaien- 
donnes,  poète  ^cré  et  auteur  dramatique. 

Phiuppb,  marquis  de  Namur,  surnommé  le  Péniteni,  né  à 
Valenciennes  en  mars  H  74,  épouse  Marie  de  France,  fille  du 
roi  Philippe-Auguste,  et  meurt  dans  une  cabane  à  Blaton,  le 
9  octobre  1^12.  Les  chroniqueurs  disent  que  des  miracles 
avaient  lieu  sur  son  tombeau,  à  St.-Aubain,  à  Namur. 

Philippe  de  Raismes,  trouvère  du  XIII»  siècle. 

PiTEPAN  de  Montauban,  prévôt  de  Valenciennes  e(  généalo- 
giste célèbre.  —  Voir  ses  manuscrits  à  la  bibliothèque  de 
Cambrai. 

Plughaet  (Charles),  prieur  des  dominicains  à  Valenciennes, 
où  il  mourut  le  iO  novembre  4653.  Prédicateur  remarquable, 
il  laissa  ses  ouvragg^  de  théologie. 

Plughabt,  né  à  Valenciennes,  fameux  imprimeur,  qui  fonda 
à  Brunswick,  puis  à  St.-Pétersbourg,  un  établissement  typo- 
graphique remarquable. 

PouETALàs  (André-Paul),  mort  le  U-  août  4825  à  Valenciea- 
ciennes,  âgé  de  84  et  trois  mois.  Blaire  de  cette  ville  pendant 
le  siège  de  1793,  négociant  fameux  et  juge-consul.  -—  Port,  de 
famille. 

Pbevost  (Jean  Le),  poète  sacré  vivant  à  Valenciennes  vers 
1602. 
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PuioL  (Abel  de)  grand-prix  de  Rome,  membre  de  l'Institut 
peintre  d'histoire.  —  Son  portrait  a  été  fait  par  loi-même  et 
par  M.  Charles  Grauk,  et  sa  statuette  exécutée  par  M.  Gratidfils. 

PuiOL  (If.  de)  pré^t  de  Valenciennes,  fondateur  de  l'acadé- 
mie  de  peinture  en  1786.  Graveur,  écriyatn,  artiste  et  admi- 
nistrateur. —  Son  buste  a  été  exécuté  par  J.-Philippe  Dumont, 
et  son  portrait  peint  à  l'huile  par  son  fils  Abel.  —  Lithogr.  par 
M.  Âd.  Teinturier. 

Rantkr  (Jtoques  de)  annaliste  de  Yalenciennes,  et  l'un  des 
magistrats  pendant  le  siège  de  4656. 

Rasoir  (Jean),  philologue  et  chroniqueur,  doyen  de  la  Salle- 
le-Gomte  à  Yalenciennes. 

RsMi  (Gilles),  né  en  4600,  licencié  en  médecine,  échevin  de 
cette  ville,  voyage  à  Java  et  autres  lieux,  termine  sa  carrière 
au  couvent  des  Carmes  et  s'y  fait  remarquer  par  sa  piété. 

Renard  père,  maire  de  Fresnes-sur-l'Bscaut,  l'un  des  intro- 
ducteurs des  verreries  dans  l'arrondissement  de  Yalenciennes. 
—  Portrait  gravé  en  i  824. 

Rbiibr  de  Trith,  duc  de  Philippopolis  en  Orient,  l'un  des 
plus  fameux  croisés  qui  accompagnèrent  Baudouin  de  Cons- 
tantinople.  ^ 

Rbt  (le  général  Emmanuel)  a  défendu  Yalenciennes  en  4845 
et  conservé  cette  place  à  la  France.  —  Portrait  gravé. 

RoBBRT  (Jean  le)  dit  Jean  dé  ValenGtermes,  né  à  Haveluy,  abbé 
et  chroniqueur  de  l'abbaye  de  St.-Aubert  de  Cambrai. 

RosNT  (Joseph  de)  Tun  des  fondateurs  de  la  société  littéraire 
de  Yalenciennes  dont  il  fut  le  secrétaire.  Poète,  critique  et 

* 

romancier,  auteur  fécond.  Port,  de  famille  en  miniature. 

RosNT  (Lucien  de)  annaliste  et  polygraphe,  né  à  Yalen- 
ciennes. 

RuDON  (Antoinette),  petit  prodige  de  science  et  d'intelligence. 
Elle  vivait  à  Yalenciennes  en  4484 . 

SAiNT-MARTUf  (le  père  Grégoire  de)  néTà  Yalenciennes,  vers 
1630.  Religieux  carme,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  l'his- 
toire de  son  ordre  et  sur  des  sujets  religieux. 


SADfivSnfOff  (le  père  CékeUm  de)  priear  du  oouTent  des 
Carmes  de  Valencteones,  en  4689,  auteor  d'ouvrages  aseétft|ues 
imprimés  à  Douai. 

$ALLESK»a8  (Marie-Gatherine  de  la)  dame  du  couyent  de 
BeaumoDl,  à  Yalenciemies,  morte  le  4  4  février  4  675,  après  avoir 
écrit  plusieurs  ^ouvrages. 

Salt  (Jacques),  statuaire  de  l'académie  royale  de  sculpture 
de  Paris,  chevalier  de  St.-Michel.  —  Son  portrait  original  est 
daté  de  4738,  par  Le  Lorrain,  chez  M.  A.  DitunA.  —  Dessiné 
par  C.-N,  Cochin  fils,  en  1?52,  et  gravé  par  /.-F.  fftmssemt,  — 
Gravé  plus  l'écemment  par  Malfeson, 

Saudbur  (le  général)  né  à  Valenoiennes.  ^  Buste  en  plâtre 
par  Louis  Âuvray. 

ScHLEiPF  (Pierre),  sculpteur  valenciennois^  enterré  le  f5 
août  4641  aux  Garmes-Ghaussés  dont  il  construisit  et  décora  le 
portail. 

SECOim  (Jean),  poète  )atin,  auteur  des  Basia,  mort  et  enterré 
à  l'abbaye  de  St.-Amand,  le  %i  septembre  4536. 

Sbnàg  de  Meilhan^  dernier  intendant  du  Hainaut,  à  Valen- 
ctennes.  —  Son  portrait  peint  par  Duplessis  et  gravé  par  Ber- 
wick,  in-^. 

SoMMALins  (Henri),  mort  à  Yalenciennes  le  30  mars  t649. 
Jésuite  célèbre  par  son  érudition.  Son  portrait  peint  à  lliuite 
est  parmi  les  médaillons  qui  décorent  la  grande  salie  de  la  bi- 
bliothèque pubUque  de  cette  ville. 

Stxelin  (le  bienheureux),  dominicain  mort  en  odeur  de 
sainteté  au  couvent  de  Valencienoes,  le  30  mai  4259.  —  Soo 
effigie  se  trouvait  à  son  couvent  avant  la  Révolution. 

SnivBNARD  (Simon-Pierre),  de  Valenoiennes,  secrétaire  de 
l'illustre  Fénélon,  devint  chanoine  de  Cambrai  où  il  nurarut  le 
19  août  1735.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  piété  et 
de  controverse  religieuse. 

Tatpin  (Pierre),  l'un  des  fondateurs  de  la  compagnie  des 
mines  d'Anzin,  source  de  richesses  pour  le  pays.  Né  à  Yalen- 
ciennes en  4668,  mort  au  même  lieu  le  13  septembre  4745, 
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étant  chevalier  de  l'ordre  deSt.>Michel.  —  Portrait  de  famille 
au  château  de  Gœulzia.  —  Buste  au  musée  de  Douai. 

TAaa/kBT  (Jacques),  prieur  des  domiDicains  de  Valenciennes, 
confesseur  et  prédicateur  de  Marguerite  de  Parme,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  a  laissé  de  beaux  sermons  en  mourant  le  2  mars 
1563. 

TiLMANT  (frères),  musiciens,  nés  à  Valenciennes,  exécutants 
célèbres  y  un  sur  le  violon,  Tautre  sur  le  violoncelle.  Le  pre- 
mier a  dirigé  longtemps  l'orchestre  du  théâtre  des  Italiens,  à 
Paris.  —  Port,  lithog. 

ToRDRBAu  (Jean-Antoine-Joseph),  de  Belleverge,  chroniqueur 
et  collecteur  zélé  de  Valenciennes.  —  Portrait  de  famille  chez 
MM.  de  Noyan  ses  descendants. 

Trelcat  (Lucas)  père,  né  au  village  d'Errin  ou  d'Erré  en  1542. 
Professeur  de  théologie  et  écrivain  dans  cette  science,  il  se  ré- 
fugia à  Ldndres  et  à  Leyde  à  cause  des  troubles  de  religion ,  et 
mourut  en  1602.  Sa  devise  était  Lilium  inter  spinas.  —  Son  por- 
trait esf  gravé  dans  les  Athenœ  Batavœ  de  Jean  Meurslus,  1625, 
in-4°  p.  U%. 

Trelcat  (Lucas)  fils,  originaire  d'Errin,  né  à  Londres  par 
circonstance  en  1573  piendant  le  séjour  de  son  père  réfugié. 
Professeur  de  théologie,  écrivain  recommandable,  ami  de  Sca- 
liger,  il  mourut  à  Leyde  en  4607  à  34  ans.  Sa  devise  :  Prti^ 
derUid  et  simpliciUUe.  —  Portrait  gravé  dans  les  Batavœ  Athenœ^ 
p.  239. 

Van-Mour  (Jean-Baptiste)  peintre  et  dessinateur,  né  à  Va- 
lenciennes, mort  à  Gonstantinople  le  22  janvier  4737  à  66  ans. 

Vbrchain  (le  sire  de)  sénéchal  de  Ilainaut ,  guerrier  valeu- 
reux que  Froissart  appelle  fier-à-bras. 

VÉRON  (Charles)  de  la  chapelle  St.-Âybert,  religieux  Augus- 
tin, déflniteur  de  son  ordre,  prédicateur,  docteur  et  auteur  en 
théologie.  Ses  ouvrages  sont  imprimés  à  Tournai  de  4627  à 
1635. 

ViGQ  (Henri  de)  né  à  Valenciennes  en  4536,  surnommé  le 
noble  théologien,  auteur  de  plusieurs  ouvrages.  —  Portrait  peint 
et  çravé. 
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Vivien  (George],  cousin  de  Jean  cité  ci-dessus,  écrivain  fécond 
dont  les  ouvrages  furent  publiés  à  Bruxelles  et  à  Cologne. 

Vivien  (Jean),  antiquaire  et  philologue  de  Valendennes, 
mort  à  Anvers  le  1^  septembre  4598. 

Vivien  (Nicolas),  frère  de  Jean,  antiquaire  et  numismaiiste 
de  Valenciennes,  qui  aida  Hubert  Goltzius  dans  ses  ouvrages. 

Wagret,  médecin  du  roi  et  de  ses  hôpitaux  à  Valenciennes, 
a  publié  plusieurs  ouvrages. 

Wallon  (Henri-Alexandre),  né  à  Valenciennes,  historien, 
géographe,  professeur  d'histoire  et  membre  de  l'assemblée 
législative.  —  Son  portrait  a  été  lithographie  pour  faire  partie 
de  la  collection  des  membres  de  l'assemblée  nationale. 

Watteau  (Antoine),  né  à  Valenciennes,  le  10  octobre  1684, 
mort  à  Nogent  près  Paris,  le  18  juillet  4721,  fit  lui-même  son 
pgr trait  plusieurs  fois  gravé  d'après  lui,  par  Lépicié  et  autres. 

Watteau  (Louis),  neveu  d'Antoine,  né  à  Valenciennes,  le 
IQ  avril  1731,  mort  à  Lille,  en  4803.  Peintre  recommandable, 
a  décoré  les  abbayes  de  St.-Amand  et  de  Crépin. 

Watteau  (François-Louis^osçph),  né  à  Valenciennes  Je  48 
août  1758,  mort  à  Lille  le  4«r  décembre  1823,  fils  de  Louis 
Watteau^  créa  le  musée  de  Lille. 

ARTHIIR  Dl!iAUX. 
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EN  1557. 


I. 


LE  SIÈGE. 


Charlp!»  Quiiit  venait  de  voir  avorter  ses  plas  chères  espérances. 
Vieil  athlète,  osé  par  quarante  ans  de  combats,  il  succombait  enfin 
à  la  fatigue  de  cette  lutte  continuelle,  et  venait  de  remettre,  le  IB 
janvier  1556,  dans  le  palais  de  Bruxelles,  où  il  avait  rassemblé 
les  grands  de  son  empire,  la  couronne  d^Espagne  et  des  Pays-Bas 
à  son  fils  Philippe  U.  Il  allait  chercher  dans  le  monastère  de  St.-* 
Jast  le  repos  qu'il  ne  de%ait  trouver  que  dans  la  tombe. 

La  trêve  conclue,  le  25  février  1556,  un  mois  après  cette  abdi« 
cution ,  entre  la  France  et  l'Empire ,  pour  un  espace  de  cinq 
années^  n'avait  eu  d'autre  but,  de  la  parjt  des  Impériaux  ,  quB 
d'endormir  la  France ,  tandis  qu'ils  se  préparaient  à  un  grand 
effort  en  Italie.  Le  pnpe  fit  bientôt  rompre ,  par  ses  intrigues , 
une  trêve  qu'il  eût  été  de  Tintérôt  de  Henri  fl  de  maintenir  ;  mais 
Paul  IV  n*avait  même  pas  attendu  la  décision  du  roi  de  France 
pour  provoquer  Philippin  il. 

Il  eût  été  de  meilleure  politique  pour  la  France  d'attaquer  la 
puissance  espagnole ,  non  en  Italie ,  mais  dans  la  Flandre     Lts 
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graad«i  cités  flamandes  s'agitaient  déjà  sous  Tétreinte  da  gou- 
Ternemept  espagnol ,  et  ces  belles  et  riches  provioces,  ouvertes  à 
tontes  les  invasions,  étaient  aussi  voisines  de  Parts  qu'éloignées  de 
Madrid ,  ce  ^ui  les  rendait  plus  faciles  à  attaquer.  Si,  an  lien 
d'envoyer  Tëlite  de  son  armée  et  de  ses  généraux  en  Italie ,  la 
France  eût  rassemblé  toutes  ses  forces  à  Tabri  des  placei  fron- 
tières du  nord,  et  se  fût  élancée  à  Timproviste  dans  les  plaines  de 
Flandre;  puis,  profitant  des  avantages  de  cette  première  invasion, 
si  elle  avait,  par  une  habile  politique,  rendu  aux  communes  fla- 
mandes leurs  privilèges ,  elle  eût  trouvé  dans  cette  conduite  des 
armes  bien  puissantes  et  le  cûté  faible  du  colosse. espagnol.  Mais, 
pour  une  aussi  haute  politique ,  il  eût  fallu  s'affranchir  de  Tin- 
fluence  de  Rome,  et,  dans  Pexécution ,  faire  agir  les  troupes  par 
masses,  en  frappant  sur-lechamp  un  grand  coup,  au  Ueu,  suivant 
la  stralégie  de  l'époque ,  d'éparpiller  l'armée ,  en  détachements, 
autour  des  villes  frontières.  On  pourrait  croire  que  Coligny  pra- 
tiquait ce  genre  d'attaque  ,  lorsqu'il  se  jeta  dans  l'Artois,  faillit 
surprendre  Douai  et  brûla  la  petite  ville  de  Lens.  Malheureuse- 
ment son  armée  était  trop  peu  nombreuse ,  et  ce  ne  fut  encore  là 
qu'une  guerre  d'escarmouche ,  faite  suivant  les  idées  de  l'époque, 
et  qui  n'eut  d'autre  effet  que  d'attirer  sur  le  nord  da  la  France 
toute  l'armée  espagnole  coalisée. 

Après  la  provocation  du  Saint  Père ,  le  duc  d'Albe  ,  qui  avait 
passé  du  gouvernement  de  Milan  à  celui  de  Naples,  envahit  aussi* 
tôt  ses  Etats.     Henri  II  envoya  au  secours  du  pape  d'abord  le 
maréchal  Strozzi,  puis  le  duc  de  Guise  avec  l'élite  de  l'armée  fran- 
çaise et  de  la  noblesse. 

Dès  lors  Philippe  U,  qui  brûlait  de  renouveler,  contre  le  reî  de 
France ,  les  luttes  qui  avaient  si  longtemps  divisé  leurs  pères, 
saisit  avec  empressement  cette  occasion  de  rompre  la  trêve  de 
1336.  Fort  des  ressources  nombreuses  que  lui  fournissaient 
l'Espagne  et  la  Flandre,  il  voulut  signaler  son  avènement  au  tr6ne 
par  des  triomphes  que  l'armée  française ,  occupée  en  Italie ,  loi 
laissait  entrevoir.  La  monarchie  universelle  qui,  pour  Charles- 
Quint,  n'avait  été  qu'un  rève^  devenait  une  espérance  pour  Phi- 
lippe II.  Dans  ces  vues  et  pour  augmenter  toutes  ses  chances  de 
succès,  il  détermina  l'Angleterre ,  dont  il  avait  épousé  la  reine 
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Marie,  i  déclarer,  sans  aucun  motif,  la  guerre  à  la  France  (i). 
Peut-être  espératt-ll,  par  une  brusque  inTasion,  avec  des  forces 
si  considérables ,  dans  les  contrées  du  nord  dégarnies  de  troupes, 
arriver  |usqu'&  la  capitale  du  royaume  de  France.  Et^  en  effet, 
sans  la  défense  prolongée  de  la  ville  de  Saint-Quentin  et  les  hési- 
tations du  roi  d* Espagne,  il  est  présumable  que  Paris,  pris  à  l*im- 
proviste,  n'eût  pas  résisté  à  une  aggression  inattendue.  Les 
hostilités  furent  commencées  dans  le  nord,  par  les  espagnols,  vers 
le  commencement  de  1957,  et  durant  sIk  mois  ce  ne  fut  qu*une 
guerre  d'escarmouches ,  un  assaut  de  surprises,  tentées  infruc- 
tueusement de  part  et  d*autre.  Hais  cet  espace  de  temps  fut 
employé  bien  différemment  par  les  deux  partis.  Les  troupes 
françaises,  encore  fatiguées  des  luttes  précédentes  et  mécontentes 
d*étre  enlevées  sitAt  au  repos  qu'elles  s*étaient  promis,  ne  s^assem- 
blèrent  que  fentement  et  tardivement  ;  Télite  de  Tannée  française 
était  d'ailleurs  en  Italie  avec  le  duc  de  Guise.  Après  que  l'armée 
fat  à  peu  près  rassemblée ,  on  se  contenta  de  couvrir  la  frontière 
de  Champagne,  qu'on  regardait  comme  la  plus  menacée  ;  celle  de 
î'icardie,  confiée  à  Tamiral  Coligny,  son  gouverneur,  resta  sans 
défense.  Le  roi  et  le  connétable  agissaient ,  dans  ces  préparatifi 
de  défense^  comme  si  la  guerre  qu^on  allait  soutenir  ne  devaifétre 
qu'une  continuation  d'escarmouches  sur  les  frontières. 

Philippe  II,  au  contraire,  ne  s'était  pas  contenté  de  rassembler 
des  troupes  nombreuses  en  Flandre ,  il  avait  encore  engagé  à  son 
service  des  bandes  d'aventuriers,  des  pistoliers  allemands  ;  et ,  de 
plus,  dans  uu  séjour  fait  en  Angleterre ,  du  iS  mars  aux  premiers 
jours  de  juillet  1557  (9),  il  avait  obtenu  de  la  reine  Marie ,  sou 
épouse,  un  renfort  considérable  de  troupes  et  d'artillerie  L'armée 
espagnole,  rassemblée  à  Givet,  fut  mise  sous  les  ordres  du  duc  de 
Savoie,  si  célèbre  depuis  par  ses  exploits  contre  la  France ,  et  qui 


(1)  Cette  déclaration  de  gaerre  à  la  France  fut  faite  le  5  juin  dans  la 
ville  4e  Rheims,  en  présence  du  roi  Henri  II ,  par  le  hérault  Guillaume 
Morry.  «  Le  roi  8*en  moqua,  s  dit  Mezeray,  »  et  se  contenta  d'opposer 
ftiMne  à  femme ,  en  engageant  la  reine  d'Ecosse  à  déclarer  la  guerre 
a  la  reine  d'Âoglolerre.   > 

Papiers  d'Etat  du  cardinal  Granvelle ,  tome  Y,  t*  75. 

(S)  Papiers  d'Etat  du  cardinal  Granvelle ,  tome  V,  t^  56. 
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a^ait  à  cœur  de  réparer  son  échec  devant  Metz ,  en  1S55.  Un 
ingénieur  anglaisi  envoyé  secrètement  par  ce  prince,  i Saint- 
Quentin,  en  mai  11(87  (i),  avait  eiploré  toutes  les  parties  de  son 
enceinte  et  lai  avait  rendu  compte  des  difQcuUés  d*aborder  cer- 
taines parties  des  fortifications  et  de  la  farilité  que  devait  offrir 
à  lartilierie  de  siège  toute  la  courtine  de  Remicourt ,  non  pro* 
tégée.  Philibert ,  bien  informe ,  dressa  son  plan  de  campagne  à 
Bruxelles,  de  concert  avec  Philippe  II .  pour  surprendre  Saint- 
Quentin  ,  rinvestir  à  Timproviste  .  et  diriger  Taltaque  de  son  artîl* 
lerie  sur  les  murs  de  Remicourt  (a). 

Jamais  le  nord  de  la  France  n'avait  été  exposé  i  une  invasion 
aussi  menaçante,  en  présence  de  moyens  de  résistance  aussi 
faibles  Une  armée  de  flamands,  d'espagnols,  d'allemands,  torte 
d*au  moins  55,000  fantassins  et  13,000  cavaliers  et  d'une  nom- 
breuse artillerie  (sins  les  troupes  anglaises),  s'ébranla  vers  la  fin 
de  juillet,  fit  une  fausse  attaque  vers  la  Champagne,  passa  devant 
Rocroy  qu'elle  essaya  ,  mais  en  vain ,  de  surprendre ,  puis,  chan- 
geant brusquement  de  direction ,  se  porta  à  grandes  journées  vers 
la  Picardie  ,  marquant  son  passage  par  le  meurtre  et  l'incendie. 
Bientôt,  feignant  d'assiéger  Guise,  elle  se  présenta  à  Timproviste 
devant  Saint-Quentin,  le  9  aoOt  4557.  et,  lorsqu'on  pensait  que 
la  cavalerie  n'était  encore  qu'A  mi-chemin  de  la  frontière,  Saint- 
Quentin  était  déjà  investi. 

Les  habitants  d'Origqy-Sainte- Benoîte ,  qui  occnpaleul  un  petit 
château  dominant  la  chaussée,  avaient  courageusement  tenté 
d'arrêter  la  colonne  espagnole  marchant  vers  Saint-Quentin .  Hais, 
mal  armés  et  pris  à  l'improviste ,  ils  furent  réduits  ou  tués  après 
une  défense  digne  d'un  meilleur  sort.  L'abbaye  flit  saccagée, 
pillée  et  livrée  aux  flammes,  avec  l'église,  les  dortoirs,  les  granges 


(1)  M.  S.  Delafons.  —  Bibliot.  de  M.  Le  Senirier. 

(2)  Une  lettre  de  révéque  d'Ârras  &  Pliilippe  II,  du  4  juin  1551, 
coQiieatle  développement  du  plan  do  campagne  arrêté  à  Bruxelles  par 
le  conseil  du  roi,  pour  la  campagne  do  1557,  avec  la  dédactioadeâ 
motifs ,  le  calcul  des  chances.  La  bonté  de  ce  plan  a  été  justifiée  par 
la  victoire  de  Saint-Laurent  et  par  la  prise  de  SaintrQuentia. 

Papiers  d'£tat  du  cardinal  Grauvellc,  tome  Y,  fo  115. 
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«t  une  partie  des  habitations  voisines.     La  soldatesque  espagnole 
se  vengeait  ainsi  de  la  résistance  courageuse  des  habitants  (i). 

Saint-Quentin ,  lorsque  Tannée  espagnole  vint  la  surprendre, 
n'avait  pas  eu»  comme  Metz,  deux  mois  pour  se  disposer  à  un  long 
siège,  pouf  épauler  ses  murailles  par  des  terrassements ,  creuser 
des  tranchées,  élever  des  bastions,  des  plates-formes  pour  résister 
aux  hauteurs  voisines  qui  dominaient  la  ville,  abattre  les  édifices, 
afin  de  dégager  les  remparts ,  et  surtout  se  munir  d'une  forte 
garnison,  d'une  nombreuse  artillerie  et  d'amples  approvisionne- 
ments de  bouche  et  de  munitions  de  guerre.  11  n'y  avait  alors, 
dans  la  capitale  du  Vermandois ,  pour  troupes  réglées ,  que  la 
compagnie  du  Dauphin ,  composée  de  cent  hommes  d'armes  envir 
ron,  sous  les  ordres  de  Théligny,  son  lieutenant. 

Le  gouverneur  de  la  ville ,  de  Brenil ,  gentilhomme  breton, 
était  arrivé,  depuis  huit  jours.  d'Abbeville  avec  sa  compagnie  (9^; 
mais  cette  troupe  avait  beaucoup  souffert  de  la  route  et  on  en  avait 
détaché  la  p1u9  grande  partie  à  Bohain .  Le  logement  des  gens  de 
guerre  dans  les  villes  ,  laissé  è  la  charge  des  habitants ,  était  une 
des  causes  qui ,  avec  la  crainte  d'une  occupation  militaire  oppres- 
sive, avaient  fait  lutter  bien  souvent  la  commune  de  Saint-Quentin 
afin  de  n'admettre  dans  ses  murs  qu'une  faible  gamiaon.  La 
défense  de  la  commune  était  un  droit  que  la  bourgeoisie  tenait  i 
conserver  :  c'était  là  le  plus  beau  privilège  de  sa  vie  politique. 
Mais  cette  défense  ,  qui  avait  pu  être  abandonnée  long-temps  par 
la  royauté  à  la  valeur  des  citoyens ,  n'était  plus  suffisante  depuis 
que  l'artillerie  était  employée  dans  les  sièges. 

Le  maîeur  de  la  ville,  Varlet  de  Gibercourt ,  mit  en  usage  tous 
les  moyens  dont  il  pouvait  disposer  pour  la  défense  de  la  ville, 
surprise  ainsi  à  l'improviste.  Ses  ressources  consistaient  bien 
plutôt  dans  l'énergie  et  la  valeur  des  habitants  que  dans  les  moyens 
matériels  :  car  il  n*avait  à  sa  disposition  qu'une  compagnie  de 
canonniers  de  quarante  hommes  environ  (5),  une  compagnie 


(i)  M.  S.  Delafons.  Bibliothèque  de  M.  Le  Senirier. 

(2)  La  fleur  de  ces  hommes  était  à  Bohain  ;  c  le  demeurant  était  bien 
petit,  »  dit  Tamiral  de  Coliguy,  f*  6^. 

(3)  InvcnUiro  de  1609,  H6tel-de- Ville. 
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â*archer«  d*iin  nombre  d'bommet  égal,  et  quinze  pièces  de  canon 
tant  bâtardes  qoe  eouleuvrinea,  dont  quelques-unes  en  asseï 
mauvais* état  (1).  Joignez  à  cela  quatre  bandes  on  compagnies 
de  milices  bourgeoises ,  de  cinquante  hommes  chacune,  médio- 
crement armées  et  n'ayant ,  pour  la  plupart ,  ni  salades,  ni  cui- 
rasses ,  mais  des  hallebardes  et  de»  piques  pour  toute  arme. 
Toutes  les  armes  â  feu  se  réduisaient  à  quelques  arquebuses  ordi- 
naires et  à  vingt-et-une  autres  qu'on  appelait  à  crocs  (%).  Com- 
ment résister  avec  si  peu  de  monde,  dépourvus  de  vivres,  de 
munitions,  à  uni^  armée  nombreuse,  aguerrie,  bien  armée  et  bien 
dirigée? 

Il  est  beau ,  sans  doute,  le  spectacle  de  guerriers  vieillis  dans 
les  combats ,  debout  sur  les  frontières  de  leur  pays ,  Tentourant 
d'un  rempart  d'acier,  soutenant  en  héros  le  choc  d'une  armée 
ennemie ,  et  sauvant  ainsi  leur  patrie  des  horreurs  de  la  guerre. 
Mais  combien  sont  plus  admirables  encore  ces  populations  géné- 
reuses, qui  se  lèvent  tout-à-coup  et  tout  entières  à  l'aspect  de 
l'étranger  menaçant  leurs  foyers,  et  savent  combattre ,  vaincre  ou 
mourir  au  lieu  même  de  leur  berceau. 

le  plus  beau  deuron  de  la  résistance  de  Saint-Qoentîn,  c'est 
véritablement  Ténergie  que  les  citoyens  ont  déployée  pendant  le 
premier  jour  de  l'invasion  espagnole,  lorsque,  livrés  à  eox-mémas, 
montés  sur  la  mauvaise  muraille  du  faubourg  d'Islè ,  il  ont  bât 
tête  à  QB  corps  d'armée  nombreux,  discipliné  et  aguerri,  donnant 
ainsiv  par  cet  acte  de  courage ,  à  l'amiral  Coligny ,  goavemenr  de 
la  province  (5),  le  temps  de  venir  à  leur  secours  avec  des  gens  de 
guerre. 


(1)  M.  S.  Delafons.  Bibliothèque  de  M.  LeSerurier. 

(2)  Coll.,  tome  m,  f«190. 

(3)  Antoine  de  Bourbon ,  duc  de  Vendôme  ,  étant  devenu  roi  de 
Navarre ,  du  chef  de  ta  femme ,  par  la  mort  de  son  beau-père ,  Henri 
d'Albret,  avait  abandonné  à  Coligny  le  gouvernement  de  Picardie,  pour 
succéder,  dans  celui  de  la  Guyen&e,  à  celui  d'Henri  d'Âlbret.  — 
H.  Martin,  tomeiX,  f  583. 
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II. 


GOLIGVY. 


L*eDnemi  parut  en  vae  de SainUQuentin ,  le  fi  août ^  et,  dès 
son  arrivée ,  il  dirigea  le  grès  de  la  cavalerie  espagnole  et  alle- 
mande vers  la  chaussée  de  Ronvroy.  Les  pîstoliers ,  après  avoir 
traversé  la  Somine,  se  divisèrent  en  détachements  qui  se  répan- 
dirent avec  célérité  sur  la  circonférence  de  la  ville  »  occupant  les 
abords  des  portes  de  Reœioourt ,  de  Saint-Jean  et  de  Ponthoille. 
Pendant  que  ce  mouvement  s'exécutait ,  les  vieilles  bandes  espa- 
gnoles attaquaient,  avec  toute  Timpétuosité  d'un  premier  choc,  le 
boulevard  extérieur  établi  nouvellement  en  avant  de  la  vieille  mu- 
raille du  faubourg  dUsle. 

L'élite  des  citoyens ,  avec  la  garnison ,  8*était  portée  en  foule, 
vers  ce  point  ;  mais  les  assiégés  étaient  placés  ,  pour  la  défense, 
dans  les  conditions  les  plus  défavorables.  Lé  boulevard  n*avaît 
point  de  parapet,  il  n'était  protégé  que  par  un  fossé  creusé  en 
avant  ;  son  terre-plain,  qui  ne  s'élevait  pas  au-dessus  des  terrains 
d'alentour,  était  dominé  sac  beaucoup  de  points  par  les  hauteurs 
voisines  et  par  plusieurs  maisons  situées  sur  le  bord  du  fossé 
extérieuf.  Ces  maisons,  dont  les  espagnols  s'emparèrent ,  leur 
foomirenl  un  moyen  de  plonger  de  toutes  parts  sur  les  assiégés 
et  de  leur  taer  beaucoup  de  monde.  Il  faUnt  bientôt  évacuer  le 
boulevard.  Les  citoyens,  après  avoir  résisté  quelque  temps  au 
feu  meurtrier  des  espagnols»  aidés  de  deux  canons  placés  à  la  hâte 
sur  le  rempart,  près  la  porte  du  faubourg  d'isie,  se  replièrent 
derrière  la  vieille  muraille  (i).  Julien  Romeron  et  Carondelet^ 
officiers  espagnols,  qui  avaient  dirigé  Taltaque,  prirent  possession 
du  boulevard,  s'emparèrent  de  toutes  les  maisons  qui  bordaient 
la  chaussée  de  Guise  et  celle  de  La  Fère ,  formant  ce  qo'on  appe* 
lait  alors  le  hcmi  faubourg ,  Mais,  telle  avait  été  l'énergie  de  la 
défense  que  les  espagnols,  quoique  maîtres  du  terrain,  ne  poussè- 
rent pas  ce  jour-là  leur  attaque  plus  avant.     Us  se  contentèrent 


(1)  Coliguy,  V>  69. 
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de  créneler  toutes  les  maisons  ? oisines  de  la  vieille  muraille ,  et 
ils  y  logèrent  leurs  meilleurs  arquebusiers  pour  incommoder  con- 
tinuellement la  garnison. 

Que  faisait  pendant  ce  temps -là  Tarmée  française,  forte  au  plas 
de  8,000  hommes  de  pied,  allemands  et  franc ns,  de  5,000  che- 
vaux de  gendarmene  et  reltres,  suivant  Rahulin  {{).  et  de  6,000 
hommes  de  pied  et  2,000  chevaux,  suivant  de  Mergey  (s).  Elle 
était  réduite,  à  cause  de  sa  faiblesse ,  à  un  rôle  d'observation. 
Conduite  par  le  due  de  Nevers,  elje  côtoyait  Tarmée  espagnole 
&  quatre  ou  cinq  lieues  de  distance,  sur  les  confins  du  Laonnois 
et  de  la  Thiérache.  Dés  le  SL%  juillet,  le  eonuétable  de  Montmo- 
rency était  venu  prendre  le  eommandement  de  oette  armée , 
accompagné  de  l'amiral  Collgny,  du  doc  de  Montpenner,  du 
maréchal  Saint-André,  du  doc  d*Enghein,  du  Reingrave,  du  baron 
de  Gurton  et  du  sieur  de  la  Roche  du  Maine. 

Dès  qu'il  avait  vu  Tarmée  espagnole  passer  le  Trou  Férou^ 
la  Capelle,  et  B*acherainer  vers  Guise,  Tamiral  Colignj  avait  pres- 
senti une  attaque  dirigée  contre  la  province  de  Picardie ,  entière- 
ment dépourvue  de  troupes.  H  pcérait  à  Tennemi  ces  projets 
parce  qu'il  n*avait  pas  appelé  vers  lui  les  vieilles  bandes  espa«rno* 
les  qui  se  trouvaient  au  fort  de  Hesdin  (5).  Dans  ces  prévisions, 
il  sollicita  du  général  en  dief  la  permission  de  partir  avec  quelques 
troupes  pour  aller  défendre  le  passage  de  la  Somme,  et  renforcer 
les  garnisons  de  Saint-Quentin  et  de  Péronne,  si  ces  viU^  étalent 
attaquées.  Il  partit  en  effet  le  j  août,  dès  le  matin^  du  camp  de 
Pierrepont  (près  Marie),  où  était  campée  l'armée  française,  pour 
aller  s'enfermer  dans  Saint-Quenlîn.  H  s* achemina  vers  La  Fère, 
à  la  tête  de  sa  compagnie  et  de  celles  des  comtes  d'Arran ,  de 
Jaruac ,  de  Lafayette  et  des  bandes  de  chevau-légers ,  conduites 
par  les  capitaines  français  Miraumont  et  Thenelies ,  et  Acbis^oo , 
écossais;  En  approchant  de  Moy,  il  vit,  pari  incendie  des  villages 
situés  dans  la  direction  de  la  Somme ,  que  Tarmée  ennemie  avait 
déjà  quitté  Guise  pour  se  rapprocher  de  Saint-Quentm    U  changea 


(1)  RabutiD,  V  537. 

(2)  De  Mergey,  f'254. 
(5)  Mémoires  de  l'Amiral. 
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de  route ,  se  dirigea  vers  La  Père ,  et  détacha ,  pour  connaître  la 
marche  des  espagnols  et  éviter  les  surprises,  deux  compagnies  de  ' 
chevau-légers  en  éclaireurs  sous  les  ordres  du  capitaine  Thenelles, 
homme  adroit,  intelligent,  et  qui  connaissait  bien  le  pays. 

A  peine  arrivé  à  La  Père,  il  fut  rejoint  par  un  envoyé  du  con- 
nétable, te  sieur  de  Coucy,  qui  rinforma  que  Sainl-Quentin  était 
investi  par  Tarmée  espagnole,  lui  donnant  Tordre  de  se  jeter  de 
suite  daus  celte  place  avec  le  plus  de  soldats  possible.  Coligny, 
qui  n'avait  encore  reçu  aucune  nouvelle  de  ses  éclaireurs,  calcula 
avec  raison  les  difflrultés  quMl  rencontrerait  pour  pénétrer  dans 
Saint- Quentin  par  la  route  de  La  Père,  là  où  devait  se  trouver  le 
pins  gros  de  Tarmée  espagnole  ;  il  estima  plus  facile  d*entrer  dans 
la  ville  p.ir  le  chemin  de  Bam  qui,  sans  doute,  n'était  pas  encore 
aussi  étroitement  enveloppé.  Il  partit  donc  immédiatement  pour 
Ham  en  ordonnant  aux  cinq  bandes  de  gens  de  pied  qu*il  avait 
trouvées  à  La  Père ,  de  raccompagner.  Denx  de  ces  bandes 
étaient  placées  sous  les  ordres  des  capitaines  Caumont  et  Saint- 
André;  Rambouillet  et  Poy  (Rabutin  dit  :  Louis  Poy)  commaiw 
daient  les  trois  autres.  H  avertit  en  même  temps  le  connétable 
qu'il  ne  laissait  à  La  Père  que  le  sieur  de  Wallon  et  sa  bande. 
Aune  lieue  de  La  Père,  sur  la  route  de  Ram,  rejoint  par  les 
éclaireurs,  il  apprit  d'eux  que  les  espagnols  étalent  devant  Saint- 
Quentin,  qu'ils  avaient  leurs  tentes  dressées  pr^s  de  la  Maladrerie 
du  faubourg  d'lsle>  tandis  qu'une  partie  de  leur  armée  traversait 
la  Somme. 

A  Bam  il  trouva  un  officier  nommé  Vaulpergues,  envoyé  de 
Saint-Quentin  par  le  gouverneur  de  Breuil,  avec  une  lettre  expri- 
mant des  craintes  sur  les  dangers  que  courait ,  si  elle  n'était 
promptement  secourue,  la  ville  ainsi  surprise  à  l'improviste.  Sa 
résolution  fut  bientôt  prise  :  en  par(ant  de  suite  pour  Saiut- 
Qucniin  avec  un  guide  sûr,  il  avait  la  chance  de  rencontrer  moins 
d'obstacles  pour  entrer  dans  la  ville ,  cette  nuit  -  U  même  ,  que 
lorsque  l'ennemi  aurait  eu  le  temps  de  resserrer  ses  lignes  plus 
régulièrement  autour  de  l'enceinte.  Il  sati:»faisait  aux  prières  du 
gouverneur  de  Saint  Quentin  en  même  temps  qu^il  obéissait  aux 
ordres  pressants  qu*il  avait  reçus  du  connétable,  U  jour  même,  à 
Là  Fère.  Cette  détermination  était  du  reste  trop  conforme  à  son 
devoir  et  à  ses  convictions  personnelles ,    pour  qu*il  eédàt  aux 
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représentatîoofl  des  sieurs  de  Jarnac  et  de  Lozardies ,  qui  lu 
firent  envisager  les  services  qu^il  pourrait  rendre ,  en  plane  cam- 
pagne, avec  plus  de  saceès.  Ces  officiers  Ini  offrirent  d^aller,  de 
concert  avec  les  autres  capitaines,  «'enfermer  dans  Saint  Quenlia 
et  d'agir  ensuite  d*un  commun  accord  pour  la  meilleure  défense 
de  cette  place.  «  J'aimerais  mkuXt  leur  répondit  Tamiral,  arotr 
perdu  re  que  fai  valant,  que  d'y  faillir.  Foue  verrez  au  motiii 
que  je  ferai  tnon  devoir  pour  entrer  dans  Saint-QuetUin  (i). 

Il  informa  le  connétable  de  ses  intentions  par  de  Borran ,  qui 
partait  de  Ham  pour  rejoindre  T armée ,  et  il  donna  des  ordres 
à  sa  troupe  pour  le  départ  sans  désarmer,  Mais,  des  cinq  bandes 
quUl  avait  cru  pouvoir  emmener  avec  lui  de  La  Fére,  deux  seole- 
ment  purent  raccompagner.  Celle  du  capitaine  Caumont,  restée 
à  La  Flèche  pour  déballer  ses  armes  et  ses  munitions  encore  en- 

m 

eaissées  sur  les  chariots  de  voyage,  n^ avait  pas  encore  paru,  et  la 
bande  du  capitaine  Poj,  qui  arrivait  de  Gascogne,  était  si  barras- 
sée  que  plus  de  la  moitié  était  restée  sur  le  chemin  de  La  Fére  à 
Ham. 

L^amiral^  sans  les  attendre,  partit  de  Ham ,  le  9  août ,  à  six 
heures  du  soir,  à  la  tête  de  ses  gendarmes  «t  de  deux  compagnies 
de  pied,  k  peine  avait-il  fait  quelque  chemin,  qn*ii  rencontra 
l'abbé  de  Saint-Prix  (9).  Ce  religieux  était  parti  de  Saint-Quentin 
ce  jour-là  méme^  à  quatre  heures  de  raprès-midi,  et  voyageait  en 
toute  diligence  pour  informer  le  roi  de  la  position  difficile  de 
Saint- Quentin  et  réclamer  des  secours.  Coligny  obtint  de  loi 
plusieurs  renseignements  sur  la  position  des  avant  postes  ennemis, 
et  sur  le  chemin  le  plus  sûr  pour  pénétrer  dans  Saint- Quentin. 
Avant  de  quitter  Tabbé,  il  le  pria  de  dire  au  roi  «  quUl'avaU 
»  trouvé  avec  une  bonne  troupe  qui  faisions  tous  notre  con^te^ 
»  Dieu  aydantf  d'entrer  cette  nuit  dans  Saini -Quentin,  où 
»  fesperai  que  nous  lui  ferions  un  bon  service  {"5).  n 


(1)  GoU  ,  tome  UI,  f»  191. 

(2)  Jacques  de  la  Motle  était  abbé  depuis  1555.  Hémeré  nous 
apprend  qu'il  était  chanoine  de  Saint*Quentin ,  chanoine  de  Paris ,  de 
Chartres  et  du  Mans.  Il  lui  donne  encore  deux  prieurés  et  ajoute  qu'il 
fut  chambellan  de  cinq  rois ,  en  commençant  par  François  l***'. 

(5)  Mémoires  de  l'Amiral,  r  184. 


Coligny  continua  de  s^avancer  atec  précaution  vers  Sakit- 
Quentin ,  en  faisant  éclairer  sa  troupe  par  cinquante  cavaliers  de 
gendarmerie  et  de  bons  guides.  La  route  s'accomplit  sans  obs-> 
tacles  pour  lui,  car  il  pénétra  avec  les  tr ois-quarts  de  sa  géndar-* 
merie  dans  Saint*Quentin ,  une  heure  après  minuit  ;  mais ,  'des 
deux  bandes  de  gens  de  pied  avec  lesquelles  il  était  parti  de  Bam» 
à  peine  s'il  entra  avec  lui  cent  vingt  hommes  conduits  par  le 
lieutenant  du  capitaine  Rambouillet.  Les  uns ,  par  suite  d'une 
alarme  »  avaient  perdu  route  dans  le  milieu  de  la  nuit ,  d'autres 
étaient  restés  en  arrière,  faute  de  bonne  volonté.  Le  restant  deé 
deux  compagnies  ne  put  entrer  que  le  lendemain  à  Saint-Quentin ^ 
conduit  par  le  capitaine  Saint-André ,  qui  s'était  égaré  pendant  la 
nuit.  En  somme ,  ces  deux  bandes  formaient  en  tout  environ 
S80  hommes.  Le  faible  secours  d'hommes  que  l'amiral  venait 
d'introduire  dans  les  murs  de  la  ville  investie ,  eut  été  bien  in- 
suffisant, si  cet  habile  général  n'y  fût  entré  lui-même  ;  mais  sa 
présence  donna  aux  assiégés  un  secours  moral,  qui  ranima  ceux 
qui  chancelaient  et  ajouta  à  l*ardeur  de  ceux  qui  ne  manquaient 
pas  de  courage. 

CoIlgny,  dés  son  arrivée,  passa  en  revue  tous  les  gens  de  guerre 
^qui  se  trouvaient  dans  la  place.  11  fut  peu  satisfait  de  les  voir  en 
si  petit  nombre  et  quelques-uns  en  9i piètre  équipage.  De  Breuil, 
gouverneur  de  la  ville ,  lui  fit  un  récit  fidèle  des  événements  de 
la  journée  précédente.  L'amiral  se  transporta  avec  lui  sur  le 
théâtre  du  combat,  dans  le  faubourg  d'Isle.  Là,  il  visita  la  vieille 
muraille ,  étudiant  les  lieux  et  le  boulevard  que  les  espagnols 
avaient  pris  la  veille  ;  et  de  cet  examen  il  résulta  pour  lui  la  con*- 
viction  qu'il  importait ,  pour  le  salut  de  la  ville ,  d'occuper  lé 
faubourg  d'Isle  le  plus  long- temps  possible.  C'est  dans  cette 
pensée  qu'il  proposa  aux  capitaines  qui  l'accompagnaient  de  faire 
une  sortie ,  à  la  nuit  tombante ,  afin  d'incendier  les  maisons  voi- 
sines des  murs  d*où  les  espagnols  incommodaient  continuellement 
les  soldats  qui  gardaient  les  remparts,  et  de  chercher  à  reprendre 
le  boulevard  aux  assiégeants.  Si  on  réussissait,  on  pourrait  alors 
creuser  une  tranchée  en  avant  de  la  vieille  muraille ,  pour  la  coti^ 
vrir  par  un  masque  et  garantir  ses  courtines  des  feux  de  l'assié- 
geant. En  attendant,  il  donna  l'ordre  d'ouvrir  à  chaque  flanc  du 
rempart  une  embrasure  dans  laquelle  on  plaça  deux  pièces  de 
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canon.  L'absence  de  Tennemi ,  vis-à-vis  la  partie  sud-ouest  do 
rempart  du  faubourg  d'isie,  lui  permit  de  faire  creuser  une  tran- 
chée en  avant  de  cette  courtine ,  dominée  par  plusieurs  points 
élevés *da  haut  faubourg.  Cette  muraille  avait  d^aut^nt  pins  besoin 
d^étre  fortiflée  qu*une  brèche  pouvait  y  être  ouverte  en  moins 
d*une  heure,  et  qu*il  n*y  aurait  pas  eu  d^homme  assez  hardi  poar 
la  défendre,  parce  que  tous  les  points  extérieurs  étaient  plus  élevés 
que  le  rempart. 

Après  ces  premiers  ordres  donnés  au  plus  pressé,  Coiigny  6t 
inviter  les  officiers  municipaux  de  la  commune  à  s^asseinbier  à 
rHôtel-de- Ville  avec  les  notables  de  chaque  métier  (l). 

Là  ,  il  les  harangua  et  chercha  à  leur  inspirer  confiance  danS 
rissue  du  siège.  La  sûreté  de  la  ville  n'était  pas,  selon  lui ,  me- 
nacée sérieusement  en  face  de  ses  moyens  de  défense  et  du  courage 
des  citoyens.  Ces  paroles ,  qui  faisaient  vibrer  les  cœors  Saint- 
Qnentiiiois,  provoquèreul  d'unanimes  témoignages  d*assentimet)(. 

Il  formula  ensuite  diverses  demandes  à  rassemblée ,  Pinvitant 
à  Taire  le  recensement  des  hommes  valides  qui  se  trouvaient  dans 


(1)  Le  corps  de  ville  de  Saint-QueDlm  ,  en  1557,  était  composé  de 
vingt-cinq  offlciers,  savoir  :  le  maieur  en  charge  ,  le  malenr  sortant, 
onze  j ares  et  douze  écbevins.  Le  maleur  et  les  Jurés ,  primilivemeot 
offlciers  de  la  commune  ,  faisaient  anciennement  un  coq>s  distinct  et 
séparé  de  celui  des  échevins ,  oCAciers  de  la  justice  du  comte.  Hais 
ces  deux  corps  avaient  été  réunis  en  un  seul  par  la  charte  du  roi  Jean, 
de  juillet  1562  (  a  ),  et  depuis  Ils  avaient  exercé  ensemble  la  juridictioii 
criminelle  de  police  et  de  voirie.  Ces  magistrats  élisair^nt  et  créaient 
eux-mêmes  leurs  successeurs,  qu'ils  prenaient  parmi  les  bourgeois, 
marchands  et  habit-ints  de  Saint-Quentin  ,  d'après  les  anciens  usages 
émanés  de  leur  charte  ,  et  plus  particulièrement  par  suite  d'un  arrêt 
du  parlement ,  du  16  décembre  1335  ,  et  d'une  charte  de  Charles  VI, 
de  141S. 

L'élection  avait  lieu  chaque  année  ,  le  jeudi  d'avant  la  saint  lean- 
Baptiste.  Le  corps  de  ville ,  après  s'être  constitué ,  élisait  ensuite  te 
maieur,  l'argentier  (trésorier],  le  greffier,  les  quarteniers ,  les  conunis 
aux  clefs  des  coffres  de  la  commune ,  les  commis  aux  ouvrages .  I(*s 
commis  aux  pauvres,  les  commis  aux  bourgeois,  les  commis  è  l'artille- 
rie ,  les  commis  au  guet ,  les  commis  aux  gens  de  guerre  ,  le  maicur 
d'étape  ,  et  tous  les  esgardeurs  des  diflTérents  corps  de  métiers. 

(a)  CoH.,  lomcîf,  1^438.  ' 
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la  ville  ;>  de  s* enquérir  s'ils  avaient  des  armes,  s'ils  étaient  en  état 
d'en  faire  usage;  il  demanda  l'établissement  d*un  rôle  d'inscrip- 
tibn  ponr  les  manœuvres  et  les  femmes  en  état  de  travailler  aux 
terrassements  ;  la  recherche  des  outils ,  hottes*,  pelles ,  paniers, 
pics  et  boyaux»  leur  mise  en  dépôt  à  môtel-de-Ville  pour,  en  cas 
de  besoin ,  les  avoir  plus  tôt  sous  la  main  ;  d'avertir  et  de  tenir 
constamment  prêts  un  grand  nombre  d'ouvriers  d'état  et  d'artisans 
en  état  de  réparer  les  murs.  Puis,  présumant  qu*il  devait  y  avoir 
dans  la  ville  un  grand  nombre  de  bouches  à  iy)urrir,  il  réclama 
un  état  de  tous  les  grains,  vins,  bétail  et  provisions  de  toute  espèce 
qu'on  rechercherait  da:i8  les  maisons,  aOn  d'établir  un  peu  d'ordre 
dans  la  consommation  et  d'éviter  ainsi  le  gaspillage.  EnGn ,  il 
demanda,  non-seulement  un  état  exact  de  rartillerie,  mais  encore 
de  la  quantité  de  poudre  et  boulets  ,  et  du  nombre  d'hommes  qui 
faisaient  le  8er\ice  des  pièces. 

L'amiral ,  qui  n'avait  vu  dans  la  ville  que  deux  moulins  ,  un 
moulin  i  vêtit,  situé  près  la  Toor^Rouge  ,  au  bout  de  la  rue  du 
Billon,  et  un  moulin  à  eau,  près  la  chaussée,  dans  le  bas  du  fau- 
bourg d'isle  p  sur  la  rivière  de  Somme,  exprima  la  crainte  qu'il 
n'y  eût  pas  assez  de  ces  deux  usines  pour  moudre  la  quantité  de 
blé  nécessaire  à  Talimentation  des  assiégés;  mais  il  fut  rassuré 
par  les  éclievins  qui  lui  donnèrent  Tassurance  qu'il  y  avait  dar»s 
la  ville  quinze  ou  seize  moulins  à  bras  qu'on  pouvait  facilement 
faire  travailler  nuit  eijour  avec  des  chevaux.  Après  avoir  fait 
prendre  note  de  ti>ute8  les  questions  dont  il  sollicitait  la  réponse, 
il  organisa  le  logement  des  compagnies ,  suivant  la  division  de  la 
ville,  en  quatre  quartiers  qu'il  subdivisa  en  seize  parties,  en  pré- 
posant à  leur  surveillance  seize  bourgeois  Postérieurement  il 
leur  adjoignit  seize  ofQciers.  la  troupe  fut  ensuite  répartie  A  la 
garde  des  murs  conjointement  avec  les  milices  boilk-geoises ,  cha- 
cun dans  ses  quartiers  respectifs  L'échevinage  se  constitua  im- 
médiatement en  permanence ,  aGn  de  pouvoir  satisfaire  plus 
promptement  aux  réquisitions  de  toute  nature  qu'il  aurait  à  lui 
adresser.  L'amiral  présenta  au  corps  de  ville  les  gentilshommes 
qu'il  avait  autour  de  lui,  prévenant  les  ofiiciers  municipaux  qu'il 
s^en  servirait ,  pour  le  service ,  dans  les  rapports  qu'il  aurait  avec 
eux.  Le  capitaine  Languetot  fut  nommé  ^riotendant  de  l'artil- 
lerie y  et ,  pour  que  sa  surveillance  fût  plus  efGcace ,   on  mit  à  sa 
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dispositioii  dix  gens  d^armes.  On  leor  assigna  mission  de  Térifiar, 
auprès  des  canonniers  qui  faisaient  le  service  des  pièces ,  de  la 
quantité  de  poudre  employée  chaque  jour  et  de  veiller  à  ce  qu'elle 
fût  toujours  placée  à  Tabri  de  tout  danger. 

Coligny  laissa  rassemblée  bien  disposée  et  se  retira  dans  la 
maison  du  gonvernenry  rue  de  la  Monnaie.  Lé,  Il  rassembla  les 
officiers  de  toutes  les  compagnies  de  la  garnison ,  et  après  les  avoir 
informés  des  motiffs  puissants  qui  Tavaient  déterminé  à  venir 
s'enfermer  dans  ^aint- Quentin  pour  être  à  mémo  de  veiller  plus 
efficacement  à  la  défense  de  celte  place  fi  importante  au  salut  de 
la  France ,  il  leur  raconta  les  détails  de  l'entrevue  qn*ii  venait 
d'avoir  avec  M  représentants  de  k  commune ,  les  ordreà  qn*il 
leur  avait  donnés ,  et  le  bon  esprit  dont  ils  paraissent  tous  être 
animés.  Chaque  capitaine ,  tant  de  cavalerie  que  d^nfamene, 
fut  appelé  à  fournir  le  rôle  de  sa  compagnie  ;  on  put  ainsi  con- 
naître l'état  des  forces  dont  on  pouvait  disposer  et  prendre  en 
même  temps  les  précautions  nécessaires  à  leur  alimentaiioa. 

Après  ces  premiers  soins  »  l'amiral ,  accompagné  de  tous  ses 
offidersy  fit  le  tour  des  murs  de  Tenceinte,  examinant  les  moyens 
de  défense  de  la  place  et  statuant  sur  les  travaux  les  plus  ui^ols, 
soii  pour  la  réparation  des  remparts  »  soit  pour  la  défense  de  ses 
parties  faibles.  Dans  cette  visite ,  Coligny  accoeîflit  les  avis  qui 
lui  furent  donnés  de  toutes  parts,  obtempérant  de  préférence  aux 
observations  des  gens  de  guerre  qui  avaient  déià  combattu  dans 
des  sièges  précédents.  On  combla  à  la  hâte  toutes  les  excavations 
et  les  fossés  intérieurs  rapprochés  des  murs ,  on  applanit  les  élé- 
vations qui  pouvaient  offrir  un  couvert ,  on  raffermit  les  parapets, 
on  les  garnit  de  fascines  ;  on  répara  le^  rampes ,  on  crénela  les 
murailles  et  les  tours  en  beaucoup  d'endroits ,  on  commença  i 
élever  des  plAes-formes  destinées  à  un  armement  plus  considéra- 
ble. 

En  parcourant  les  remparts  ,  il  remarqua ,  près  la  porte  Saint- 
Jean  f  à  peu  de  distance  des  murs ,  un  grand  nombre  de  jardins 
remplis  d'arbres  fruitiers  et  entourés  de  haies  élevées  ,  touffues, 
plantées  jusqu'au  bord  du  fossé,  qui  pouvaient  fournir  à  TeoneiDi 
un  couvert  pour  approcher  des  remparts  ;  on  envoya  diercber  en 
toute  hAte  les  charp^tiers,  mis  en  réquisition  dans  la  ville,  pour 
raser  ces  arbres  et  ces  haies.  On  utilisa  ces  abattis  en  faisant  des 
fascines. 


-.469-     • 

Avant  de  quitter  les  officiers  qui  Tavaient  accompagné  dans  la 
visite  des  remparts,  il  donna  des  instructions  spéciales  à  MM.  de 
Jarnac,  de  Théllgny  et  de  Luzarches,  chargés  d'exécuter  la  sortie 
du  faubourg  d^Isle ,  d'incendier  les  maisons  nuisibles  à  la  défense 
de  la  vieille  muraille,  en  cherchant  à  reprendre  le  boulevard. 
Puis  il  moula  au  clocher  de  la  collégiale  pour  mieux  se  rendre 
compte,  de  ce  point  élevé,  de  Tinveslissement  de  la  place  et  de  la 
position  des  postes  de  Tarmée  espagnole.     Vaulpergues,   qu'il 
comptait  envoyer  au  Connétable  pour  obtenir  un  renfort  de  trou- 
pes, tandis  qu'il  était  encore  possible  de  ravitailler  la  place ,  rac- 
compagna et  ils  étudièrent  de  concert  Titinéraire  du  secours  i 
introduire  par  les  passages  les  plus  dégarnis  des  postes  ennemis. 
Le  (chemin  de  Savy,  débouchant  près  d'une  colline  garnie  de 
vignes ,  non  loin  de  la  chapelle  d'Epargnemaille,  parut  l'endroit 
le  plus  favorable  pour  faire  arriver  les  troupes  à  couvert  à  peu  de 
distance  de  la  place  :  le  capitaine  Saint-André  était  entré  par  là  en 
plein  jour,  on  pouvait  encore  mieux  profiter  de  ce  chemin  par  une 
nuit  obscure. 

Vers  la  fin  de  la  journée  (5  août),  les  assiégés  sortirent  en  armes 
du  faubourg  d'isie  et  ils  engagèrent  une  fusillade  si  vive  avec  les 
espagnols  pris  à  Timprovisté ,  qu'ils  parvinrent  à  mettre  le  feu  à 
quelques  maisons  situées  entre  la  vieille  muraille  et  le  boulevard  ; 
mais,  bientôt  chargés  avec  furie  par  les  bandes  nombreuses  de 
Carondelet ,  ils  plièrent  et  se  retirèrent  vers  la  porte  du  faubourg 
d'IsIe,  suivis  de  si  près  par  les  espagnols  qu'on  courut  risque  de 
les  laisser  entrer  péle-méle  dans  l'enceinte.  Malheureusement 
les  maisons  incendiées  ne  furent  pas  celles  qui  pouvaient  causer  te 
plus  de  dommages  aux  assiégés.  Cependant  l'espagnol  n'avait  pu 
empêcher  qu'on  lui  brûlât,  dans  cette  sortie,  un  tapecu  par  où 
l'entrée  du  ^boulevard  était  plus  facile  ;  car  il  ne  restait  qu'une 
petite  porte  qu'on  pouvait  facilement  forcer,  et,  du  boulevard, 
pour  pénétrer  dans  le  faubourg,  il  n'y  avait  qu'une  muraille  de  2 
mètres  80  centimètres  à  5  mètres,  ouverte  par  deux  brècb4|peer- 
vaut  au  transport  de  la  terre  destinée  aux  plates-formes  de  l'artil- 
lerie. Ces  brèches  n'étaient  bouchées  que  par  des  claies  et  quel- 
ques brfles  de  laine  (1). 


(1)  RéeUdu  siég:  M.  S.  Bibliothèque  de  Saini-QuenUii. 
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Cette  tentatifê  infructuêuia  découragea  quelques  capitainea, 
qui  conseillèrent  à  Tamiral  de  ne  pas  &*obstiner  â  défendre  plus 
long-temps  le  faubourg d'isle.  H  n*était  pas,  selon  eux,  très- 
difficile  à  l'ennemi  de  surprendre  la  garnison  dti  faobourg  en  la 
tournant  par  des  passages  ouverts  des  deux  cdiés  de  la  lieille 
muraille,  dans  les  marais  de  la  Somme  ;  si  on  voulaiC  secourir  le 
faubourg,  on  courrait  risque  de  perdre  la  ville  avec  le  faobourg. 
On  devait  plutôt  chercher,  avec  une  garnison  peu  nombreuse, 
à  ménager  ses  ressources  et  à  ne  pas  les  sacrifier  ainsi ,  puisque, 
dans  la  dernière  sortie,  quinze  des  meilleurs  aoldèts ,  parmi 
lesquels  était  le  capitaine  Saint-  André  ,  avaient  été  mis  hors  de 
combat. 

L'amiral,  tout  en  appréciant  la  force  de  ces  observations,  déclara 
qu'il  n'évacuerait  le  faubourg  d*Isle  qu*à  la  dernière  extrémité  ; 
et,  pour  prouver  sa  volonté  bien  arrêtée,  il  mit ,  pendant  la  nuit 
du  5  au  4  août,  la  plus  grande  activité  à  faire  creuser  la  tranchée 
vis  -  à  -  vis  de  la  vieille  muraille  ,  tant  pour  donner  le  change  à 
l'ennemi  sur  ses  desseins,  que  pour  ajouter  aux  moyens  de  défense 
du  faubourg  d'isle.  Les  sentinelles  furent  doublées  le  long  des 
maraisy  afin  de  ne  pas  être  surpris  par  là. 

Le  lendemain ,  excité  par  le  mauvais  succès  même  du  combat 
de  la  veille ,  Coligny  crur  devoir  proposer  de  faire  une  nouvelle 
sortie  ;  il-exposa  à  son  conseil  que  Tennemi  n'ignorait  pas  qu'il 
était  entré  du  secours  dans  la  place  ,  mais  qu'il  ne  pouvait  eu  ap- 
précier l'importance,  qu'il  était  donc  nécessaire  de  lui  en  imposer 
et  de  faire  diversion  par  une  sortie  exécutée  sur  un  autre  point  de 
la  ville.  Il  signala  en  avant  de  Remicourt  un  poste  d'espagnols 
isolé,  qu  il  était  facile  de  surprendre  avec  trente  ou  quarante  ca- 
valiers de  gendarmerie ,  et,  selon  la  tournure  que  prendrait  celte 
attaque,  et  la  défense  plus  ou  moins  énergique  des  espagnols,  on 
pourrait  pressentir  quelles  mesures  on  aurait  à  prendre  pour  Tave- 
nia^  Cette  sortie  ne  devait  pas  être  Toccasion  d'une  victoire, 
mais  servir  d'essai  et  de  point  de  comparaison  poar  les  sorties 
qu  on  voudrait  tenter  ultérieurement. 

L*exécotion  de  ce  projet  (4  août),  fut  confiée  à  la  eompagnîe  du 
dauphin.  Théligny,  qui  en  était  le  lieutenant,  làl  cbargé  delà 
diriger,  et,  suivant  les  instructions  de  Tamiral,  de  mettre  à  laléle 
du  détachement  on  homme  prudent  et  capable.  Malbeareusement, 
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eaUe  sortie  eal  encore  une  pins  mauvaise  issue  que  celle  de  la 
feiile  :  les  premiers  gendarmes  envoyés  en  édaireurs  contre  le 
poste  espagnol/  exécutèrent  maladroitement  la  cftiarge ,  et  Thé- 
ligny,  voulant  réparer  leur  faute ,  monta  le  premier  cheval  vena 
et  courut  au  galop  pour  les  rappeler  ;  mais  assailli  lui-même  par 
les  espagnols,  il  fut  jeté  par  terre  et  laissé  sur  place  ^  criblé  de 
blessures.  De  Cuisieux,  placé  i  cent  pas  de  lé,  prés  du  moulin 
de  la  Couture  »  avec  cinquante  ou  soixante  chevaux,  ne  vit  pas  la 
choie  du  brave  lieutenant,  que  lui  dérobait  un  petit  monticule,  et 
rentra  en  ville  sans  avoir  délivré  Tbéligny. 

Quelle  fat  la  surprise  de  l'amiral ,  qui ,   accablé  de  fatigues  c( 
de  veilles ,  était  allé  se  reposer,  lorsque,   réveillé  en  sursaut  par 
de  Jamac  et  de  luzarehes,  il  apprit  ces  fécheuses  nouvelles  ?  Courir 
en  toute  hàle  à  la  porte  Saint-Jean  (1)»   commander  à  la  troupe 
de  monter  à  ehevsl  pour  alter  reprendre  Thélign^  mort  ou  «ttanf , 
fut  pour  lui  l'affaire  d*un  moment.     Mais,  sur  le  point  de  sortir, 
un  soldat  de  la  garnison ,  qui  connaissait  parfaitement  les  lieux, 
s' offrit  d'exécuter  seul  cette  commission  ;  en  effet,  H  ne  tarda  par 
à  revenir,  rapportant,  à  Taide  de  quelques  compagnons,  Tbéligny , 
navré  de  profondes  blessures  en  tant  de  parties  do  corps,  qu'on 
s'attendait  i  lui  voir  rendre  Tesprit.     Ce  malheureux  ofAeier  n^eut 
pas  plutôt  aperçu  Tamiral  qtt'H  le  pria  de  lui  pardonner  d'avoir 
enfreint  ses  ordres.     Coligny»  pour  toute  réponse,  te  serra  dan» 
ses  bras ,  en  lui  disant  :   «  Cest  à  Diêu  quil  fwtt  âùmander 
pardon  !   •   On  transporta  le  blessé  dans  son  logis ,  où  il  expira 
quelque  temps  après.     Ce  Jeune  homme,  dont  on  avait  pu  appré- 
cier le  courage  et  la  belle  conduite  ,  depuis  le  commencement  du 
siège,  fut  universellement  regretté  par  Igi  chefo  et  par  les  soldat» 
de  sa  compagnie.    On  bl&ma  la  eondnne  de  Coisieuz  qui ,  é  la 
tête  de  soixante  chevaux ,   et  n'étant  pas  à  cent  pas  de  TacHon, 
avait  laissé  charger  et  massacrer  presque  sous  ses  yeux  Tinfortunè 
lieutenant  avec  ses  coureurs ,  attaqués  par  dix-huît  o»  vingt  espa- 
gnols seulement  (9). 


(t)  M.  S.  Bibliothèque  de  Saint-Qoentin,  U  36. 

(%)  Théligoy,   qui  meurt  Ici ,   était  un  gentUbomme  de  la  Rouergma . 
C'est  à  tort  que  quelques  auteurs  Tont  coofondu  avec  TbéligBy,  le 
dre  de  TaiDical,  tué  à  la  Saiat-Bartbélemy. 


L«  maîear  de  la  ville  »  Varlet  de  Gibercourt ,  homme  d'une 
•rganisation  d*éUle,  avait  introduit,  depuis  deax  )Oors,  anpai 
â*ordre  dans  la  eonsoimnation  des  vivres.  Ufte  surveUlanoe 
rigoareiiséy  organisée  dans  les  subdivisions  de  quartiers,  ne  lais- 
sait prise  à  aucun  désordre,  à  aucun  gaspillage  ;  le  logeaient  des 
gens  de  guerre ,  réparti  le  plus  régulièrement  possible  entre  les 
habitants.  Chacun,  bourgeois  ou  soldat,  devait  se  tenir  dans  le 
quartier  qui  lui  avait  été  assigné  (1).  Les  rues ,  obstruées  d'im* 
mondices,  provenant  des  bestiaux  amenés  par  les  gens  de  la  cam- 
pagne, furent  nettoyées  et  débarrassées  chaque  jour  dans  un  in- 
térêt bien  entendu  de  salubrité  ;  tous  les  fours ,  les  puits ,  les 
citernes  garantis  des  projectiles  par  des  blindages.  On  avait 
affecté  â  Tusage  d'hôpitaux ,  les  établissements  de  chanté  de  U 
ville  les  plus  éloignés  de  l'attaque  des  assiégeants ,  et  on  «vùt 
abandonné  les  églises  et  les  édifices  publics  pour  asile  aux  gens  de 
la  banlieue  qui  s*étaient  réfugiés  dans  la  ville. 

Habitants  et  soldats  rivalisaient  de  zèle  pour  établir  des  plates- 
formes  afin  d*y  placer  les  pièces  en  batterie.  Des  chariots  trans- 
portaient continuellement  des  gabions  et  des  palissades  ;  on  élevait 
des  parapets  sur  tous  les  points  les  plus  découverts  du  mur  de 
Tenceinte. 

L^état  des  vivres  réclamé  par  Tamiral  venait  d*étre  terminé  ; 
mais  la  visite  faite  par  les  échevins  et  jurés,  peut- être  on  peu 
superficiellement,  surtout  à  Tendroit  des  communautés  relîgîettses. 


(S)  La  ylUe  était,  lors  du  siège,  divisée  en  quatre  quartiers ,  chacun 
sous  la  garde  d'uo  qttartenl|r,  bourgeois  élu ,  ctiargé  de  surreiller  les 
élrangers ,  de  tenir  la  main  aux  ordonnances  de  police  arrêtées  par  le 
corps  de  ville,  et ,  en  temps  de  guerre  ou  de  trouble,  de  faire  Caire  boa 
guet  et  garde  sur  les  rempart^,  aux  portes  de  la  viUe  et  par  les  rues. 

i«  ÎA  çtiorltar  Sw^Thomfu  s'étendait  depuis  la  porte  Saint-MactîB 
jusqu'à  la  porte  dlsle. 

2o  Le  gtMTKsr  5atiito-PMms,  depuis  la  porte  d'isle  jusqu'à  le  pofte 
de  Remicourt. 

3°  La  fftMLT^m  Samt-Andréf  depuis  la  porte  de  Remicourt  jusqu'à  la 
porte  Saint-Jean. 

3*  Le  quartier  Samtê^MargueriU,  depuis  la  porte  Seiat-Jean  jusqu'à 
la  porte  Ponthome  (Saint-Martin). 
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n*aTait  constaté  qo^une  quantité  âe  vivres  sntflsante  à  la  noarritare 
de  tous  les  assiégés  pendant  trois  semaines.  CoUgny,  s^alarmant 
de  ce  résultat,  s'imagina  que  ta  recherche  n*avait  pas  été  faite  avec 
tonte  la  rigueur  et  Texactitode  nécessaire  :  il  chargea  donc  quel- 
ques hommes  d^armes  de  sa  compagnie  de  recommencer  le  travail. 
Geux-ci,  pour  entrer  dans  les  vues  de  leur  dtet,  procédèrent  à 
cette  visite  avec  tout  le  i^igorisme  des  gens  de  guerre  et  fournirent 
peu  de  temps  après  un  état  de  vivres  qui  devait  suffire ,  au  dire 
de  Coligny,  à  Talimentation  des  assiégés  pendant  trois  mois  (1). 
Dans  ce  nouvel  état  de  vivres  furent  comprises  les  viandes  tuées  on 
salées  provenant  des  bestiaux  amenés  en  ville  par  les  gens  de  la 
banlieue. 


(  1  )  Goltgny  dit,  U  803  :  €  Et  de  ma  part  je  solUcitais  cbux  de  la  vilU, 

>  à  toutes  heures,  pour savok' quelle  quantUé  de  tous  vivres  Us  prou- 
»  voient,  et  pour  satisfaire  sur  les  articles  que  je  leur  avais  baillés  pour 
»  mémoire.  Enfin,  tls  me  baillèrent  un  état  desdits  vivres,  que  je  troth- 
V  va%  bien  petit ,  car^  à  vivre  assês  étroitement ,  à  peine  en  pouvais-je 
»  avoir  pour  trois  semaines,  et  pour  ce  que  je  me  doutais  biefi^ue  cette 
»  recherche  n'avait  pas  été  bien  faite,  je  donnai  charge  à  un  homme 

>  dormes  de  ma  compagnie  de  t aller  faire  de  nouveau ...  et  s'acquitta 
»  si  bien  de  sa  charge,  qu'au  lieu  que  ceux  de  la  ville  ne  m'avaient  donné 
»  connaissance  des  vivres  que  pour  trois  semaines,  it  s'en  trouva  pour 

>  plus  de  trois  mois,  et  s'y  découvrit  tous  les  jours  quelque  chose  de 
3  nouveau,  > 

La  différence  signalée  par  l'amiral,  entre  l'état  de  vivres  fait  par  les 
bourgeois  et  celui  dressé  par  les  hommes  d'armes  de  sa  compagnie,  ne 
provient-elle  pas  de  ce  que  d'un  côté  on  aurait  compté  nourrir  tous  les 
habitants  et  soldats  renfermés  dans  la  ville ,  tandis  que  de  l'autre  on 
n'aurait  apprécié  cette  alimentation  que  déduction  faite  des  bouches 
inutiles?  En  adoptant  cette  idée,  on  pourrait  ainsi  justiûer  la  conduite 
de  Coligny,  qui,  quelques  jours  après  ce  recensement  [les  8  et  10  août), 
esipulsait  de  la  ville,  en  deux  fois  ,  1,500  bouches  ;  «  car,  di8ail7ll 
(r*  67) ,  il  fallait  les  expulser  ou  les  faire  mourir  de  faim,  b  Gomment 
qualifier  cette  conduite  de  l'amiral  envers  de  pauvres  habitanls,  si  l'état 
de  vivres  fabriqué  par  ses  soldats  eût  été  exact  pour  toute  la  population^ 
et  s'il  eût  eu  réellement  des  vivres  pour  nourrir  tous  les  assiégés  pen- 
dant plus  de  trois  mois  ?  Nous  aimons  mieux  croire  à  son  exagération 
que  d'accuser  Coligny  de  cette  cruauté. 
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Le  conseil  de  la  fille,  eonstitiié  en  permaDence  4epm  le 
meDcemeut  du  siège,  ataîc  obieropêrê  aoi  commonîcatioils  et  aux 
demaudes  de  4'anHraL  MaUieureoseneal,  ce  général,  q«î,  mal- 
gré ses  haate»  qualités ,  n'étail  pas  à  Tabri  dès  préjugés  des  gens 
de  guerre,  manqua  souvent  de  confianee  envers  Téchevinage  (i). 
Ce  fut  là  la  cause  de  la  froideur  que  ce  corps  lui  témoigna  dans 
certains  momeuts ,  et  s*il  u*obtint  pas  toujours  des  magistrats  de 
la  commune  tout  le  concours  qu*il  aurait  pu  en  exiger,  il  ne  doit 
en  accuser  que  sa  conduite  hautaine ,  peu  commuuicative  envers 
ces  citoyens  dévoués  qu^il  avait  déjà  découragés. 

Chaque  jour  l'ennemi  resserrait  de  plus  près  le  cercle  qa*il 
avait  tracé  autour  de  la  ville.  Une  recon naissance  des  ouvrages 
de  la  place  avait  été  faite  par  les  assiégeants ,  et  le  duc  de  Savoie 
et  son  conseil  avaient  décidé  qu^on  attaquerait  Tenceinte  par  deux 
points  principaux  :  (a  courtine  du  Vxtuœ-Marehè  et  celle  de 
Remieourt.  Ces  deux  points  étant* arrêtés,  on  avait  commencé 
à  établir  une  contre-batterie  sur  tes  hauteurs  de  Florimoot  (fi)  et 
une  batterie  de  brèche  vis-à-vis  la  courtine  du  Vieux-Uarché 
pour  l^re  le  revêtement  de  Tenceinte.  Mais  le  projet  (Ùt  aban- 
donné presque  aussitôt  qu'il  avait  reçu  un  commencement  d*exé* 
culion ,  parce  que  les  assiégeants  s'aperçurent  que  la  batterie  de 


(1)  Goligny  dit,  f»  211  :  «  Et  pour  gratifler  ceux  de  \a  ville,  j'allais 
»  ordinairement  en  leur  hùtel-de-ville ,  où  je  faisais  assembler  les 
»  principaux ,  et  ià  je  résolvais  doa  choses  que  JB  vouUùs  biênqu*iU 
9  sussent,  Jo  ne  dois  pas  omettre  sur  ee  propos,  que  je  ne  vis  jamais 
>  de  son  état  un,  plus  afTectionnô  ni  plus  diligent  serviteur,  qtt*étail  le 
»  maieur  de  la  vilte,  nommé  Gibercourt,  tant  pour  le  service  du  roi  que 
»  pour  le  bien  et  conservation  de  la  ville  ;  mais  il  n'y  en  avait  point 
»  d'autres  qui  le  secourussent.   » 

La  réserve  des  officiers  municipaux  prend  sa  source  dans  la  coodaite 
môme  de  l'amiral  à  leur  égard,  puisqu'il  ne  disait  à  ceux  de  la  viUe  que 
ce  qu'il  'pulait  bien  qu'Us  sûssetvt.  C'est  à  cette  ménance  qu'il  faut 
attribuer  le  découragement  des  offlciers  municipaux. 

(2)  Florimont  était  situé  sur  la  hauteur  où  est  maintenant  la  ruetU 
{fEnfift  ainsi  nommée  depuis  à  cause  du  feu  d'enter  fait  en  1551  coQtrs 
la  ville  par  rartitlerie  flamande  qui  y  était  placée. 

M.«-S,  Delafons.    Bibliothèque  de  M.  Le  Semrier. 
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brèche  de  la  courtine  du  Vieux -Marché  était  placée  sous  le  feu  de 
la  plate  forme  Saint  -  Jean  «  formant  bastion  en  avant  de  la  ligne 
de?  murs  de  Tenceinte. 

L'attaque  de  la  courtine  de  Remicourt  n'offrait  pas  ce  désavan- 
tage à  Tartillerie  espagnole,  car  les  murs  de  la  ville,  dans  la  partie 
nord-est,  formaient  presque  une  ligne  droite  depuis  la  Tour- 
Rouge  ju8qu*à  la  Tour  -  à  -  l'Kau ,  et  les  batteries  n'avaient  pas  à 
redouter,  de  ce  c6té/les  feux  plongeants  et  obliques  des  assicgép. 
La  muraille  qui  livrait  son  escarpe  vue  jusqu'au  pied ,  n'élait  pas 
même  garnie  de  plates  formes  pour  y  placer  de  rariillerie  ;  ce  ne 
fut  qu'à  force  de  travaux  et  de  peines  que ,  dans  la  suite ,  on  y 
improvisa  quelques  buttes  pour  y  loger  des  pièces  de  canon  fort 
exposées.  C'est  donc  contre  la  partie  du  mur  qui  fait  face  à  Re- 
micourt que  l'assiégeant  dirigea  les  travaux  principaux  du  siège. 
Il  ouvrit  une  première  tranchée  de  contrevallation  pour  envelop- 
per les  m^rs  de  la  place  depuis  la  porte  Saint- Jean  jusqu'à  la 
Somme,  et,  dans  ce  fossé  circulaire ,  il  établit  trois  chemins  cou- 
verts  dont  les  travaux  furent  dirigés  pçur  arriver  à  la  contrescarpe 
par  trois  points  :  à  la  Totir-â-r/sViti,  à  la  Tour  de  Remicourt, 
h  \a  Tour  "Rouge.  Les  arbres,  qu'on  n'avait  pas  entièrement 
abattus  de  ce  côté,  protégèrent  long  temps  les  travaux  des  mi- 
neurs. 

La  défense  des  assiégés  ne  pouvait  se  prolonger  avec  succès 
qu*en  faisant  entrer  promptement  dahs  la  place  un  grand  nombre 
d'arquebusiers.  Aussi,  Coligiiy,  dès  son  arrivée  dans  Saint- 
Quentin  ,  envisageant  la  difficulté  de  soutenir  un  siège  long  et 
meurtrier  avec  une  au^si  faible  garnison,  avait  envoyé  immédiate- 
ment Vaulpergues  à  La  Fère,  vers  le  Connétable,  pour  en  obtenir 
des  secours.  Montmorency  avait  remis  au  maréchal  Saint-André 
400  hommes  d'armes,  un  gros  de  cavalerie  légère  commandée  par 
le  duc  d'Enghien  et  huit  ou  dix  enseignes  de  fantassins  so  usies 
ordres  du  colonel  d'Andelot,  beau-frère  de  Coligny.  Ces  trois 
capitaines  avaient  pris  le  chemin  de  Bam,  présumant  qu'il  serait 
pitti  facile  de  jetar  des  troupes  dans  Saint-Quentin  par  le  faubourg 
de  Ponthoille ,  dont  les  abords  étaient  garnis  de  postes  moins 
nombreux  ,  puisque  un  grand  espace  av  ait  été  réservé  de  cecôté 
pour  le  campement  de  l'armée  anglaise  qu'on  attendait  d'un  mo- 
ment à  l'autre. 
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Les  capitaines  français  avaient  le  projet  de  faire  faire ,  sor  on 
point  éloigné ,  une  fausse  attaque  par  la  cavalerie  pendant  qne 
d'Andelot ,  bien  guidé,  percerait  jusqu*i  Saint  -  Quentin  avec 
4,000  hommes  de  pied,  en  arrivant  par  le  chemin  de  Stvy 
jusqu'au  faubourg  de  Ponthoille.  Ce  plan ,  bien  conçu ,  édioua 
malheureusement  par  la  trahison  de  quelques  chevaa  -  légers 
anglais  au  service  de  la  France  qui,  8*étant  écartés  du  reste  de  la 
troupe,  passèrent  à  Tennemi,  et  lui  découvrirent  ce  quMls  saraient 
des  projets  de  Tarmée  française  fl}.  ^espagnol  ne  perdît  pas 
de  temps,  et,  lorsque  d*Ândelçt  se  présenta,  les  chemins  de  Savf 
et  de  Ham  étaient  coupés  dans  la  vallée  de  Raulcoart  et  de  Saint- 
Phai  par  de  larges  fossés  flanqués  de  barricades  et  garnis  des 
meilleurs  arquebusiers  espagnols.  Les  français  4  reçus  par  une 
vive  fusillade  qui  les  atteignait  de  tous  côtés ,  essayèrent ,  mais  en 
vain ,  de  franchir  ce  mur  de  feu  pour  pénétrer  jusqu*à  la  ville. 
Les  uns  furent  tués  ou  faits  prisonniers  ;  te  plus  grand  nombre 
battit  en  retraite  avec  d^Andelot.  Le  jour  même  de  cette  entre- 
prise (8  août),  malheureusement  avortée,  Tarmée  anglaise,  forte 
de  12,000  hommes  et  d*nne  nombreuse  artillerie ,  vint ,  sous  les 
ordres  de  Pembrok ,  Clinson  et  Grey,  se  joindre  à  Tannée  espa- 
gnole. Ils  placèrent  leurs  tentes  dans  l'espace  réservé  entre 
Raulcourt,  où  était  la  bande  du  duc  de  Savoie,  et  Florimoot,  où 
campait  celle  du  duc  d'Ëgmont . 

La  défaite  de  d'Ândelot ,  coïncidant  avec  Tarrivée  de  fannée 
anglaise,  apporta  un  abattement  presque  général  chez  les  assiégés; 
mais  bientôt  le  danger  même  excita  leur  courage  ;  on  sentit  de 
toutes  parts  la  nécessité  de  déployer  de  l'énergie ,  d'organiser  la 
résistance ,  et,  soldats  et  habitants  se  multiplièrent  pour  faire  bce 
à  Tennemi ,  qui  resserrait  la  ville  de  plus  en  plus.  Un  grand 
nombre  d*hommes  des  viHages  voisins  s^étaient  réfugiés  dans  la 
ville  pour  se  mettre  à  Tabri  des  pilleries  de  Tespagnol  :  on  cher- 
cha à  utiliser  ces  forces  vives,  dressées  au  rude  métier  de ia  guerre 


(1)  Quelques  auteurs  allèguent,  pour  la  justification  de  ces  cavaHeri, 
qu'ils  furent  arrêtés  fortuitement  par  les  espagnols ,  et  qu'ils  ne  dé- 
couvriront la  marche  de  l'armée  française  que  sur  le  point  d*élr» 
pendus. 
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par  ces  temps  dMnvasion.  Deux  geatUshommes  des  environs,  de 
Caulaincourt  (i)  et  d*Âmer?al ,  venus  pour  contribuer  de  leur 
personne  à  la  défense  de  Saint-Quentin ,  arborèrent  chacun  une 
enseigne,  et,  le  jour  même,  on  enrôla  plus  de  220  hommes,  assez 
bien  armés  et  équipés.  Coligny,  qui  les  passa  en  revue  sur  la 
grand'place  de  rHôtel-de-Yille  ,  leur  fit  donner  à  chacun  nn  écn 
et  les  logea  dans  le  quartier  de  Montescourt  (2) ,  comme  il  avait 
fait  des  autres  compagnies  ;  puis  il  leur  assigna  une  place  voisine 
de  ce  quartier,  dans  le  service  des  remparts. 

Après  cet  enrôlement ,  Tamiral  chercha  à  ti^er  parti,  pour  les 
travaux  de  terrassements,  des  autres  gens  de  campagne  non 
armés  et  qui  s'étaient  réfugiés  dans  la  ville. 

Les  invalides  et  tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  arc^ppter  te  tra- 
vail ,  furent  prévenus  de  se  trouver  une  heure  avant  la  nuit  à  la 
porte  de  Ham,  pour  sortir  de  la  ville.  Le  soir,  plus  de  sept  cents 
personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  quittèrent  la  ville.  Ces 
malheureux  furent  horriblement  maltraités  en  traversant  les  lignes 
anglaises  et  espagnoles.  Déplorable  mesure  ,  et  qui  nous  parait 
d^autant  plus  cruelle  de  la  part  de  Coligny,  qu*il  a  dit  lui-même 
précédemment  quMIy  avait  dans  la  ville  des  vivres  pour  trois  mois  ! 
Or,  n*est-ce  pas  le  cas,  si  le  fait  était  vrai,  de  Vaccuser  de  cruauté, 
et,  s'il  était  faux,  de  prétendre  que  Tétat  des  vivres  qu*il  avait  fait 
faire  par  ses  soldats  était  exagéré  et  moins  véridique  que  celui  fait 
par  les  délégués  de  la  commune? 

Pendant  la  nuit  du  8  au  9  août,  les  espagnols  approchèrent  leur 
batterie  de  brèche  vis-à-vis  la  partie  avancée  de  la  vieille  muraille 


(1)  Jean  V  de  Caulaincourt ,  marié  le  4  août  1531,  à  Françoise  du 
Blez ,  flUe  de  Jean ,  baron  de  Nielle,  sénéchal  et  gouverneur  du  Bou- 
lonais.  11  était  prolestant.  Pour  récompense  de  ses  services  dans 
Saln^-Quentin  assiégé,  le  roi  Heuri  11,  par  ses  patentes  du  19  novembre 
1557,  lui  accorda  la  franchise  d'entrée  et  de  sortie  du  royaume,  des 
blés,  vins  et  autres  marchandises  non  prohibées,  pour  tout  faire  mener 
par  terre,  par  mer  et  eaux  douces  dans  les  Pays-Bas  du  roi  d'Espagne. 
£U^  a  duré  dans  la  maison  de  Caulaincourt  jusqu'à  sa  suppression,  en 
1125.  Elle  comprenait  jusque  1,000  pièces  de  vin  qu'elle  pouvall 
transporter. 

(S)  M.  S.  de  rh<)tel-dc-viUe  de  Saint-Quentin. 


-  47»  - 

du  faubourg  dMsle.  Coligny,  averti  de  ce  mouvement  iiiusiCé 
qu^on  avait  d*aboi'd  pria  pour  des  travaui  de  sape ,  jugea  le  mo- 
ment vebu  de  se  replier  daiia  Teuceinte  de  la  ville.  Il  donna  des 
ordres  pour  renlèvement  de  rartillerie,  des  boulets ,  des  armesi 
outils,  balles  de  laiop,  qui  se  trouvaient  encore  dans  le  faubourg; 
on  ramena  le  tout  dans  la  ville,  puis  on  remplit  de  matières  in- 
flammables toutes  les  maisons  du- bas  faubourg  dont  les  habitants 
s'étaient  retirés  successivement  depuis  le  commencement  du  siège, 
emportant  dans  la  ville  leurs  effets  les  plus  précieux.  On  doit 
reconnaître  ici  que  Tamiral  avait  agi  avec  prudence  en  n*évacuant 
pas  le  faubourg  le  5  août ,  comme  le  demandaient  ses  officiers, 
puisqu'il  avait  retardé  de  cinq  Jours  les  travaux  du  siège  sans 
perdre  un  seul  homme.  * 

Une  demi-heure  après  la  pointe  du  jour,  le  canon  espagnol 
commença  à  <trer  d  grande  volée  contre  la  vieille  muraille  du 
bas-faubourg.  L'amiral  fit  alors  seulement  replier  ses  troupes  en 
bon  ordre  vers  la  porte  d*Isle,  et  mettre  le  feu  à  toutes  les  maisons 
abandonnées.  On  chargea  spécialement  de  [ce  soin  un  artificier 
écossais  de  la  comtiagnie  du  comte  de  Haran;  cet  ordre  fut  si  bien 
exécuté  qu'en  un  instant  tout  \e  faubourg  fut  en  flamme» ,  depuis 
Tégliâe  de  Saint-Eloi  jusqu'à  celle  de  Saint- Pierre -au -Canal. 
11  n'y  eut  que  l'abbaye  de  Saint-Quenlin-en-risle  qui  ne  put  être 
incendiée ,  malgré  les  précautions  prisés  pour  y  faire  prendre  le 
feu  (1). 


(t)  a  Toalefois,  ceUe  abbaye  Tut  garanUo  de  sa  raino  pour  ce  coup  ; 
»  car.  encore  que  toutes  les  maisons  de  ce  faubourg  eûsseni  passé  par 
»  les  flammes,  le  feu  ne  put  prendre  aux  bStimens  de  ce  monastère, 
»  encore  qu'on  eût  pris  peine  à  y  préparer  tout  ce  qui  était  néoesMire 
»  pour  co  sujet  et  qu'on  eût  amorcé  tous  les  endroits  plus  propres  et 
»  plus  faciles  A  s'enflammer.  Mais  pourtant  la  conservation  ne  fut  pas 
»  de  longue  durée  ;  car  les  ennemis  s' étant  rendus  incontinent  maîtres 
B  de  ce  faubourg ,  ils  se  saisirent  aussitôt  de  cette  abbaye  où  Us  se 
»  logèrent,  y  faisant  tout  ce  qu'ils  jugèrent  leur  pouvoir  servir,  pour  de 
»  là  Battre  et  incommoder  les  assiégés  dedans  la  ville  ,  jusque-là  que 
»  j'ai  oui  dire  qu'ils  y  firent  une  plate-forme  sur  les  plus  hauts  bâCi- 
»  mens,  afin  d'y  placer  quelques  pièces  d'artillerie  pour  battra  le  flanc 
9  tout  le  long  4es  remparts.  » 

M. -S.  Delafons.    Biblioihcque  da  M.  Le  Serurler. 
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On  mura  i  l'instant  même  la  porte  dMsIe  ,  placée  entre  deux 
tours  ,  pe.iianttfiie  Colîgny  sarreillait  ce  travail  pour  intercepter 
toute  communication  avec  Teitérieur.  Un  habitant  du  quartier, 
déjà  âgé ,  crut  dÎBvoir  l'avertir  quMl  savait  par  tradition  qn*aii 
ancien  dépôt  de  poudres  existait  dans  les  tours  placées  de  chaque 
côté  de  la  porte  d'isle.  Le  capitaine  Languelot ,  chargé  de  la 
visite  des  munitions ,  n*avait  sans  doute  pas  porté  ses  recherches 
de  ce  côté,  faute  d'indication  suffisante  {1  ).  On  força  lès  serrures 
verrouillées  des  portes  dont  les  dés  étaient  perdues  depuis  long- 
temps, et  on  trouva  en  effet  une  ai»pez  grande  quantité  de  poudres 
renfermées  dans  des  caques  ;  mais  le  bois  en  était  si  vermoulu  quUI 
tombait  en  poussière  dès  qu'on  y  portait  la  main ,  et  qu'il  était 
impossible  de  transporter  la  poudre  autrement  que  dans  des  draps. 
Coligny  ordonna  de  débarrasser  ces  poudres  ;  mixii  soit  qu'il  n'eût 
pas  indiqué  les  précautions  de  sûreté  indispensables  pour  un  tra- 
vail si  dangereux,  exécuté  au  milieu  d'une  confusion  inévitable 
dans  un  pareil  moment ,  soit  qu'une  étincelle  des  maisons  qui 


(i)  Coligny  dit  dans  son  récit,  i>  806  :  c  Après  qu9  feus  retiré  tous 
»  les  gens  de  guerre  du  faubourg  d'Isle,  je  fis  comrneneer  à  remparer 
»  la  porte  de  ce  costé.  Environ  une  demi-heure  après  que  feus  œm- 
»  mencé  d'y  travailler ^  U  vint  un  homme  de  la  ville  me  dire  qu'il  serait 
1  bon  de  faire  ôter  quelque  quantité  de  poudre  à  canon  qui  était  dans 
»  deux  tours  qui  étaient  à  côté  de  ladite  porte^  dont  tl  n'avait  jamais  été 
9  parlé  auparavant  même  au  capitaine  Languetot,  auquel  f  avais  dotmé 
1  charge  de  les  visiter  toutes  et  les  endroits  oùUyen  tMxût,  Je  fis  m^ 
9  continent  lever  les  serrures  des  portes,  parce  que  les  defs  ne  s' en  froif- 
»  voient  point,  »  etc. 

il  est  évident  que  ce  dépôt  de  poudras  était  là  oublié  depuis  long-» 
temps  ,  puisque  les  caques  qui  contenaient  cette  poudre  tombaient  en 
poussière  lorsqu'on  les  touchait ,  et  qu'on  fut  obligé  d'employer  des 
draps  pour  la  transporter.  SI  on  ajoute  quo  les  clés  des  deux  portes 
étalent  perdues ,  on  ne  peut  conclure  que  les  officiers  municipaux 
avaient  connaissance  de  ce  dépôt,  mais  plutôt  qu'un  ancien  habitant  du 
quartier,  iostrait  par  tradition  ,  en  avait  donné  bénévolement  avis  à 
l'amiral.  Les  bourgeois  n'avaient  aucun  intérêt  à. cacher  ce  dépôt  à 
Coligny,  et  si  on  peut  les  accuser  d'oubli  dans  un  pareil  moment  «  on 
doit  bien  autant  s'en  prendre  à  la  négligence  du  capitaine  Languetot, 
chargé  spécialement  de  la  visite  de  tous  les  magasins  à  poudres  et 
munitions. 
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brûlaient  eacore  dans  le  faubourg  ,  à  peu  de  distance ,  ait  éfé 
portée  jusque-là ,  soit  enflu  qu*UQ  boulet ,  lancé  par  les  canona 
espagnols,  ait  été  jeté  par-dessus  la  porte  dlsle ,  le  feu  prit  anx 
poudres  et  fit  sauter  une  des  deux  tours.  Cet  accident  occasionna 
une  ouverture  si  large ,  que  vingt-cinq  soldats  pouvaient  y  entrer 
de  front. 

L*amira1,  qui  était  en  ce  moment  à  la  Tour-à-rEau ,  aceonraC 
en  toute  hâte  et  se  plaça  sur  la  brèche  avec  les  soldats  et  les  habi- 
tants qui  se  trouvaient  là.  Heureusement  que  la  flamme  de  Tin- 
cendie  du  faubourg  d*Iste,  parvenue  à  son  plus  grand  développe- 
ment ,  formait  alors  une  immense  colonne  de  feu  et  de  fumée, 
interceptant  pour  ainsi  dire  toute  communication  avec  la  ville  • 
car  plus  d'une  demi-heure  s'écoula  avant  que  Pamiral  eût  pu 
réunir  sur  la  brèche  les  soldats  qu'on  avait  retirés  du  faubourg, 
et  qui  étaient  allés  $e  repaitre  et  se  rafrflichir.  Les  habitants  et 
ouvriers,  accourus  de  touts  parts ,  mirent  tant  d^empressement 
qu*ea  moins  de  deux  heures  la  brèche  était  fermée  et  presque 
aussi  forte  qu*avant  Tévénemeot.  On  perdit  dans  cet  accident 
une  quarantaine  de  personnes,  parmi  lesquelles  étaient  cinq  offi- 
ciers^ que  Coligny  regretta  beaucoup. 

La  mauvaise  issue  de  la  teutative  de  d*Andelot  rendait  tous  les 
jours  plus  urgente ,  aux  yeux  de  Coliguy,  la  nécessité  d'un  se- 
cours ;  il  s'ingéniait  à  trouver  les  moyens  de  riotrodoire  dans 
Saint-Quentin.     Dans  cette  pensée ,  il  fit  étudier  les  moyens  de 
traverser  le  marais  de  Grosnard ,  situé  à  peu  de  distance  de 
Tourrival ,   pour  ensuite  gagner  la  Somme  et  la  traverser  dans  la 
direction  de  TAbbiette.     On  rendit  le  passage  à  peu  près  prati- 
cable au  moyen  de  fascines  et  de  planches  jetées  sur  les  tourbières. 
La  troupe  qu^on  devait  amener  devait,  au  moyen  de  bateaux 
plats,  traverser  la  Somme  en  biais,  partant  de  la  digue  de  Gauchy, 
aborder  à  la  rive  du  côté  du  mur  de  là  ville,  pour  gagner,  à  tra- 
vers les  marais,  par  le  passage  improvisé ,  la  poterne  de  la  pre- 
mière tour.     Coligny  donna  immédiatement ,  par  trois  arcbecs, 
avis  de  ce  projet  au  Connétable  à  La  Père ,  en  rengageant  à  se 
procurer  des  bateaux  plats,  attendu  quMl  n^avait  à  sa  disposition 
que  trois  nacelles  si  petites  qn*è  peine  pouvaient-ellea  contenir 
quatre  homgaes. 
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Le  Connétable  partit  de  La  Fère  le  8  août,  et  vint  près  du  village 
d'Enigny-le-Grand^  à  la  tête  de  a,000  che?anx  et  4,000  hommes 
d'infanterie ,  commandés  par  le  capitaine  Evard ,  mestre  de  camp. 
Là ,  après  avoir  mis  son  armée  en  bataille ,  il  s'avança  le  plus  près 
quUl  pot  des  marais  de  la  Somme  ,  avec  les  capitaines  les  plus 
expérimentés  de  son  armée  ,  puis  il  6t  étudier  par  trois  officiers 
déguisés,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  baron  ât  Fumet,  la  position 
des  espagnols  et  la  distance  qui  séparait  leurs  avant- postes  de  la 
ville  et  de  la  rivière.  Ceux-ci  s'acquittèrent  de  leur  commission 
avec  beaucoup  d'intelligence.  Ils  laissèrent  derrière  eux  un 
poste  avancé  d'arquebusiers  espagnols,  logé  dans  le  moulin  de 
Gauchy^  et  quoique  rencontrés  plusieurs  fois  par  des  allemands 
au  service  de  l'Espagne  qui,  dit  Delafons,  n'avaient  ni  truchement, 
ni  croiœ  rouge  ou  blanche t,  ils  reconnurent,  sans  éveiller  les 
soupçons  des  assiégeants,  le  marais  de  Gauchy,  sondèrent  les 
abords  de  la  Somme,  près  l'Âbbiette ,  et  parvinrent  ensuite  à  re- 
joindre le  Connétable  sans  accident. 

Sur  le  rapport  unanime  de  ces  trois  offlciers,  et  eu  égard  aux 
dispositions  des  avant- postes  espagnols,  on  décida  que  le  ravitail- 
lement de  Saint-Qnentin ,  par  ruse ,  était  fort  difflcile ,  sinon  im- 
ppssible,  et  qu'il  valait  mieux  tenter  de  l'effectuer  à  force  ouverte. 

Le  Connétable  fit  donc  rentrer  ses  troupee  à  La  Fère  et  prit 
aussitôt  les  dispositions  nécessaires  pour  secourir  ouvertement  la 
ville  assiégée.  Le  9  août ,  il  rassembla  à  La  Fère  son  infanterie, 
sa  cavalerie  et  son  artillerie  (18  pièces],  en  même  temps  qu'it 
envoya  Tordre  au  maréchal  Saint-André^  qui  se  trouvait  à  Ham, 
de  venir  le^nindre  le  10  août,  de  bonne  heure,  sur  le  chemin  de 
La  Fére  à  Saint-Quentin  (i) . 


(1)  De  Mergey  raconte  dans  ses  mémoires  un  fait  qui  frappa  les 
troupes,  à  leur  départ  de  Ham,  d'un  sinistre  présage,  c  Un  grand  chien 
»  noir  se  vint  présenter  devant  elle ,  et  estant  sur  le  cul ,  se  mist  à 
1  hurler  sans  cesse,  et  quelque  chose  qu'on  chassaat  le  dict  chien  ,  U 
»  retournait  tousjours  et  continuoit  ses  hurlements  :  lors.  M.  le  comte, 
»  adressant  la  parole  au  dict  sieur  de  la  CapeUe-Biron ,  lui  dist  :  Q$te 
»  tKHM  iernhU  de  ceci,  mon  père?  Qui  luy  répondit  :  PotUm»,  mon 
3  fils/  (car  c'était  son  serment)  qu'il  ne  savait  qu'en  faire;  mais  que 
»  c^étaU  une  musique  malplaisante.    M.  le  Connétable  répliquant ,  lu^ 
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m. 


BATAILLE   SÂINT-LÀUBKtfX. 


Poar  rinteUigence  de  la  bataille  du  10  août  et  des  opératioiit 
da  nége,  nous  allons  présenter  ici  le  campemenl  des  trompes 
assiégeantes,  espagnoles,  anglaises  et  flamandes,  tel  qu'il  est  in» 
diqué  sur  deux  gravures  des  opérations  du  siège  de  Saint- Quentin, 
en  1557  (1).  Nous  ferons  remarquer  ici  que  la  place  assignée 
sur  les  gravures  à  chaque  corps  d'armée,  diffère  quelquefois  de 
celle  indiquée  par  Coligny,  Bémeré  et  Colliette  ;  mais  noos  som* 
mes  porté  à  croire  plus  exacte  la  position  donnée  aax  corps  amé- 
géants  dans  les  gravures  faites  par  des  dessinateurs  flamands,  en 
l'honneur  de  Philippe  H  ^  que  les  indications  des  cheii  de  ramée 
assiégeante. 

Le  gros  de  Tarmée  espagnole  et  allemande  eoiiTrait  la  plaine 
de  Remicpurt ,  depuis  la  route  de  Cambrai  jusqu'à  la  rivière  de 
Somme ,  c*est-à-dire  Tespace  qui  s*étend  sur  le  côté  droit  de  la 
Somme,  vis-à-vis  les  villages  de  Rouvroy,.  Morcourt,  Remaocourt 
et  Omissy.  Le  parc  d'artillerie  était  placé  entre  Varkrê  4ê  Rê^ 
micourt  et  la  porte  Saint-Jean  ,  avec  les  munitiops  et  boulets. 
Autour  du  faubourg  Saint-Jean  ,  vers  Remicourt ,  on  trouve  les 
tentes  du  duc  de  Brunswick  (Ernest),  du  duc  de  Bmnsvrick  (Henri), 
des  comtes  de  Mansvelt ,  du  marquis  de  Berghe ,  el  conde  de 
Rivages,  marques  del  Valle,  Principe  de  Susmoua,  don  Femand 
de  Gonzar,  don  Bernardino  de  Mendoça  »  el  conde  de  Feria , 
Tévesq.  d'Ârras,  co.  deChinchon,  mons.  de  Bugincourt,  mares- 
challe  du  camp,  mons.  de  Bignecourt»  marecial  del  campo, 
Lazarus  de  Zbwendy,  mons.  de  Giasgeon,  m.  camp  Carceris. 

An  centre  de  la  plaine ,   ^n  arrière  de  Remicourt,  le  doc  de 


»  dfst  :  Je  croy,  mon  père ,  que  nous  allons  fournir  la  comééUe.  —  Par^ 
»  6i6if,  je  le  croy,  répondii-11  ;  et,  se  trouve  la  prophétie  du  dict  sieur 
»  «véritable  ;  car,  le  leodemaln,  la  tragédie  fut  jouée.  » 
Mémoires  de  Mergey,  V  250. 

(t)  Paris,  bibliothèque  natiooale,  section  des  manuscrit». 
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Satoie,  l«  prince  d'Orange,  don  JnaD  Maarîqae.  Qoaind  le  roi 
Philippe  II  arriTa  aa  camp,  le  là  août,  c*eat  là  qu*il  campa ,  dans 
la  tente  du  duc  de  Savoie  ,  entouré  des  sommeillers  de  corps,  de 
la  cavalerie  major  et  de  ses  arcbiers.  Le  duc  de  Savoie  éloigna 
alors  sa  tente  plus  bas ,  vers  la  Somme ,  avec  le  mestre  de  camp 
Uquarret  et  le  comte  Megheim. 

Enfin  plus  en  arrière,  vers  Rouvroy,  près  le  Moulin  de  Lnvigtiy, 
appelé  depuis  Moulin-Brûlé,  on  trouve  mons.  de  Boassu,  mons. 
de  Berlaymont.  il  Camino  di  Matières,  l'amonitiondestivres, 
hê  moulins  du  camp,  les  chevaux  de  Vamonition  et  piounniers, 
lu  troupeaux  et  les  bagages. 

Les  flamands  et  wallons  ,  commandés  par  le  comte  d*Egmont, 
avaient  planté  leurs  tentes  sur  la  hauteur  de  Cepy,  vers  Florimont 
et  la  chapelle  d*Epargnemaille,  eu  descendant  vers  Noiremont  et 
Bagatelle  ;  ou  y  voit  indiqué  le  logement  de  Jorge  van  Holle.  Vers 
la  chaussée  de  Vermand,  un  camp  indique  Conrat  van  Pemelberch  ; 
à  Raulcourt  et  près  de  la  ferme  de  Saint -Prix,  le  comte  de 
Euvestatng  ;  en  arrière  du  moulin  de  Raulcourt ,  la  bande  du  duc 
de  Savoie  avec  pinsieora  autres  ;  au-delà  de  Raulcourt,  riofanterie 
anglaise;  à  Gauchy,  les  chevaux  anglais  ;  à  Dallon^  le  comte  de 
Home,  mons.  de  Havrincourt;  en  arrière  de  Dallon,  le  comte  de 
Swarsembourcq  ;  sur  la  hauteur  du  faubourg  d'isle  «  une  batterie 
des  anglais  ;  et  dans  le  faubourg  d'isle  même ,  deux  batteries 
espagnoles  de  8  canons  super-étagés. 

Le  10  août ,  toute  Termée  fran^ai#e  se  trouvait  réunie  à  Jassy, 
i  six  heures  du  matin,  et,  vers  neuf  heures,  elle  était  parvenue  sur 
les  hauteurs  de  Gauchy^  en  vue  de  Tarmée  espagnole.  Voici 
quelle  était  sa  force  :  900  gendarmes,  1000  ohevao  -  légers  et 
arquebusiers  à  cheval,  18  compagnies  françaises  et  M  eomptgiiies 
allemandes  d*infsioterie  (1);  15  pièces  d^arttllerie,  dont  six  Ca- 
nons, quatre  longues  couleuvrines,  trois  moyennes  et  deux 
bâtardes.  Le  Connétable  allait  de  compagnie  en  compagnie, 
di«ant  à.  qui  voulait  Tentendre  qu*il  allait  montrer  aux  ennemis 
un  tour  de  tieille  guerre;    malheureusement  il  n*en  fut  pas 


(1]  Mémoires  de  llergey,  ^  255. 
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ainsi  (1).  Ce  caplUine,  avec  une  grande  valeur,  était  dépourvu 
de  tactique  et  de  prévoyance  ;  il  n'avait  pas  ce  regard  d'aigle .  si 
précieux  dans  le  poste  élevé  de  général  en  chef,  qui  fait  apprécier 
de  suite  la  disposition  des  lieux ,  des  armées,  et  en  tire  immédia- 
tement parti ,  soit  pour  l'attaque  »  soit  pour  la  retraite.  Si  on  a 
bien  étudié  la  position  de  Saint-Quentin ,  assise  sur  la  rive  droite 
de  la  Somme  et  celle  des  troupes  assiégeantes  qui  rentouraient, 
on  a  dû  être  frappé  de  cette  circonstance  que  T  armée  espagnole, 
anglaise  et  flamande  était  tout  entière  (sauf  i4  enseignes)  campée 
sur  la  rive  droite  autour  (}e  la  viile  et  tout-à-fait  iéparée  de 
Tarmée  française,  maîtresse  de  la  rive  gauche.  On  seul  passage 
de  communication  existait  entre  les  deux  rives:  la  chaussée  de 
Rouvroy ,  chaussée  étroite  et  difficile.  Tous  les  soins  et  les  efforts 
du  Connétable  devaient  être  dirigés  vers  ce  point,  s^en  emparer, 
Tintercepter  ou  Toccoper  jusqu'après  rentrée  dans  Saint-Quentin 
des  secours  qu'il  amenait.  Il  eût  été  certain  de  ne  pas  être  in- 
quiété pendant  le  ravitaillement,  et  n'eut  pas  couru  les  mqnc^  dp 
faire  écraser  sa  petite  troupe  par  un  corps  d'armée  Crois  fois  plus 
nombreux.  L'issue  de  la  journée  eut  tourné  tout  &  l'avantage  des 
armées  françaises,  si  le  Connétable,  après  avoir  culbuté  les  avant- 
postes  espagnols  et  bloqué  dans  le  faubourg  d'Isle  les  14  enseignes 
du  capitaine  Carondelet  qui  y  étaient  logés,  eût  envoyé  de  suite 
couper  le  passage  de  la  Sommeà  Rouvroy  on  le  faire  occuper  par 
deux  pièces  de  canon  soutenues  d'arquebusiers.  C'était  le  seul 
passage  praticable  pour  traverser  la  Somme  et  encore  était-il  si 
étroit  et  si  difficile  qu'on  ne  pouvait  y  faire  marcher  que  trois 


(1)  IfelvU,  daos  ses  Mémoires ,  raconte  que,  quelques  jours  aTâot 
la  bataille  de  Saintp-Quentin ,  le  CoDoétable  ,  chassant  avec  Henri  II 
auprès  de  Reims ,  fit  rencontre  d'une  figure  aussi  extraordinaire  que 
ceUe  qui  avait  rendu  fou  le  bon  monarque  Charles  VI.  Cette  figure  lui 
dit  :  A  tôt,  Montmorency f  je  t  annonce,  au  nom  du  Ci^ ,  911e  doua  troif 
jours  toute  ta  gloire  sera  en  poudre!  AUends,  répondit  le  Gonnèlable, 
ta  mâchoire  sera  en  canelle  auparavant.  A  ces  mots ,  il  porta  en  effet 
un  coup  rudement  assené  sur  la  tête  du  malheureux  pèlerin ,  et  s'en 
alla  causer  avec  M.  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  comme  si  rien  n*eét 
été. 


hammeft  de  frMt  (i).  Les  arnéet  e^fetgaele,  flanaades  èl  aogUi-» 
ses,  diNit  1m  ciinps  ft^éleadmaat  sur  la  rive  droite  de  U  Somme  à 
firoximitédela  ville,  n^eomenl  pu  traverser  U  Somme  à  proximiié 
et  s*oppoaer,  en  même  tem^,  aax  desseins  de  rarmée  française, 
entièrement  millresse  de  la  rive  gaocbe  et  pouvant  ainsi  opérer  sa 
retraite  en  sûreté  après  avoir  introduit  sans  obstacle  un  seeoui-s 
d*hommes  dtns  St.  -Quentin. 

Au  lien  de  prendre  ces  précaations  élémentaires  et  indispen  • 

seUes  pour  assurer,  après  le  ravitaillement  de  St.  -Qoentiu,  la  te^ 
Iraite  de  l'armée  qu'il  commandait,  le  général  français^  ne  son- 
geant qu*à  rattaque,  cnUmta  les  deux  compagnies  postées  au 
moulin  de  Gauchy  et  bloqua  dans  le  faubourg  d'isle  les  14  ensei- 
gne espagnoles.  Parvenu  au  bord  de  U  Somme^  vis-i-vis  Aaulcourt. 
il  Atmettre  en  batterie,  le  long  de  le  rive  gauche,  rartUlerke  qu^îi 
avait  amenée,  et  bientôt  on  envoya,  des  hauteurs  qui  avoisinent 
TAbbiette,  deshoulets  qiM,  passant  au-dessus  de  la  Somme,  vinrent 
jeter  Téponvante  dans  le  camp  du  duc  de  Savoie,  assis  sur  la  hau- 
teur de  lUnlcourt.  Un  archer  des  gardes  du  duc  de  Savoie^fait 
prisonnier  le  matin  même,  avait  indiqué  aux  canonnière  français 
la  tente  de  ce  prince,  et  les  boulets  de  nos  canouniers  arrivèrent 
bientôt  si  près  de  cette  tente,  que  Philibert  ne  prit  pas  le  temps  de 
se  revêtir  de  ses  armes  pour  Tabaudonner.  C'était  assurément 
bien  glorieux  de  faire  fuir  ce  fameux  capitaine  devant  les  boulets 
français  ;  mais  Timprévoyaoce  du  Connétable  devait,  avant  la  On 
de  la  )oornée,  nous  faire  payer  bien  cher  celte  satisfaction 
d*amour- propre. 

Les  ironpes  destinées  i  être  introduites  dans  la  ville  alten* 
daient,  rassemblées  sur  les  bords  de  la  Somme  ;  mais  les  six  à  sept 
èalenuK  plats,  amenés  par  le  Connétable  pour  faciliter  le  passage 
de  la  rivière,  avaient  été  maladroitement  placés  a  la  qneoe  de  la 
colonne,  ils  n'arrivaient  que  lentement.  On  perdit  encore  un 
lemps  précieux  i  les  décharger  et  i  les  mettre  à  flot.  Enfin,  lors- 
qu'ils furent  prêts,  Tempressement  des  soldats  français  pour  8*y 
jeter  Itat  si  grand  que  lès  barques  trop  chargées  s*envasèrent  dans 
le  limon  de  TéUng  de  TAbbiette  et  occasionnèrent  de  nouveaux 


(1)  De  Thoa,  vol.  U,  f^  SU. 
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retards  au  paasage  des  troupes.  Ou  fut  tin  tcmpÀ  inftm  è  poomr 
les.  (légager  et  le»  remettre  à  flot,  et  le  passage  ne  pot  s'effectuer 
qu'avec  des  lenteurs  et  des  peines  iucroyahles.  Les  soldais  débar- 
qués sor  Tautre  bord,  ne  connaissant  p.is  le  passage  dans  le  maraW 
furent  eiposés  dans  leur  précipitation,  à  tomber  dans  les  fon- 
drières tourbeuses  de  la  Somme.'  Bon  nombre  s'enfoncèrent  dans 
les  boues  mouvantes  du  qiarais  ou  se  noyèrent  dans  les  puisards. 

Malgré  tous  les  obstacles,  il  entra  dans  la  ville,  tant  par  la  po- 
terne  de  Teurrival  que  par^la  muraille  même,  au  moyen  d'échellet 
qu'on  leur  descendit,  environ  450  soldats  et  caoonniers  {f},  et 
plosiears  capitaines  vaillants  et  expérimentés,  parmi  lesquels  noas 
citerons  d'Andelot ,  frère  de  Tamiral  Coligny^  qoi  ne  lot  cédait  ni 
en  courage,  nt  en  habileté  ;  il  arriva  trempé  dee  eaux  fangeuses 
de  la  Somme  dans  lesqueiteé  H  s'était  élancé;  le  vicomte  de  Mont- 
Notre-Dame,  les  sieurs  de  la  Cuces,  de  Nattas  (9)  de  St  -Reny, 
ingénieur-mineur  fort  instruit,  qui  avait  eôntriboé  avee  succès  à  la 
défense  de  Metz. 

Cependant,  le  prince  de  Piémont,  qui  avait  suivi  tous  les  mou- 
vements de  Tarmée  française,  s*aper(nt  de  Ta  faute  commise  par-le 
Connétable,  et,  voulant  eu  profiter  et  prendre,  sUl  était  possible, 
une  éclalente  revanche,  il  dirigea  sa  cavalerie  vers  îe  passage  de 
la  Somme,  à  Rouvroy,  seul  praticable  à  quelque  distance.  On  fit 
traverser  cette  chaussée,  iu  pas  de  course,  au  plus  grand  nombre 
de  soldats  possible  d'infanterie  et  de  cavelerie.  Ces  troupes,  à 
mesure  qu'elles  débouchaient  sur  la  rive  garuche  de  la  Somme , 
faisaient  un  circuit  par  Barly,  vers  Mesnil ,  pour  se  dérober  à  la 
vue  de  Tarmée  française  ;  cachant  leurs  manœuvres  à  la  faveur  de 
la  fumée  des  chaumes  qu'elles  incendiaient  sur  leur  ronte.  et  for* 
mant  un  vaste  réseau  autour  de  IVmée  du  Connétable,  oecnpée 
sans  défiance  à  l'embarquement  des  troupes. 

Vers  le  milieu  du  jour,  le  duc  de  Nevers,  envoyé  par  le  Con- 
nétable avec  ses  compagnies  de  geildarmerie  et  les  compagnies  de 


(I)  Le  service  des  pièces  avait  été  fait  jusqu'alors  par  les  canon- 
nière de  la  ville. 

M.tS.  Bibliothèque  communale  de  Saiot-Qucntiu. 
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r.iirrnu  ei  cl*AttbigAé  ,  pour  éclairer  les  plaines  de  NeUTîUe ,  fut 
kieu  étonné  de  voir,  des  hauteurs  qu*ii  occupait,  la  cavalerie 
ennemie 8*avaacer  comme  un  long  rubun  derrière  Harly  et  se  dé- 
velopper vers  le  Mesnil-St-Laureut.  41  comprit  aussitôt  la  faute  du 
Connétable  et  le  danger  que  courait  Tarmée  française.  Un  mo* 
ment  indécis ,  il  hésita  s'il  attaquerait  le  prince  de  Piémont  qui  ^ 
A  la  tête  de  a,000  chevaux  ,  protégeait  le  passage  des  troupe^^ 
Cette  charge  y  faite  avec  des  forces  bien  différentes  en  nombre, 
hii  paraissait  téméraire)  elle  eût  peut-être  été  avantageuse  et 
salutaire:  car  il  est  possible  qu'en  se  faisant  tuer  là,  il  eût  donné 
le  temps  à  Tarmée  française  de  se  retirer  \  mais,  n  ayant  pas  d*or- 
drea,  il  jugea  plus  prudent  de  prévenir  le  Coanét<ible  de  ce  qui  se 
passait  et  de  suivre  ses  instructions.  11  replia  sa  compagnie  sur  un 
coups  dé  cavalerie  légAre,  commaudéé  par  le  prince  de  Conilé 
qui  était  en  bataille  au  moulin  de  Ùratté- Pansé  ,  sur  le  chemin 
du  Mesoil ,  et  it  courut  en  toute  hâte  prévenir  le  Connétable  de  ce 
qui  arnvait.  Celui-cî ,  après  avoir  pris  Tavis  des  principaux 
capitaines  de  Tarmée,  ordonna  de  battre  en  retraite,  mais  avec 
prudence  et  en  faisant  tout  pour  éviter  la  bataille.  On  fit  valoir 
qu'il  était  dangereux  dVngager  la  lutte  et  qu*on  devait  se  tenii* 
satisfait  d^avoir  introduit  an  secours  d'hommes  dans  Saint-Quen- 
tin. Mais  on  n^avait  pas  pris  les  précautions  nécessaires  peut* 
pouvoir  se  retirer  avec  sécurité  \  il  était  trop  tard  pour  éviter  la 
bataille,  en  face  d'un  ennemi  qui  s'avançait  menaçant  et  nombreux 
de  tous  côtés.  Dans  ce  moment  d'anxiété  on  poussa  la  négligence 
si  loin  qu'on  ne  prit  pas  même  la  précaution  d'embusquer  une 
cinquantaine  d^arquebusiers  dans  le  moulin  à  vent  placé ,  à  peu 
de  distance  de  la  chaussée  de  Grand-Essîgny,  sur  la  hauteur  de 
Grugies,  afin  de  couvrir  la  retraite  de  Tarraée  et  de  retarder  la 
marche  de  Tenneni. 

Ordre* fut  donaé  à  riotanterie  française  de  s'ébranler,  de  pren- 
dre  le  devant.  Elle  s'avança  en  bon  ordre,  mais  avec  célérité, 
vers  les  bois  de  Jussy  qui  seuls  pouvaient  lui  offrir  un  couvert 
contre  les  attaques  de  la  cavalerie  ennemie.  À  là  vue  de  Ce  mou- 
vement ,  les  escadrona  espagnols  enveloppèrent  plus  étroitement 
Tarmée  française  dans  le  vaste  cercle  qu'ils  formaient  déjà.  Bien« 
tôt  le  comte  d'Egmont  commença  la  charge  A  fa  tête  de  9,000 
chevaux  ;   'A  attaqua  l'armée  française  par  on  Sane ,  tafldia  que 


trie  et  Ernest  âé  liruiifwick  la  prenaient  |>ir  l^kutre  flanc  arec 
ehacan  mille  afqoebnaters  à  chefat.  Pierre  Esnest  de  Mansfeld  • 
a? ec les  eointeé  de  Vlllcn,  de  Hornea,  â*BoogéCrateti  et  de  La- 
laing  (i)  lancèrent  en  même  temps  le  gros  de  leur  cavalerie  sor 
Tarrière-garde  de  notre  armée,  de  manière  d  l'écraser  on  à  Tl- 
soler  des  carrés  d*uifanterie.  Le  due  d*Enghien ,  jeane  et  plein 
d*ardeur,  se  rua  à  la  tête  de  la  cavalerie  légère  qo^il  commandait 
pour  entamer  ce  mut  de  Fer  et  de  feu  qui  se  retserrait  de  plut 
en  plus  comme  pour  étreîodre  Tarmée  française  ;  mais  déjà  la 
confusion  mise  dans  les  rangs  de  rarrière-garde  française  ptr  les 
marchands  et  goujats  de  Tarmée ,  (\\û  fuyaient  tout  troubfds, 
contribuait  au  premier  succès  de  la  cavalerie  espagnole. 

Le  duc  de  Nevers,  qui  tenait  la  gauche  de  l*arrlère-garde, 
pris  en  flanc  par  le  prince  de  Piémont,  fit  face  à  renncml  dans  U 
vallée  de  Grugies,  i  la  tête  de  ses  compagnies  de  gendarmerie  ; 
mais  gêné  généralement  dans  ses  mouvements  par  la  piétailU  qui 
accourait  des  hauteurs  pour  se  mettre  à  Tabri  dans  les  rangs  de 
sa  troupe  et  y  jetait  le  désordre,  il  fut  accablé  et  rompu  par  les 
charges  impétueuses  des  pistoliers  allemands.  Un  incident  vint 
encore  aggraver  la  position  déjà  bien  difficile  du  duc  de  Nevers  : 
une  compagnie  de  c^ievau-légers  anglais,  à  la  solde  de  la  France, 
tourna  bride  au  milieu  de  la  bagarre  et  passa  tout  entière  à  l'en* 
nemi.  En  vain  les  oftlciers  et  leur  capitaine  Crécy  s'efforcèrent 
de  les  arrêter  ;  nou-seulemeut  ils  furent  sourds  à  sa  voix,  mais  ils 
poussèrent  Tanimosité  contre  Tarmée  française  jusque  poursuivre 
dans  la  vallée  de  TOise  un  gros  de  notre  cavalerie  qui  sVtait  écarté 
de  ce  côté  (%) . 

Sous  la  protactîoBi  de  rarrîère-^garde^  rinfanlerîey  composée 
de  veilles  bandes,  avait  continué  à  marcher  en  bon  ordre  avec 
le  gros  de  Tarmée,  mais  elle  fut  attaquée  de  toiu  côtés,  è  lasortie 
du  village  d*£ssigny-le-Grand,  lorsqu'elle  était  sur  la  chaussée 
qui  conduit  ^  Li^erolles.  Au  milieu  d*une  grande  plaine,  située 
entre  Essigny-le-Grand,  Montescourt-Lizeroles  et  Gîbercoort| 


(1)  De  Thon,  tome  U,  f*>  6U. 

(9)  M.-S.  BOUotbèqve  de  11.  Le  Serurier. 


appelée  par  des  hittoriens  Blanquê^FoiH,  et  par  d- autres  Grin^ 
tau^al  on  FaUèê^Fouquet^  Tennemi  qui  Tentourait,  se  rua  sur 
cette  petite  armée  avec  uue  impétuosité  que  les  premiers  succès 
reudaient  plus  difflcile  à  soutenir.  1/infanterie  française  se  forma 
•a  carré  et  soutint,  uon  seulement  ce  cboc  terrible,  mais  encore 
des  charges  continuelles  qui  durèrent  près  de  quatre  heures.  Il 
fallut  a?oir  recours  à  Tartillerie  pour  entamer  ce  carré  d*airaîn. 
L*infanterie  française  fui  alors  brisée,  eC  ce  ne  fàt  phis  qu'un  car- 
nage général  jusqu'à  la  fin  de  ta  |ournée.  Ceux  qui  ne  furent  pas 
ttiés  évitèrent  difficilement  d*étre  faits  prisonniers.  Tous  les  ca- 
nons restèrent  au  pouvoir  des  Espagnols,  excepte  deux  pièces  que 
le  capitaine  Bourdillon  parvînt  è  ramener  è  La  Fère. 

11  périt  d«ins  cette  bataille  funeste  à  la  France,  et  qu'on  nomma 
hûtailU  Saint- Laurent,  à  cause  du  nonf  du  saint  du  dixième 
jour  d*août,  de  cinq  à  huit  mille  hommes,  suivant  les  divers  his- 
toriens qui  en  font  mention  (i).  Parmi  les  officiers  de  premier 
rang  qui  perdirent  la  vie,  nous  citerons  principalement  Jean  de 
de  Bourbon,  duc  d'EngbIen.  Ce  capîtatoe,  après  avoir  en  deux 
chevaux  tués  sous  lui,  traversé  d'une  balle  au  moment  où  il  rame- 
nait ses  soldats  au  combat,  fut  jeté  è  bas  de  cheval  et  fait  pris^în  - 
nier  par  les  Espagnols,  qui  le  portèrent  èSeraucourt,  où  il  expira. 
On  perdit  mcore  François  de  ta  Tour,  vicomte  de  Turenne,  gen- 
dre du  Connétable,  et  beaucoup  de  capitaines  et  d'enseignes  dis- 
tingués. La  principale  noblesse  de  Picardie  y  trouva  une  mort 
glorieuse.  Ce  fut  là  le  berceau  du  régiroeni  de  Kcardie,  premier 
régiment  de  France,  surnommé  depuis  Vlntincibh.  Le  Connéta- 
ble, blessé  d'un  coup  de  pique,  fut  fait  prisonnier  avec  Montbé- 
ron  son  jeune  fils,  les  ducs  de  Montpensier  et  de  Longuevitle,  le 


(i)  Catherine  de  LaiUier,  femme  ou  mèie  de  I^onis  Varlet,  seignear 
de  Glbercourt,  maieur  de  Saint-Quentin,  ne  pot  yoir  avec  indifférence 
las  corps  des  français  tnés  dans  cette  journée,  abandonnés  sans  sépul- 
ture au  milieu  des  plaines  do  lionlesconrt^  Gibercourt  et  Essigny.  Elle 
consacra  et  Qt  bénir,  près  de  Gibercourt ,  un  champ  nommé  le  Vteua;- 
MausUer  et  depuis  le  dmetierr^le-Piteux,  dans  lequel  elle  At  apporter 
et  ensevelir  la  plus  grande  partie  des  cadavres  des  soldats  fiiPceis  o«' 
espagnols  tués  dans  cette  tanglanle  joarnée. 

Coll.,  tome  111,  fofOi. 
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iparéchal  Saint-André,  de  Vassé,  Louis  de  Gonzngue,  depuis  dae 
de  Nevers,  de  Carton,  de  la  Roche  du  Maine,  le  Rbingrave,  le 
comte  de  Larochefoucault,  etc. ,  et  plus  de  trois  cents  gentilshom- 
mes, presqne  tous  chevaliers  de  l'Ordre  de  France. 

Le  duc  de  Ne  vers,  |eté  plusieurs  fois  à  bas  de  cheval,  au  mi<- 
lieu  des  plus  grands  dangers,  eut  la  cuisse  entamée  par  deas 
coups  de  pistolet,  mais  11  échappa  à  tous  cas  dangers,  rallia  plu- 
sieurs fois  ses  gendarmes  et  les  ramena  au  combat.  Après  la  dé* 
route  de  rinfauterle,  il  fit  sa  retraite  vers  La  Fère  avec  le  prince 
de  Coudé  et  Francis  de  Montmorency.  Le  duc  de  Nevers  avait 
tant  de  fois  exposé  ses  ioors  avec  témérité,  que  Philibert,  qui 
Tavait  plusieurs  fois  vu  disparaître  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
gers, fit  chercher  son  «corps  parmi  les  morts,  et  quoiqu^on  ne  Ty 
eût  pas  trouvé,  il  ne  fut  persuadé  quHl  avait  échappé  à  tous  les 
dangers  qu*après  avoir  fait  passer  sous  ses  yeux  tous  les  prison- 
niers français  (i). 

Autant  rissue  de  la  bataille  de  St.-Laarent  attrista  la  France, 
autant  elle  flatta  le  roi  d*£spagne.  11  Tapprit  &  Cambrai,  d'où  il 
parwt  de  suite  pour  St  -Quentin.  Son  arrivée  au  camp  (le  i% 
août)  fut  célébrée  par  des  canonnades,  des  arquebusadas,  des 
cris  de  Joie  et  des  transports  d'allégresse.  On  étala  les  dépouillas 
des  Français,  on  fit  défiler  devant  lui  les  gentilshommes  l^it  pri- 
sonniers, et  on  planta  en  parade,  sur  leii  tranchées,  en  vue  da 
St.-Queutin,  les  enseignes  françaises  prises  dans  la  batailla.  Phi- 
lippe II  vint  loger  dans  la  tente  du  duc  de  Savoie,  près  da  Varbre 
de  Rtmicourl;  mais  Tamiral  ayant  vu  flotter  Tétendard  royal,  ft 
tirer  da  la  plate-forme  da  Eamicoart,  un  coup  de  canon  vars  cette 
tente  pour  témoigner,  malgré  son  deuil,  autant  da  fierté  que 
Tennemi  montrait  de  joie  et  d'orgueil.  Le  boulet  éUitbien  pointé, 
car  Philippe  II  recula  de  suite  hors  de  la  portée  du  canon  Saint - 
Quentinois. 

A  la  suite  de  cette  victoire,  qui  exalta  au  phis  haut  point  la  aon-* 
fiance  des  Espagnols,  les  principaux  capitaines^  parmi  lesquels 
était  Ferdinand  de  Gonzague,  firent  tous  leurs  efforts  pour  per- 


(1'   M.-S.  Delafonfl.  Bibliothèque  de  M.  Le  Sarurier. 
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suadcr  à  PbUîppe  et  au  dtic  de  Savoie  de  profiter  de  ieav  enccés 
l^or  marcher  ver»  Paria.  On  ne  deTaîl  rencontre  raocim. obstacle 
aérieux  puisque  Tanuéc  française  était  détruite  et  qae  la  coiiater- 
natiou  qui  frappait  la  France  entière  coatribaerait  i  en  faciltter 
Taocèa.  Philippe,  plus  prudent  que  courageux,  ne  fût  point  à  U 
hauteur  du  réle  gigaateaque  qu'ils* était  arjrogé  (1),  et,  ftiléle  an 
plan  de  campagne  qui  avait  été  arrêté  et  tracé  ik  Arras  (2),  il  ne 
▼ottlnt  pat  se  hasarder  au  coMir  du  paya  ennemi  avant  d*avoir  as-^ 
snré  sa  retraite  par  la  prise  de  St.  -Quentin  (5). 

La  perte  de  la  bataille  St. -Laurent  porta  dans  toute  la  France 
la  terreur  et  la  désolation.  Henri  il,  quoique  frappé  d'une  pro- 
fonde douleur,  ae  montra  ferme  et  actif  dans  le  danger  ;  n^ayant 
aucun  moyen  de  renousser  une  attaque  soudaine,  il  donna  ordre 
de  renforcer  avec  les  débris  de  Tarmée  toutes  les  garnisons  des 
villes  de  Picardie.  La  capitale  était  dans  la  plus  grande  conster- 


(i)  Lorsque  Cbarlest-Qttini  apprit. à  Salnt^Just  la  victoire  que  l'ar- 
mée espagnole  venail  de  remporter  près  de  Saint-Quentin ,  ii  s'écria  : 
Les  ^pagnols  ont-ils  marché  sur  Paris  *^  —  Non,  lui  répondit-on  ,  — 
Eh  bien  I  dit-il,  mon  fils  n'a  rien  fait! 

(2)  Une  dépêche  de  el  obispo  de  Arras  ai  rey  Ftlipe  II  de  Bruseias, 
del  4  de  juIio  1557,  contient  le  développement  d'un  plan  de  campagne 
adopté  par  le  conseil  du  roi  pour  Tinvasion  de  1557,  avec  la  déduction 
des  motifs,  le  calcul  des  chances,   etc. 

Papiers  d'Etat  du  cardinal  Granvelle,  tome  V,  t<*  1 15. 

(3)  «  Estant  Ift  ,  je  resçuz  une  lettre  de  M.  le  cardinal  de  Ferrare. 
»  Il  m'escrivoit  la  triste  nouvelle  de  la  défaictP  de  M.  le  connestable, 
:i  à  Sainct-Quentin  ;  que  sr'Dieu  n*aidoft  le  roy,  tout  estait  perdu  en 
»  France. . . .  Aussi  fut-Il  plus  conservé  par  la  volonté  de  Dieu  qu'au- 
»  tremeot,  car  Dieu,  oeta  par  miracle  rentendement  an  roy  d'Espagne 
»  et  au  duc  de  Savoye,  de  ne  suyvre  leur  victoire  droict  à  Paris  ,  car 
»  ils  avoient  assez  de  gens  pour  laisser  au  siège  de-  Saint-QuenUn, 
»  contre  M.  l'admirai  et  pour  suivre  leur  victoire,  ou  bien  encore, 
»  après  qu*IU  eurent  pris  Saint-Quontin,  ils  avaient  autant  de  temps 
»  que  jamai?,  et  ne  seurenc  prendre  le  party  qu'un  simple  capiiaiiie 
»  eust  faict.  > 

Commentaires  <!«  Monlluc.  f"  ^83    -    Coll.,  Michaud,  vol  7. 


iialiiMi,  tt  kt  htbttaiM  émigrtieiit  dans  Im  «illefl  vonin^i  (i).  Le 
roi  prit  les  maMras  les  )pkoÊ  urgentes  et  les  plus  sévères  peur  se 
défense  et  sa  eoiiser?aties.  Les  PârisieDs»  ébattue  d^abord,  ne  se 
tinrent  pas  ensaite  an-dessous  des  événemeas  :  ils  offHreni  as 
roi  leur  eoneonrs  a? ec  500,0M  livres  pour  subvenir  à  la  défense 
do  roysnme'.  Nous  citons  iet  ces  faits  poar  exprimer  quelle  fàt 
dii)s  ti>ute  la  Kranee  llmpression  de  cette  nialbeureuse  ba- 
taille, et  coififbién,  dans  les  eirconatanees.  présentes,  il  était  iaiH 
portant  de  gagner  du  temps.  St. -Quentin,  par  une  défense  pro- 
longée, pouvait  donner  au  roi  le  temps  de  ressembler  de  nouvelles 
troupes  et  garantir  ainsi  de  Finvasion  espagnole  le  royanme  mis  à 
découvert  par  la  débite  complète  de  L'armée  francise. 


eOIVTIfltUATtON   l>U    SIÈGE. 

Les  assiégés  ignorèrent  pendant  deut  Jours  Hssue  malbeureuse 
de  la  bataille  St. -Laurent;  ils  n*en  furent  informés  qoe  par  qoel- 
qnes  prisonniers  français  échappés  du  earop  espagnol.  La  oons* 
temation  se  répandit  par  toute  là  ville,  frappant  aussi  bien  les 
hommes  de  guerre  que  les  babitans.  Coligny,  s'il  ressentit  quel- 
que crainte,  ne  la  ùi  pas  paraître;  en  un  aussi  grand  péril,  il 
employa  tous  ses  efforts  à  rassurer  tout  le  monde.  Il  redoubla 
d*énergie  pour  prolonger  la  défense  de  St  -Quentin  qu^il  considé- 
rait comme  le  seul  boulevard  qui  pût  protéger  la  France  contre 
finvasion  espagnole.  Il  fut  vivement  secondé  par  son  frère  d*An- 
delot  et  par  le  maîeur  de  la  ville»  dans  la  téche  qui  lui  restait  à 
remplir. 

Depuis  Tariivée  de  rarmée  anglaise  (S  aoAt),  une  ptrtie  de 


(1)  Paris,  Goosiâérant  que  Saint-Qaenlte  ne  saurait  tenir,  et  que, 
ceite.vUle  prise,  l'espagnol  s^en  viendrait  à  son  aise  el  sans  nuUe  résb- 
tance  jusque  devant  la  cité ,  capitale  du  royaume ,  et  de  cette  frayeur 
vint  une  défiance  telle,  que  plusieurs,  craignant  le  mine  de  cette  grande 
ville,  s  en  allèrent  hors  d'ioeile  avec  leurs  meubles,  etc. 

Bellelorest,  tome  11,  f<>  J  59S. 


rarlillem  i|ii*€lle  rrùi  ameDée  ai  ait  été  placée,  comoie  aut- 
liaire,  près  le  lauboorcrdMile»  de  Tautre  côté  de  la  Sonipe,  tiir 
lea  hauleur»  du  Petil-NeuTÎlle,  afee  une  iMtierte  espagnole  de 
deiii  range  de  huil  canoiia,  éUgée  eur  la  ranpe  da  faubourg 
d'iale  aiéuie,  faîraiil  face  à  la  Tonr-à-rEao.  Bîeutdt,  peudaoi  le 
)our^  lea  bonlete  anglaie  et  espagnole  laboorèrent  le  chemin  de 
ronde  et  la  banquette  de  Fjoecarpe  du  mur  intérienr  <|ai  formaient 
amphilbéâtre  dwa  cette  partie  dee  remparta  de  la  ville,  depuie  la 
T«wr-4-r£ao  Joequ'à  la  Tour-Rouge.  Ce  front,  ainsi  prie  de  re- 
veu  et  d*écharpe,  était  inabordable  pendant  le  Jour»  pour  les 
trfvaiUettre  et  pour  ke  soldete  :  oar  \à,  cea  malbeureui  étaient 
découverte  dee  canonnière  anglais  et  eepagnols  depuia  lee  piede 
jusqu'à  la  léte  (i).  àneei  lee  travailleure  qu^on  vonleit  forcer  à 
réparer  lee  asure  dan»  on  lieu  aneei  eiposé  refusaient  de  e'y  ren- 
dre et  se  cachaient  dans  les  greoiere  (fi).    D*Andelot  »  entré  dane 


{%)  Et  urotefoie  notre  soldat  était  si  déisiltt  de  oœar»  qo'à  peine  en 
povvait-on  Urer  tenrioe.  La  cauie  de  ce  déconregement  prooédait  de 
ce  qu'à  tous  propos  ils  se  voyaient  tués  et  emportés  par  le  canon  de 
l'ennemi,  en  réparant  Tes  brèches.  .• 

Belleforest,  tome  11;  P  1594. 

(t)  L'amtrel  dit ,  f»  «S5  :  «  La  nouvelle  de  la  délilte  d«  oonaélBble 

>  étonna  oi  découragea  si  fort  tout  le  peuple  de  ladite  ville ,  voire ,  al 

>  J'oae  dire ,  une  bonne  partie  des  gens  de  guerre ,  que  j'avais  bien 
»  aHiaire  à  les  assurer  ;  aussi ,  d'ouvriers ,  je  n'en  pouvais  plus  quasi 
i  trouver,  car  ils  se  cacliaient  dans  les  caves  et  greniers  :  pour  ce 
»  qn'aux  plus  iinportans  lieux ,  ou  n'y  pouvait  f^us  travailler  que  de 

>  milt  a  cause  du  grand  dommage  que  nous  Maelt  rartHlerie,  et  quand 
9  lee  owwiefe  avalent  été  mis  en  beaogne  et  que  Ton  n'y  avait  mie  dee 
a  guets  de  tous  côtés,  si  ne  pouvait-on  liiJre  en  aorte,  qu'en  moins  d'une 
»  heure  tout  ne  se  dérobât.  > 

Lee  ouvriers  éludaient  le  travail  de  la  réparation  dee  murailles,  non 
par  découragement  de  la  défaite  du  Connétable,  mais  parce  que  l'Amiral 
n'avait  pas  au  trouver  les  moyens  de  mettre  les  travailleurs  k  l'abri  des 
boulele  ennemie.  Tonte  la  courtine  de  Remicourt,  prise  en  flanc  par 
iee  batteriee  anglalaes  et  espagnoles ,  étegées  sur  la  rampe  du  faubourg 
d'isle,  était  inabordable  pour  les  hommes ,  même  les  plus  bravée,  à 
plus  forte  relaon  pour  des  ouvriers  peu  femiUariséa  avec  le  firecae  du 
eaeon.    Il  n'y  avait  pas  d'endroits  eb  Ton  ne  lût  vu  des  piede  à  la  télé  ; 
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la  ville,  mit  à  peiiie  pris  le  temps  de  sécher  ses  f  ètemens,  qu'en 
exammant  les  moyens  de  défense  de  St  -Quentin,  il  fut  frappé  dea 
dangers  que  présentait  la  garde  des  murs  de  Remieowt  et  leur 
réparation.  Son  esprit  subtil  et  ingénieux  eut  bientôt  trouvé  un 
expédient  pour  préserver  les  assiégés  des  feux  d'enfilade  de  Tar- 
tilierie  anglaise  et  espagnole.  Il  fit  amener  (15  aofit)  de  vieux 
bateaux  plats  bon  de  service  qui  se  trouvaient  dam  un  chantier 
voisin  de  la  rivière  ;  on  les  échelonna»  de  distance  en  dietanee,  les 
uns  sur  les  autres  éh  travers  du  parapet,  et  en  les  faisant  emplir 
de  terre,  on  improvisa  ainsi  des  traverses  qui,  sans  garantir  en- 
tièrement les  assiégés  des  faouleu  du  faubourg  d'isie,  permtr^qt 
aux  travailleurs  de  réparer  les  murs  et  aux  soldais  de  les  défea* 
dre  avec  plus  de  sécurité. 

VÂmiral  avait  entrepris,  avec  Taided^un  soldat  mineor  anglais, 
nommé  Lauxfort,  de  creuser  des  contre-mines  pour  détruire  cel- 
les des  assiégeans,  parvenus  par  des  tranchées  presque  jusqu^â  la 
contrescarpe  du  fossé.  L*ingénîeur  St.-Remy  prit,  à  son  arrivée 
dans  la  place,  la  direction  des  travaux  de  miues,  et U  fit  ouvrir 
des  galeries  souterraines  plus  profondes,  afin  d*épier  le  mineur 
ennemi,  de  se  rendre  maître  du  dessous  du  jerrain,  de  découvrir 
ses  galeries  et  de  les  crever  par  des  fourneaux.  Ces  travaux  forent 
poussés  avec  activité  dans  cinq  à  six  directions  différentes  ;  mais 
malbeureusement  ils  n^eurent  pas  tout  le  succès  qu*on  aurût  pu 
eu  espérer. 

L'arrivée  de  Philippe  U  (13  août)  sous  les  murs  de  Saînt-Qnen- 
tini  avait  imprimé  une  plus  grande  activité  aux  travaux  des  assiè- 
ge ans,  et  deux  nouveaux  chemins  couverts  avaient  été  entrepris, 
le  premier  pour  gagner  la  Tour-à-r£au,  le  second  vis-à-vis  le 
nêulin  de  la  courtine  de  Remicourt  (1).  Ce  fut  en  vain  qu'on 


mais,  dès  que  d'Andelot  eut  fait  établir  des  traverses  pour  garantir  les 
soldats  et  les  travailleurs  des  boulets  de  ilanc ,  on  rivalisa  de  zèle  pour 
réparer,  même  au  milieu  du  feu  ennemi ,  les  dégSts  causés  parl'anil- 
rie  dans  les  parapets  Goligny  le  reconnaît  plus  tard  et  trouve ,  à  dîrerfe 
reprises,  que  les  brèches  étaient  bien  réparées ,  presque  aussi  vite 
qu'elles  étaient  ouvertes. 

(1)  Plan  de  la  Bibliothèque  nationale. 
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lança  du  haut  des  tours  dans  les  tranchées,  les  pavés  des  rues 
cju*on  avait  ôtés  'i),  les  gabions  qui  masquaient  les  mineurs  espa- 
giiols  les  garantirent  de  ces  projectiles.  Les  chemins  eo^verts, 
poussés  avec  activité,  permirent  bientôt  aux  assiégeans  d'établir 
de  nouvelles  batteries  de  brèche  bien  épaulées  de  gabions.  A 
partir  du  21  août,  ces  pièces  démasquées  tirèrent  par  salves  eon-> 
tinueltes  pour  ébranler  les  revétemens  dç  la  courtine  de  Rémi- 
court.  Les  murs,  déjà  bien  anciens  de  ce  côté,  n'avaient  qu'un 
parement  en  grés  pour  offrir  quelque  réeistaoce  aux  batteries  de 
siège.  Le  ciment  et  les  matériaux  intérieurs  étaient  si  mauvais 
que,  dès  que  le  revêtement  venait  à  s*écrouler,  la  muraille  entière 
s*èbranlait.  Tous  les  jours,  Philippe  renforçait  les  batteries  de 
nouvelles  pièces  qu'il  faisait  venir  de  Cambrai,  et,  au  2â  août,  par 
suite  de  ces  adjouctions  successives,  l'espace  depuis  la  porte  St.- 
Jean  jusqu'à  la  Tour-à-FEau  ne  formait  plus,  pour  ainsi  dire, 
qu'une  seule  .  et  immense  batterie  ou  plus  de  cinquante  pièces 
d'artillerie  de  gros  calibre  battaient  en  brèche  les  murs,  sur  un 
espace  de  1,000  mètres  seulement^  c'est-à-dire  les  courtines  de 
la  Tour-Rouge,  de  Remicour^  et  de  la  Tour-à-r£au.  Les  batteries 
flamandes,  établiessur  la  hauteur  nommée  depuis  ruelle  d'En  fer  y 
battaient  la  courtine  du  Vieux -Marché  et  celle  du  corps- de-garde 
Dameuse.  Les  batteries  anglaises,  placées  sur  les  hauteurs  de  St.- 
Prix,  lançaient  des  boulets  dans  le  faubourg  de  Ponthoille  et 
contre  la  Tour-Ste-Calheriue  ;  une  partie  de  leur  artillerie  était 
détachée  et  étagée  dans  le  faubourg  disle. 

Le  roi  d'^agne^ pour  exciter  les  canonniers,  avait  voulu  assis^ 
ter  en  personne  .à  rétablissement  de  la  batterie  du  moulin  de  la 
courtine  de  iUmîcotiri  et  il  visilaitsouventpar  lui-même  toutes 
les  autres  batteries  (S)»  Sousjune  aussi  terrible  canonnade,  les 
parapets  du  rempart  volèrent  bientôt  en  éclats,  et  les  revétemens 
sillonnés  horizontalement  s'ébranlèrent  dans  leur  base.  C'était 
chercher  une  mort  certaine  que  de  se  montrer  sur  les  murs,  soit 
pour  les  réparer,  soit  pour  incommoder  Tennemi.  Contre  une 
pareille  attaque,  rAmiral  ne  cessa  de  làiré  usage  de  son  artillerie 


(I)  M. -S.  BibUotbèqtie  de;Saim-Qaeiilin,  f  '  OS. 
(S)  «Coll.,  tome  m,  r>905. 
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ct  de  set  êrquebosiers  ;  mis  il  eot  bieDtôt  recouiio  rinpuiinnec 
de  tes  moyem  de  résistance,  et  il  cherche  4.  obtenir  de  newreaui^ 
secpucs  pour  repousser  aveo  moins  de  dé^eiautege  un  asssoide* 
Tenu  ÎQUoinent.  Il  s'était  mis,  non  sans  beaucoup  de  peine,  en 
rapport  avec  le  duc  de  Nef  ers,  à  La  Fère,  il  hii  demanda  un  nou- 
veau Recours  d'arquebusiers^  en  indiquant  un  passage,  connu  des 
péeheursy  à  travers  les  marais  de  TEtang-de^Bas.  Au  moyen  de 
ce  passege  ou  pouvait,  étant  bien  guidée  traverser  la  rivière  à  gué, 
c'est-à-dire  avec  de  Teau  seulement  jusqu'à  ceinture  d'homme. 
CoUgny  conseillait,  pour  faciliter  rentrée  du  secours  dans  la  pla- 
ce, de  détourner  rattention  des  enseignes  espagnoles,  qui  gar- 
daient les  abords  du  marais,  en  donnant  une  fousse  alarme  sur  ua 
autre  poiut  de  U  Somme* 

De  Nevers,  après  avoir  consulté  les  capitaines  qu'il  avait  autour 
de  lui,  promît  d'envoyer  500  arquebusiers  dans  la  nuit  du  n  au 
85  août.  C était p  disait  il,  tout  ce  quU pouvait  faire  de  mUuai, 
Ces  arquebusiers,  bien  guidés,  parvinrent  à  l'entrée  du  passage, 
accompagnés  d'un  détachement  de  cavalerie  de  la  compagnie  du 
duc  de  Nevers,  conduit  par  M.  de  St. -Simon  qui  en  était  le  gui- 
don  ;  mats  la  nuit  était  si  obscure,  que  les  cavaliers  français  qui 
devaient  faire  la  fausse  attaque  donnèrent  Talarroe  froptdt;  c'était 
le  signal  que  d'Andelot  et  de  Jarnac  attendaient  pour  Fîntroduc- 
lion  du  secours.  L'ennemi,  logé  dans  le  faubourg  d*U\e,  ne 
voyant  personne  qui  le  chargeât,  pris  roiïensive,  rencontra  les 
arquebusiers  qu'il  attaqua  au  moment  même  où  une  partie  était 
déjà  engagée  dans  le  passage  du  marais.  Pris  k  Timproviste  la 
nuit,  au  milieu  d^un  passage  étroit  et  dangereux,  *cenx -ci  n^oppo- 
sèrent  qu'une  faible  résiitance.  Le  plus  grand  nombre  ftet  dispersé 
ou  taillé  en  pièces,  et  des  300  arquebusiers  envoyés,  U  n*en  par- 
vint que  120  dans  la  ville,  encore  étaient  ils  si  mal  armés,  et  pour 
le  plus  grand  nombre  si  nouvellement  recrutés,  qu'ifs  furent  peu 
utiles  aux  assiégés. 

Ce  fut  là  le  dernier  secours  introdutt  daosla  ville  ;  car  11  devenail 
de  plus  en  plus  difficile  même  d'avoir  des  communications  au  de- 
hors, et  ce  fut  en  vain  que  plusieurs  citoyens  on  soldats  essayèrent 
de  traverser  les  lignes  ennemîesv  ileliireftt  pds  ou  Inès,  da  ois 
parmi  ceux  qui  furent  pris,  le  brave  lieutenant  du  capitaiiitLca- 
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Ufig,  (|ai  avait  dit  à  l'amiral  en  partant  :  Comptez  aur  m&i^  je 
paêêerait  ou  je  $erai  prU  ou  tué  11  ne  fallait  plus  songer  qu'à 
bien  ae  défendre  et  à  tirer  tont  le  parti  poaaible  des  reaaooroea 
qu'on  ftvait  ions  la  main,  pour  retarder  la  prise  de  la  ?ille.  Dans 
celte  circonstaiflce,  Coligny  crut  encore  devoir  expulser  de  la  ville 
600  bouches  inutiles.  Ces  infortunés,  victimes  d'un  faux  calcul  de 
TAmiral,  furent  horriblement  maltraités  par  les  assiégeans. 

L'ennemi  augmentait  chaque  jour  ses  moyens  d'attaque  eontre 
la  ville  ;  il  avait  tiré  parti  de  l'abbaye  de  St -Quentin-en-risle, 
restée  debout  lors  de  la  Retraite  du  8  aoAt  On  avait  monté  dix  à 
douie  pièces  de  canon  d'un  moyen  calibre,  an  premier  étage  et 
fnr  la  terrasse  du  bftHment  principal  (i),  et  de  ce  point  élevé  et 
rapproché,  on  tirait  avec  avantage,  dès  le  94  août»  contre  les  mors 
et  les  remparts  de  la  porte  d'isle.  La  plus  furieuse  canonnade 
qu'on  puisse  imaginer  ébranlait  de  t«us  oôtés  et  faisait  voler  en 
éclats  les  mnrs  de  l'ancienne  enceinte,  depuis  la  porte  Saint*Jean 
jusqu'à  la  porte  d'isle.  La  barrière  qui  protégeait  encore  Saint- 
Quentin,  s'abaissait  tons  les  jonrs  davantage.  Les  projectiles, 
concentrés  sur  tes  quartiers  d'isle  et  de  Remicourt,  tombaient  là 
oA  ils  devaient  frapper  on  plos  grand  nombre  de  victimes  ;  les 
maisons,  les  édifloes  croulaient  aveo  fracas  sous  les  boulets  enne^- 
mis  (9).  A  petne  avait*on  porté  quelques  seeonrs  à  un^  maison, 
dans  ces  malheureux >quartiers,ique  la  raabon  voisine  s'écroulait; 
Us  devinrent  bientôt  Inaccessibles  aux  plos  Intrépides,  et  leshabi- 
tans  eoc-mémes  n'en  sortirent  qu'an  péril -de  ieqr  vie.  ils  se  réfta- 
gialeUt  sllendeosement  vers  le  qtmrlier  St.- Thomas,  et  bientôt 
leur  ancienne  demeore  n'offrait  plos  à  l'œlt  effrayé  qu'un  amas 
énorme  de  décombres,  et  cependant  au  milieu  de  cette  horrible 
tempête,  de  tontes  tes  horreurs  qui  frappaient  les  hi&itans  dans 
ce  qu'ils  av^ent  de  plus  cher  et  de  plus  précleui,  l'histoire  ne 
nous  apprend  pas  qu'aucun  d'eux  se  soit  pUint  00  ait  élevé  la  voix 


ti]  M.-S.  Bibliothèque  de  Saint-QuenUp  ,  f^  66. 

(S)  Avant  la  réparation  faite  à  la  collégiale  de  SainlrQuentiu,  en  1760, 
on  voyait  encore  imprimés  sur  ses  mure  et  dans  les  piliers  du  pourtour 
intérieur  de  l'église,^ leâ  innombrables  traces  des  boulets  do  Philippe  IL 
Un  aani  est  encore  visible  ai^jmtrd'liiit. 


véra  CoUgny ,  pour  lui  propoMr  de  capituler.  En  était-il  de 
des  geoa  de  guecrc?  L* Amiral  liiHinéine  ooos  appreid  qa*ila 
murmuraient,  qu'ils  commengaieut  à  êe- refroidir  à  to  besogne  ei 
d  trouver  difflcUee  toui  leê  travaux  quon  leurproposaU  ^t). 

Plusieurs  capitaines  avaient  parlé  assez  haut  de  se  rendre. 
Coliguy  en  était  arrivé  au  point  de  faire  le  sourd  pour  ne  pas  être 
exposé  à  répondre  à  de  pareils  propos,  et  il  n^ osait  assembler  son 
conseil  de  peur  d*étre  débordé  et  forcé  de  rendre  la  place.  Oo 
doit  ajouter,  suivant  les  mémoires  du  temps,  qu  îl  n'était  pas  lui- 
même  à  Tabri  de  Témotion  qui  frappait  tout  le  monde.  D'Anddet 
et  St.-Remy  s^aperçurent  de  ces  craintes  ;  sa  tête  6*ébraoIaît  et  il 
subissait  l'influence  de  ceux  qui  Tenlourttent.  Mais  retrempé 
dans  Ténergie  de  d*Andelot  et  le  sang-^froid  de  St.-Re«ay,  il  sut 
comprimer  ses  appréhensions  et  s*élever  i  la  hauteur  de  la  aitua-- 
tion.  SUI  fut  tenté  de  parler  de  composition,  il  préféra,  sur  leur 
conseil,  attendre  courageusement  le  premier  assaut  de  rennemi, 
le  bien  repousser,  et  puis  après  que  Dieu  comeilUraU  ee  qu'il  f 
aurait  d  faire  (i).  En  attendant,  il  ne  laissa  rien  transpirer  de 
ses  intentions,  et,  pour  donner  le  change,  Il  assembla  ses  officiers 
et  le  corps  de  ville,  et  il  déclara  hautemeni  qnç,  connaissant  Tex- 
tréme  importance  de  la  conservation  de  St. -Quentin  pour  fe  saint 
de  la  France,  il  était  bien  décidé  à  défendre  cette  place  jusqu'à  la 
mort.  «  Si  voue  m^entendes  parler  camposîtion,  a)Ouu-t-il, 
jetez-4noi  eomme  un  poltron  par^deetue  les  muraUies;  c  est  et 
que  je  ferai  moi-même  du  premier  qui  me  parlera  de  rendre  la 
place;  »  cherchant  ainsi  à  étourdir  tout  le  monde  sur  le  danger, 
età  électriser  les  plus  poltrons  sur  le  péril  même. 

Le  26  août,  rartillerie  des  assié^eans  cessa  de  tirer  vers  deux 
heures  de  Taprès-midi.  A  Thorrible  fracas  <iui  continuait  sans 
interruption  depuis  cinq  jours,  succéda  tout  à-coup  an  silence 
effrayant,  précurseur  d'un  grand  événement.  Bientôt  on  vit  les 
assiégeans  s*avancer  en  foule  dans  les  fossés  par  des  cheminemens 
i  couvert  ju8qu*aux  parapets,  à  une  longueur  de  piques  ^   on  cnit 


{I)  liémoifM  de  l'Amiral,  fSiS. 

(2)  M.-S.  Bibliothèque  de  SamlM)eenlin. 
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()09  la  mookent  de  Tassaut  était  arrivé,  et  chacun  se  prépara  à  bien 
défendre  la  brèche  qa*il  gardait  ;  mais  les  assiégeans  s*occnpèreut 
de  faire  jouer  les  trois  mines  établies  sous  les  escarpes.  Ces  mines, 
d'an  effet  fort  incertain,  ne  firent  pas  tout  le  dégât  qne  les  assié- 
geans  en  espéraient  ;  ils  ne  trouvèrent  sans  doute  pas  la  rampe 
suffisamment  praticable  pour  l'assaut,  car  ils  ne  tardèrent  pas  à  se 
retirer.  Pendant  que  les  assiégeans  étaient  dans  les  fossés,  un 
incendie  vint  aggraver  l'inquiétude  et  la  position  des  assiégés,  et, 
comme  un  fatal  sinistre,  éclairer  la  scène  d'horreur  qui  se  prépa- 
rait ;  un  boulet  de  canon  avait  mis  le  feu  à  des  maisons  couvertes 
en  chaume,  situées  prés  le  couvent  des  Jacobins.  Coligny  accou- 
roC^n  tonte  hâte  tnr  le  lieu  de  rincendie,  renvoyant  à  la  défense 
des  murs  ceux  qui  cherohaieni  à  Téteindre^  de  peur  que  Tennemi, 
profitant  du  désordre,  ne  se  rendit  maître  des  postes  abandonoéSp 
LHncendie  fut  promptement  réprimé  ;  cependant  un  trentaine  de 
maisons  avaient  été  brûlées  en  une  demi-heure. 

On  travailla  avec  la  plus  grande  diligence,  pendant  toute  la  nnlt 
du  M  an  27,  à  relever  les  brèches  du  front  d'attaque  :  on  établit 
snr  les  remparts  de  nouveaux  parapets  en  terré  et  eu  gabions  pour 
en  défendre  raccès.  Trois  mines  et  autant  de  contre-mines 
avaient  fait  ébouler  le  revêtement  presque  en  entier  et  agrandi 
Touverture.  L'Amiral  fut  satisfSaiC  de  ces  réparations  improvisées  ; 
mais  que  pouvaient  faire  ces  retraneheroens  incomplets,  insnffi- 
sans,  en  présence  des  ravages  de  Tartillerie  espagnole  qui,  depuis 
sept  jours,  n'avait  cessé  de  sillonner  tous  les  murs?  L'assiégeant 
avait  ouvert,  dans  uu  intervalle  de  mille  mètres,  depuis  ia  porte 
d*Isie  jusqu'à  la  porte  St  Jean,  onze  brèches,  tontes  suffisantes 
pour  monter  à  Tassant.  Voici  à  peu  près  la  situation  des  brèches 
et  les  noms  des  officiers  préposés  i  leur  garde,  d'après  le  réeit  de 
Coligny  : 

La  première,  située  dans  la  Tour  de  la  porte  St. -Jean  était  gar- 
dée par  le  comte  de  Breuil,  gouverneur  de  la  ville,  avec  sa  com- 
pagnie. 

La  deuxième  ouverte  dans  la  tour  suivante,  était  gardée  par  le 
capitaine  RabieFin  dit  Humes,  avec  la  compagnie  des  Ecossais  du 
«omte  Harran.  L*amiral  dit  qu'il  n'avait  pas  de  soldats  plus  con« 
lents,  plus  gais  et  plus  laborieux. 
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La  troisième  située  datisU  Tour  de  la  CoïUure  ,  était  gardée 
par  de  Cuizieux  a? ec  une  partie  de  la  compagaie  du  Dauphitf . 

La  ciaatriéme,  oaverte  dam  la  Toor^Roofe  (l),  MA  g»4ée 
par  le  capitaine  de  la  Garde  avec  Taotre  partie  de  la  coospagaîe 
du  Dauphin  et  celle  deSt-A«idré. 

La  cinquiémej  située  dans  la  tour  au-dessous  de  la  Tour- 
Rouge,  était  gardée  par  Coligny  lui-môme  avec  une  partie  de  sa 
compagnie;  il  avait  sous  ses  ordres  le  capitaine  Gordes  avec 
quelques  arquebusiers. 

La  sixième,  ouverte  dans  la  Cour  au^dassus  de  la  parie  da  Aa- 
tttcourt,  était  gardée  par  Raenboaillei ,  avec  raob^e  partie  da  la 
campagnîe  de  Tàmiral. 

La  septième^  située  dans  la  tour  de  Reroicourt ,  était  gardée 
par  de  Jarnac  (3)  avec  sa  compagnie,  et  le  capitaine  Bunon ,  dit 
Bune  d^rbôvine,  et  ce  qui  lui  restait  de  sa  compagnie. 

La  huitième,  ouverte  dans  la  tour  Sainte-Pédnne,  était  gardée 
par  les  capitaines  Forces,  Oger  et  Soleil ,  le  sieur  Vaoipergaes  et 
des  soldats  de  diverâes  armes. 

La  neuvième,  aituée  dans  k  tour  au«>deasus  de  la  Tonr-â-rEao, 
était  gardée  par  d^lndelot,  avec  S0  hommes  d'armes  et  des  ar- 
iqoebnsiari  à  la  tête  desquels  se  diatinguaii  le  capîtaii\e  de  Sûnt- 
Aomain. 

La  dixième,  ouverte  dans  la  Toar-i-l*Ean  ,  était  gardée  par  la 
capitaine  de  Lignières  (i)  avec  sa  compagnie. 

La  onaièmej  aituée  à  la  porte  d'Isle^mémei  était  gardée  par  la 


(1)  La  Toar-Rouge  éiaU  siiaée  derrière  le  jardiu  de  la  HcoBate,  ao 
bout  de  la  rue  du  BilloD. 

M.  S.  Delalons.  Bibliolhôque  de  M.  Le  Senirier. 

(a)  Ce  capitaine  a  laissé  son  nom  à  cerlaine  botte  secrète  qa*il  cob- 
oaiasait  et  qntf  depuis  on  a  nommé  des  co«yw  à»  Jarnac- 

M. -5.  DelafoDs.  Bibli(^thèque  dii  M.  Le  Serurier. 

(5)  La  famille  de  ce  gentilhomme  picard  qui  s'est  distingué  dans  Is 
siège,  habite  encore  lo  pays,  et  roste  4  ViévIUe,  près  Han. 


eapitaine  Sallevert  et  la  compagDÎe  La  Fayette  et  divers  aatres  ca-^ 
pitaineSf  La  Barre,  Hacqueville  et  Sagaoville  (i). 

Tous  les  gens  de  guerre  qui  formaient  à  peu  près  huit  cedts 
hommes,  était  répartis  dans  ces  onze  brèches.  L'amiral  dit  quUl 
distribua  la  milice  bourgeoise  à  la  garde  des  quartiers  qui  n'é- 
taient pas  ébréchés  ;  mais  Delafons  et  ColUette  nous  apprennent 
qu^ils  furent  employés  partout,  exposés  eomme les  homme#  de 
guerre  aux  plus  rudes  attaques,  et  principalemept  à  la  défense  de 
la  Tour-à-rEau  et  de  la  brèche  de  la  porte  d'isle,  avec  d'Ah^delot 
et  de  JamaCy  point  que  Tennemi  ne  put  Jamais  forcer  (3). 


V. 
L*  Assaut. 

Le  97  août ,  le  canon  des  assiégeants  gronda  de  iovts  câtés  sans 
interruption  et  avec  une  fureur  inexprimable ,  depuis  le  point  du 
jour  ]usqu*a  deux  heures  de  Taprès-midi ,  afln  de  rendre  plna 
praticable  le  talus  des  brèches  et  d*en  élargir  rentrée.  Les  bou- 
lets^ les  pierres  lancées  de  tous  les  points  et  de  toutes  les  batteries 
qui  croisaient  leur  feu  sur  la  malheureuse  ville  faisaient  crouler 
ce  qui  restait  de  ses  murailles  et  de  ses  tours ,  en  même  temps 
qu'ils  détruisaient  ses  maisons  et  ses  édifices.  Les  cîtojens  tués 
sur  les  remparts,  frappés  dans  les  rues,  atteints  dans  leur  demeu- 
re; les  femmes  échevelées,  chargées  de  leurs  enfans,  quittant 
avec  peine  leur  humble  toit  qui  s'écroulait  sons  les  foudres  enne- 
mies ;  Tintrépide  guetteur  du  beffroi ,  agitant  incessamment  une 
cloche  dont  le  tintement  lugubre  ressemblait  au  glas  de  la  mort  ; 
le  fracas  continuel  des  batteries  espagnoles ,  anglaises  et  flaman- 
des, auxquelles  les  nôtres  répondent  sans  cesse;  les  hurlemens 
des  malheureux,  gisant  blessés  dans  les  carrefours  ;  les  plaintes 
déchirantes  des  braves  qu'on  rapporte  mourants  de  la  brèche  ; 


(1)  Mémoires  de  Goligny,  f"  253. 
(9)  M.-S.  Delafons. 
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^  cm  ëux  armes  I  aux  arma!  répétés  de  quartier  en  qaar 
uer  par  desroix  généremea:  telle  est  Tesquîsse  .imparfaite  de  la 
première  partie  de  celte  terrible  journée.  La  masse  des  âto|eas 
qui  avait  montré  jusqu*alors  une  résignation  courageuse,  en  pré- 
sence de  ces  périls  terribles  et  inaccoutumés,  puisa  dans  son  cou- 
rageux dévouement  une  nouvelle  énergie.  Les  babitans,  après  avoir 
mis  en  sûreté  dans  les  caves  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  mon- 
tèrent courageusement  sur  les  remparts,  aux  postes  assignés  à 
chaque  quartien^  et  que,  depuis  le  commencement  du  siège,  3s 
n'avaient  pour  ainsi  dire  pas  quittés.  Tous  se  tenaient  sans  jac- 
tance et  avec  le  sang-froid  du  vrai  courage ,  prêts  à  sacriûer  leur 
vie  dans  la  lutte  meurtrière  qui  allait  s'engager,  comprenant 
que  le  premier,  le  plus  sacré  devoir  d*un  citoyen  est  de  détendre 
ses  foyers.  Les  prêtres,  les  moines,  les  chanoines,  transformés  en 
combaltans  (i)  quittaient  en  foule  leurs  cellules ,  et  pendant  que 
les  plus  anciens  de  ces  religieux  restaient  en  prières ,  les  plus 
jeunes ,  ceints  de  leur  cuirasse  et  armés  de  piques ,  s'étaient 
joints  aux  citoyens  pour  repousser  Tattaque.  Parmi  les  chanoines, 
X)n  compte  Jean  de  Flavigny,  Jehan  de  Ville,  Roland  le  comte, 
qui  trouvèrent  une  mort  glorieuse  sur  les  remparts.  De  cent 
Jacobins  que  l'amour  de  la  patrie  avait  armés ,  il  n'eu  resta  pu 
quatre  que  la  gloire  eût  épargnés. 

Aussi ,  vers  deux  heures  de  Taprès-midi ,  quaodle  feu  de  Var- 
ttllerie  cessa  et  que  les  colonnes  d*attaque  furent  lancées  par  le 
couronnement  do  chemin  couvert  dans  les  fossés  des  remparts,  i 


(1)  Quelques  chanoines  de  l'église  de  Saint-Quentin  y  ont  été  taés 
les  armes  au  poing,  pendant  que  les  autres  priaient  Dieu  pour  la  con- 
servaUon  de  la  ville,  comme  nous  le  savons  parUculîèrement  de 
M*  Jehan  doFlavIgny,  Jean  Deville,  Roland  le  comte. 

M  .-S.  Delafons.  Bibliothèque  de  M.  Le  Serurier. 

c  Après  la  prise ,  lorsqu'ils  n'avaient  point  de  cimeUère,  plusieors 
>  religieux  furent  enterrés  dans  des  églises^  entr 'autres  don  Remy-de- 
»  la-Porte  ,  qui  fut  enterré  dans  l'église  des  Cordeliers ,  près  de  don 
»  Jehan-Lance,  qui  y  avait  été  enterré  l'an  1557,  ayant  eu  la  cète  ea- 
»  portée  d'un  coup  de  canon  ,  le  dix-aeptième  jour  d'août  1557.  9 
(If. -S.  Delafons). 


^Épi^ 
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p6u>prës  comblés  par  les  débris  de  maçonnerie;  lorst^ne  de 
toutes  parts  il  s* éleva  corn  ne  un  cri  confus  qui  enveloppa  toute  la 
ville,  chacun  des  assiégés,  excité  par  Timminence  du  danger, 
recommanda  son  âme  à  Dieu ,  dans  ce  moment  solennel ,  et  se 
prépara  avec  le  sang-froid  de  la  véritable  valeur,  à  repousser  les 
bandes  menaçantes  qui  s^ébranlaient  de  toutes  parts ,  s^avançant 
comme  une  mer  houleuse  pour  gravir  la  rampe  des  brèches. 

Le  signal  de  Tassant  venait  d^étre  donné  par  le  prince  de  Pié-* 
mont,  au  moyen  d*un  drapeau  hissé  sur  le  saillant  du  chemin  cou- 
vert, et  trois  colonnes  d*assaut,  lancées  sur  trois  points,  1*  vers 
le  couvent  des  Jacobins;  d"  vers  la  Tour-à-TEau;   5"   vers  la 
porte  d'Isle,  franchissaient  rapidement  le  glacis  sous  les  feux 
de  la  mouaqueterte  française,  gravissant  les  brèches  sur  six  hom- 
mes de  hauteur.    L^assaut  de  la  brèche  des  Jacobins  avait  été 
confié  aux  vieilles  bandes  espagnoles  ayant  à  leur  tête  Âlonze  de 
Cazières,  et  à  1,500  Allemands  sous  les  ordres  de  leur  colonel 
Lazare  Swendy.  Rabielin,  capitaine  français,  qui  gardait  la  brècfte 
voisine,  nous  a  appris  depuis  que  les  Allemands  furent,  pour  la 
plus  grande  partie,   tués  ou  mis  hors  de  combat  dès  le  premier 
assaut.  L'attaque  de  la  brèche  de  laTour-à-l'Eau,  confiée  au  ca^* 
pltaine  Navarret,  à  la  tête  des  bataillons  espagnols,  et  au  comte 
de  Blegheim  avec  les  Wallons,  n*eut  pas  plus  de  succès. 

k  la  porte  dUsle,  le  capitaine  Garondelet  s*  était  élancé  avec 
trois  enseignes  bourguignonnes  et  2,000  Anglais;  mais  cetofficier 
ayant  eu  la  main  emportée  d* un  coup  de  feu,  et  le  capitaine  Juliea 
Romeron  ayant  été  culbuté  de  la  brèche  dans  le  fossé  avec  les 
jambes  cassées,  Tardeur  des  Bourguignons  et  des  Anglais  s'était 
ralentie. 

Cette  première  attaque  fot  donc  repoussée  sur  toute  la  ligne 
avec  une  intrépidité  et  un  sang- froid  remarquables;  en  vain  la 
mort  est  partout,  partout  aussi  se  trouvent  de  courageux  défciH 
seurs  qui  savent  la  braver.  Les  colonnes  d^attaque,  plongées  de 
toutes  parts,  perdent  beaucoup  d'hommes,  sans  gagner  du  ter- 
rain ;  le  désordre  se  met  dans  leurs  rangs,  Tattaque  se  ralentit; 
l'assiégeant  ne  se  maintient  qu'avec  de  grandes  pertes  qui  sem- 
blent donner  Tespoir  d'un  triomphe;  mais  de  nouvelles colonucf 
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i!*attaqtie  sont  lancées^  le  combat  devient  plus  acharné,  la  lutte 
plus  sanglante.  Malheureusement,  dans  ce  moment  suprême,  tous 
les  geos  de  guerre  ne  firent  pas  également  leur  devoir.  La  com- 
pagnie du  Dauphin,  placée  à  la  brèche  de  la  Tour-Rouge  (i),  ne 
la*défendit  pas  avec  la  même  énergie  que  les  assiégés  déployèrent 
sur  les  autres  points.  Un  groupe  d^enseignes espagnoles  ayant  dé- 
logé les  arquebusiers  français  qui  gardaient  la  Tour-Rouge,  pro- 
fita de  cet  avantage  pour  s'avancer  jusqu'au  parapet  du  rempart 
et  se  glisser,  file-à-file,  jusque  dans  la  tour  même.  Bientôt  six 
enseignes  espagnoles  sautèrent  de  cette  tour  sur  la  banquette  du 
rempart  et  attaquèrent  vivement  la  compagnie  du  Dauphin  qui, 
surprise  à  Timproviste,  au  lieu  de  résister,  prit  lâchement  la 
fuite. 

Coligny,  qui  gardait  la  brèche  voisine  avec  sa  compagnie,  avait 
vu  la  manœuvre  des  enseignes  espagnoles,  et  les  avait  gêné  le  plus 
qtï'û  avait  pu,  en  leur  envoyant  en  flanc  des  arquebosades  ;  mais 
il  n'avait  pas  été  autrement  inquiet  de  voir  prendre  aux  Espa- 
gnobce  chemin  difficile,  parce  quMls  gravissaient  la  rampe  avec 
beaucoup  de  peine  et  qu'il  pensait  impossible  d'être  forcé  par  cet 
endroit,  si  la  compagnie  du  Dauphin  eût  fait  résistance.  Quel  fût 
son  étonnement,  lorsqu'on  vint  lui  dire  que  la  brèche  était  for- 
cée !  Il  courut  aussitôt  pour  la  secourir,  disant  à  an  officier  qa*ll 
rencontra,  nommé "Sarragosse  :  •  Il  faut  mourir  tct,  oure- 
pousser  V  ennemi/^  Mais  pendant  qu'il  descendait  sur  le  terre- 
plaln  du  rempart  avec  sept  ou  huit  hommes,  tournant  derrière 
une  traverse  qui  lui  avait  dérobé  ce  qui  venait  de  se  passer,  la 
courtine  de  la  Tour*  Rouge  avait  été  envahie  par  un  grand  nom- 
bre d'Espagnols,  et  lorsqu'il  y  arriva  il  vit  de  loin,  derrière  la 
plate-forme  du  Moulin-à-Vent,  l'enseigne  de  la  compagnie  du 
Dauphin  fuyant  avec  les  autres  gens  de  guerre  dans  la  direction 
des  Jacobins.  Au  même  instant,  cerné  et  assailli,  il  fut  fait  prison- 
nier par  un  Espagnol  nommé  Francisque  Dias  (i^, 

La  perte  de  cette  brèche  n'avait  point  arrêté  1^  défense  ènergi- 


■^p* 


(1)  Ménoires  de  T Amiral. 

(2)  Mémoires  de  rAmiraljo  267. 
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quê  ((tii  se  maintenait  sur  tous  les  autres  points  de  Tenceinte^  et 
Coligny  raconte  lui-même  que,  du  camp  espagnol  où  il  fut  con~ 
duit,  il  voyait  encore  longtemps  après  son  frère  d'Andeloc  et  de 
Sarnac  combattre  sur  les  brèches  confiées  à  leur  garde  avec  un 
courage  digne  d'un  meilleur  sort.  Ces  vaillants  champions,  occu- 
pés des  assiégeans  qu'ils  combattaient  en  face,  ne  s'aperçurent  de 
rentrée  de  Tennemi  dans  la  ville,  que  lorsquMIs  furent  pris  par 
le  dos  et  atta^és  de  deux  côtés  à  la  fois  Une  heure  après  la 
prise  de  la  Tour- Rouge,  les  archers  de  la  ville  qui  gardaient  le 
rempart  de  la  porte  d*Isle  (4)  luttaient  encore  avec  tant  de  courage 
et  de  désespoir,  qu'il  fallut  rappeler  les  soldats  espagnols  occopés- 
au  pillage  de  la  ville,  pour  prendre  à  revers  les  braves  citoyen» 
qui,  ne  pouvant  croire  la  ville  prise,  soutenaient  encore  vaillam- 
nent  la  lutte  sur  plusieurs  points.  La  plupart  des  soldats  fran- 
çais et  des  habitans,  surpris  par-derrière  dans  cette  affreuse  mé* 
lée,  furent  passés  au  fil  de  Tépée  et  tués  sur  la  brèche  même.  Les 
plus  élevés  en  grade  furent  seuls  faits  prisonniers.  On  montrait 
encore  longtemps  après,  à  la  poterne  Ste-Pécinne,  la  place  où  ce» 
nobles  citoyens  avaient  été  égorgés,  sur  les  remparts,  au  bout  de 
Tallée  des  Soupirs.  Santeuil  a  immortalisé  le  courage  et  Ténergie 
des  citoyens  de  St.-Queotin  dans  les  vers  suivans  gravés  sur  une 
plaque  de  marbre,  au  front  de  notre  Hôtel-de- Ville. 

Bellûtriœ,  t,  Roma,  tuoi  nunc  objice  mur  os: 
Plus  defensamanuy  plus  nostro  hcsc  tineta  cruore, 
Mœnia  laudis  habent.  Furit  hostis  et  imminet  nrbi; 
Civis  murus  erat  :  satis  est  sibi  civica  virtus, 
IJrbs  memor  audacis  facti  dat  marmore  in  itto 
Pro  patrie  cœsos  œtemùm  vivere  cives, 

«  Va^  belliqueuse  Rome,  oppose-nous  maintenant  tes  murs  ; 
•  les  nôtres,  défendus  par  nos  bras,  et  teints  de  netre  sang,  sont 
«^  bien  plus  iUnsires...  Nos  murs,  ce  sont  nos  citoyens.  » 

Réméré  nous  raconte  un  épisode  de  cette  journée,  qui  fait  res  > 
sortir  autant  le  courage  d'un  citoyen  de  Saint-Quentin,  que  la  clé* 


(1)  M.-S.  Bibliothèque  de  Saiat-Qutniin,*  M SO. 
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mence  d*un  offlder  espagnol.  Hubert  Ménécier  avait,  d^an  conp 
de  pique,  jeté  bas  un  officier  et^pagnol  qui  montait  à  une  brèche 
dont  il  soutenait  presque  seul  la  défense.  I/lilspagnol  se  rélève, 
revient  à  la  charge,  suivi  de  bon  nombre  des  siens,  attaque  ce 
courageux  citoyen  qui,  assailli  de  toutes  parts,  finit  par  être  renr 
verse  par  terre  L'Espagnol,  dans  un  premier  moment  de  colère, 
le  foule  aux  pieds  et  lève  sur  lui  son  épée  ;  mais  au  moment  de 
l'immoler,  vaincu  par  Pénergie  môme  de  son  adversaire,  il  le  re- 
lève et  se  jette  dans  ses  bras,  rendant  ainsi  hommage  au  courage 
malheureux  de  son  ennemi . . . 

Parmi  les  capitaines  français  qui  ont  succombé  dans  cette  fatale 
Journée,  en  cite  La  Fayette,  Sallevert,  Oger,  Vicques,  de  la  Barre, 
de  TEstang,  Gordes,  Coligny,  d'Andelot,  de  Jarnac,  de  Saint- 
Remy,  Rabielin  dit  Homes,  de  la  Garde,  de  Cuizîeox,  Moulin,  de 
Breuil,  Rambouillet  et  Saint- Romain,  forent  fait  prisonniers  (f). 

Saint-Quentin  succombait  après  une  lutte  glorieuse  de  près 
d*on  mois  ;  cette  ville  avait  tenu  tète  pendant  dix -sept  jours  i  une 
armée  victorieuse,  sans  espoir  d*étre  secourue,  et  avec  la  seule 
perspective,  au  bout  de  ses  efforts  de  se  sacrlQer  pour  ie  saint  de 
la  France.  Détournons  les  jeux  des  horreurs  qui  accotf^agaèreat 
le  sac  de  la  ville  ;  nous  ne  pourrions  retracer  fidèlement  ies  cruau- 
tés de  toute  espèce  qui  s'y  accomplirent  pendant  les  cinq  jours 
qu'elle  fut  abandonnée  &  la  fureur  d'un  ennemi  victorieux.  Le  roi 
d'Espagne,  dont  la  défense  de  profaner  les  choses  saintes  fut  sté- 
rile, aurait-il  pu  obtenir  merci  pour  les  malheureux  et  protection 
pour  les  femmes  et  les  vieillards?  Pendant  cinq  jours  le  sang  de 
ses  enfans  les  plus  chers  teignit  les  mes  et  les  maisons  de  Saint- 
Quentin  sous  le  fer  espagnol;  le  viol,  le  pillage,  le  meurtre  et 
l'incendie  régnèrent  en  mattres  dans  toute  la  ville.  Rien  ne  fat 
épargné,  femmes,  enfans,  vieillards,  moines  et  religieuses. 

Le  grand  Hôtel -Dieu,  appelé  dans  nos  anciens  livres  hotptta- 
liara  magnat  s(is  rue  de  la  Sellerie,  et  occupant  le  carré  de  mai- 
sons circonscrit  par  les  rues  de  TOrfévrerie  et  de  la  VieiUe-Poi»' 


(\)  D«  Thou,  voJ.  II»,  V  525. 
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•onnerie  ,  fiU  brûlé  et  enlièremeDt  détruit  Beaucoup  d'autreg 
maisouB  de  charité  eurent  le  même  sort  ;  nous  citerons  entre  autres 
les  hôpitaux  réunis  en  1803  à  fhâpiial  Buridan,  par  suite  de  la 
destruction  de  leurs  maisons;  i" hôpital  des  Belles-Porieê,  situé 
prés  la  porte  Saint- Jean  ;  VhôpUal  jyotre  Dame,  sis  en  U  rue  de 
la  Créance;  V hôpital  de  Lambey,  dans  la  rue  aux  Fromages; 
thépiial  de  Pontruei,  ^hôpital  de  Saint -Antoine,  rue  duPon- 
thoiUe,  le  béguinage  des  GreneHere,  la  maison  du  Séminaire^  rue- 
Sainte-Pécinne. 

Les  abbayes,  coavens  et  maisons  religieuses  furent  pillés  et.o^i 
partie  détruits.  Quant  aux  églises  de  Saint- Pierre -au- Canal  de 
la  Toussaint^  qui  avaient  eu  tant  à  souffrir  pendant  le  siège,  elles 
furent  entièrement  détruites.  L*église  collégiale,  fort  endommagée 
des  boulets  qui  étaient  entrés  de  tous  côtés  dans  son  vaisseau,  ont 
tOQtee  ses  Tîtrines  brisées,  tant  par  les  projectiles  quep<ir  lea  com"-- 
motions  des  décharges  de  Tactillerie  (l). 

Les  ennemis  conquirent  un  magniOque  butin,  car  Saint-Quen- 
tin était  le  principal  entrepôt  de  commerce  de  la  France  avec  les 
Pays-Bas.  Les  tapisseries  du  chœur  de  Téglise  de  Saint-Quentin 
et  celles  de  la  chambre  du  conseil  de  rBùteUde-Yille,  furent  en^- 
levéeset  transportées  à  Madrid.  On  emporta  dans- les  Flandres 
les  trésors  des  saintes  reliquei,  les  cloches  des  églises  et  ce  qui  res- 
tait des  feuilles  de  plomb  couvrant  alors  une  partie  de  la  collé- 
giale. (9).  Les  ornements  et  les  vases  sacrés  furent  la  part  des 
Anglais.  Les  manuscrits  précieux,  les  Chartres  et  titres  concernant 
U  ville  et  les  établissements  de  charité>  renfermés  depuis  un 
temps  immémorial  dans  la  Tour-aux-Archives,  située  derrière 
rflôtel-de-Yille,  furent  transportés  à  Bétbune  et  à  Cambrai.     Les 


(t)  Etat  de  visite  fiait  en  1567  par  les  maçons  et  charpentiers,  sur 
une  requête  des  chanoines  au  roi. 

M.-S.  Delafoos,  chap.  10.  Bibl.  de  M.  Le  Serurier. 

(2)  Delafons    nous  apprend  que  les  habitants  avaleni  déjà  converti, 
pendant  le  siège  une  partie  de  ce  plomb  en  balles  conlr«  les  esptv- 
gQols. 

M. -S.  Delafons^  chap.  10.  fiibl.  du  M.  Le  Sw>nirîi*r. 
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««dé^astijfnes  épargnés  par  l«  fêr  ennemi,  forent  §p)mié8  en  cap* 
Uvtté,  et  ce  qui  restait  d'habitants  fat  ezpnlsé  en  masse. 

Les  religieux  fugitîb  de  Tabbayed^lsle  se  retirèrent  à  Vendôme, 
à  Pontoise,  à  Saint -Thierry-sous- Reims  et  Bertfaenicourt  (i). 

Le  roi  d'Espagne  et  le  prince  de  Piémont  furent  d^autant  pins 
fiers  de  la  prise  de  Saint-Quentin,  qti*  ce  snocès  réparait  à  leurs 
yeux  l'échec  qu'avaient  éprouvé  leurs  armes  devant  Metz,  en 
1589.  Philippe  II  y  attacha  une  telle  importance  qu'il  fil  bâtir  le 
palais  de  TEscorial,  en  Espagne,  en  honneur  de  la  bataîDe  Saint- 
Laurent  et  dé  la  prise  de  Saint  Quentin  (Q). 

Ce  sQCCés  des  armes  espagnoles  répandit  dans  toute  la  France 
une  grande  consternation  ;  le  roî  fut  vivement  contrarié  de  la  perte 
de  Saint-Quentin  qui  laissait  ft  découvert  tonte  la  Picardie.  Hais, 
soutenu  par  le  cardinal  de  Lorraine,  il  se  montra  actif  dans  le 
danger,  et  tout  en  surveillant  les  travaux  des  fortifications  de 
Paris,  il  ne  négligea  pas  d'envoyer  de  tous  côtés  des  ordres  pres- 
sants aux  gouverneurs  des  villes  de  Guise,  La  Père,  Péronne, 
Corbie,  pour  que  ces  places  fussent  mise  en  état  de  défense.     Le 
duc  de  Nevers  l'aida  à  rectuter  des  Suisses,  des  Allemands  ;  on 
ordonna  la  formation  de  nouveaux  corps  de  gendarmerie  et  d^in- 
fanterie  française.     On  publia  partout  le  royaume,  que  tous  sol- 
àaU,  gentilêhommes  ou  autres,  ayant  suivi  les  annes  ou  pou- 
vcMt  les  suivre,  eussent  d  se  retirer  d  Laon,  auprès  de  Af .  de 
Nevers  f  lieutenant-'général  du  roi,  à  peiné  de  punitions  tant 
corpbrelhs  qu'abolition  de  noblesse.     Les  seigneurs  de  Saussac, 
de  Villebon  et  d*Estrées  furent  chargés  de  former  un   camp  à 
lam  ;  mais  ce  dernier  projet  n'eut  pas  de  suite,  car  le  roi  Philippe 
H  ayant  pris  Ham,  le  12  septembre,  séjourna  assez  longtemps  dans 
les  environs  de  cette  place,  dont  il  faisait  relever  les  fortifications 


(1)  Gon.,  tome  III,  ^236. 

(S)  On  connaît  la  réponse  d'un  français,  à  qui  un  espagnol  deman- 
dait avec  toute  la  hauteur  castillaoe ,  ce  qu'il  pensait  de  ce  superbe 
palaia  :  Je  pense  qu'il  faut  avoir  eu  diàblemeni  peur  pour  avoir  fait  c* 
vœU'ld. 
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avec  celles  de  Saint-Quentin  (1),  voûtant  ainsi  faire  un  rempart  de 

ces   villes  contre  la   France ,   pour  la    défense  de    son    pays 
d'Artois  (3). 

Le  danger  était  grand  poor  le  royaume  de  France,  soit  que 
l'ennemi  prit  le  chemin  de  Compiègne  pour  marcher  sur  Paris, 
soit  quMl  se  dirigeât  par  Soissons  vers  la  Champagne,  soit  qu'il 
suivit  la  rivière  de  Somme  vers  la  Picardie.  Heureusement,  le  roi 
d'Espagne  suivit  à  la  lettre  les  conseils  de  Tévôque  d'Àrras,  que 
nous  trouvons  exprimés  dans  une  lettre,  devant  le  camp  de  Dam, 
datée  du  21  septembre  1557^  lettre  dans  laquelle  cet  évéque  écrit 
au  roi  :  «  Qu'il  ne  serait  pas  prudent  de  rien  tenter  contre  les 
a  Français  pendant  le  reste  de  Tannée,  la  saison  s'y  opposant, 
«  aussi  bien  que  la  nature  du  pays  ;  ce  serait  compromettre  à  la 
«  (ois  les  avantages  déjà  obtenus  et  la  réputation  des  armes  espa- 
•  gnôles.  Le  mieux  serait  de  se  borner  à  inquiéter  Tennemi 
«  en  ravageant  et  en  incendiant  son  territoire  au-delà  de  la 
«  Somme  (5). 

Ce  fut  ainsi  que  Philippe  employa  les  plus  beaux  jours  de  Par- 
rière-saison,  jusque  vers  le  milieu  de  Pautomne.  Il  repartit  pour 
Bruxelles,  du  15  au  20  octobre,  d^où  il  envoya  Tordre  de  séparer 
son  armée.  Pendant  ces  lenteurs  du  roi  d* Espagne^  le  duc  de 
Guise,  rappelé  d*Uatie,  venait  d'arriver.  Sa  rentrée  en  France, 
dans  les  premiers  jours  d'octobre,  dissipa  la  consternation  géné- 
rale qui  pesait  depuis  deux  mois  sur  toute  la  France  ;  on  avait  con- 
fiance en  sa  grande  capacité.  Investi,  par  le  roi,  des  pouvoirs  les 
plus  illimités,  il  sut  les  mettre  à  profit,  et,  en  janvier  1 S 58,  la 
prise  de  Calais  changea  complètement  la  face  des  affaires.  Cette 
victoire  éclatante  des  armées  françaises  fut  bientôt  suivie  de  la  prise 


(1)  Pendant  les  deux  années  de  l'occupation  espagnole,  les  murailles 
de  Saini-^^entin  furent  relevées ,  et  deux  bastions  en  terre  formés  en 
avant  du  front  de  Remicourt.  Ces  bastions  ont  conservé  le  nom  de 
Boulevard  du  Roi  et  Boulevard  de  la  Reine,  noms  qu'ils  devaient  à  leu' 
origine  espagnole. 

(2)  Belleforest,  tomoll,  fol595. 

(3)  Papiers  d'Etat  du  oardinal  Granvelle  ,  (orne  V,  l'  f  S8. 


des  vitles  de  Goidu,  Thionville,  Chartemont,  DuDkerqae  et 
Bergue*  St.-Wiaoc  (<).  Des  conféteuces  enlaméei  eotre  la  Fraoce 
et  l'Espagne,  A  la  suite  de  ce  succès  de  nos  armes  aboutireut  sa 
traité  du  CAieau-Cambraisis,  elle  18  décembre  1SS9,  Saint- 
Quenlin  et  Uam  élaienl  évacués  et  rendus  i  la  France. 

Ch,  GOMART, 
de  U  Société  acadéooique  de  Saïut-Queniio. 


HOMMES  ET  CHOSES. 


£e  |lara)t0  Uxxesttt  Vm  t\)anoint  ie  Ctège. 

La  ville  de  Liège  a  vu  nattre  dans  son  sein  une  foule  de  livres 
curieux  et  justement  recherchés  ;  c'est  qu^aussi  elle  a  prodnit  des 
poètes  excentriques  et  des  astrologues  populaires,  des  graveurs 
renommés  et  des  écrivains  facétieux,  tous  éléments  nécessaires 
pour  créer  ce  qu'on  nomme  un  bouquin  bien  conditionné,  re- 
marquable par  le  fond  comme  par  la  forme,  drolatiquement 
écrit,  joyeusement  illustré  et  joliment  mis  au  jour  par  les  Radée, 
les  Hovius,  les  Ouwerx  et  les  StreeL  C*est  ainsi  que  beaucoup 
des  compatriotes  de  Mathieu  Laensberg,  tels  que  DeGlen,  Des- 
Bayons,  Âlard  le  Roi  et  d'^autres.  firent  éclore  leurs  œuvres 
en  cette  ville,  tandis  que  Michel  Natalis,  Jean  De  Glen,  J.  Wal- 
dor,  et  Colin  se  plaisaient  à  les  décorer  par  leur  burin. 

Un  des  ouvrages,  liégeois,  pour  le  moins  singnliers  et  méritant 
d'être  cités  est  sans  contredit  :  Le  Faradii  terrestre,  ov  la  vraie 
félicité  hvmaine ,  traité  ehrestiénement  moral,  propre  à  gens 
de  toute  sorte  d* humeurs,  d* estât,  condition  et  religion,  dédié 
d  la  sérénissime  Infante  d'Espaigne  Mme  Elisabeth  Claire  Eu- 
génie, par  Gilles  de  Rasyr,  chanoine  de  Saint-Paul  en  Liège, 
Liège,  chez  Christian  (hoerx,  H?,  1653,  pet.  in"4°  de  9  1^*. 
'  lim'®*  et  34tf  pp.  On  eu  jugera  par  sa  seule  description. 

Un  frontispice,  bizarre  et  très  compliqué,  résume  à  lui  seul 
le  genre  et  l'esprit  de  l'ouvrage  ,  c*est  une  gravure ,  de 
Martin  Baies ,  de  Douai  ,  le  fabricateor  par  excellence  des 
jolis  titres  gravés  des  livres  parus  dans  les  Pays-Bas  au 
xvii'  siècle  :  il  représente  le  médaillon  de  Tlnfante  Isabelle 
entourée  de  la  Foi ,  l'Espérance ,  la  Vérité  ,  la  Justice  ,  et 
de  musiciennes,  et  surmonté  du  sauveur  du  monde  tenant  la 
croix,  k  droite  et  à  gauche,  Pécu  de  l'Infante  est  couronné  par 
la  paix  et  le  bonheur  personnifiés.  Un  des  c6tés  du  titre  figure  la 
scène  du  paradis  terrestre  d^où  Adam  et  Eve  sont  chassés  après 
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leur  chute.  Àu« dessous  du  serpenl  on  lit  :  Deleetat  et  nuat. 
En  face,  Testampe  montre  le  serpent  d*airain  avec  ces  mots  : 
Vulnerat  etsanat.  Le  bas  do  frontispice  offre  Le  portrait  de 
Tarchiduc  Albert,  ayant  pour  pendant  une  tortue  qui  s'achemin* 
vers  le  monogramme  du  Christ  avec  cette  devise  :  Peu  à  peu,  «t, 
entre  deux,  une  vue  mondaine  où  se  réunissent  toutes  Les  vanités 
d*ici-bas,  dominées  par  un  cœur  enflammé  et  allé  montant  aux 
cieux  avec  ces  mots:  5iir«ùm  corda. Tout  ce  fracas,  tout  ce  mélange 
de  choses  religieuses  et  profanes, est  une  juste  et  bonne  enseigne  de 
ce  que  contient  le  livre,  môle  de  prose  et  de  vers,  de  facéties  et 
de  pensées  dévotes»  de  singularités  et  de  graves  sentences  ;  c'est 
en  même  temps  une  flatterie  courtisanesque  de  l'auteur  pour  l*fa- 
fante  Claire  Eugénie,  à  qui  il  n'a  pu  mieux  faire  que  de  dédier 
son  livre  «  ayant  entreprins,  dit-il,  de  trouver  un  Porodùfer- 
«  reitre  parmy  l'enfer  de  ce  monde,  et  une  félieUé  en  cette  vallée 
m  de  misères,  et  en  Thomme  qui  est  la  butte  de  toute  sorte  d'ad- 
«  versités  et  de  malheurs 

Après  sa  dédicace  à  sa  souveraine,  Gilles  de  'Rasyr  lance  son 
avant-propos  au  lecteur,  et  il  appelle  tout  le  monde  dans  son 
paradis,  qui  sera  bien  plutôt  une  arche  de  Noé.  «  Tu  trouveras 
«  (et  non  sans  plaisir,  dit-il)  opposée  à  cette  diversité,  unegali- 
«  mafrée  et  meslange  simple  et  naïf  de  choses  très  diverses  en 
«  apparence  ;  mais  réduites  à  leurs  principes  naturels,  unes  en 
«  effet,  telles  qui  sont  : 

a  La  doctrine  chresUeDoe, 
c  La  prudence  humaine. 
<  La  sagesse  mondaine, 
a  La  philosophie  payenne. 
c  Une  musique  divine. 
a  Une  muse  courtisane. 

«  Voire  une  poésie  môme  la  plus  lascive  et  profane,  le  tout 
«  accordé  ensemble,  et  concerté  en  une  douce  harmonie  bas* 
«  tante  à  récréer  les  esprits  plus  fantastiques,  et  esgayer  les  bu* 
«  meurs  les  plus  mélancholiques.  Et  ce,  non  à  la  mode  des  char- 
«  latans  qui  jurent  d'égayer  le  monde  tout  en  riant.  » 

L'auteur  termine  cet  avis  en  faisant  un  appel  en  vers  à  tontes 
les  catégories  de  lecteurs  : 

Venez,  huguenots,  catholiques, 
Séculiers  et  religieux, 
Bigots,  athées,  politiques, 
De  tous  pays  et  de  tous  lieux. 

Grands  et  pellts  de  toute  taille, 
Tant  vertueux,  que  vicieux, 
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Courtisans  et  gens  de  bataille, 
Riches,  pauvres,  jeunes  et  vieux. 

Venez  y  tous,  malgré  l'envie, 
Du  mesdisant  et  son  caquet, 
Soit  qu'il  récrée  ou  qu'il  ennuie  ; 
Chacun  trouvera  son  pacquet. 

Dans  uo  autre  avis  au  lecteur,  Gilles  de  Ras jr  annonce  qu'a/}ln 
que  rien  ne  manque  au  contentement'  et  allégresse  des  dmea 
pieusement  ioyeuses,  qui  prendront  plaisir  de  se  promener  dans 
ce  Paradis,  les  airs  spirituels  couchez  en  ces  discours  sortiront 
hientosten  lumière  auec  la  musique  soubs  cetiltre  cI^âbrégédu 
PARADIS  TERRESTRE.  Nous  n^avons  pu  nous  procurer  cette  clé 
du  paradis,  qui,  comme  la  clé  du  Caveau  moderne  pouvait  mettre 
le  lecteur  à  même  de  noter  les  chansons  du  sieur  de  Basyr,  car, 
comme  il  le  dit,  «  d'autant  qu'il  faut  aussi  récréer,  eatant  Tesprit 
«  de  plusieurs  comme  Testomach  débauché,  Tappetit  duquel  veut 
«  estre  aiguisé  par  quelque  sauce  ou  sapiquet;  pour  les  âmes 
«  degoustées,  il  a  entrelacé  les  airs  de  cour  les  plus  cognus  et 
«  vulgaires,  tournez  en  spirituels  de  telle  façon,  que  demeurant 
«  la  mesme  riihme,  peu  de  mots  changez,  ils  semblent  estre  les 
«  mesmes,  et  sont  néantmoins  tout  autres  :  ayant  fait  servir,  par 
•  une  invention  nouuelle,  des  riottes  amoureuses  et  courtisanes, 
a  comme  de  paraphrase  à  un  sujet  si  sublime  et  relevé,  comme 
«  sont  les  pseaumes  de  David.  » 

Ce  livre,  on  le  voit,  est  bien  Texpression  de  la  société  belge 
sous  la  domination  espagnole  ,  expression  dont  il  existe  encore 
des  traces  partout  :  mélange  de  piété,  de  dévotion,  avec  les  plai- 
sirs sensuels  et  mondains  qui  suivent  ordinairement  Taisance  et  le 
bien-éUre.  Le  Paradis  terrestre,  joint  à  son  Jhrége  en  musi- 
que (s'il  existe  toutefois)  est  un  pendant  de  la  Phiiomèle  séraphin 
que,  de  la  Pieuse  allouette,  des  Rossignols  ligués  en  duo,  etc. 
Nos  anciennes  provinces  des  Pays-Bas  ont  presque  seules  fourni  de 
ces  singularités  littéraires,  bibliographiques  et  musicales. 

Gilles  de  Rasyr  a  divisé  son  eeuvre  en  quatorze  discours,  dont 
les  titres  sont  parfois  bizarres,  ainsi  :  St. -Augustin  débauché  et 
irrésolu»  — La  Magdeleine  amoureuse.  —  St^jéntoine  tenté  et 
tourmenté. -^Lespotae  vagabonde,  etc.  —  Ces  li  chapitres 
sont  subdivisés  en  un  certain  nombre  de  tirades  ou  paragraphes 
dont  les  sujets  se  trouvent  indiqués  dans  les  sommaires  de  chaque 
discours.  Le  texte  est  constamment  entrecoupé  de  vers,  de  cou* 
plets,  de  sonnets,  rondeaux  ou  dystiques;  ce  sont  les  textes  des 
mrs  de  cour  dont  il  est  parlé  plus  haut,  textes  arranges  à  Tusage 
de  Fauteur  avec  des  variations,  comme  Bazile  ajustait  les  prover- 
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bes.  De  larges  marges  contiennent,  en  fins  caraclër«!S,  les 
citations  des  auteurs  qui  ont  servi  à  la  g\ose  du  chanoine  mon- 
dain. Il  explique  lui-même,  de  la  manière  suivante,  le  plan  de 
son  livre  «  où,   dit-il,  comme  en  un  tableau  est  représentée  la 

•  routine  de  la  vie  humaine,  pesle-meslée  des  bons  et  mauvais  : 
«  vertueux  et  imparfaits  :  sages  et  sots  :  doctes  et  idiots  :  et  le  toul 

•  disposé  de  cette  façon  que  le  texte  fait  pour  le  vulgaire  va  le 
m  grand  chemin,  sans  bigarrure  ou  entrecoupure  de  passages  et 
<K  citations  grecques  ou  latines  entremeslées.  Âu  marge  les  doctes 
«  trouveront  presqu^à  chaque  période  quelque  sentence  tirée  de 
m  Tescriture sainte,  SS.  Pères,  historiens,  poètes  et  philos/ipbes,  où 
«  Ton  les  voit,  et  sur  tous  Senecque,  d\ne  langue  païenne  parler 
V  en  chrestien.  » 

Quand  un  trait  des  anciens  classiques,  dont  Tauteur  aime  à  far- 
cir son  texte,  lui  plait  fort,  il  le  tourne  en  vers  de  sa  façon  -,  c'est 
ainsi  qu^ayant  à  raconter  le  courage  de  la  nofble  romaine  Ârrie,  il 
traduit  de  la  sorte  le  fameux  Pete,  non  dolet  : 

9  Tiens,  Petus,  tu  me  pleins  à  toit 

«  Ce  coup  ne  mo  dueil  ou  m'estonne  : 

c  Mais  bien  celui  que  tu  te  donne, 

<  M'est  douloureux  jusqu'à  la  mort.  > 

On  pourrait  beaucoup  glaner  et  citer  longtemps  en  parcourant 
les  détours  du  ParadU  Terrestre  de  Gilles  de  RSsyr  :  quoiqu'il 
soit  souvent  diffus,  que  son  style  manque  de  précision  et  de  net- 
teté et  se  montre  trop  prétentieux,  il  a  de  la  singufarîeé  et  une 
sorte  d'érudition  qu'on  ne  peut  méconnattre.  Un  faiseur  d'ana- 
lyse subtil  et  perspicace  tel  que  le  fut  Charles  Nodier,  trouverait 
dans  cet  amas  de  prose  et  vers  liégeois  plus  d'une  perle  propre  à 
être  richement  enchâssée  comme  ce  lapidaire  ingénieux  savait  le 
faire.  Il  eut  relevé  ce  livre  par  la  forme  brillante  dont  il  Paorait 
revêtu,  et  par  le  fond  qu'il  aurait  su  en  tirer. 

Âu  reste,  Gilles  de  Rasyr,  oublié  comme  tant  d'autres  dans 
les  biographies,  dites  universelles,  méritait  au  moins  un  souve- 
nir. Il  fut  en  son  vivant,  protonotaire  apostolique  à  Liège,  et  cha- 
noine de  St-Paul  en  la  même  ville.  Il  passait,  dit  Foppens,  poar 
un  homme  très-facétieux,  mais  irréprochable.  Il  fut  très  travaillé 
par  la  goutte,  ce  qui  Pentraina  à  composer,  par  vengeance,  un 
poème  en  vers  héroïques  sur  son  ennemie  intime;  il  parut  sous  ce 
titre  :  Carmen  paradoxon,  site  Podagra  Tabaci  usu  curata. 
Leodiif  1655,  eiLotanii,  1634;  in-4'\  —  Sous  Pempire  du  mo-* 
nopole  du  tabac  un  tel  livre  eut  été  singulièrement  prisé,  et  il  au- 
rait eu  tous  les  droits  réunis  pour  obtenir  une  prime  d'encourage- 
ment, ou  au  moins  une  médaille  d'or  de  la  part  des  sociétés  d'a^ 
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gfieuUure  11  est  néaDmotns  probable  que  le  tabac  n*a  pa»  plus 
guéri  de  goutteux  du  temps  du  chanoine  Liégeois  que  les  fraises 
(données  aussi  comme  remède  infaillible)  n*ont  préservé  de  nos 
jours  les  vieux  épicuriens  de  cette  maladie  des  riches,  appelée,  par 
des  gens  qui  se  connaissent  en  croix  de  tous  les  genres,  le  Cordon 
hleu  de  Cythère,  quoiqu'on  puisse  tout  aussi  bien  la  placer  dans 
les  attributions  de  Bacchus  et  de  Comusque  dans  celles  de  la  mère 
des  amours.  A.  D. 


tebiniixttm  Hom  IHruon;  btMt0tl)/catrrèelaCl)ambre 

Pierre  -  Paul  Druon  naquit  à  Busigny  (  arrondissement  de 
Cambrai,  Nord),  le  12  septembre  1745  (l),  dune  honnête 
famille  de  cultivateurs.  Sou  père  était  greffier  du  village  et  avait 
de  nombreux  enfants  quMl  éleva  avec  soin  et  dont  il  dirigea  la 
carrière  avec  une  sagacité  et  une  intelligence  au-dessus  de  son 
état.  Pierre-Paul  avait  un  oncle  religieux  de  Tordre  de  Saint* 
Benott ,  qui  était  prieur  de  Tabbàje  de  Saint-Jean  à  Laon  et  qui' 
se  chargea  de  le  faire  étudier  en  cette  ville  avec  un  de  ses  frères. 
Notre  jeune  paysan  de  Busigny,  doué  d'une  aptitude  singulière 
qu*on  retrouve  chez  beaucoup  de  membres  de  sa  famille ,  fit 
d'excellentes  études  et  embrassa  de  bonne  heure  Tétat  ecclésias- 
tique Protégé  par  son  oncle,  il  entra  dans  Tordre  savant  des 
Bénédictins  ,  non  des  riches  Bénédictins  flamands ,  alors  un  peu 
dégénérés  et  chez  lesquels  on  s'occupait  peut- être  trop  de  la  vie 
matérielle,  mais  bien  des  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  où  Ton  joignait  aux  pratiques  religieuses  Tamour  des  let- 
tres et  des  arts ,  et  où  Ton  élevait  ces  glorieux  monuments  litté- 
raires qui  resteront  comme  des  modèles  de  patience  et  d'érudi- 
tion. 

Dom  Druon  était  prieur  de  la  célèbre  abbaje  de  Saint-Germain- 
des-Prés ,  à  Paris ,  lorsque  vint  la  révolution  française  qui  arrêta 


(1)  V Annuaire  du  département  du  Nord  de  1834,  met  la  naissance 
de  Dom  Druon  en  1744  ;  mais  il  fait  confusion  et  prend  en  ceUe  cir> 
constance  Tannée  où  vit  le  jour  le  frère  de  Pierre-Paul^  qui  fat  religieux 
comme  lui,  et  qui,  entraîné  par  le  torrent  révolutionnaire,  se  maria, 
devint  cultivateur  à  Basuel.  se  retira  au  Céleau  où  il  mourut  chrétien- 
nement le  13  avril  1838,  jour  du  vendredi  saint,  dans  sa  95"  année, 
après  avoir  fait,  entre  les  mains  de  son  doyen,  un  acte  de  repentir  qui 
édifia  toute  la  population. 


-  6<6  - 

sa  carrière  ecclésiastique,  qai  ne  devait  cerlainement  pass*arrétef 
là.  Quoique  jeune  encore,  il  posée dait  dès  lors  une  certaine 
réputation  littéraire  ;  même  parmi  ses  érudits  et  laborieux  con- 
frères, qui,  presque  tous,  s'occupaient  de  travaui  sérieux.  Il 
avait  déjà  attaché  son  nom  au  fameux  Recueil  des  hisioriens  dit 
Gauleê  et  de  la  France ^  commencé  en  1758  par  Dom  Bouçtut 
(8  vol.  in-^),  continué  en  1757-60  (t.  IX et X}  par  les  frères 
Haudiquierf  poursuivi  par  DD.  Houêseau,  Précieux  et  Poirier 
en  1767  (t.  XI),  et  par  D.  Clément,  qui  s'adjoignit  D.  Briâl  pour 
produire  le  t.  XII  en  1781  et  présenter  le  t.  XIH  à  Louis  XYI  en 
1786.  D.  Brial  en  publia  les  tomes  XIV  à  XVIII  et  Dom  Druon 
coopéra  puissamment  au  premier  volume  de  cette  dernière  série(i). 
Il  collabora  également  au  troisième  volume  de  VArt  de  vérifier 
les  dates,  1785-87,  5  vol.  in-f",  immense  répertoire  historique, 
fondement  de  toutes  les  bonnes  bibliothèques. 

A  la  suppression  des  ordres  religieux,  le  docte  bénédictin  n'a- 
bandonna pas  sa  patrie  ;  il  chercha  dans  Tétude  et  la  lecture  des 
consolations  contre  la  dispersion  de  ses  amis  et  de  ses  collabora- 
teurs ,  mats  il  ne  put  demeurer  long-temps  dans  sa  modeste 
obscurité.  Resté  avec  Dom  Brial  un  des  derniers  souvenirs  vivants 
de  la  fameuse  congrégation  de  Saint-Maur,  tandis  que  son  collègue 
était  appelé  à  la  représenter  au  sein  de  Tlnstitut  national ,  on  le 
choisissait  lui-même ,  en  1798,  avec  le  député  Camtu ,  pour 
fonder  une  Bibliothèque  destinée  aux  législateurs.  A  la  mort  de  ce 
dernier,  en  1804 ,  il  en  fut  nommé  Conservateur  en  chef. 

Ses  services  rendus  aux  lettres  avant  la  Révolution ,  la  manière 
courtoise ,  intelligente  et  éclairée  dont  il  remplit  ses  DOuveUes 
fonctions,  lui  firent  recevoir  la  croix  de  la  Légion-d'Bonneur  de 
Tempereur  Napoléon ,  qui  savait  distinguer  et  trouver  tous  les 
genres  de  mérite  quelque  modeste  et  quelque  caché  qu'il  fût. 

Dom  Druon  avait  pour  amis  l'érudit  Daunou,  le  docte  Barbier, 
bibliothécaire  du  Conseil-d*Etat ,  et  le  fameux  bibliophile  Bou^ 
lard,  ancien  notaire  et  maire  de  Paris ,  ex-législateur,  qui  con- 
naissait,  comme  le  bénédictin  du  Palais-Bourbon,  l'anglais  et 
plusieurs  langues  vivantes,  sans  compter  les  mortes.  Tout  ce  qui 
fut  lettré  et  ami  des  lumières  dans  nos  assemblées  politiques  fut 
lié  avec  le  savant ,  qui  faisait  admirablement  les  honneurs  du 


(1)  Depuis ,  on  a  fait  paraître  los  tomes  xix  et  xx  ,  1832-1840^  par 
MM.  Daunou  et  Naudet.  Cette  coUeciion  complète,  dont  la  place  est 
marquée  dans  toutes  les  grandes  bibliothèques ,  est  devenue  rare  et 
chère. 
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vaMilépdt  Be  Une»  dit  corps  fégisItHf,  el  qui  en  expoiait  avee 
flerCé  le»  coripjitcéfi  littéraires .  f  eompria  la  manoscri:  autographe 
éé»  Canf0â9ion$  de  J.^J.  Hcuisean,  remis  sur  le  bureau  de  la 
Coavention  par  Thérèie ,  sa  compagae  ,  et  déposé  ensuite  à  la 
Iribllothèque  de  TAssemliléo,  où  on  le  gardait  dans  un  tiroir  fermé 
èdé  pour  lemontrer  aux  curieux.  Le  bibliothécaire  attirait  Gnemeni 
IjMCeRtion  des  visiteurs  suc  la  défiance  afec  laquelle  Rousseau  9^^ 
écrit  ses  cahiers,  en  serrant  ses  lignes  l'une  sur  l'autre,  ne  laissaitt 
nulle  marge,  afin  qu -on  ne  pi!kt  rien  y  ajouter  ou  interceler  :  si  le 
stfleest  Thomme,  souvent  la  manière  d'écrire  4e  caractérise 
encore  davantage. 

Savant  aimable  et  coD»ciencieux  pour  tout  le  monde ,  Dom 
Druon  était  un  parent  bon  et  généreux  pour  sa  nombreuse  famille 
à  laquelle  il  tendait  souvent  une  main  aussi  f^courable  que  ses 
modestes  facultés  le  permettaient.  Jusqu'au  dernier  moment  de 
sa  vie ,  il  se  fît  remarquer  par  son  exquise  urbanité ,  son  zèle 
scrupuleux,  sa  bonté  évangélique.  Il  s'éteignit,  aprAs  une  courte 
maladie,  le  5  octobre  1855.  Sea  obsèques  eureiU.lieu  deux  jours 
après,  et  M.  le  comte  de  Labocde,  questeur  de  la  dhambre  d^ 
députés ,  aide- de- camp  du  roi  Louis- Pliilippe ,  prononça  sur  sa 
tombe,  au  milieu  d*uue  foule  de  membres  du  corps  législatif,  un 
discours  qui  a  été  imprimé  et  dana*lequel  H  a  rappelé  ses  vertus, 
son  aménité,  les  secours  0è  les  législateurs  de  toutes  les  AeseuH 
blées  et  de  toutes  les  opinions  avaient  trouvés  chez  le  savant  biblio- 
thécaire qui  avait  formé  ,  agrandi  et  perfectionné  ce  vaste  dépôt 
de  documents  précieux  »  dans  lequel  il>eut  pour  prédécesseur  le 
eonventiounel  Camui ,  pour  aide  le  gracieux  Aimé  Martin^  et 
pour  successeur  l'érudit  Bevchot  (1). 

Amant4[>assionné  de  l'histoire  et  de  la  littérature,  ami  et  a|)pré- 
cialeor  des  bons  livres,  Pom  Druon  laissa  lui-même»  en  mourant» 
une  Jolie  i)iblioth£qoe»  dont  la  vente  eut  lien  aux  enchères  en  son 
domicile  au  Palais- Bourbon ,  do  i7  an  91  décembse  1855;  les 
articles  princ^anx  furent  catalogués  (S),  et  comprenaient  plusieurs 
livres  dîienres  sor  vélin  et  autres  manuscrits  avec  miniatures  des 


(I)  Il  existe  un  portrait  du  véaéraMe  Dom  Dmen;  «près  la  «orl  de 
soo  frère,  arrivée  aa  Gâteau  en  1858,  H  est  resté  dans  les  mains  de  sa 
iraove  :  nom  eapéreos  qu'il  n'est  pas  perdu.  Dom  Druon  a  laissé 
poar  héritiers  donze  neveux  et  nièces  et  une  foule  d'aorièresnnevenjL 
qui  se  sont  acquis  une  bonne  répataitoiu  dans  r«grtoulture,ie  commerce 
atJ'Wusirie,  et  qui  hsibitent^  les  connuiies  de  Buaigny,  Tcoisvilies, 
MêmnÀf  BoMd,  et  les  vUles  do  CSteen  et  de  Valenciennes. 

{«)  Cakdoçiui  dsr  Uvres  de  la  tibliothàfm  de  ^  M.  Drm»,  Paris, 
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zi¥^«t'xv^iiMes;  au  miprewtoPi  goiàiqttet;  des  outn^^et 
sftcrésea  belle  rcUore  ea  mafoquln  ;  des  deMii|tteft,  de»  Pèree  de 
TEglise ,  dee  Urree  d*hiitoîr6  ei  de  généalogies.  Aa  mibeo  des 
ouvrages  sérteui  et  utiles ,  le  savant  Bénédieiin  m  dédaigna  pas 
dUntroduire  quelques-unes  des  facettes  de  nos  vieoi  poètes 
Irauçais  ;  aussi  voyaiMm,  dans  sa  ooUeeiion,  les  cBUvres  de  GriiH 
gH^,  la  Moralité  des  Blasphéaiateors  de  Dieu  à  xvii  personnages, 
et  même,  le  dirons^nous?, .  un  exemplaire  du  Cora»^  manoacrtt 
oriental  d'une  grande  beauté,  reliure  égyptienne,  avec  desicarao» 
teres  arabes  sur  les  plats.  Ce  manuscrit  in*folio  »  de  sag  feuil- 
lets (1),  avait  appartenu  à  madame  la  comtesse  de  Mmofi,  que  le 
général  en  chef  de  ce  nom  épousa  en  Egypte,  après  avoir  embrassé 
la  rcUgioti  mahométane  qu'elle  professait.  Ceci  prouve  de  reste 
que  Dom  Druon  comprenait  son  siècle ,  et  que  sa  science  élevée 
s'étendait  sur  tous  les  sujets  qui  avaient  pu  occuper  Vesprit 
humain  dans  le  vaste  champ  de  Tari  et  des  connaissances,  sans 
s* arrêter  aux  préjugés  d'une  autre  époque.  Trois  ou  quatre 
siècles  plus  tôt,  le  disciple  de  Saint-Benott  eût  peut-être  été  brûlé 
pour  avoir  possédé  les  versets  du  prophète  musulman  provenant 
i*one  infidèle  :  en  1855,  tout  le  monde  parisien  courut  à  sa  vente 
et  se  disputa  cette  précieuse  relique  de  la  belle  égyptienne. 

Mort  dapuia  plus  de  seiae  aut  Dom  Driioa  attend  encore  use 
mention  dans  la  Biogr^^hiê  univerj^l».  A.  0. 


Ce  Canton  ht  ptt>kU. 

raneien  canton  de  PuêlU^  Peues  ou  Pe^U^  nommé  eo 
fatin  Pabuîay  de  Pàtulum  (pâture)  à  cause  des  beHes  pratriea 
qu^on  y  trouve,  est  un  des  neufs  quartiers  (9)  qui  composaient 
jadis  la  Flandre  Gallicane,  ou  les  vHles  et  çhàtellenies  de  Lille, 
Douai  et  Orchies,  Lagorgue  et  pays  de  rAllésud 

Le  quartier  de  Pevèle  comptait  vingt «sii  villes,  villages  et  ha- 
meaux, et  comprenait  tout  le  terrein  enclavé  entre  la  petite  rivière 
de  Marque  et  le  Tournevis.  Une  sentence  rendue  entre  les  ongie- 


GUton  delà  RMUfrie,  comnlssalre-^riaeiir,  et  GMmi.  libraire,  lOSS, 
In-g  >  de  46  pages. 

[1)  N«  ISi  du  catalogue  de  O.'Braon. 

[t)  Ce«k>  neufs  quartiers  étaleec  nmemés  MêmOMt,  CàrmHè&ÊH, 
Weppes,  Pwrréin,  PMl$,  Oiêtn^Eioam^ ,  Comté,  Oômmmmmf  et 
Dmaii  ellepays  d^  L'iili»«ii. 


!! 


trait  d*(ftrcliieé  et  l«s  gem  àe  loi  éo  tmiflgaiM^  à  k  éate  dii  I 
aftil  1S70,  délimita  d*une  manière  aiaet  neUa  ta  pitUe  provIiM 
daPevèle:  •  ieqoel  pays  de  Pet  ële ,  y  est-il  dit,  coosisCe  en 
n  quatre  ponts  ,  nommés  les  giuOre  ponis  de  Pevèle  ,  si  comme 
«  le  pont  à  Baisse  (à  Bâches),  le  pont  de  St.-Âinand  (sur  1* 
«  Searpe),  le  pont  à  Bouvines,  et  le  pont  de  Ytndin»  et  aussi 
«  entre  tootes  les  eaux  fiuentes  en  partie  de  pont  I  autres,  «tifgk 
«  qu*ea  esloiotoire  à  tous.  » 

«  Auquel  pays  de  Pevèle  enclos  comme  dessus ,  se  trouve  et 
p  sont  situées  plusieurs  villes,   terres  et  seigneuries»  si  comme 

•  entre  autre  capitale ,  ladite  ville  d'Orchies ,  nommée  par 
m  excellence  eu  comparaison  Parie  en  Pevèie^  tels  que  Landas» 

•  Bouvignies,  Coutiches^  iMarchiennes,  St.-Amand,  et  villages  en 

•  dépeniUns,  qui  en  sont  les  plus  beaux  morceaux.    »  (i) 

Le  pays  de  Petèté  était  déjà  eonna  lors  des  premiers  temps  àê 
l'existence  de  Tancienne  aMiaye  d*Elnon ,  appelée  depuis  de  St*  y^ 
Amand,  puisqu'on  la  cite  dans  les  vieux  textes  et  anciennes  char'> 
les  avec  la  dénooaination  de  ji^baiiaSaneiiAmandi  t»  PaMd. 
C*est  celle  même  qualification  que  Ton  trouve  inscrite  sur  les  ma- 
noserils  de  Tâge  le  pins  reéulé  provenant  de  cette  maison.  La 
oomtesse  Marguerite  de  Constaolinople,  6lle  puinée  de  l'empereur 
Baudooîu  y  était  dame  de  ta  Pévèto>  «¥anl  la  mort  do  la  comtesse 
Jeanne  a^  sœur,  souveraine  de  Flondre  et  de  tainavt  ;  elle  tenait 
cette  pairie  de  Khéritage  de  son  père  en  apanage,  Comme  le  Ois 
du  comtç  de  Dainaut  tenait  le  eoaaté  d'C^Mof ant  dont  Bouchain 
était  leirheMieu.  ,  - 

La  ville  d'Orchies,  capitale  de  la  Pévèle,  eat  un  lieu  très  an- 
ciennement habité,  qui  Ait  considérable  et  floriisaiit  avant  que 
Donai  et  Lille  eussent  pris  sa  puissance  et  sa  place.  ^  croit  que 
cette  ville  déchue  pourrait  ét^rendroit  nommé  Origiaoum  par 
tes  aneiens;  Balderic  rappelle  Orcheeimm,  Oreaffa\  le  Père 
L*tiermite  y  fait  prêcher  Tévangile  par  St.-riat  en  Tan  %iê  ;  Bu- 
celtn  aloute  que  Louis  le  Débonnaire  s*y  arrêta  y  décrétant  des 
ordonnances  avec  cette  sonscription  :  Daitàm  Orea  Caetré  Regio. 
Philippe,  comte  de  Flandre  et  de  Vérmandob ,  loi  accorda  une 
charte  de  commune,  donnée  è  Douai  en  1188,  que  plusieors  rois 


(1)  Mémoire  polir  les  Msyéurs,  Echevids,  conseil  et  procareur-syii' 
4îc  de  la  Tflle  d'Orciiies,  contre  messire  Céser-Josepli-Marie,  marquis 
de  Nédonchel ,  clievalier  de  St-Louis,  nestre  de  oamp  de  cavalerie , 
pesmÉer  eoaasile  des  meignetainss  delà  garde  du  roi,  impélrai|i  de 
brevet  de  conservaUon  de  chasse  du  it  juUlet  11^  elc^iaé*  p.  ^^8. 


tie  Fraoct  (MiiArnkèrentt  oèHe  tille  a  eu  aiisii  la  préttutm  d*avofr 
«dPoH  de  b«lfiroi*>'  d«  acel  cld^édicvinage. 

La  capitale  de  la  Péteïe  est  singultérement  déchue  aajoard'hm; 
néanmoins  Iss  cultivateurs  des  communes  qui  Tentonrent  semblent 
encore  lui  reconnaître  par  tradition  un  drait  de  chef-lieu,  car 
c^est  â  Orchics  ()u'entre  toutes  les  villes  des  environs  ils  donnent 
1t  préférence  pour  y  conduire  leur  récolte  ;  anssi ,  Orehies  eat-tt 
le  marché  de  blé  le  plus  important  du  département  do  ?Cord. 

La  Pévéle  recèle  plusieurs  champs  de  bataiHfe  importants:  celnl 
de  Bouvines  en  I2t  i^  et  celui  de  Mons-en-Puetfe  en  1504;  on  y 
voit  des  communes  riches  et  florissantes,  comme  Templeuve,  Beu* 
vry,  Capelle,  Auchy  ;  un  châfeau  gothique  remarquable  par  sa 
oonservation,  celui  de  Le  f.oira  (t);  mais  ce  qui  distiugne  encore 
le  plus  ce  canton  aujourd'hui,  e*est  ce  qui  lui  fit  donner  son  nom 
«trefoifl:  ees prairies  et  ses.cliampa.;  la  riobtsse  deana  sol  et' 
^e  prodait  qu'en  sait  tirer  lagiicokettr.  -  A.  D. 


,  pièaià  ixamaix^xuB  taxes  tt  ntnrit5rd: 

'  Il  eitste  uâ  recueil  de  trogéUiea  et  comédies  en  vers  singuliè- 
rement  tournés»  que  nous  n'avons  p.u.voic  dans  aucune  des  eu- 
«Yeuses  bibliothèque»  dramatiques  que  tious  avons  visicées,  eiqui 
ne  «a  trouve  cité  que  dans  .la  vaste  et  uuique  collection  de  pièces 
de  théâtre  de  M.  de  Soleinne,  so))8  le  n^  2519,  ce  qui'  i^*enlève 
xj#n  â  la  raret^.  Kous  avons  eu  Je^  bouheur  de  rencontrer  ce  vo* 
iomedana  no^.ej^çufsiuns  bibliographiques.  Cet  ouvrage,  qui  doit 
appartenir  par  sou  auteur  à  l'une  de  nos  provinces,  a  été  pu- 
blié sous  le  voile  d^  Tanonyme^on  lit  seulement  les  initiales 
•V.  C.  D.  V.,' que  le  Dictionnaire  w  Barbier  n'explique  pas,  an 
lias  d'ttfiQ  épUre  dédicatoire  adresse  au  prince  d*Havré  et  de 
£roy,  comte  de  Priège  Rappelé  Prieg^  eu  Espagne)  grand  d^Espa- 
gne  dé  première  classe,  lieutenant -géuéral  des  armées  de  S.  M. 
Catholique»  commandeur  de -ses  ordres,  chevalier  de  la  toison 
d'or^b)  même  qui  commandait  les  gardes  wallonnes  sous  le  régne 
du  roi  Charles  III.  Dans  cette  épllre,  fauteur  déclare  que  cet  ou- 
vrage, le  premier  qu*il  publie,  est  offert  au  prince  d* Havre  et  de 
Croy,  comme  le  fruit  tardif  d'une  aUance  et  d'un  loisir  quU 


•yv 


(1)  Voyez  Àrchivêt  du  Nord  (pMnsmièM  série)  AomnMt  «f  cjsisfj 
pages  aa-89.   Et  pourTartlele  OrcMsi,  fd.  pages  SâS^slS. 


âoU  à  mi  bonléê    C'est  à  peu-prit  le  setil  reaseigoemeiu  qui 
nous  reste  sur  ce  poète  mystérieux. 

"  ..ire  volume  que  nous  signalons  &  rattentfon  des  feibtiophi-^ 
les  porte  le  titre  de  :  Recueil  de  pièeee  dfamatiques  aneiennet 
et  mmeelles.  A  Bouillon,  de  Timprimerie  de  la  société  typogra- 
phique ;  se  vend  à  ParU,  chez  Grange  et  la  F*  Duchesne  et  à 
ifan^,  Bonloux,  m.dcclxxxv,  pet  in-8*  de  3  P»*  limres,  viir, 
508  pages,  et  un  T.  d^érrata.  Il  contient  cinq  pièces  :  Aelyanax, 
tragédie  nouvelle  ;  Virginie,  tragédie;  La  Princesse  d'Elidè, 
comédie  d»>  Molière;  lee  Jdslphee^çotx^àie  deTérenco!;  eièe 
Père  af/Hgé,  comédie  du  même  autevr  latiu. 

Les  premières  tragédies,  tirées  des  histoires  grecque  et  ro- 
maine, sont  en  vers  Alexandrins  ordinaires  ;  ta  Praticîade  de 
Ronsard  a  fourni  à  l^autenr  le  denoûment  â'Aitiemaœ.  If  a  pris  * 
en  entier  la  Prince#ie  d*£ftd0  à  Molière,  en  portant  l'audace 
jusqu'à  mettre  en  vers  les  quatre  derniers  actes  de  la  comédie  an 
Roi  delà  scène  comique  française.  Notre  compatriote  dit  modes- 
tement dans  sa  préface  ^ti't7  itouhéite  fort  que  le  publie  ne^t'ap- 
perçoive  pae  de  la  trop  grand»  différence  gu*il  y  a  entre  son 
latent  pour  la  versifiealion  et  l'heureuse  facilité  de  MoHère  .*  si  le 
public  partage  nos  impressions,  le  vœu  de  l'auteur  n^a  pas  été- 
exaucé. 

Quoique  Voltaire  Vu  déclaré  que  la  Princesse  d*EliSe  était  p^u 
digne  de  U  riputation  de  Molière,  le  sujet  de  cette  pièce  n'en  est 
pas  moins  bien  propre  à  la  scène.  T/invention  première  en  appar- 
tient i  Don  ./tc^u^/i'n  Moreloy  Cabana,  poète  espagnol,  mort 
moine  dans  le  xvii<'  siècle  comme  Caldeion  ei  Lope  de  Véga. 
Nous  avons  rapporté  de  Madrid  un  exemplaire  de  cette  pièce,  re- 
lié aux  armes  du  roi  d'Espagne,  imprimé  eu  cette  ville,  chez  An-- 
tomo  SanSt  sous  le  titre  de  :  Comedia  famoea  .-  ELdesden  con 
el  deedenit  fieeta  que  $e  ha  de  representar  a  sue  Magestadee 
etsel  Bsal  Palado  àel  Buen  Retira,  i744,  in-4''.  17  tolios, 
Celle pMee  a  été  arrangée  avec  soecès  pour  la  scène  allemande, 
par  M.  ^«fl,  il  y  a  peu  d'années. 

Revenons  aux  deux  derniers  poèmes  de  notre  auteur  do  pays  : 
Il  les  a  traduits  de  Térence  mais  avec  certaines  libertés  ;  la  pre  - 
mière  a  été  de  changer  tout  ce  qui  rappelait  les  moeurs  de  Tantl- 
quité  et  de  revêtir  son  œuvre  à  la  française  ;  puis  de  nommer  ser 
per8onn«iges  Léandre,  Valère,  Géronte,  Maecarille,  Frontin, 
Mme  Pernelte  ou  Jeannette^  selon  leur  ige  ou  leur  sexe  ;  enfin, 
la  plus  grande  des  hardiesses  de  l'auteur  a  été  d'imaginer,  pour 
ces  deux  pièces,  une  nouvelle  espèce  de  vers  de  dix  syllabes  avec 
la  césure  après  la  syllabe  impaire  (la  cinquième}  et  les  rimes  ea* 


^  in  -. 

trMUéléM.  Ce  fenrt  de  rjlhne,  au^el  mil  leoliur,  )•  peiw», 

n*66t  hibitQé,  Mtdes  plot  plats  et  dee  plut  dioqaeau»  wrUNii 

-^ee  le  tlyU  très  boorgeob  de  l'eateur.  Téreoce  se  troufe  nui 

Cell^meni  déguisa,  que  eertaioemeol  personne  ne  le  reoonnaluri. 

A.  D. 


Un  bampthitdtr  dUbrr. 

Bl.  J.B.  F^0r5«tffr  Je  pH»  célèbre  bouquiniste  de  rEoropeetpro- 
beblement  des  cinq  parties  du  monde,  vient  de  mourir  à  fintzel- 
lea  (S4  novembre  1849),  dans  un  âge  svancé  (i).  II  avait  fondé, 
prèa  de  la  station  du  Midi,  un  établissement  très  curieu  dans  son 
genre.  Cétalt  iine  maison  i  plusieurs  étages,  aussi  grande  et 
aussi  haute  qu*one  église,  disposée  pour  contenir  environ  trois 
cents  mille  volumes  rangés  par  ordre  de  matières  dans  des  enfila- 
des de  chambres  recevant  le  jour  d*un  seul  côté,  le  G6té  du  soleil 
et  du  jardin  de  la  maison.  Cet  immense  magasin  dont  rien  n'ao- 
cufait  la  destination  à  Texténeur,  était  gardé  é  rintérieur  par  un 
cerbère  enchatué  qui  accueillait  fort  mal  les  chalands.  Tout  ce 
qu*on  bit  autre  part  pour  attirer  la  pratique  semblait  être  ici  mis 
en  usage  pour  Teloigner.  Quartier  écarté,  maison  au  bout  du 
monde,  nulle  indication  pour  aider  rétrangsr,4roid  aocueil  de  la 
part  du  propriétaire,  étages  d*un  difficile  accès  par  des  twoalien 
dangereux:  telles  étaient  les  amorces  è  Taide  desquelles  Verbeyst 
comptait  peut-être  attirer  ses  chalands.  Eh  bien  !  U  ne  comptait 
paasans  ses  hôtes,  car  il  en  avait  souvent  et  des  plus  famés. 

Le  rez-de-chaussée  de  la  maison  renfermait  les  livres  en  Isoil* 
les,  leala-foliso  et  les  atlas  diffidlea  à  maffiier,  et  servait  à  Mto 
les  baltots  pour  expédier  à  Tétranger.  Car  M.  Yerbeyst  était  en 
relation  d'affaires  avec  Paris,  Milan,  Rome,  Vienne,  fjelpzte,  Ber- 
lin, Hambourg,  Leyde,  Londres  et  Edimbourg.  Il  lut  en  corres- 
pondance avec  Walter  Scott,  Chartes  Nodier,  Chateauhriand'ol  Ice 
plus  fameux  bibliophiles  de  TAngteterre,  de  Pitalie  et  de  lAUe- 
magne.  Jamais  un  livre  nouveau  n'entra  chez  Verbeyst  :  c*est  ce 
qui  fit  sa  fortune.  Depuis  soixante  ans,  que  la  suppression  des 
couvents  et  les  bouleversements  des  palais^t  dea  châteaux,  mirent 
dans  la  circulation  des  masses  d'ouvrages  anciena«  il  adieta  à  vil 
prix  des  vieux  livres  qui  n  e  sortaient  de  chez  lui  qu'à  bonne  en- 


[i)  Son  service  a  été  célébré  le  mercredi  5  décembro,  à  la  chapelle^ 
à  Bruxelles,  n  était  octogénaire,  ayaat  vu  le  Jour  le  6  janvier  ITIO. 


seigM  6t  remb  ^  l«ur  val«im;  et  eonmit  ceMe  ipprédijUoo  dtt 
f  é&érans  de  U  Uttéralore  et  de  la  gravure  a  augmenté  de  deux  ou 
trois  cents  pour  cent  depuis  trente  ans,  tandis  que  les  librairies 
modernes  croulaient  par  le  rabais  des  iteuvres  Douvellesi  le  vieux 
bibliopole.  On  connaisseur.  augmenUit  coostamipent  son  avoir  i 
mesure  <foe  les  années  avançaient  et  consacraient  Tâge  et  le  mé- 
rite de  ses  pcosionnaires. 

Original  comme  un  Aurais,  fantasque  comme  une  coquette, 
mais  bon  bomme  comme  un  flamand  qu*il  était,  Yerheyst  ne  de- 
venait marchand  qn'à  ses  heures  et  refusait  quelquefois  de  se 
déranger  pour  un  pair  d* Angleterre.  Tel  bouquin  de  son  magasin 
ne  pouvait  sortir  de  chez  lui  contre  son  pesant  d*or,  et  quelque- 
fois, après  en  avoir  refusé  un  grand  prix,  il  renvoyait  en  cadeau  à 
lliomme  de  lettres  qui  le  hii  avait  marchandé,  si  Pamateur  lui 
convenait.  C*est  ainsi  quM!  en  usa  avec  Charles  Nodier.  Le  meil- 
leur moyen  d'être  bien  dans  ses  papiers  et  d'arriver  à  attendrir 
son  emur  de  libraire,  était  de  rider  chef  lui  en  léteà  léte  tm  façon 
d*eicellent  rin,  dont  il  était  loin  de  porter  le  prii  sur  «on  mé^ 
moire,  qui  diminuait  d'autant  plus  que  Ton  af  ait  mieux  trinqué 
avec  lui.  Son  horreur  de  la  nouveauté  se  portait  aur  ta  c«¥e 
comme  sur  sa  bibliothèque  ;  il  ne  buvait  que  des  riss  très  rievx 
et  très  Uns,  et  ce  syMème  lut  Ht  augmenter  le  nombre  de  ses  ait- 
nées,  comme  son  amour  des  anciens  livres  loi  avaient  fait  accroître 
le  montant  de  ses  revenus. 

H  y  a  bientôt  quarante  ans  que  Yerbeyst  vendit  à  notre  conci- 
toyen Aimé  Leroy  les  premiers  livres  quMl  posséda  ;  il  contribua 
puissamment  à  fonder  la  bibliothèque  de  feu  Delmotte,  de  Mons; 
il  enrichit  de  bons  ouvrages  celle  si  splendide  et  si  curieuse  du 
fénérable  M.  de  Warenghien  père,  ancien  maire  de  Douai,  et  de 
plusieurs  autres  amateurs  delà  Franèe  et  de  ta  Belgique  qui  gardent 
le  souTcnir  de  ses  originalités,  mêlées  souvent  de  bons  procédés. 

M.  Verbtyat  laisse  un  fila  ei  deux  filles,  dont  une  d^à  établie, 
par  suite  d'une  riche  et  honorable  alliance.  Le  fils  esteooere 
loin  de  posséder  le  tact  et  les  connaissanoes  de  son  père  ;  maia 
Il  est  laborieux,  modeste  et  zélé  ;  on  ne  dit  paa  s'il  suivra  la  même 
carrière  :  dans  tous  les  cas,  la  fortune  amassée  par  son  auteur 
peut  lui  permettre  de  rivre  dans  le  repos.  A.  D. 


• 

Outre  les  jeux  et  exercices  qui  out  généralement  lieu  dans  Tes 


Avertat  provlitoêt  dé  U  Belgique,  lap^^ooeste  de  Naorar  anil  éag 
dhrertissemeiili  particolien  qai  lai  appartenaient  tpedalemeni  eC 
qui  dieparatasent  avec  peine  :  c'étaient  des  jottlea  sur  t*eau,  le 
jeu  de  l'angnîtle  »  la  danse  des  sept  MachaHées  et  le  Combat  eu 
éehoêteê.  Ce  dernier  exercice  est  le  plus  célèbre  et  le  plus  amu- 
sant de  tous;  )e.È  princes  et  les  étrangers  de  dtslinelion  qui  se«- 
journaient  dans  cette  ville  ont  toujours  été  curieux  d'en  éir» 
téuioins;  en  Tannée  1849,  la  Belgique  s* étant  signalée  par 
des  fêtes  pompeuses  à  A| alinéa  et  à  Gand  pour  célébrer  la  présence 
de  âon  roi  Léopold,  la  ville  de  Namur  u*a  pas  voulu  rester  en 
arrière»  et  elle  a  remis  ea  vigueur,  pour  la  viâte  du  monarque» 
celte  vieille  tradition  du  Combaide$  éch€L$ses  qui  n*avatt  pas  eu 
lieià  depuis  le  siècle  dernier.  Comme  cette  joute  singulière  a  éié 
loug- temps  perdue  de  vue ,  il  n'eat  pas  sans  intérêt  d*en  remettre 
les  détaila  eo  lumière  ;  bous  Les  puisons  dans  une  hisioue  du 

Voiflî  e»BMB0Bt  ae  liure  le  Combat  dê$  iekauêê  .*  «  Les  jeunes 
geat  sont  divisés  eu  deux  partie  :  L'un  aous  le  nom  de  Mtlwu^ 
ealeomposède  ceux  qui  août  nés  dans  Tandenne  ville,  c'est*é- 
dise  dans  reneeinte  telle  qu*elle  a  été  poaée  en  1064 .  sous  le 
règne  du  oonMe  Albert  II;   et  l'autre,  sous  le  nom  d*/^treafea, 
eompreod  toua  eeux  qui  sont  née  dans  la  nouvelle  vîUe  «  e'est-à- 
dire  entre  cette  même  enceinte  et  celle»  telle  que  nous  la  voyoaa^ 
aujourd'hui,  faite  en  14U,  sous  le  règne  du  comte  GuiHaume  II. 
Chaque  parti  a  sou  capitaine  et  son  Alftr  et  est  distingué  par  les 
couleurs  des  cocardes      Les  Mêlant  îe^  portent  Jaunes  et  noires, 
qui  sont  les  conteurs  de  la  ville,  et  les  Avrtmt  ronges  et  blaa- 
ches. 

ji  Lorsqu*U  s'agit  de  donner  ce  divertissement  è  quelque  sou- 
verain ou  autre. grand  personnage  ou  voit  alors  ces  jeunes  gens 
an  nombre  de  quinze  â  seize  cents^  divisés  par  brigades^  sous  des 
uniformes  différents,  lestes  et  btillanu,  avec  leurs  ofâciers,  tam- 
bouta  et  fifres.  La  hauteur  des  échaaaes  sur  luaqualles  ils  sMt 
UMNMés  I  facilite  la  vue  du  spectacle ,  qui  ae  doaue  tosjoun ,  eu 
pareilles  occasions,  aur  la  grande  place. 

»  Quand  l'heure  du  combat  est  venue ,  on  voft  arriver  tonfe* 
\m  brigades  les  unes  après  Jes  autres,  un  parti  par  tm  bout  de  la 
place,  et  Tautre  par  l'extrémité  opposée,  et ,  après  ta  parade,  ils 
ae  forment  en  bataille  dans  un  ordre  très-exact.  Ili  distribuent 
dana  leurs  lignes  une  partie  de  leurs  plus  forts  combattanU  pour 
aoutenir  le  preoMer  choc,  et  retienuent  l'autre  pour  le  corps  ile 
réserve ,  afin  d'envoyer  le  secours  nécessaire  dans  les  endroits  les 
plus  faibles  durant  le  cours  de  l'action.  Ces  deux  petites  armées, 
arnsi'en  ordre,  s'avancent  gatineut  au  bniit  des  timballes ,  troin- 
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paltet  «t  autres  intCrumeiMt  de  guerre»  Tune  contre  Peutre,  bien 
serrée  et  droite  dans  leurs  lignes,  jusqû^à  l'endroit  marqué  pour 
commencer  le  combat,  qtii  est  lermilleo  de  la  place,  Yisà-visde 
rflôtel  de- Ville.  On  dirait  que  ce  sont  deux  troupes  de  géants 
qui  Yont.au  combat.  Là,  les  deux  armées  s*entrechoquent  et 
Taction  commence.  Les  combattants  n^ont  pour  armé^  que  leurs 
coudes  et  les  coups  de  pied  qu'ils  se  donnent,  éebasses  contre 
èchasses^  pour  enlever  et  renverser  leurs  adversaires. 

«  Ils  sont  SI  adroits  à  cet  exercice,  et  si  fermes,  qu*on  les  voit 
s^élancer  tantôt  ^*un  côté,  tantôt  de  Uautre,  se  pendier  et  se  re- 
lever dans  le  même  iustaut.  Lorsqu'un  des  deux  partis  «onvenoe 
à  plier,  l'autre  gagne  du  terrain,  s*y  range  en  bataille  et  crie  vic- 
toire. Quand  ils  marchent  au  combat,  on  voit  à  leur  suite  leurs 
pères,  mères,  sœurs,  femmes  ou  pro'ches  parents,  qui,  durant 
Taction,  les  animent  par  tes  termes  les  plua  vifs,  lis  se  tiennent 
derrière  eux,  à  pied,  pour  leur  prêter  la  main,  de  crainte  qu*lls 
ne  se  blessent  eu  tombant  sur  le  peuple.  Ce  quil  y  a  de  comique 
dans  Cette  sorte  de  divertissement,  c'est  de  voir  derrière  ces 
géants  des  filles  et  des  femmes  se  trémousser,  gestiouler,  et  crier 
toutes  à  la  fois  pour  «nimer  leurs  aœanu  ou  maris.  Biles  leurs 
donnent  des  liqueurs  pour  rappeler  leurs  forces  ;  à  eeux-là  des 
quartiers  d*oranges,  des  citrons,  ou  des  prunes  pour  les  raffrat- 
ehir  ;  elles  les  assistent  à  remonter  sur  leurs  échasses,  et  les  exci- 
tent à  retourner  au  eombai,  et  i  y  faire  leur  detoir,  pour  riion- 
neor  du  parti.  Ou  a  vu  de  ces  combats  durer  près  de  deux  heu- 
res sans  aucun  avantage  de  part  ni  d'autre  ;  tantôt  les  wm  gagnent 
du  terrain,  tantôt  les  autres  le  reprennent  et  les  corp«  de  réserve 
qui  viennent  au  aeconrs,  rétablissent  souvent  leurs  aff  tires.  Enfin 
ce  Jeu  est  la  vraie  représention  d'une  bataille  entre  deux  armées. 
Aussi  les  étrangers  ne  savent  ce  qu'ils  doivent  le  plur  adnlrer 
dans  ces  jeunes  gens,  ou  leur  force,  leur  adresse,  leur  agIKté,  ou 
raeharuement  que  les  deux  partis  ont  Tun  «outre  rniitre  ;  car  la 
voix  du  sang,  dis  l'amitié  et  du  patriotisme,  se  tait  dans  ce  mo- 
ment là.  C^est  cequi  fit  dire  publiquement  au  maréchal  de  Saxe, 
étant  spectateur,  en  1748,  d'un  de  ces  combats,  que  si  deux  ar- 
mées étalent,  au  moment  de  s'entrechoquer,  afimées  au  point  où 
il  avait  vu  cette  jeunesse,  ce  ne  serait  plus  une  batalHe,  mais  une 
boucherie  aftreuse.  » 

Les  Mêlans  et  les  Avrettei  ont  eu  leurs  Tyrtèes,  leur  chan- 
tre dramatique,  et  même  leurs  poètes  épiques  On  connaît  une 
foule  de  chansons,  d'odes  et  de  pièces  de  vers  composées  à  l'oc- 
casion de  c-os  joutes.  En  1669,  à  la  suite  du  earnaval,  pendent  le- 
quel ce  divertisseoMnt  eut  lieu,  le  baron  de  Walef,  qui  n'était 
alors  âgé  que  de  17  ans^  composa,  pour  son  début  dans  la  car-^ 


rièr«  littéraire»  un  poème,  en  goitre  ehniti,  initiale  Lu  Kckmê 

i€$t  (I)  qoi  débate  ainsi  : 

J«  me  Teox  point  id  d'une  plume  eanglanie , 
Chaoler  de  quelque  héros  la  yaleur  triomphante  . 
Mille  autheara  différents  an  travers  des  hasards, 
Sont  entrés  devant  moy  dans  ce  beau  champ  de  Ma^. 
Je  crains  de  ces  sujets  les  communes  disgrâces, 
Et  j'escris  seulement  un  dfmbat  des  Echatsn. 
Sur  des  bastons  ferres,  des  hommes  vi^orenx. 

Surpassent  les  géants  des  siècles  fsbuleux 

Des  mortels  élevés,  quatre  pieds  de  la  terre, 

Sur  un  bols  d^cat  se  vont  porter  la  guerr^ 

•    Et  par  des  eenps  liardla, adroits  el  périlleux, 

Nous  lénl  voir  tons  les  ans  dea  combats  aaenreilleox. 


L'auteur  termine  en  proposant  d*élever  un  troipWèê  nooteau  iu 
héroi  de  la  fétei  de  ramasser  toutes  les  échaases  brisées  dana  to 
combat,  de  dresaer  la  statue  du  vainqueur  au  dessus  et  de  graver 
é  ses  pieds  les  noms  des  ennemis  vaincus. 

Le  sensible  d'Arnaud  a'ett  arrêté  vn  inataal  de  pleurer  pour 
composer  une  pléee  en  rhooneur  de  ce  dûrertisaement.  Elle  est 
intkiilée  :  Lu  fUeê  Nëmwrauei^  ou  Uê  EchoêêM,  petitei  eoma- 
die,  eo  oa  acte  et  en  prose,  ornée  de  chanta  ci  de  danses,  hile  en 
rhonMor  de  S.  ▲.  R.  Monaeigneur  rarchîduc  Maiinilien  d'Au- 
tridwi  elc.JlfoiM,  Fterri  /.  /.  Ploii>  1775,  iii^S*  de  M  pages, 
dédîé  I  la  reine,  de  France.  Cette  pièce  est  Créa  rare  et  est  resMo 
IncMUMMiaux  blblîograpbe8,BlaMé  L'auteur  de  laFnuief  HMfm  , 
r#  à  qui  rien  n'échappe  ordînaireiaent.  Noua  laveiiaeu  en  noira 
peesessîon,  et  nous  en  avons  faic  cadeau  à  notre  conàtofea  feu 
Mlimn  qui  formait  une  collection  de  pièces  de  théâtre  ;  kiî- 
méma  la  donna  à  M.  de  SoiifVMkê  ou  Téchangea  contre  d'antres 
raretéa.  Elk  igure  dana  le  Catalogne  de  cet  îUuoIre  amatonr 
le  a''  4ê4a,  toma  9,  p.  105.  A.  D. 


<a  tense  ta  JBttnK. 

Il  emale  une  vieille  estampe  flamande,  miaa  en  lumière  par 
•/aa»  Ba^iitê  f^rtnla,  dont  le  sujet  tout  emblématique,  aeoÀle 
élre  un  enseignement  moral  et  une  critique  des  plaisirs  mondains 


(1)  On  tfOQve  ce  poame  à  le  an  du  tome  ▼  du  reeuefl  des  ouvrée 

du  baron  èe  Walef,  Impr.  dl%«,  ohes&fMMlfiMilt, -4131,  en  cia^ 
volume»  in»B**. . 


A  la  fin  du  XYl*  ou  au  eommcnceroent  du  XVII*  tiècle  daus  let 
profinoM  des  Fayt-Raa.  L^î44e  parait  en  ap^rtanir  à  Martin  de 
f^oê  qui  noua  a  laîMé  plutteura  compantiou  du  même  ganra  ; 
rexanpiairt  qua  moi  potsédona  ne  parte  aucun  nom  d'anteiir,  on 
y  fit  »enlcmeBt  eaa  iMilt  an  baa  de  U  gravure  :  J^an,  BapîUêm 
f^fimU  Tc  («dit). 

.  Troll  fitres,  en  latin,  français  et  flamand,  ayant  le  même  sens, 
aont  placés  an  baut  du  tableau.  Au  milieu  on  lit  :  Chorea  Mfmêi; 
à  droite  :  La  dame  dv  Mvndi;  à  gauche  :  Den  Dam  deê  XPe- 
retiê  C'est doncrd^une  danse  du  monde,  maïs  du  monde  tirant  et 
actif,  le  contraire  d'une  danee  de$  morte,  qu'il  s*agit.  En  eSel, 
au  Hiiliett  du  bal  figure  une  belle  dame,  richement  Têtue,  oonverte 
de  perles  et^de  diamants,  qui  porte  sur  pa  lôte  le  monde,  et  qui 
tient  d'une  main  une  bulle  de  savon  placée  sur  un  léger  plateau  ; 
à  sas  pieds  une  couronne  repose  sur  une  botte  de  foin  où  l'ont  lit 
le  mot  ««111(04.  De  dessous  son  manteau,  dont  la  queue  se  ter- 
mina par  une  plume  de  paon,  sort  un  jeune  foii  moutrant  d'une 
aaain  nn  masquent  portant  de  l'autre  un  de  ces  petiu  instruments 
de  fsr  à  trois  branches  que  les  babitanis  de  nos  contrées  faisaient 
jadis  chanler  entre  leurs  lèvres  et  qu'on  appelle  guimbarde  dana 
certaines  localllés  et  trompe  dans  d'autres. 


Autour  de  cette  reine  du  monde,  si  bien  caractérisée,  dansent 
en  rond  sli  Individus  grotesques  dont  le  caractère  est  défini  par 
une  petite  pièce  de  vers  inscrite  au  bas  du  tableau,  en  flamand,  en 
et  an  Irançaia  ;  ? oid  celle  dernière  vision  : 

c  Du  Bioade  maïqae  Ici  la  fetnlefavleete, 
c  Qja  te  fait  beam  fembUat,  ei  sombto  qu'U  te  flaUe, 
c  Mais  o'eat  coauûe  la  bube  en  l'eau  aa  cœar  d'effi<S. 
c  Comme  fèin  ou  Tapenr,  qui  parmi  Taer  s'esquario  ; 
€  Odc  ni  eut  vray  plaisir  :  tel  feint  honesteté 
c  Que  la  Tte  desmeot  ;  l'un  tient  un  double  oosor, 
«  L'antre  ▼eut  haoTmonier,  Tentire  en  yvrogaeté 
«  Eet  plongé  ;  Taa  son  proehe  aguetle  par  rananeer, 
<  Pnisqaandaiseoay  eal,Dieatireàsoiioeilé.  (I)  » 


(I)  Vold  la  version  latine  : 

Hic  manifesta  patet  Calai  fallacia  mundi, 
Nil  tibi  graieria,  etenim  mortiallbus  ex  quo 
TeUns  c«pla  caU  est,  nunquam  symera  voluptés 
Sors  nllo  ooaceasa  Tiio,  qoens  vnltas  beneatat, 
Oedeooraal  asores,  hio  vana  laude  sapeibU 
Hio  agilla  vendit  mixiat  caUgiue  fumes 
Hic  petit  aUa,  gnl«,  deditiM  hio  pécule  aiecat. 
Hic  parai  iyidlQS  duplici  sub  corde  nepbandas, 
Dam  caait  iflecebru  ventesi  tti^a  mun^i. 
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Cir  pa»  de  tii  «C  ciirieifs  :  h§  dampun  out  Tair  de  ee  peur-' 
iuhrre  en  rond  et  l'artiste  les  a  dttpoaés  par  trou  de  cba^oe  eMé 
de  la  faille  mondaine.  A  droite,  «n  faiseur  de  to«if  s,  les  pieds  ea 
rMr,  dtnte  sur  ses  mains  ;  il  est  chargé  de  grelots  el  son  bras  passe 
dans  un  cercle  :  devant  lui  un  autre  fou  vise  la  bullo  de  savon  aioc 
une  lungoe  marotte  de  fdlie  qai  lui  sert  comme  d^une  queue  d« 
billard  ;  il  est  précédé  d*un  danseur  gastronome  portant  un  vider - 
como  paivoisé  sur  le  tête»  et  tenant  en  é<]uilibre  sur  la  main  droite, 
une  tanmêiU  qu*il  a  vidée  Sa  ceinture  est  armée  d'une  gatne 
contenant  les  îostruaNnts  uécessaires  é  la  table. 

A  gauche,  un  guerrier,  le  chneterre  au  côté,. soutient oo  bouclier 
sur  lequel  se  deraine  un  double  coeur  ;  il  est  suivi  de  près  par  on 
personnage  botté,  coiffé  d*un  feutre  et  Técharpeau  bras  :  enfin,  le 
dernier  danseur  est  un  fou,  tête  et  piede  nus,  portant  sur  Tèpaàle 
un  gros  flambeau  allumé.  Tous  ces  personnages  se  meuvent  dia- 
prés un  air  joué  sur  une  espèce  de  flàte  A  bec,  enrubannée  d*une 
guirlande  de  saucisses,  par  on  musicien  assis  sur  un  tonneau  et 
ayant  dans  sa  poche  on  violon  et  des  forces  à  tondre  les  mules. 
Cet  artiste  grotesque  porte  uue  plume  de  paon  au  chapeau,  un 
collier  de  médailles  et  d*amolettes,  et  est  sntvr  d'un  chien  ou  peut- 
être  d*uo  renard.  Dans  un  coin  de  U  salle  gisent  les  tables  de  la 
loi»  un  pot  renversé,  et  un  broc  debout  sur  lequel  repose  une 
bride  de  cheval. 

Cette  estampe,  d*une  exécution  un  peu  lourde,  eo«BM  beaucoup 
d'autres  productions  du  pays,  rappelle  parfaîteoMit  celte  décrite 
et  donnée  par  nous,  page  544,  du  tome  III,  de  la  présente  série 
des  Arehi9e$  du  Nord,  et  qui  porte  pour  titre  :  ffat  docenl 
ckorêoêf  qvi  BaceKanalia  vivent,  C*est  le  même  style,  le  même 
goût»  la  même  époque  et.  les  mêmes  détails  de  costume  des  ae- 
leurs  (1).  On  y  remarque,  dans  l'une  coaune  dans  rautre,  ce 
détail  de  vêtement  du  XVI^  siècle  appelé  gainé  ou  bmgmêitê,  sorte 
d*étui  qui  admettait  divers  ornemente  et  se  fennaic  avec  une 


(I)  On  a  encore  une  estampe  du  même  genre  de  Boèo$  à  BoUwmi, 
Intitulée  la  VamU  du  monde  et  signée  seulement  de  ces  mou  :  B. 
BoUwert  eœcu.  (Cataioguê  dit  estampes  de  M.  VanHtdUiem,  Gond, 
(1846)  in-O»  n.  1073.  ->  Et  une  de  P.  de  Jodê,  (Nie,  U  Cat  excmdJj 
sous  le  Utre  de  La  FoUê  (même  catalogue  n.  iSll.)  —  Enfin,  nous  poe- 
sédons  aussi  celle  dite ,  Mvnii  t^pm  vamtotis  représentant  le  Globe 
coiffé  d'une  cape  de  fou,  sur  lequel  Déinocrite  et  HéracUte  s'appuyent 
pendant  que  les  rois  et  princes  de  la  terre  jouent  leurs  couronnes  au  d^ 
d'un  côté,  quand,  de  Tautre.  la  comète  de  IgfS  annonce  des  malbea» 
déjà  réalités  pan'incendie  du  château  8t- Ange  de  Rome,  etc.,  etc. 
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aigvilletle»  ce  qui  a  donné  niiitsance  aa  dicton  nouer  faignUUtte, 
puur  dire  frapper  d*iin  maléfice  d^impuissànce  lesjéiinci  manéé  le 
jour  de  leurs  nùces.  ^  A.  D< 


.  La  bMikië«i  YîeiUe  FItlidro  estle  payr  où  se  donnent  les  fét^s 

letpltts'bizftms,  lesfdiveriisaemems  les  p^nsesoentriques.  les  r^- 

«rëatîona  te  pkie  orif^iMiles/    Une  colleciii^  des  programmes  dés 

*srBwrig|j  flMUaées  aveo  les  pompes,  triomphes,  jeux  et  plajsirs 

>^  l«s  aeeompagmiit,  serait  la  plua  eorieiise  choM  du  monde  ^à 

'piteoaflr.  On  saii  que  la  Belgique  seule  a  ]usqii*ici  le  monopole 

'des  eenoMsft  do  grimaeei,  oà  le  vainqueur  (  celuî  qui  montre  la 

:  plus  Mâe  Égara  )  refoil  Mie  pdme  d^eocourafement  $  c*est  aussi 

•on  Flandre ^•«n  «MMenléie pw  do \9^àÊM  d'or  pour  ramateur 

qui  miqigoralt  le>;pltti.daiis*ua  temps  donné  et  celui  duro^tnil 

\é*m§9àifmÊi  l^mme  qui  iNMraiile  mieux,  dans  une  contrée  oik, 

«certes,  loe.tirlaoiet;on«e-  geare  ue  aont  pas  raree  :  Enfin,  c*est 

eâans'lfrmémopafaqu^oAfiOitleeoombata^e  chant  de  pinsoof, 

les  cqtcoors  de  pigeons  voyageurs»  le  diveriissement  de  la  mar'- 

mlte,  le  màt  de  cocagne  horizontal  sur  Teao,  la  course  aux  ânes, 

«elle  dans  les  sacs,  les  prix  pour  la  queue  de  cochon  savonnée,  et 

mille  autres  passe-temps  ai^ssi  grotesques  que  singuliers.    Après 

ces  renseignemeflits  préliiiiinalresi  on  iéri  moins  étonné  de  la 

delcription  d  une  espèce  de  dédoit  que  prenaient  jadis  annuel- 

^omealfeveo  aft  plaisir  extrême  les  hâhiti|iits  de  la  vîUe  d'Ypres, 

ot  qiifon<  appelait  U  Fvkê  ûum  oJ^ala. 

te  jour  de  cette  fête  était  énoncé  par  tes  doebes  delà  ¥illo-iC 
par  Te  carillon  qui  résonnait  (rendant  l'exécution  de  ce  \kû.  %Jm 
fenêtres  de  ta  Grande-Place  se  trouvaient  surchargéesMlo  monder; 
'le  corps  du  Magistrat  de  la  commune  se  plaçait  à  nidlet-de-ville, 
et  la  solennité  commençait.  Voici  en  quoi  elle  eoneistaft  :  des 
cordes,  tenJueid'unemaisooà  rentre,  traversaient  la  placed'Armes 
à  une  certaine  hauteur.  On  faisait  passer  ces  cordes  daAs  le  creux 
de  pots  de  terre  à  deux  ouvertures  qui  ressembleleat  asseï  à  des 
manchons,  et  qui,  dans  certains  Keux,  servent  à  faire  nitiber  dée 
pigeons  Ces  pots,  enfilés  par  les  cordes,  contenaientchacmundiaC, 
iofoel  était  couvert  èb  Caveors  do  toutes  couleurs  dont  les  bouts 
poadiientdeehaqn^côtéde  quelques  pouces.Chats  et  rubans  étaient 
ao%MusomeBl  renfermée  dans  le  pot  suspendu,  qui,  au  premier 
-aperçu^  ao  laiasalt  rien  soupçonner  au  speclatenr  étranger.  Le 
miléott^e  la  place  reslaîl  lîbrtt  Les  joûtenrs,  pM>ntAs  wir  de  pe* 
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tiUcharSj  devaient,  au  moment  où  iU  paMalant  rapfdemeoc  loiii 
les  cordes,  briser  d*un  coup  de  poing  le  pofcde  terre  et  découvrir 
le  chat  ;  dans  les  courses  suivantes,  ils  tâchaient  d*enlerer  le  phis 
de  faveurs  possibles  du  dos  du  chat  resté  lié  à  la  corde  et  défen- 
dant ses  rubans  à  coups  de  griffe.  Lorsque  tous  les  chats  étaient 
dépouillés  de  faveurs,  on  coupait  les  cordes  et  les  malheureuses 
bétes  retrouvaient  la  Kberté  en  tombant  sur  la  place  ;  elles  étaient 
abandonnées  alors  aux  bras  séculiers  des  gamins  qui  les  poursui- 
vaient à  outrance  (  Tenfanee  est  impitoyable!  )  et  en  faisaient  une 
sorte  de  curée.  Quant  aux  joftieurs,  ceux  qui  avaient  emporté  le 
plus  grand  nombre  de  faveurs  recevaient  lès  pfeariara  prix  et  les 
plus  grosses  primes.  IH  allaient  ensuite  éUneh^r  feast 
res  et  leur  soif  dans  les  cabarets  voisins.  €etle  oérémonie«  d« 
des  héros  de  la  Mte,  s'appelait  la  /Mra  âm»  0^ala,  et  toala'y  pae-* 
sait  avec  solennité  et  gravité  comme  s*H  eut  4$é  guastiasi  en  ie«x 
Olympiques  ou  des  courses  de  Ncv^-Marliet  Quand  <n  toanalt  le 
goût  desHamands  pour  «toute  espèce  de  éivertiasomsBt  pris  dans 
tes  vieilles  coutumes  du  pays»  on  ne  s*étoBna  pia  d'apiirendro 
que  toutes  les  populations  des  greneesoeoMMiMS  fhnyidee  de  la 
diâtellenie  d'Tpres  quittaient  en  masse  leurs  haMtaliuns,  etliin- 
saient  des  vHIages  entiers  comptètealent  déjeala,  pmsr  vemt  ^à  la 
vide  assister  à  la  fiHrê  ëua  ehaiêt  k.  a. 


lHUUnrf  m  fort  it  Star^. 

Le  maréchal  de  Vittars  a  laissé  de  bons  et  bean  wmwmiH 
dans  nos  provinces  flamandes,  et  o«  lui  a  su  tant  de  gré-  dt  tmit 
itM-qn^ll  a  iail  de  grand  dans  nos  contrées,  que  récemment  pu  a 
dfoné  epa  nom  ^  une  ville  industrielle  toute  nouvelle,  à  là  partie 
■enee  de  la  commune  de  Denain,  bâtie  sur  le  champ  de  bataille 
(sft  Villars  aanva  la  France  en  i7ia.  Le  hameau  de  FiWvr$^  qui 
oéinptp  a^î9Hird*httî  des  docU,  4^  forges,  des  puits  à  houille,  des 
fabffîqtes  de  oachiiies  à  vapeujr,  et  une  armée  de  tfavaillencs  in- 
IsUtgents?  a  cboisi  pour  jour  de  sa  (été  patronale,  de  sa  àuea$u 
eamme  on  dit  dans  le  pays»  le  94  i^i^Ut^  glorieux  annl?ersaire  de 
U  batmlle  do  Denala  ;  aussi,  tous  les  ans»  ce  jour  U,  c*est  fêle  à 
ViHars»  M  eo  devrait  être  fête  dans  (oute  la  France. 

Le  maréchal  de  Loois  XIV  avait  nn  tact  et  une  préeeoee  d'eiprit 
aussi  nécessaires  â  un  négociateiir  qu^à  un  général)  aea  ennemis 
se  plaignaient  de  ce  qn*ih  pénétraient  lenrs  desseins  «Idn  ce  qn'il 
réusissalt  presque  tocqours  I  leur  donner  le  changé  enr  les  sieni 
propres.  Il  mêlait  la  galtê  et  ce  quêtes  anglala  nomment  kmm/om 


aoi  matières  les  plus  sérteaset ,  sossi  ses  Mpéelies  n*éuieiil  ni 
arides  ni  fostidieases  eomoM  celles  de  la  p4«paf  t  des  miKtaires 
et  des  homiaMs  â*Etat.  On  cite  «de  lui  un  hïi  asseï  plaisaiit  qoi 
s*est  passé  peudant  une  de  ses  campagnes  en  Flandre. 

• 

Le  fort  de  la  Searpe  étant  I  la  faille  de  se  readre,  des  ofUciers 
e»  garnison  dans  cette  petite  place  de  guerre  lui  vinrent  deman- 
der une  trifo  de  quatre  )oiirs  pour  avoir  le  temps  de  mander  teur 
position  au  prince  Eugène  de  Savoie  et  de  recevoir  ses  ordres.  — 
Vous  voudresbien  me  permettre,  dKVillarsanx  ofOders,  d*aisem*^ 
Mer  mon  conseil  et  de  lo  eonsnlier  sur  votre  position.  -*-  Cela  est 
tropiuste,  répo«dîrent*-il8.  Le  maréchal  appela  sesgrenadieisec 
kor  dit  :  Approckies>  Messieurs,  c'est  votre  conMI  que  je  veux 
prendre.  *-  Comment  s*éorièreot  les  e^Oeiers,  m»  conseil  de  gre- 
nadier !  —  Sans  doute,  en  pareil  cas»  je  n'en  prends  pas  d'autres, 
et  je  m*en  trouve  bien.  Fois,  s'adressent  aux  grw^fidîers  :  Wes 
amisy  ces  capitaine»  demandent  quatre  jours  pour  avoir  le  tempe 
de  recevoir  les  ordres  de  leur  gênerai  ;  q»*eii  penaes-rvous  ?^r-  Ua 
répliquèreatdunaoim^ment  :  laiys^H^oue  faire,  maréchal,  dans  un 

§uarl- d'heure,  nous  leur  «toperons • .  —  llesaie^ra,  dit  le 

marAchal  aux  officiera  du  tortt  Us  le  feront  aonwm  ils  le  4iMal, 
ainsi  prenez  votre  parti. 

La  délibération  ne  fut  pas  longue,  !ç  fort  dé  Sçarpe  se  seikdlt  A 
discrétion.  Cest  ainsi  qu^en  riant  le  maréchal'  de  Villars  prenait 
des  villes  et  gagnait  des  batailles  :  c'est  là  le  fond  du  caractère 
feanfais.  >•  A.  D. 


Ct  Mésm  rottge  à  3rni0  f  ). 

.•  î  .    .. 

La  MaUon  rùug$  d*Arras  est  un  bAtiment  antique,  fait  de  bri- 
qilesi  sur  le  petit marehé de  cette  ville;  il  consiste  tn  un  corpa  de 
logia  plua  long  que  large  avec  une  tour  rondo  aussi  de  briques  | 
elU  sert  d'escalier  pour  aUer  à  la  chambre  hante  et  au  grenier. 
Cette  chambre  peut  avoir  ftO  pieda  de  longueur  fur  i  9  de  laiigeur  ; 
anx  deux  coins,  snr  le  mariAié,  aont  deox  politea  tourelles,  :  dont 
Tune  sert  de  krêiàguê,  dans  laquelle  le  grelier  de  la  goueernanee 
nu  du  baittlage  d'Arras  llcles  seoteocee  et  jngenMnts  des  eriminela 


■<  >■ 


(*][  En  tête  Ùe  la  préseate  livraitoD,  nous  produisons  un  document 
publié  en  1588  à  ta  Uaiscn  rouge  d'Arras;  II  convenait  d'éclairer  les 
lectenrssnr  cet  édifice,  cfeit  ce  qneftift  la  présente  notice,  qui  nous  est 
conunnnlquée  per  M .  A.  d'iléricoett. 
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«oodannés  par  et  tribonal  :  ils  tout  esèeutét  devant  U  ¥msom 
romgê.  Elk  appatlient  aa  grantl  batlK  qui  la  knie  à  aoo  profil; 
«Ile  eat  enviroimée'  de  petites  boiitiqnet  qui  lui  produisenl  aiiati 
quelques  revenus. 

La  Makon  romge  «at  prise  par  U  plopart  éea  hairitaiita  d^Ams, 
de  lai$KMiveniaBGeel  aolres.  poucdooMIe  dam  lea  différMilaactaa 
où  il  est  nécessaire  de  ehoiair  ou  de  noaMoer  un  d«aiieile  ;  e^esc  à 
celte  maîaon  que  Ton  fait  l«s  signifieationa^  oppoaiciona  et  autres 
rormaKlés  |udieiatrea  quand  le  eaa  le  requiert.  L*on  voit  eneort 
dans  U  ehambre  liante  plusieurs  ueleset  papiers  attachés  par  liasse 
à  la  cbecninée.  Les  amen  des  dues  de  Bonugague,  de  la  maisdn 
d!Autriolie  et  des  seigneurs  de  Roiirnonvîlle  sont  aui  vitres  •  Il  n*y 
a  nulle  data  qui  poisse  faire  eonnettre  Tépoque  où  eette  naisou  a 
été  bâtie. 

l»*on  croit  qu>Ué  eiistail  avant  rétablissement  du  petit  mardié 
et  qu'on  lut  donna  le  nom  de  Mai$on  rfwge  A  eause  qu'elle  est 
construite  de  briques.  Son  eseatierde  ferme  ronde  comme  la  tour. 
est  de  grés  et  a  4S  marches  depuis  le  haut  Jusqu^n  bas  ;  le  pre- 
mier étage  est  voûté  et  eontieht  deux  pièces  ;  il  y  a  dressez  belles 
•cavea.  On  ignore  si  elte  étatt  anciennement  la  demeure  des  bail-* 
lis  d*Arras  et  pour  quel  usage  elle  a  été  bâtie;  si  c^était  une  for- 
terssse  ou  une  maison  partienlièrey  dans  laquelle  le  baHli  adminis- 
trait la  justice  avant  rétabli9aemeBt4ie  Ja  gouvernance,  où  elle  est 
j[irésentemei}t. 

(^Extrait  de$  manuêerkê  eu  P.  /yn«es  (mîtten  du  4 S*  sîéde) 
ireposant  â  la  bibliothèque  communale  d^Arras.) 


^m^xmtxk  paxtkviititt  à  9ùrm. 

9 

.    .  I 

■  €*eBC  surtout  sousie  régime  de  la  censure  que  les  imprimeries 
privées  prirent  naisaaace.  Des  princes  ,  des  grands  seignenrsv  ^ 
riches  amateurs^  deaoorperationB  paissantes,  voulurent  oe  donner 
le  plaisir  des*exeqper  dans  l-art  de  Qnttediberg,  aoit  oomoM  dis- 
traction, eoit  pour  soustraire  'une  publication  aux  visites  des  cen- 
seurs royaux.  U  eiista  plus  d'Imprimeries  clandestines  qo*oa  ne 
te  erott  généralement;  des  palais,  des  châteaux,  des  cloîtres 
même  en  possédaient  :  De  curieux  monuments  typographiques, 
chaque  {onr  retrouvés,  en  font  fol.  La  ville  de  Douai  eut  aussi, 
dans  le  siècle  dernier  (en  1777),  sa  petite  imprimerie  pri\ée; 
d'après  le  labeur  qui  nons  est  tombé  dans  les  mains,  nous  ne  saî- 
jiissons.pas  bien,pbui*quoi  on  s^iogéra  de  lui  donner  le  Jour  clan- 
destinement ;  on  on  jiigera  par  aon  titae  ^ 
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CaUndri$r  spirUuel  d  l'uiag$  deê  habiiants  de  la  ville  de 
Douay,  (avec  cette  épigraphe)  Perpetuui  erit  cuUur  per  succès» 
siones  eorum.  —  Ils  sesuecèderofU  les  uns  aux  autres,  pourren-' 
dre  leur  culte  perpétuel.  ExodCy  c  27.  v.Sl.  -  m.dcc  lxxvji 
pet.  in-8*,  de  36  feuillets,  imprimé  sur  papier  fort,  très  azuté, 
sans  chiffres,  ni  réclames  ;  sans  nom  de  lieu,  ni  d'imprimeur. 

Ce  volume,  dont  nous  ne  connaissons  qu'un  exemplaire,  ap- 
partenant à  M.  le  conseiller  Bigant^  à  Douai,  a  été  imprimé  en 
cette  ville  ,  au  rouleau  .  par  les  soins  et  avec  les  carac- 
tères appartenant  à  M.  De  Dion,  chanoine  à  la  collégiale  de 
St  -Amé.  Ou  attribue  à  Tabbé  Choquet,  bénéficier  de  cette  même 
«iglise  depuis  1 749  et  titulaire  de  la  chapelle  du  Champ-fleuri  à 
Mory,  la  rédaction  fort  innocente  de  ce  livret.  On  remarque  à  la 
date  du  6  ju^let  de  ce  calendrier,  appelé  spirituel,  plutôt  pour 
Tesprit  qui  y  manque  que  pour  celui  qui  y  est,  le  nom  de  Saint- 
Dioir,  écrit  en  aussi  gros  caractères  que  ceux  de  Saint-Maurant 
patron  de  Douay,  de  T Assomption,  fête  de  la  Vierge,  etc.  C'est 
apparemment  une  flatterie  du  rédacteur  à  l'adresse  de  M.  De 
Dion, qui  avait  toutes  sortes  de  prétentions  nobiliaires,  entr'autres 
celle  de  monter  dans  les  carrosses  du  Roi,  ce  qui  lui  valut^  à 
Douai,  le  surnom  ^tScize-quartiers,  (i) 

Le  but  de  ce  saint  calendrier,  était  d'instruire  les  fidèles  douai- 
siens  des  heures  de  tous  les  offices  et  cérémonies  religieuses  qui 
devaient  avoir  lieu,  jour  par  jour,  dans  les  nombreuses  églises  de 
leur  cité  ;  Tauteur  pensait  que  si  les  temples  se  trouvaient  quel- 
quefois veufe  de  paroissiens  et  d  habitants,  il  ne  fallait  en  accu- 
ser que  l'ignorance  où  l'on  était  généralement  des  sacrifices  qui 


(l)  Les  prétentions  nobiliaires  du  chanoine  De  Dion  n'étalent  pas 
sans  fondement  comme  tant  d'autres.  Un  Jean  De  Dion  fit  partie  de  la 
cinquième  croisade  ds  1818.  Son  nom  et  ses  armes  sont  au  musée  de 
VersaiUes.  L.  Fr.  Jérôme  de  Dion,  obtint  de  Louis  XY,  le  3  février 
1761,  l'éreotion  de  la  terre  deWandonne  en  baronnie.  Gh.  L.  Jos.  de 
Dion,  Ueutenant-colonel  aux  gardes  Wallonnes,  obtint  en  août  1787, 
l'érection  de  la  seigneurie  de  Malflance  en  marquisat.  Philippine  Ursule 
Elis,  de  Dion,  née  le  7  janvier  1773,  fut  chanoinesse  de  Bourbourg 
en  1786.,  et  veuve,  le  11  septembre  1828,  du  comte  d'EspinviUe,  an- 
cien consul  de  France,  à  New-Yorck.  Il  y  a  encore  aujourd'hui  la 
branche  des  comtes  de  Dion,  à  Fribourg,  et  une  autre  qui  réside  â 
Wandonn»-Andingthun  (Pas-de-Calais)  dont  deux  membres  oni  épousé 
deux  fiUes  du  comte  Dtidoû,  ancien  préfet  de  police,  sous  l'Empire. — 
Les  armes  de  la  famille  soot  d'argent ,  à  l'aigle  éplojée  de  9ab1e, 
becquée,  lampassée  et  membrée  de  gueules,  chargée  en  cosur  de  l'écu 
de  Brabant. 

3tf 
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^'y  célébraient.  11  a  voulu  ,  en  averttftsanl  le  monde  par  un  de  • 
vôt  agenda  que  l*on  pouvait  comparer  à  une  sorte  de  cloche  per- 
pétuelle envoyée  à  domicile,  mettre  chacun  à  même  de  conrir  à 
Véglise  en  temps  utile  et  de  rendre,  en  se  suceédam  les  vm  avx 
autres,  un  ctàte perpétuel  à  Dieu,  ainsi  que  l'indique  l'épitaphe 
inscrite  sur  le  titre  de  cet  opuscule,  qui  a  échappé  aux  conscien- 
cieuses recherches  de  l'auteur  de  la  bibliographie  Dauaisienne. 

A.   D. 


Cort  miiBtcûl  en  Hmixt  au  Xt)3"  dUdf« 

Il  est  telle  médaiUe,  telle  gravure,  qui,  lorsqu'elle  est  composée 
«t  exécutée  par  un  artiste  intelligent,  en  dit  plus  quelquefois  com- 
me enseignement  sur  un  pays  et  sur  une  époque  que  les  plus  gros 
livres.  Ceet  qu*uDe  figure  instruit  mieux  et  plus  vite  que  les  plus 
longues  explications,  et  c*est  bien  aussi  pour  cela,  qii*au  moyen- 
âge,  lorsque  peu  de  personnes  savaient  lire,  qu*un  plus  petit 
nombre  encore  savaient  écrire,  et  que  Timprimerie  u*était  pas  ré- 
pandue, on  s'imagina  d^useigner  le  peuple  par  des  emblèmes, 
par  des  tableaux  fixés  sur  les  murailles,-  el  par  des  figures  taillées 
dans  la  pierre,  dans  le  marbre  ou  dans  le  bois,  afin  de  parler  aux 
yeux  et  de  frapper  Tesprit.  Ce  fut  Tépoque  où  l'on  voyait  des 
danses  des  morts  exécutées  sur  les  monuments,  des  symboles  pla- 
cés sur  les  portails,  des  scènes  représentées  sur  les  vitraux  des  égli- 
ses, et  des  allégories  qui  8*attachaient  partout,  ornaient  la  vaisselle 
et  jusqu'aux  ustensiles  servant  aux  usages  les  plus  ordinaires  de  la 
vie. 

La  gravure  au  XVP  siècle, surtout  dans  les  provinces  des  Pays- 
Bas  alors  très-avancées  dans  cet  art,  a  laissé  beaucoup  de  mo- 
numents qui  représentent  fidèlement  les  mœurs,  les  usages  et  l'état 
des  connaissances  humaines  de  cette  époque.  Il  en  est  une  en- 
tr'autres  qui  mérite  d'être  citée,  parceque  sur  un  très  petit  espace 
elle  indique  nettement  la  situation  de  l'art  musical  en  Belgique  à 
la  fin  du  XVU  siècle.  Cette  gravure,  qui  se  Vendait  à  Anvers  chez 
le  fameux  éditeur  Philippe  Galle,  est  intitulée:  Encomivm 
MvsiCES^  quodedcsacrisscripturis  eoncinnabat  Philip.  Gallœus; 
iconibusexprimehat  pictor  eeteberrimus  lo.  Stradantu  ;  fier- 
sibvs  illustrabat  doctissimus  lo  Bochius^  urbi  Anlwerp.  d 
secretis.  —  {Eloge  de  la  musique,  enrichi  de  textes  sacrés  par 
Philippe  Galle,  rendu  par  des  figures  du  célèbre  peintre  Jean 
Siradan,  et  orné  de  vers  par  le  très  docte  Jean  Bochius,  secré- 
taire de  la  viHe  d*Anvers  ) 

Les  personnages  de  Testampe  sont  au  nombre  de  trois.   Au  mi- 
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lien,  \dL  Musique  tient  devant  elle  un  grand  livre  ouvert,  sur  le- 
quel nous  reviendrons  tout-à-l'heure  ;  à  sa  droite,  se  voit  IViar- 
monle  tenant  à  la  main  un  cœur  allé  surmonté  de  defix  oreilles 
géroiuét'S;  à  sa  gauche,  est  la  ^/e^ure  portant  un  diapason.  Ces 
trois  |)ersonnages  sont  entoures,  dans  toutes  les  dimensions,  par  les 
instruments  en  vogue  à  Tépoque  delà  confection  de  cette  pièce.  Ce 
sontdes  basses  à  six  cordes,  une  I  yre  sans  pitd  eaforme  de  harpe 
antiqne  à 7  cordes,  une  longue  trompette  forme  trombonne;  des 
cornets  et  flûtes  ;  nn  violon  à  cinq  cordes  ;  des^  pipeaux  rustiques 
à  sept  notes;  une  sorte  de  clarinette  avec  renflemenf  prè4  du 
bec;  le  triangle 'avec  anneaux;  le  tambour  de  basque  ;  la  lyre 
apollonienne  avec  sept  cordes  ;  les  tyrobales  et  les  cymbales  ;  une 
trompe  ;  des  mandolines  à  quatre  et  cinq  cordes;  des  luths  à  six, 
et  des  espèces  de  bassons  avec  pavillon.  Comme  il  se  mêlait  tou- 
jours une  idée  religieuse  en  tout  ce  que  faisaient  nos  pères,  on  lit 
au-dessous  de  cette  collection  d^instrumeots  la  citation  suivante 
tirée  du  psaume  150: 

«  Louez  le  par  le  son  de  la  trompette,  par  le  psaltérion  et  le 
«  luth,  par  le  bruit  du  tambour  et  des  voix  réunies  en  chœur,  par 
m  les  instruments  à  cordes  et  les  orgues;  louez-le  à  Taide  des 
«  cymbales- résonnantes  et  joyeuse^:  que  tout  ce  qui  respire  loue 
ff  le  Seigneur.!  »  (i) 

Le  livre  de  musique  ouvert  dans  le  milieu  de  Testampe  et  qui  en 
fient  la  plus  belle  place .  contient  un  couplet  latin  noté  en  forme 
de  plein  chant,  c'est-à-dire  sans  coupures  de  mesures,  pour  six 
voix,  savoir:  superttii  l"*,fenor,  eiba'%0Uê  I"';  eten  regard:  <u- 
periu»  II"',  contr  («itor,  et  bossus  II"'.  Ce  couplet,  (signé  par 
Andréas  Pevernagè)  destiné  à  être  chanté  par  les  six  voix  dont 
les  parties  sont  gravées,  peut  être  traduit  ainsi  : 

•  La  musique,  rendue  harmonieuse  par  Taccord  des  voix  dif- 
«  férentes,  est  une  aimable  Aile  du  ciel;  elle  sait  adoucir  les 
•  hommes,  fléchir  les  Dieux,  attendrir  les  béi es  féroces.  Mais  qui- 
et conque  ne  sait  émouvoir  avec  elle,  n'est  pas  un  homme,  n'est 
«  pas  même  une  bête  ;  c'est  une  pierre.  »  (4)   ' 


(\)  Laudate  «um  in  sono  tubœ,  laudaU  mm  mpsalUrio  et  ciiharà. 
Laudate  ewn  m  lympano  st  choro.  laudeUê  sum  m  ehordu  et  organo. 
Laudate  eum  m  cymbaUs  benè  sonanUbus,  laudate  eum  m  cymbaHsju- 
bUiaUoniis  :  omnis  spiritus  laudet  Dêmmum.  Psal   150. 

(t)  Nata,  etgratapolo,  vocum  dUcordia  concors  musica;  seUque 
hommes  flectere,  sdtqîêe  Deos,  flectere  scitque  feras  ;  at  guisquis  nescius 
illà  fitectier^  is  nechomo,  necfera,  eed  lapis  est. 
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Celle  (Buvre  eu  dédiée  par  Phil^pt  CalU  anx  très  honorables 
wigDcura  Eduard  Vandir  THlfl  et  Ckarlti  de  Matinu,  con- 
«uJa  de  U  noble  cité  d' Anvers,  et  probablement  prolecteun  des 
arts  niiuicauifort  en  fogne  dans  ce  siècle  et  dam  cepays  cpil  pro- 
duisit Rotatid  de  LailT»,  né  i  Moob,  et  Claudin  te  Jêmtu,  né  i 
Valenciennes.  A.  D. 


BULLETIN  BIBLIOGRAWllQUE. 


£37.  —  Les  ducs  de  Bourgogne    Etudes  sur  les  lettres,  les  arts, 
et  riiidustrie  pendant  le  xv'  siècle  et  plus  particulièrement 
dans  les  Pays-Bas  et  le  duché  de  Bourgogne,  par  le  comte  de^ 
Laborde,  membre  de  Tlnstitut.  Seconde  partie,  tomel.  Pcenvea» 
in-a''  CLxii,  889,  Paris.  Pion  frères,  éditeurs.  1849. 

L'Académie  royale  de  Belgique  a  décidé  récemment ,  surlappopoffi^ 
lion  de  son  secrétaire  perpétuel ,  qu'elle  rénnirsil  Ums  t9S  dôewiwntf 
nécmsairês  à  la  composition  d'une  kittoirê  artistique  de  l»  Belgique. 
Or,  on  sait  que  les  compagnies  savantes  excellent  à  prendre  des  déci- 
sions qu'elles  laissent  ensuite  exécuter  par  les  partlcaliers.  C'est  ce- 
qui  va  arriver ,  *ce  nous  semble ,  pour  la  partie  de  /îette  histoire  artls» 
tique  qui  se  rattache  a  la  période  fameuse  des  ducs  de  Bourgogne. 
M.  le  comte  de  Laborde ,  à  qui  l'on  ne  contestera  pas  sa  compétence 
en  maUére  d'arts ,  vient  de  mettre  au  iour  le  premier  résultat  de  se» 
éludes  ^ur  ce  X  V«  siècle  si  remarquable  par  les  producHons  de  l'in- 
dustrie ,  par  les  couvres  d'an  ,  par  les  œuvres  littéraires.  Le  livre 
dont  nous  venons  de  donner  le  thre  offlre  un  magnifique  jjmchvm»  d* 
l'ouvrage  que  promet  l'auteur.;  ou  pluiet  l'on  peut  dire  qu'il  forme  déjà 
lui-même  un  ouvrage  complet ,  ^ne  histoire  achevée  du  mouvement 
intellectuel  sous  le  règne  de  ces  piinees  qui,  depuis  Pbilippe-le*Hardi 
jusqu'à  Marie  de  Bourgogne  inclasivemeiil ,  ont  jeté  un  si  grand  édal 
et  sur  la  Bourgogne  elle-même ,  et  sur  nos  provinces  belgiqoes.  Le 
volume  est  divisé  en  deux  parties.  L'une,  sous  le  titre  d'introduction  « 
présente  un  exposé  très-subetantiel  et  en  outre  très-kiien  écrit  des^ 
sources  que  l'auteuf  a  consultées.  L'autre  partie  consiste  dans  le  texte 
même  des  documents  extraits  par  M.  de  Laberde  des  célèbres  archives 
de  Flandre  a  Lille.  Le  tout  est  terminé  par  une  table  alphabéliqce 
très-ample  et  très-copieuse  comme  on  disait  jadis,  table  où  sont 
rappelés  tous  les  noms  d'artistes  que  mentionnent  les  documenta. 

11  est  des  livres  dent  il  suffit  de  citer  un  passage  pour  en  donner  une 
idée  et  en  faire  cemprendre  le  mérite.  Nous  n'avons  pas  cette  res- 
source ou  cet  exRèdienI  pour  L'ouvrage  qui  nous  occupe.  Les  faits, 
les  noms ,  les  produits  pris  un  a  un  et  détachés  n'auraient  qu'une^ 
valeur  toute  individuelle,  comme  dans  une  armée,  chaque  soldai,  fûl-11 
UB  héros,  ne  tient  qu'une  faible  place  et  ne  remplit  qu'un  a61e  personneL 


Danii  l'année  qua  V.  do  Lsborde  a  ml.<e  sur  pied ,  on  seiait  Ihrt  em- 
pâcbé  s'il  talUll   dâlacber  quelqu'un   pour    en   (aire  uno  eihibitiim 

liMea.  les  calllgrsphes  ,  les  Brchlleclaa  qui  ne  contenUir^nl  slon  do 
litrs  do  maçons.  l«s  musiciens,  les  auleura  et  jounun  do  myil6re«,  le* 
rolB,  camédleai  et  bateleurs  abondent  lelleineBt.  el  leurs  rangs  sont  « 
pressés  qu'il  vaut  mieux  laisser  au  leclaur  le  soin  de  les  contempler 
dans  ce  merveilleui  ensembla.     Toutefois  ,   od  verra  qu'ils  ne  se  sont 

goût  savant  avec  lesquels  l'illustre  académicien  l^s  fait  comparaître 
devant  la  poilérilâ. 

Ce  volume  oBre  le  résultat  des  explorations  de  H.  de  Laborda  pour 
vu  siècle  entier,  c'est't-dire  de  138Ï  jusqu'en  14B1.  Ce  que  les  ans 
uni  produit  dans  tous  les  genres  pour  cette  fastueuse  maison  de  Bour- 
BOgM  est  rappelé  aveo  la  désignation  nominale  des  artlslns .  l'Indica- 
tion du  prix  de  chaque  produit.  C'est  le  budget  artistique  le  pins 
complet  el  le  plus  piquent  qui  ait  été  publié  juaqu'A  nos  jours.  El 
quand  nous  parlons  d'arts ,  nous  comprenons  aussi  l'arl  d'écrire . 
lanl  cuHivé  et  si  généralement  encoaragé  à  cette  époque  mémorable. 
Ainsi  c'est  (ruHbert  da  Lonnoy.  ce  grand  cbercbeur  d'jvenlures  ,  qae 
M.  de  Laborde  a  tellemeni  pris  en  affection  qu'il  vaut  se  faire  son  édi- 
teur ;  c'est  ChriitiM  dt  Piion,  qui  reçoit  cent  écas  da  monseisneBr 
pour  deux  livres  qu'elle  lui  a  présenté*,  pour  les  épllrea  que  mondil 
seigneur  a  trés-agréables  ,  et  enfin  pour  l'aider  a  marier  ime  ncwu  jw- 
vrtnièei;  c'eil  J  tan  Midat,  translateur  suivant  la  cour,  qulsatuctaé 
son  nom  k  tant  d'ouvrages,  ot  que ,  malgré  cela,  M.  de  Laborde  pamt 
estimer  médiocrement  ;  c'est  Gtorgi  Chattêlatn  et  OtivUt  de  la  Mordu. 
qui  cumulaient ,  bous  Philippe -le -Bon ,  iea  tonclioiM'ile  chroniqueur 
et  de  panetier  ;  c'est  David  Aiibert ,  Plûl^  da  Omma  II),  Buçua 
dt  Tolitu  qui  pourrait  bien  n'être  autre  que  Hug»ia  dt  Tolvù ,  signalé 
psr  Uolsnus  comme  ayant  composé  nn  martyrologe  [i], 

Od  aura  une  idée  de  la  richesse  intrinsèque  de  ce  beau  volume, 
quandj 'aurai  dit  que  l'auteur  y  mentionne  cent-buit  scalpleur«  et  tailleura 
le-sept  architectes  .  quarante  écrivains-co^tee, 
te  peinU^s ,  non  compris  les  peintres  verriers  et  les 
entaille  d'bommes  de  lettres ,  quarante  ei  un  méde- 
v  physiciens,  dii-sepl  chirurgiens,  tranle-deax 
Burt  de  leltrea,   sept  astrologues,    des  orfèvres  sans 

lémlcien  a  tait  une  telle  molMon  dai»  le*  seules 
i|  pour  l'espace  d'un  siècle  aeuleiaent,  que  ne  doit- 
ses  recherches  a  Paris,  t  Dijon,  éBruellea,  t  Nt- 
and,  t  Louvale,  à  Tpres,  4  AnversT  t.  g 


eIutv  qn'il  ne  satait  pai  l'.-irlIingTiph*  da  nom  dt  ton 
icanble  cbn  no  courtitim  de  LonliXt. 
>l*î*  fm  raffragant  du  l'^vtque  dr  Cambrai ,    Pirir* 
d'citque  de  Roue  in  parlibut-    Vofri  Cameraetun 
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?38.  ~  Catalogue  des  livres  compoAnnt  l<iv^ibliotIicqne  dV 
feu  le  lieutenant  général  Despinoy,  précédé  dTone  notice  bio- 
graphique, par  M.  ***  D.  R.  B.  FarU,  Téchêiur,  1849,  in-^"^ 
rie  xLvii  et  452  pages.  —  Catalogue  des  tablraux  de» 
diveiDes  écoles^.  composant  U  cabinet  de  M.  le  lieutenant- 
général  comte  Despinoy.  —  Ch,  Rochn^  expert.  FersaiUeê, 
KUfer  (1849),  in-8<>  de  xxxii,  xvi,  et  598  pages. 


La  belle  bibliothèque  du  géuéral  Despinoy,  dont  la  vente  a  duré  deux 
mois,  se  composait  de  4,000  articleSi  1,000  volumes  de  choix,  qui 
comprenaient  l'es  meilleurs  ouvrages  des  littératures  française  et  i(a^ 
lieuDe  et  une  collection  très  complète  sur  la  peinture,  la  gravure  et  les 
beaux- arts  en  général.  La  poésie  tient  aussi  une  grande  place  dans 
cette  bibliothèque  réunie  par  un  militaire,  qjui,  lui-même,  composa  un 
petit  poème  traduit  d'Ossian,  et  plusieurs  opuscules  littéraires,  outre 
deux  projets  de  code  militaire  qui  reçurent  dans  le  temps  les  encoura> 
gements  du  ministre  de  la  guerre.  Le  général  Despinoy  était  un  ama- 
teur délicat  des  arts  :  on  peut  eh  juger,  aujourd'hui  qu'il  n'est  plus,  par 
la  riche  galerie  qu'il  laisse,  par  une  dissertation  qui  sert  d'inlroducliou 
à  son  catalogue  de  tableaux,  par  sa  précieuse  et  unique  collection  de 
portraits  et  par  les  manuscrits  anciens  vendus  avec  sa  bibliothèque. 

La  vente  des  livres  de  M.  le  lieutenant- général  comte  Despinoy,, 
né  à  Va)enciennes  en  1764  et  mort  le  28  décembre  1848  à  Paris, 
ne  s'est  terminée  que  le  92  décembre  1849,  et  déjà  on  parle  des 
résultats  de  la  vente  de  là  précieuse  galerie  de  tableaux  de  notre  con- 
citoyen. Le  catalogue  dressé  par  M.  Ch  Roëhn  ,  peintre-expert ,  en 
est  distribué.  La  vente  a  commencé  le  14  janvier  dernier  et  se  conti- 
nuera en  février.  On  compte  environ  fnUlê  tableaux ,  dont  six  cents 
portraits  historiques  dans  cette  collection  qu'on  peut  ôfte  étonnante 
et  unique  pour  un  aimple  particulier.  Il  faut  avoip ,  comme  lui , 
séjourné  pendant  de  longues  années  en  Italie,  avoir  eu  un  goût  très 
prononcé  pour  les  arts  et  avoir  parcouru  une  longue  carrière  pour  pou- 
voir réunir  une  telle  série  de  richesses  et  de  curiosités.  Cette  vente  va 
jeter  dans  le  commerce  et  dans  les  cabinets  des  amateurs,  une  foule  de 
toiles  de  grands  maîtres,  presque  tous  tableaux  de  chevalet,  propres  & 
enrichir  et  orner  les  habitations  privées.  Mais  c'est  surtout  sur  les  por- 
traits originaux  que  le  feu  des  enchères  des  nationaux  et  des  étran- 
gers va  se  porter,  car  le  goût  de  ce  genre,  réveillée  depuis  la  création 
du  musée,  de  Versailles,  est  devenu  aujourd'hui  d'un  intérêt  général 
comme  tout  ce  qui  tient  a  l'histoire. 

Les  artistes  et  les  amateurs  n'auront  que  l'embarras  du  choix  dans  la 
galerie  du  Yieux  général  valcnciennois.  Eu  portraita  étrangers,  ils  trou- 
veront, entre  autrea  ;  le  Dante,  pai  Glotte  ;  Machiavel,  par  Bronzino  ; 
Mahomet  II,  par  G.  Bellin  ^  Alphonse  d'Est,  par  Glorgione  ;  Balthazar 
Gracian,  par  Titien;  Clément  VU,  par  L.  delPiombo;  Henri  VIII, 
Thomas  Monis,  par  Holbein;  Charles  1"^  et  sa  famille,  par  Lély; 
Henriette  d'Angleterre,  par  6.  Netscher;  Jules  Romain,  par  lui-même. 
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£n  portraits  français  la  collection  est  unique  :  outre  les  efAgies  des 
Valois  et  de  leurs  courtisans,  on  voit  presque  toutes  les  illustrations 
des  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII  et  de  celui  de  Louis  XIV  ai 
fertile  en  grands  hommes  dans  les  armes,  dans  les  lettres  et  dans  les 
arts.  Les  amateurs  se  disputeront  quatre  portraits  de  Molière,  tous  de 
l'époque,  peints  à  quelques  années  de  distance,  et  une  série  très  com- 
plète des  femmes  célèbres  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV. 

• 

Si  nous  passons  aux  artistes  qui  se  rattachent  à  noire  pays,  et  c'est 
peut-être  par  là  que  nous  aurions  dû  commencer,  nous  voyons  le  por- 
trait d'Antoine  de  la  Roque,  auteur  du  Mercw9  Galantf  par  A.  Watteaa, 
de  Valenciennes  ;  ceux  de  Mme  de  Tencin  et  de  Piron,  par  Aved,  de 
Douai  ;  Fénélon,  par  Vivien,  provenant  du -chapitre  de  CamkraJ;  Jac- 
ques et  Wallerant  Vaillant,  peintres  -de  Lille  ;  Saint-Bavon  entrant 
dans  r église  de  Saint-Âmand,  tableau  en  deux  parties  par  Rubens; 
daux  ducs  de  Bourgogne,  par  Van  Eyck  ;  Marie  de  Bourgogne,  née  A 
Valenciennes  en  145*},  par  Hemmelinck;  Charles-Quint,  parMoro;  le 
duc  d*AIbe,  Alexandre  Famèze,  les  arctkiducs  Albert  et  Isabelle,  par 
M.  deVos  ;  les  comtesses  deHom  et  d'Egmond,  par  Porbus  ;  Philippe  de 
Gomines,  et  une  foule  de  comtes  et  comtesses  de  Flandre,  de  N*-D.  de 
Grâce  de  Cambrai,  les  uns  fraisés  jusqu'aux  oreillesi  les  autres  le  cou 
découvert  et  chargé  de  joyaux  riches  et  ouvragés.  La  vente  des  ta- 
bleaux du  général  Despinoy  est  certainement  la  plus  considérable  et  la 
plus  importante  qui  ait  été  faite  depuis  longtemps.  â.  b. 


$59.  —  VOYAGE  HISTORIQUE  de  M.  Bcthmatin  dans  le  Nord  de 
la  France,  traduit  de  raliemaDd  et  précédé  d'une  introduction 
par  Edmond  de  Couisemaker,  correspondant  du  ministère  de 
4*instr.  publ.  pour  les  trav.  hiet ,  associé  de  l'acad.  roy.  de  Bel- 
gique, etoi  Parii,  Victor  Didron  {LUU,  L,  Danei]  iS49. 
gr.  in-8*  de  85  pp.  i  f*  de  Uble  et  1  fâc- 


he voyage  historique  et  littéraire  de  M.  Bdhinuum  nous  rappeUe  celai 
de  deux  bénédictins  de  la  congrégation  de  St-Manr,  Dom  Matimm»  et 
Dom  Durand,  qui  vinrent  dans  le  môme  but  visiter  nos  centrées  et  qui 
inspectèrent,  comme  M.  Bethmann,  les  archives,  les  manuscrits  et  les 
bibliothèques  du  Nord  de  la  France  et  d'une  partie  de  la  Belgique.  Il  y  a 
cette  différence  cependant  que  les  bénédicUns  virent  les  curiosités  lit- 
téraire» dans  les  abbayes  riches,  splendides  et  vivantes,  tandis  que 
leur  successeur  allemand  ne  les  retrouva  phis,  qu'en  partie,  dans  quel- 
ques dépôts  publics  ou  particuliers  qui  les  avaient  recueillies  après  la 
chute  des  monastères.  Quant  aux  abbayes  en  eUes-mèmes  il  n'en  reste 
presque  plus  de  traces,  et  M.  Bethmann  n'a  pu  voir  que  la  transfonna- 
tion  des  unes  et  les  ruines  des  autres. 

Le  voyageur  allemand,  visite  solentiflqaement  l'Europe  et  l'Asie 
dans  un  but  historique,  pour  réunir  des  documents  pour  ''les  jtfoMi- 
tnmta  Germaniœ  H»toWca,  ouvragp  colossal  publié  par  l'iUustre  Partir; 
il  compte  déjà  dix  forts  volumes  in-f»  dans  lesquels  notre  propre  hiatoirs 
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figura  honorablemont  par  les  Annales  deSi->Ânaand,  do  Lobbes,  de  St- 
Vaast,  ^Hasnon  ;  lea  gestes  desévêques  de  Cambrai;  les  chroniques 
de  Lambert  de  St-Omer,  de  St-André  du  Gâteau,  de  Baldcric  et  de 
Sigeberl,  etc.,  etc.  Deux  fols  déjà  le  docte  M.  Bethmann,  est  venu 
dans  le  Nord  de  la  France  :  la  traduction  littérale  de  son  voyage  que 
donne  M.  de  Coussemaker  ne  comprend  pour  ainsi  dire,  que  sa  première 
tournée;  les  additions  qui  reposent  sur  la  seconde  visite  faite  à  Cambrai. 
St-Quenlin,  Âvesnes  et  Yalenciennes,  manquent,  ce  qui  est  d'autant 
plus  regrettable,  que  le  savant  voyageur  connaissait  alors  mieux  le 
pays  et  que  ses  observations  eussent  été  plus  approfondies  et  plus  dignes 
encore  de  remarque  si  cela  était  possible.  M.  Bethmann  a  découvert  à 
la  bibliothèque  publique  de  Yalenciennes,  source  inépuisable  de  trou- 
vailles précieuses,  un  fragment  du  iX*  siècle  en  langue  romane^  entre- 
mêlé d'abréviations  tyroniennes,  aussi  curieux  par  ses  caractères  gra- 
phiques que  par  son  ancienneté.  H.  de  Coussemaker  eu  a  donné  le  fac- 
similé,  en  indiquant,  par  erreur,  que  ce  fragment  sert  de  garde  au  po- 
radiius  Smaragdit  tandis  que  le  paradisus  dont  il  est  question,  elt  de 
PaUade,  qui  vivait  fin  du  l\*  siècle  comme  Ta  démontré  M.  Mangeari, 
bibliothécaire  de  Yalenciennes. 

Ce  voyage  n'a  qu'un  seul  défaut,  il  est  trop  court.  La  version  en  est 
précédée  d'une  intreduqtion  de  22  pp.  dans  laquelle  le  traducteur 
donne  ouelques  renseignements  indispensables  et  intéressants.  Le 
style  d^ce  dernier  est  clair,  kicide  et  serré  ;  peut-être  pourrait-on 
lui  reprocher  de  suivre  trop  pas-à-pas  l'allemand,  ce  qui  lui  a  (ait  écrire, 
page  13,  que  M.  Gentil- Descamps,  de  Lille,  possède  detéx  pièces  aUe- 
mandes  en  cimts,  gravées  en  1550,  phrase  peui-ôtre  fort  compréhensi- 
ble en  Germanie,  tandis  que  pour  être  intelligible  en  France  elle  au- 
rait dû  être  tournée  ainsi  :  deux  pièces  allemandes  graivées  sur  cuhre  en 
1550.  —  Noos  attendrons  avec  impatience  la  suite  des  excursions  dn 
savant  et  aimable  If.  Bethmann  qui  est  devenu  une  précieuse  connais- 
sance pour  tous  les  amia  des  lettres  et  les  investigateurs  de  l'histoire 
de  nos  contrées.  a.  a. 


940.  —  ROSES  et  SOUCIS,  poésies,  par  Casimir  Faueotnpré,  de 
Lille.  Prix  :  S  francs.  LiUs^  £.  Réboux,  éditeur,  1S47.  pet. 
iD-8odelf8  pp. 

On  ne  sa  plaindra  plus  duvmanque  de  poètes  dans  la  ville  de  Lille  ;  il 
s*en  produit  de  nouveaux  tous  les  jours,  et  cette  riche  cité  fait  marcher 
d'un  pas  égal  le  culte  du  Dieu  des  vers  avec  celui  de  la  divinité  du  né-^ 
foce.  Voici  un  jeune  poète  qui  porte  nn  nom  connu  dans  les  lettres  et 
dont  Lille  s'est  depuis  longtemps  à  juste  droit  glorifiée.  Il  a  réuni,  ses 
preasiera  essais  de  vers  et  de  prose  et  les  a  intltolés  Roses  et  Soûeis  : 
les  Botes,  noua  le  croyons,  s'appliquent  à  des  bluettea,  sonnets,  ma- 
drigaux et  antres  chanta  d'amonr  ;  ils  sont  qnelquefbis  un  peu  décolle- 
tés ei  l'on  trouvera  peut-être  les  roses  trop  épanouies  ;  quant  aux  soucis 
ce  ne  peut  être  que  lea  pièoea  en  prose,  que  l'autevr  appelle  des  not»- 
vellês,  et  qui  se  terminent  tontes  par  des  asoru  Awestes,  des  cadavres,  et 
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des  larmes.  Co  n'élaicnt  pas  ainsi  que  Huissaical  les  nouveUes  Malien- 
nés .  el  espagnoles  qui  onl  donnô  leur  aom  à  ces  petites  prodAcUoos , 
jadis  si  gales  etqifou  veut  faire  aujourd  hui  si  noires  et  si  tristes,  k.  d. 


241 .  —  Choléra.  MoRBUs.  Principe?  généram  d'hygiène  adres- 
sés, piu$  particutièreineiiC  ^(ix  ouvriers  des  mines  de  Vicoigiie, 
dans  la  prévision  de  la  réapparition  du  choléra.  Suivis  de 
Thititoire  généralu  des  signes  avant- coureurs,  des  symptômes 
qui  caractérisent  cette  maladie  et  des  premiers  soins  à  donner 
aux  personnes  qui  en  sont  atteintes.  Par  F.  Ltbreux,  médecin 
des  mines  de  Vicoigne,  membre  de  pUi^ieurs  sociétés  médicales, 
etc.  (  avec  cette  épigraphe  t')  «  Prévenir,  c^estguéiir.  »  Va^ 
Itnciennes,  imp.  de  j4.  Prignet,  se  vend  chez  Lemaîlre, 
libraire.     1849.  in-12  de  126  pages     Prix:  i  fr. 

Un  homrne  modeste  et  consciencieux,  qui  depuis  plus  de  trente  ans 
rend  service  à  l' humanité,  "M.  F.  Lebreux,  médecin  à  Raismes,  vient 
de  faire  paraître  cet  ouvrage^digne  d'être  répandu  dans  les  campagnes 
et  d'y  obtenir  toute  la  popularité  qu'il  mérite.  Pendant  près  de  quatre 
mois ,  M.  Lebreux  a  été  sur  pied  jour  et  nuit  pour  porter  les  secours 
de  son  art  aux  malheureux  frappés  de  l'épidémie  ;  c'est  grâce  à  une 
constitution  robuste  qu'il  n'a  pas  succombé  lui-môme  aux  fatigues  qu'ii 
a  dû  subir.  Mais  11  ne  voulait  pas  laisser  ternir  la  médaille  d'or  qu'il 
obtint  pour  le  même  xèle  en  1832.  Au  milieu  de  ses  préoccupations, 
il  a  pu  faire  néanmoins  d'utiles  observations  qu'aujourd'hui,  que  le  fléau 
lui  laisse  quelque  reUchei  il  donne  au  public  ei¥  forme  de  conseils  pour 
l'avenir. 

Ces  conseils  sont  modestement  produits,  simplement  écrits,  et  mis 
à  la  portée  de  tout  le  monde  sans  attirail  scientifique.  Ce  sont  surtout 
dans  les  précautions  hygiéniques  ,  dans  les  mesures  de  salubrité  pu- 
blique, si  négligées  partout,  que  M.  Lebreux  puise  ses  premières 
instmctions.  Il* dit,  en  débutant,  une  grande  vérité  :  <  Le  choléra 
j>  indien  ne  fait  tant  de  ravages  que  parce  qu'on  ne  fait  rien  pour  le 
9  prévenir  ;  il  n'est  fort  que  de  notre  insouciance  ou  de  notre  incurie  : 
»  et  je  suis  de  ceux  qui  pensent  qu'il  est  plus  facile  de  prévenir  cent 
9  cas  de  cette  maladie  par  des  soins  hygiéniques  bien  entendus ,  que 
»  d'en  guérir  un  seul  quand  elle  est  déclarée.  » 

M.  Lebreux  a  raison  :  le  mal  se  déclare-t-il  avec  intensité  dans  un 
village  ?  Le  sous-préfet  y  court ,  le  curé  se  ruine  en  dévoûment  et  en 
offrandes  ,  le  gouvernement  envoie  un  médecin  de  Paris  ou  des  ins- 
tructions qu'on  ne  lit  pas ,  et  le  monde  n'en  meurt  pas  moins.  Poui^ 
quoi  ?  Parce  qu'on  y  trouve  les  habitants  couchée  sur  la  terre  mouil- 
lée comme  dans  les  huttes  des  cloutlers  de  Vicoigne  ;  parce  que,  comme 
à  Maing,  on  rencontre  des  chaumières  sans  air,  dont  les  étroites  feoè- 
tres  sont .  clouées  pour  que  l'atmosphère  soit  plus  chaude  et  en  même 
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temps  plus  méphitique;  parce  qu'il  existe,  amassés  sur  un  même  point, 
comme  ft  Viesly,  des  marchands  de  chiffons,  de  peaux  do  lapine,  d'os 
d'animaux  ,  etc.  ;  parce  qu'enfln  les  rues  de  village  sont  remplies  de 
fumier,  de  boue,  d'eaux' stagnantes  ,  comme  à  Artres  ,  à  Onnaing,  à 
Petite-Forôi ,  et  dans  mille  localités  où  la  maladie  s'est  installée  long- 
temps à  demeure  Et  cependant,  si  le  gouvernement*^  si  les  autorités 
locales ,  si  les  riches  propriétaires  s'étaient  empressés  de  réaliser  les 
améliorations  immenses  réclamées  depuis  long-temps  par  l'hygiène 
publique  ,  lorsque  le  choléra  n'était  encore  qu'en  Pologne  et  en  Alle- 
magne ,  nous  menaçant  de  loin  ;  si  on  avait  fait  avant  ce  qu'on  pense  à 
faire  après  :  sanifier,  éclairer  et  aérer  les  demeures  ;  faire  écouler  les 
eaux,  curer  les  fossés/paver  les  rues  boueuses  ;  reculer  les  dépôts  d'en- 
grais loin  des  habitations,  nettoyer  le:^  mares  et  les  abreuvoirs  ;  vêtir 
et  approprier  Tind^ent ,  lui  donner  les  choses  nécessaires  de  la  vie, 
mais  aussi  l'empêcher  dVn  faire  abus  ;  on  aurait  singulièrement  dimi' 
nué  le  nombre  des  foyers  où  le  choléra  a  pu  s'asseoir,  demeurer  el 
s  étendre.  Lejivre  de  M.  Lebreux  ,  rédigé  dans  ce  sens  ,  sous  une 
forme  aussi  agréable  que  le  fond  est  utile,  est  destiné  à  faire  plus  d'une 
conversion  en  ce  genre  ,  nous  l'espérons  du  moins.  Il  aura  rendu  un 
immense  service  pour  l'avenir,  et ,  s'il  réussit  à  changer  des  habitudes 
pernicieuses  ei  invétérées,  on  pourra  dire  avec  la  Fontaine  :  À  qudque 
chose  malhetjf  9St  bon,  a.  d. 


iK4ft  —  Manuel  de  Thistoire  de  France,  par  Achmet  d^Héri- 
court,  membre  de  plusieurs  soctétéa  savantes,  f^arii,  Roret, 
[Arras,  irop  ôeJ.Degeorge),  1844,  a  vol  in  8*  (577  cl 
665  pages). 

Notre  prétention  —  que  nous  regardons  d'ailleurs  comme  un  devoir 
de  conscience-^ de  vouloir  Ilre'en  entier  les  productions  historiques  et 
littéraires  dont  nous  avons  à  parler,  nous  a  mis  beaucoup  trop  en  re- 
tard avec  le  Manuel  de  Vhistoire  de  France  de  M.  Achmet  d>Héricourt, 
Cet  ouvrage  a  été  composé  dans  l'intenUon  de  compléter  une  lacune  qui 
existait  dans  la  collection  des  Manueis  édytés  par  M.  Rorel  ;  l'histoire 
de  France  avait  été  3ubliée,  ou  plutôt,  nul  n'avait  osé  attaquer  de  front 
ce  beau  et  grand  travail  qui  demandait  un  continuateur  de  Bossuet  et 
du  président  HénauU.  M.  A.  d'Hôricourt  a  eu  du  moins  l'honneur  de 
l'avoir  entrepris.  Il  ne  cache  pas  qu'il  s'est  largement  servi  dQS  la- 
beurs de  ceux  qui  sont  venus  avant  lui  et  qu'il  s'en  fait  honneur.  C'est 
après  cette  confession,  faite  en  bons  termes,  qu'il  entre  en  matière. 

Certes,  l'auteur  avait  pris  là  une  rude  tâche  :  a-t-il  parfaitement 
atteint  le  but  auquel  il  visait?  ne  pouvait-on  faire  mieux?  avait-ii 
assez  mûri  ses  études  historiques  pour  dominer  son  sujet  de  toute  la 
hauteur  d'un  écrivain  exercé  dès  long-temps  à  maîtriser  sa  matière  et 
à  la  resserrer  dans  les  bornes  d'un  extrait ,  tout  en  ne  laissant  rien 
échapper  d'important?  Possède- 1  il  enfin  cette  supériorité  de  style 
qu'exige  la  muse  de  l'hiatoire  ,  qui  peint  tonte  une  époque  par  une 
ligne ,    un  personnage  par  nne  épithète  ,    an  événement  par  un  mot  ? 
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Nous  ne  pouriioos  l'aCarmer.  Toi^ours  esi-il  que  le  jeune  et  laborieux 
écrivain  qui  s'est  voué  à  la  difficile  entreprise  de  produire  un  manuel 
de  r histoire  de  France,  l'a  menée  k  bonne  fin  d'une  façon  convenable 
et  digne  de  louange.  Sans  ôtre  chaleureux ,  "brillant,  ni  pittoretique, 
son  style  est  simple,  clair  et  suffisant.  L'auteur  &  fait  beaucoup  d'em- 
prunts et  cite  soyvent  ;  c'est  signe  de  sagesse.  L'essentiel  était  de 
suivre  de  bons  guides  ,  et  M.  d'Héricourt ,  grAce  à  Dieu  ,  n'en  a  pas 
mauqué.  Son  travail  a  le  grand  avantage ,  par  le  temps  qui  se  traîne, 
d'élre  rédigé  en  dehors  de  tout  esprit  de  parti  :  cela  l'empêchera  peut- 
être  de  s'attirer  de  chauds  partisans  et  des  éloges  outrés,  mais  du  moins 
son  Manwl  aura  bien  mérité  son  titre ,  et  pourra  être  mis  dans  toutes 
les  mains  sans  inconvénient,  quelque  soit  l'âge ,  «le  sexe  et  la  position 
sociale  du  lecteur. 

Nous  pourrions  bien  faire  quelques  critiques  de  détail  et  reprocher 
à  l'auteur  de  n'avoir  pas  mis  assez  de  méthode  dans  les  divers  chapitres 
où  il  trace  /npidement  le  tableau  de  la  marche  des  sciences  et  des  let- 
tres ;  sans  augmenter  notablement  £a  matière  .  il  aurait  bien  pu  citer 
plus  d'hommes  importants  et  ne  pas  omettre  de  certains  noms,  quand  il 
en  désignait  d'autres  dépourvus  de  titres  plus  réels  ;  il  pouvait  ne  pas 
oublier  Henri  IV  dans  les  écrivains  quand  il  nommait  François  I«r 
comme  poète  ;  ne  pas  laisser  de  cété  l'abbé  Delille,  lora^e  de  minces 
versificateurs  obtenaient  une  place.  Peut-être  aussi  aurions-nous 
désiré  une  orthographe  plus  exacte  dans  les  noms  propres  :  quand  on 
livre  un  ouvrage  à  la  jeunesse ,  on  doit  se  garder  des  erreurs ,  même 
légères ,  qui  peuvent  jeter  du  vague  dans  ces  jeunes  et  impressionna- 
bles mémoires.  Selon  nous,  il  aurait  fallu  imprimer  ^1,  p.  563) 
ForUeUe,  auteur  de  la  BibUothèque  h*$toriqiêe,  et  non  pas  FoHtmiettê; 
don  Diègue  et  non  Duigue;  Lequmio  et  non  Leguinio  ;  Palissot  et  non 
Palisot  :  Howherj  le  peintre  des  mois  et  non  Boucher,  qui  pelgnaif  par 
le  pinceau  et  non  par  la  poésie,  etc.,  etc.  Il  ne  fallait  pas  non  plus 
mettre  le  Théâtre  de  Madame  à  la  Gatté,  tandis  qu'il  est  au  Gf/mnase. 
Ce  soQt  là  d'ailleurs  de  bien  ipisérables  détails  qui  Uenaeut  plus  à 
l'imprimeur  qu'à  l'écrivain ,  et  qu'il  serait  facile  de  rectifier  avec  un 
peu  de  soin.  Rendons  grâce  en  terminant  au  courage,  à  la  persévé- 
rance, à  l'étude  et  à  la  conscience  de  M.  dHéricourt,  qui  a  montré. 
jeune  encore ,  des  connaissancea  étendues,  une  grande  lecture  et  une 
extrême  aptitude  dans  cet  abrégé  de  l'histoire  de  France,  et  qui  annonce 
déjà,  par  cet  essai,  l'aurore  Vun  beau  talent  et  nous  promet  un  gnve 
et  judicieux  historien  pour  l'avenir.  a.  d. 


345. —  MELANGES  LiTTÉRAiHKS,  par  U.  Jul%$n  Béomni,  LilU^ 
typograpliie  et  librairie  de  F.  Bracke,  4848 ,  in-t6  de  79 
pages. 

Ces  mélanges  se  composent  de  prose  et  de  vers  :  La  prose  qui  a|>- 
partient  autant  à  II.  L.T.  Semeè  qu'A  son  concitoyen  et  ami  M.  i.  Ar- 
rott,  ne  contient  guères  que  des  extraits  de  feuiUetoBs  dramatiques 
sur  des  exécutants,  des  actrices  ou  des  cantalricea  de  premier  ordre 
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qui  ont  fait  jouir  les  Lillois  de  leur  talent.  Les  vers,  qui  paraissent  ap- 
partenir entièrement  à  M/J.  Barrois,  chantent  aussi  deux  grandes  célé- 
brités artistiques,  Mlle  Rachel  et  Mme  Dorus  GraSj  mais  se  rattachent 
plus  particulièrement  du  reste  A  des  sujets  politiques.  Ils  sont  écrits 
avec  correction  et  facilité,  et,  par  un  luxe  asset  rare  chez  nous,  on  les 
a  imprimés  bvlt papier  rosé:  cette  couleur  sied  assez  bien  d'ailleurs  A 
des  poésies  légères.  a.  d. 


344.  —  Biographie  MoirroiSB ,  par  Adolphe  Mathieu ,  secré- 
taire perpétuel  de  la  société  des  sciences ,  des  arts  et  des  let- 
tres do  Hainaut.  (Dans  les  tomes  IV,  V,  VI  et  VII  des  JMémot- 
rei  61  pudtica/tonf  de  ladite  société.)  Mone^  Emm.  Hoyoîê, 
1849-47,  in-8^ 

C'est  un  pieux  travail  que  celui  qui  tend  A  rendre  les  honneurs  dus 
'  à  la  mémoire  de  tous  les  citoyens  d'une  même  ville  qui  se  sont  distin- 
gués dans  les  lettres,  dans  les  arts,  dans  la  magistrature  ,  dans  les 
sciences  et  dans  les  armes.  Ce  sont  les  titres  de  noblesse  d'une  dté, 
qui  étalent  lettres  closes  pour  beaucoup  de  citoyens  et  qui  deviennent 
patentes  ;  elles  permettent  A  tous  les  habitants  d'une  ville  de  s'enor- 
gueillir de  leurs  ancêtres,  de  marcher  tète  lev^e  et  de  ne  pas  craindre 
le  reproche  jeté  si  souvent ,  et  peut-être  injustement ,  aux  Beauaois 
et  aux  Champenois.  M.  Ad,  Mathieu,  qui  par  ses  vers  a  déjà  honoré 
•a  patrie,  vient  de  lui  consacrer,  en  humble  prose,  un  monument  glo- 
rieux. 11  a  dressé  la  liste  des  illustrations  du  pays,  il  a  enregistré  tous  les 
noms  connus,  exhumé  les  inconiros,  réhabilité  les  oubliés,  et  il  a  formé 
ainsi  une  pléiade  de  près  de  deuk  cents  célébrités  montoises  grandes  , 
moyennes  et  minimes.  Ses  notices  sont  généralement  brèves ,  mais 
exactes  ;  la  phraséologie  en  est  bannie  :  l'auteur  se  contente  souvent 
d'énuméter  les  travaux  d'un  personnage  sans  entrer  dans'  d'autres 
détails  de  sa  vie  ou  sans  porter  de  jugement  sur  l'homme  et  ses  oeuvres. 
Cependant  nous  devons  désigner  des  articles  plus  complets  et  d'une 
dimension  aiolna  étriquée  :  pe  sont  ceux  sur  feu  Mmotte ,  sur  l'anna- 
liste JoefiMS  ds  Guyta ,  sur  le  laborieux  comte  de  St-'GénoisU),  la 
lamiUe  Hoyoii,  le  poète  le  Mayeur  n'ont  pas  A  se  plaindre  non  plus  de 
la  plaoe  qui  leur  est  aocerâée  ;  rhtotorien  Vmdiàu  a  eu  droit  A  toute 
une  généalogie  qu'oe  eut  désiré  trouver  A  la  tète  de  la  nouvelle  édition 
de  sestfMMriasÂ»  BamanU;  d'antres  notices  enoore  sont  traitées  avec 
soin  ;  toutes  le  sont  avec  conscience  et  sans  flatterie.  On  va  peut-être 
nous  regarder  comme  bien  difficile  de  ne  pas  nous  tenir  satisfait  du 
chifnre  de  deux  cents  céUbres  Montait  I  Eh  bien ,  quoiqu'on  en  puisse 
ilire,  nous  réclamons  une  petite  place  supplémentaire  pour  les  irouvèreSj 


(1)  Les  mémoires  généalogiques  de  cet  auteur,  i780-B1 ,  3  vol.  in- 
8  ',  ne  sont  pas  exactement  indiqués. 
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ou  vieux  poêles  du  pays  qui  ont  pris  naissance  dans  la  capitale  du 
Hainaul  ou  à  Ses  portes,  tels  que  naoul  de  Bresy,  de  Huns,  Rémr  de 
Quaregnon,  et  autres  ;  pour  les  graveurs  moutois  /.  de  L/xbarre,  M. 
Mouton,  P.  Bureau,  J.deClerric,  P.-J.  DutUlceiU,  N.  Dandeleau, 
etc.,  pour  le  physicien  Paul  Fasseau,  pour  le  prédicateur  Danid 
d- Anvers,  pour  Ph.  ParmenUer  et  pour  les  poètes  latins  De  Robauix , 
J.-B.  Maldqnat ,  tous  montois  et  par  droit  de  naissance  et  par  droit  de 
séjour.  C'est  parce  qi\e  nous  estimons  à  sa  juste'  valeur  l'ouvrage  utile 
et  sérieux  que  vient  de  produire  M.  Âd.  Mathieu  que  nous  attacherions 
quelque  prix  à  le-voir  compléter  dans  toutes  ses  parties.  Ce  genre  de 
composition,  nous  le  savons,  n'atteint  jamais  ce  résultat  du  premier 
jet ,  et  I  auteur  a  déjà  trouvé  lui-môm^,  nous  en  sommes  certain ,  de 
quoi  donner  un  appendice  à  son.  travail.  Quoiqu'il  en  soit  il  a  mérité 
dès  è  présent  la  reconnaissance  de  ses  compatriotes  et  dos  hommes 
studieux  de  tous  pays  pour  le  service  qu'il  vient  de  rendre  aux  lettres 
et  À  l'histoire  locale.  Puisse-t-il  en  retirer  la  récompense  due  à  ses 
efforts!  a.  d. 


0<47.  —  Lks  souterrains  ob  Cambrai  et  du  Cambrésis,  par 
Eugène  Bouly,  avocat,  membre  de  la  commission  historique 
du  département  du  Nord,  et  Adolphe  Bruyelle,  archiviste  de 
la  société  d'£mulatlt>n  de  Cambrai.  —  Cambrai,  impr.  de  C. 
^arpentier,  1847,  in-8®  de  lS7pages«  iiu  f°  de  Cable  eC  3 
lith.deJ.  Saudeur, 

Le  travail  que  nous  anionçons  a  été  fait  par  deux  zélés  scrutateurs 
des  annales  et  des  antiquités  cambr^iennes  à  qui  nous  devons  déjà 
d'utiles  travaux.  Assistés  de  MM.  Edouard  Leroy,  peintre,  jtfetirand, 
Lecarron,  sculpteur,  et  Victor  IMaUre,  numismatiste  éclairé,  Us  ont 
entrepris,-  non  sans  danger,  de  visiter  et  d'analyser  historiquement  les 
souterrains  et  carrières  de  Cambrai  et  des  environs  Rien  n*a  pu  tem- 
pérer leur  ardeur  de  découvertes,  ni  la  peine,  ni  le  péril  ;  souvent  ils 
ont  dû  ramper  sous  les  voûtes  ténébreuses,  patauger  dans  les  mares 
souterr&ines,  et  courir  le  risque  de  se  perdre  comme  les  visiteurs  des 
catacombes  de  Rome,  ou  se  trouver  séparé  du  monde  vivant  par  un 
éboulemeni  :  tant  l'amour  de  la  science  peut  insph'er  de  courage  !  Cesi 
une  consolaUon,  par  le  temps  de  Californie  qui  court,  de  voir  de  jeunes 
cœurs  s'élancer  ainsi  au  milieu  des  dangers  pour  conquérir,  à  leur  corps 
défendant,  un  simple  indice,  ou  une  vérité  historique. 

L'histoire  des  souterrains  dé  Cambrai  et  du  Cambrésis  a  déjà  paru 
par  feuilletons  détachés  dans  le  journal  V Emanc^i>aUur  ;  la  rédaction  de 
la  partie  qui  regarde  plus  particulièrement  Cambrai  appartenait  à  M. 
Bouly,  celle  des  communes  du  Cambrésis  est  de  M.  Bruyelle.  On  lit 
avec  un  grand  intérêt  des  détails  sur  les  souterrains  militaires,  notam- 
ment sur  ceux  du  thdteau  de  Selles  sur  lequel  nbtre  recueil  contient 
déjà  une  Intéressante  notice  de  feu  notre  ami  et  collaborateur  FidMé 
Delcroix  (Voyez  Archives  du  Nord,  tome  III,  nouvelle  série,  page  491). 
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L'espace  «le  nous  permet  pas  d'entrer  dans  l'analyse  des  découvertes 
laites  par  les  ardents  explorateurs  du  Cameracum  subterraneum.  mais 
nous  dirons  en  substance  que  les  antiquités  invisibles  du  Cambrésis 
sont  décrites  par  eux  avec  intérêt,  science  et  conscience.  a.  d. 


946.  —  RoBBifs,  poème,  par  j4ntoine  Clesêe.  —  Mons,  impr. 

dePiérart,  4840,  in-8%  i4pages.* 

• 

Il  est  des  villes  qui  n'eurent  jamais  de  poète,  Mons  en  compte  au 
moins  deux.  M.  Antoine  ClesM,  dont  nous  n'avons  pas  encore  eu  occa- 
sion de  parler,  est  né  h  La  Haye,  mais  depuis  longtemps  il  habite  la 
capitale  du  Hainaut,  il  est  artisan.  C'est  un  poète  populaire  qui  n'en  a 
que  plus  de  mérite.  Il  a  furgé  des  vers  fort  bien  tournés,  ma  foi^  tout 
en  travaillant  le  fer,  et  son  style  se  polissait  dans  ses  mains  comme 
l'acier.  Ce  chanteur,  successeur  des  vieux  trouvères  du  Hainaut,  est 
un  armurier  de  Mons,  qui  fourbit  autre  chose  que  des  armes  dans  ses 
instants  de  loUir.  Lorsqu'on  éleva  au  célèbre  Bubens  une  statue  dans 
s«  ville  natale,  M.  Clesse,  salua  l'image  du  grand  artiste  en  fort  belles 
strophes  ;  aujourd'hui  il*produit  des  chansons  pleines  de  verve  et  de 
charme  :  Nous  citerons  celles  intitulée"  le  Paresseux,  V Ivrogne,  Pen- 
dant l'Orage,  les  Caisses  de  retraite,  Mon  bon  curé,  le  Jour  des  rois,  etc., 
dont  les  pensées  font  autant  d'honneur  au  cœur  de  l'au  reur  que  la  for- 
me en  fait  à  son  esprit.  ▲.  o. 


S47.  —  NOTBS  HISTORIQUES  ,  statistiqiies  et  géologiques  sur 
les  coromumes  de  rarrondissetnent  de  Cambrai,  par  Ad. 
Brktyelle,  bibliothécaire- archiviste  de  la  société  d'Emulation  de 
Cambrai.—  Cambrai  {\mpr.  de  P.  Levéque)  ,  Jd.  Hattu, 
libraire  éditeur,  1819,  in  18,  de  xxxvet  64S  pages. 

M.  i4d.  Bruyelle  est  un  ardent  et  laborieux  investigateur  à  qui  rien 
de  ce  qui  touche  l'arrondissement  de  Cambrai  n'est  étranger.  Les  do- 
cuments qu'il  a  réunis  ici,  sous  le  titre  modeste  de  notes,  ont  déjà 
paru  à  la  suite  des  annuaires  Cambrésiens,  et  présentent  ensemble  un 
tout  complet,  donnant  de  précieux  renseignements  sur  les  118  «ommu- 
nes  du  vaste  arrondissement  de  Cambrai.  La  forme  de  cet  ouvrage  res- 
semble à  celui  intitulé  Petites  histoires  des  communes  de  Flandre  et 
d'Artois,  publiées  par  M.  DuthUlcsul,  bibliothécaire  de  Douai,  sur  les 
notes  laissées  par  son  prédécesseur  feu  Guiknot.  M.  Bruyelle  s'est  ren- 
fermé dans  son.  arrondissement  et  il  a  fait  précéder  ses  notices  'd'un 
Précis  topographique  et  statistique  ;  nous  y  aurions  désiré  l  addition 
d'une  carte  de  l'arrondissement  réduite  sur  celle  du  frère  de  l'auteur  ; 
c'eût  été  le  véritable  tableau  d'assemblage  de  tous  les  sujets  traités 
dans  le  cours  du  voluiàe.  Nous  avons  remarqué  particulièrement  les 
articles  sur  les  villes  de  Cktmbrai  et  du  Càteau  et  sur  la  commune  de 
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Crémcannr  qui  nous  paraissent  très  complets  :  dans  ce  deraier,  l'auteur 
adopte,  d'une  façon  qai  nous  semble  trop  décisive,  ropinion  établi*^ 
sant  le  champ  de  Bataille  de  César  et  des  Nervieos  sur  les  bords  de 
l'Escaut  à  quelques  lieues  de  sa  source  ;  dans  la  notice  sur  7VoasoiUeS| 
il  parte  d'une  N.-D.  ds  Toncy  qui  n'existe  pas,  tandis  que  ce  village 
conserve  une  grande  vénération  pour  N.-D.  de  Tongn  qui  le  délivra 
une  Ibis  de  la  peste  ;  enflu,  il  a  oublié  de  signaler,  à  l'article  de  fftui- 
quy^  que  cette  commune  a  donné  naissance  à  Dom  Ehvxm^  le  savant 
bénédictin.  A  l'exception  de  ces  légères  observations  de  détail,  nous 
n'avons  que  des  éloges  à  donner  à  ces  notices  qui  renferment  des  ren- 
seignements variés  sur  la  topographie,  la  statistique,  l'histoire,  les 
monnaies  ,  les  épitaphes  et  les  chartes  les  plus  importantes  d'une  foule 
de  communes  de  notre  belle  contrée.  L'auteur  a  eu  le  soin  de  citer 
presque  toujours  les  sources  où  il  a  puisé,  et,  plusieurs  fois,  il  a  bien 
voulu  mentionner  nos  Atchi^yes  comme  lui  ayant  été  utiles  :  notre  but 
est  atteint  si  nous  avons  été  quelquefois  un  fanal  pour  les  jeunes 
historiens.  a.  a. 


348.—  Lii.LB  Avant,  Pendant  et  Après  1799.  Poème,  k  LUU^ 
chez  £mi/6/>ttriaii^(l845),  in'8*',  50  pages,  plus  deaz  figu- 
res gravées  sur  pierre  par  E.  Deligne.  —  Livrb  de  lecture 
de  l'écolier  Lillois,  ou  un  homme  célèbre,  un  moDumenl  re- 
marquable, une  institutiou  utile,  à  Lille,  sons  chaque  lettre 
de  r Alphabet,  £t//e,typ.  de  Blocquel-Gastiauz  (i849),  in-i8, 
de  73  feuillets  non  chiffrés. 


Ces  deux  opuscules  d'uu  intérêt  de  localité  non  contesté  sont  Tosu- 

vre  d'an  modeste  lillois  (M.  V.  D )  qui  a  voulu  garder  l'anonyme. 

Le  premier,  écrit  en  vers,  a  été  composé  à  l'occasion  de  l'inauguration 
du  monument  du  siège  de  Lille  et  de  la  fête  commémorative  qui  eu- 
rent lieu  le  8  octobre  t845  ;  le  second,  en  prose,  est  fait  à  l'adresse 
des  élèves  des  écoles  communales  de  Lille.  C'est  une  ingénieuse  idée 
que  celle  qui  a  présidé  è  la  composition  de  ce  petit  livre  destiné  4 
populariser  les  illustraUons  de  la  viUe  de  Lille  et  à  meure  lee  noms 
célèbres  de  la  cité  dans  la  mémoire  des  jeunes  enfante  en  même  temps 
qu'ils  bégaient  les  premières  lettres  de  l'alphabet.  Cette  idée  n'a  pu 
naître  que  chez  un  bon  citoyen,  attaché  de  ccaur  et  d'esprit  à  sa  ville 
natale.  a.  d. 


d49s   —    Il^OU VEAUX    RÉSUMÉS.  —   HISTOIRE    DE  LA  BELGIQUE 

depuis  son  origine  jusqu'en  4  847  ;  par  Casimir  Henrieq, 
Paris,  Pagnerre,  1847,  in-4  8,  de  518  pages. 

Cet  abrégé  de  l'hi«toire  de  la  Belgique  ne  parait  avoir  été  composé 
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(}uepour  deux  choses  :  la  promidre,  pour,  prouver  que  ce  royaume  ne 
peut  être  coDSiUéré  que  comme  uoe  partie  détachée  de  la  Frôuee  elqui 
doit  lui  revenir  tét  ou  tard  :  la  seconde,  '  pour  attaquer  la  religion,  le 
culte  catholique  surtout,  ses  partisans  et  ses  ministres.  Quant  à  la  pre* 
miere  thèse^  elle  pourrait  encore  trouver  des  défenseurs  en  Belgique 
où  la  nationalité  n'eet  pas  très  ancienne  et  où  des  inléi^ts  malcrieis 
importants  serviraient  d'auxiliaires  à  ce  système  qui,  du  ri'sie,  o  perdu 
bien  des  prôneurs  depuis  deux  ans  :  mais  nous  doutons  que  pour  la 
seconde,  l'auteur  rencontre  une  sympathie  quelconque  dans  un  pays  dont 
toutes  les  traditions,  les  goûts,  les  habitudes  et  les  convictions  sont 
éminemment  religieuses.  Gomment  un  historien  compte-t-il  se  faire 
accueillir  en  Belgique  en  disant  que  le  Concordat  a  été  une  des  jdiu 
grandes  fautes  de  Bonaparte  !  Ce  trait  suffit  pour  faire  juger  l'œuvre  et 
l'ouvrier:  abuno  disce  ornnes.  a.  d. 


350—  GuBRHEde  Jean  D*AvESNBS0ootre  la  ville  de  ValencîeQiies, 
lS90»i397;  et  mémoires  sar  rtiistoire,  la  Juridiction  civile  et  le 
droit  public,  particulièrement  des  villes  de-tlonset  de  Valen* 
dennesy  xi*  —  xviii®  siècle.  Recueillis  et  publiés  par  J.  La- 
croix Bruxellcê^  F'andale  (Mom,  typ.  de  Hoyoii)^  1846, 
gr.  in-8^  de  xii,  4  folios  non  chiffrés  et  228  pages. 


Cet  ouvrage  est  encore  une  des  publications  delà  Société  des  BibUo- 
phîies  belges;  elle  est  inscrite  sous  le  n**  15.  La  première  partie, ^te 
la  Guerre  de  Jean  d'Avesnes  est  l'œuvre  de  Simon  Le  Boucq,  historien 
et  prévôt  de  Valenciennes  fnort  en  1657  (le  1*r  décembre).  C'est 
le  troisième  labeur  des  nombreuses  productions  de  ce  laborieux 
écrivain,  qui  ait  été  livré  à  l'impression.  De  son  vivant  on  ne  publia 
que  le  Brief  recueil  des  antiquités  de  Valeniiennes,  dont  nous  avons 
donné  une  seconde  édition  (Archives  du  Nord  2o  sér.  t.  iv,  p.  505-567) 
et,  récemment  (en  1^44),  nous  avons  édité,  coi^olntement  ayec  M. 
A.  Prignet,  notre  typographe,  sou  Histoire  ecclésiastique  de  Vakncien" 
neSt  avec  une  notice  et  un  glossaire.  En  bon  Yalenciennois,  sire  Simon 
Le  Boucq,  le  prévôt,  fait  ressortir  dans  tel  écrit  les  privilèges  de  sa 
ville  natale  qui  avait  la  prétention,  de  son  temps  déjA,  d*étre  indépen- 
dante du  comté  du  Hainaut  ;  en  non  moins  bon  Monlois  et  Hainuyer,  M*  A. 
Lacroix,  rarchivislê,  a  placé ,  k  la  suite  de  la  chronique  de  Simon  Le 
Boucq,  des  mémoires  émanés  des  anciens  Etats  et  de  la  cour  souveraine 
du  Hainaut  produits  jadis  pour  réfuter  les  prétentions  de  Valenciennes 
comme  seigneurie  particulière.  Les  plus  récentes  et  les  plua  curieuses 
de  ces  pièces  senties  représentaiions  adressées,  en  1193,  au  gouver- 
neur-général des  Pays-Bas,  pour  obtenir  que  la  ville  de  Valenciennes 
ne  fût  pas  détachée  du  ressort  de  la  cour  de  Mons  ,  alors  même  que 
cette  ville  avait  obtenu  quelques  années  auparavant  de  députer  directe- 
ment aux  Etats-Généraux.  Toutes  ces  pièces  sont  intéressantes  an  point 
da  vue  historique.  Cest  a  M.  De  fmsseaux^  avocat  distingué  de  Mons, 
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membre  delà  Société  deà  Bibliophiles,  qu'e.U  due  l'idée  d'éditer  là 
Guerre  de  Jean  dAvesnes;  c'est  II.  A.  Lacroix,  habile  archivtsie, 
4tui  eu  a  soigné  la  publicatloD  stir  le  meilleur  des  deax  manuscrits  mis 
à  sa  disposition.  II  a  choisi  celui  de  la  btbt  de  Mous,  in-é"»  de  Si  feuil- 
lets. Us.  autographe  écrit  en  1^48.  a.  Il, 


251 —  Etudte  Hiograpbtiqce  tfur  Gérard  Van  Meckeren,  tîce- 
amiral  de  Flandre  sous  Charles  Quint;  par  Louis  Debaeoker. 
Impr.  de  Fandecasteeie  ^Brbrôuek  ^  Bruges,  1849,  gr. 
in-S'^de  116  pages. 

M.  Debaecker  tloit  à  un  hasard  heureux  des  tlocuments  inédits  et 
précieux  sur  un  des  hommes  de  mer  les  plus  considérables  du  dépar- 
tement du  Nord,  sur  le  vice-amiral  Van  Meckeren^  né  6  Bruges  fin  du 
XT«  siècle  et  mort  en  celte  ville  dans  Tété  de  1562.  C'est  le  respectable 
abbé  F.  Van  de  P%àiie^  curé  à  Boesinghe-lez-Ypre3,  ancien  directeur 
du  collège  épiscopai  de  Bruges,  l'ami  de  Texcellent  et  savant  abbé 
CarUm,  le  successeur  de  la  cure  du  poôte  Sluyper  auquel  il  se 
propose  d'élever  on  petit  monument  dans  son  église,  qui  a  fourni  è  M. 
Debaecker  les  matériaux  de  celte  biographie  retrouvés  dans  le  chAtean 
de  Boosinghe  dont  le  bon  curé  s'est  fait  le  consciencieux  histofien. 
M.  Debaecker  a  tiré  un  excellent  pan!  de  ces  documents  à  lui  confiés, 
et  désormais  le  plus  célèbre  des  enfants  de  Becgues,  le  devancier  et  le 
m^l^le  de  Jean  Bart,  celui  qui  rendit  À  la  Flandre  autant  de  services 
quo  le  dernier  en  rendit  à  la  France,  aura  sou  histoire.  Celte  biogra* 
phie  est  peut-être  la  première  pierre  du  monument  que  Berguea  élèvera 
un  Jour  à  son  vice-amiral  de  Flandre.  a.  ». 


%9%  —  MÉMOIRES  de  la  société  royale  des  sciences,  de  Tagricul- 
ture  et  des  arts,  de  Lille.  Année  1^46.  Lille,  L.  Daml, 
1847,  iD-8<'  457  pages,  Fig. 


Les  mémoires  de  la  société  de  Lille  sont  toujours  les  plus  scienlffl- 
ques  du  département  du  Nord.  L'histoire  naturelle,  la  botanique,  la 
médecine,  l'art  vétérinaire,  sont  les  matières  qui  occupent  le  plus  sefi 
membres  savenls,  et,  nous  devons  le  dire  hautement,  ils  traitent  ces 
graves  sujets  avec  une  profondeur  et  une  pertinence  qui  leur  ont  valu 
souvent  les  applaudissements  des  maîtres  de  la  science  MU.  /.  MaC" 
fjiMrt,  en  histoire  naturelle,  M.  J.  B.  H.  J.  Desmazières,  en  botanique. 
If.  Unsetj  en  médecine  vétérinaire,  ont  fait  des  découvertes  et  obtena 
des  succès  Incontestés.  —  Outre  les  pièces  scientifiques,  nous  trouvons 
dans  le  volume  que  nous  citons,  tma  Promenade  à  Bouvines^  par  M. 


-  Soi  - 

# 

p.  Legrand^  dont  los  journaux  sesooidéjà  emparée:  une  uolîot  sUr 
les  ouvrages  de  Roland^  statuaire  lillois,  par  M.  David,  que  VAr liste 
s'est  empressé  de  reproduire;  une  traduction  en  ver?  par  M.  MouUu, 
d'une  description  du  combat  de  Trafalgar^  par  QtmUina,  et  deux  bons 
discours  par  MM.'  Victor  Delerue  et  Them.  LestiboudoiSt  qui  ouvrent  et 
ferment  dignemeni  ce  volume.  a.  d. 


255.  •—  Notice  sar  le  cabinet  monétaire  de  S.  Â.  le  Prince  de 
Ligne,  d'Amblise  et  d'Epinoy,  seigneur  de  la  terre  princiëre  de 
Sbaractz,  de  Gourky ,  de  Surowa,  de  Gliny  ;  comte  de  Fagnoles  ; 
Grand  d'£spagne  de  la  première  classe;  Magnat  de  Pologne { 
ambassadeur  de  S.  M.  le  Roi  des  Belges  auprès  de  S.  H.  le  Roi 
des  Français;  Graud-Cordon  de  TOrdrede  Léopold  et  de  la 
Légion  d'flonneur;  Chevalier  de  la  Toison  d*Or,  etc.,  etc,  par 
C.  P.  Serrure,  professeur  d'histoire  à  TuniversItédeGand.  — 
Gand,  impr.  de  C.  Annoot-Rraeckroan,  1947,  pet.  in-8''  de 
444  pp.  et  4  fig. 

M.  Serrure  vient  de  faire  pour  le  cabiuet  de  M.  le  prince  de  Ligne, 
ami  et  protecteur  des  lettres  et  des  arts,  ce  que  jadis  le,  savant  Haver- 
camps  et  pour  la  reine  Christine  et  pour  Goswin  Uilenbroek  ;  ce  qu'un 
anonyme  tenta  pour  celui  de  Pierre  Seguin,  et  MonterchI  pour  la  col- 
lection du  cardinal  Carpegna  ;  ce  que  Hemeîaers  et  Ludolphe  Stnids, 
aidés  du  burin  de  Jacques  de  Bie,  réussirent  à  faire,  pour  Charles  duc 
de  Groy  et  d'Arscbot,  ce  qu'on  exécuta  deux  fbis  pour  le  cabinet  de 
Gorlaeus,  d'Anvers,  et  pour  celui  de  Jacques  de  Wilde,  d'Amsterdam  ; 
ce  qu'enfin  le  baron  de  Crassier  fit  pour  lui-même  et  Jean  Ghes- 
quiôre  (1)  pour  le  prince  Charles  de  Lorraine,  et  ce  que  bientôt  on  ne 
manquera  pas  de  faire  pour  le  cabinet  du  duc  d'Arenberg.  Le  travail  du 
professeur  d'histoire  de  Gand  est  soigné  et  dan^  la  forme  et  pour  le 
fond.  Dans  la  forme,  les  iUustrations  appartiennent  a  M.  Ch.  Onghena, 
le  plus  délicat  et  le  plus  consciencieux  dessinateur  de  la  Belgique.  Un 
frontispice  représentant  en  petit  le  château  de  ^d-OEil,  résidence  du 
prince  de  Ligne,  et  plusieurs  planches  de  monnaies  anciennes,  d'une 
exactitude  sévère»  ornent  ce  volume.  Pour  le  fond,  nous  le  trouvons 
nourri  de  bons  enseignements,  de  descriptions  succinctes,  mais  vraiesi 
et  d'une  foule  de  données  curieuses  sur  la  numismatique  nationale  belge, 
car,  il  fout  qu'on  le  sache,  le  prince  de  Ligne,  à  sa  louange,  a  donné  la 
préférence  à  son  pays  sur  tous  les  autres,  pour  former  sa  collection  de 


(1)  Ghesqiiière  a  été  «dé  par  Valentin  du  VaT,  Erasme  Fmlich  et 
Joseph  Khell. 


^oulesV^^^^* ^c^Pl^^*  dans l6t  diverses proYinoes  delà  Belgk|oè.  !)mit 
trouvons  encore,  en  tète  de  ce  répertoire,  une  inirodaelion  intéressante 
fomitat  une  eorle  de  biographie  et  de  bibliographie  nnmismatiqne 
Belge  oontenant  one  série  -de  faite  qu*on  ûe  trouyerait  nuUe  pan  réunis. 
Nous  y  aurions  seulement  désire  (p.  9.)  ne  pas  voirie  nom  du  juriseon^ 
suite  Cy^s,  qui  s'appelait  plus  véritablement  C^faw,  écrit  OÊ§ao$,  par 
.une  traduction  par  trop  littérale  du  latin,  il  aurait  fallu  aussi  ne  pas 
tajeunir  d'un  siècle  (p.  50)  et  le  savant  Ciiifflet  et  le  roi  d'Espagne 
Philippe  IV  ;  enfin,  puisqu'on  mentionnait  (p.  30)  un  petit  médaillon 
représentant  GGrlaeus^  on  pouvait  aussi  bleu  citer  son  beau  portrait 
gravé  par  Jacques  de  Ghtyn,  le  vieux.  On  reste  étonné  au  milieu  d'une 
nomenclature  nombreuse  de  savants  et  d'artistes  de  ne  pas  voir  le  nom 
du  fameux  Josse  Lambert^  de  Gand,  qui  a  si  délicatement  gravé  tant  de 
séries  de  pièces  de  monnaies  anciennes. —  Ces  citations,  nous  le  savons 
d'ailleurs,  ne  sont  jamais  complètes,  et  l'on  doit  savoir  un  gré  infinie 
l'auteur  de  l'émimération  érudite  et  raisonuee  qu'il  a  su  faire.  A  la  fin 
du  volume,  on  trouve  un  appendice  contenant  la  série  des  personnes 
dont  Goluius  a  visité  les  cabinets  dans  ses  diOërents  voyagea:  c'est 
une  véritable  statistique  européenne  des  archéologues  vere  le  milieu  du 
XVI®  siècle.  Le  corps  de  Touvrage  offre  le  catalogue  bien  décrit  des 
monnaies  frappées  par  les  ordres  des  anciens  duc  de  Brebant  et  de 
Flandre,  comtes  de  Namur,  comtes  de  Hainaut,  seigneurs  du  Touinésis 
et  par  les  comtes  et  ducs  de  Luxembourg.  Toutes  ces  suites  s'arrêtent 
au  règne  d'Albert  et  Isabelle  inclusivement.  L'auteur  s»e  propose  plus 
tard  de  continuer  son  travail  et  de  décrire  les  autres  parties  de  la  ool^ 
lection  du  Prince  de  Ligue.  Ce  sera  une  autre  bonne  fortune  pour  la 
science.  En  sommé,  ce  catalogue  des  anciennes  monnaies  du  cabinet  de 
Bel-Œil  doitrèCre  considéré  comme  un  bel  et  bon  livre  sur  l'histoire 
locale  ;  il  fait  à  la  fois  honneur  au  prince  qui  a  formé  cette  collection  et 
au  docte  écrivain  qui  l'a  dépeinte.  a.  d» 


S54.  —  Hémoires  de  la  Société  royale  et  centrale  d^agiiculture, 
icîeoces  et  arts  du  département  du  Nord,  séant  à  Deuai.  ift47. 
Bouaif  Adam,  d^Aubers,  1847,  gr.  in-8*. 


La  ville  de  Douai  est  depuis  longtemps  dans  la  bonne  vole  des  tra- 
vaux littéraires  et  historiques  ;  elle  ne  s'arrête  pas  dans  sa  marobe. 
Pour  s'en  assurer,  on  n'aurait  qu'à  visiter  ses  musées  et  ses  bilriiolbè- 
ques.  On  y  verrait,  dans  l'un,  M.  le  conseiller  Càhàtf  meUaat  dans  on 
ordre  admirable  les  antiquités  romaines  provenant  du  eabiaet  du  tnsé 
de  Bavay,  Lamblet  ;  dans  une  autre  partie,  If.  le  conseiller  àe  H'ursk- 
ghitn  et  M.  Fachê^  artiste  déjà  avantageusement  connu,  faisant  le  ca- 
talogue et  le  rangement  des  curiosités  archéologiques  et  artistiques  du 
même  musée  :  dans  la  vaste  bibliothèque,  outre  le  laborieux  conserva-' 
tear  H.  Duihillœui  qui  travaille  sana  Cesse,  on  y  verrait  M.  le  conseil- 
ler Tailliar^  tirant  de  l'oubli  les  vieilles  chartea  romanes  et  analyeant 
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tes  anciens  mss.  qui  traileni  du  druU.  Dans  toules  tes  parties,  it  y  ai 
une  louable  émulalioa  qui  no  a'éleiol  pas,  et  qui  a  mériiô  t  cette  cité- 
le  surnom  de  VAthènMdu  Nord.  Les  mémoires  de  la  Société  centrale 
se  ressentent  nécessaireihent  de  ce  mouvement  intellectuel  et  vérita- 
blement  progressif.  Le  volume  de  1847  ne  dépare  pas  la  belle  collée-^ 
tioQ  dont  il  forme  une  des  dernières  parties.  Outre  les  pièces  scientifl- 
ques  dont  nous  n'osons  pas  aborder  le  mérite,  on  y  lit  une  traduction  de 
ritalien  du  Voyage  d'Enée  aux  enfers,  faite  par  M.  Duthillœul;  une 
notice  sur  les  seigneurs  de  Lalaing,  par  M.  Brassart^  dont  nous  avons 
rendu  un  compte  particulier;  un  procès  criminel  à  la  fin  de  l'Empire, 
par  M.  Cahier;  des  fables,  par  M.  Derbigny ;  une  notice  sur  M.  Esta* 
bel-Crépy,  par  M.  Jouggla,  et  une  sur  le  président  Lambert,  par  M. 
Mmart.  Ce  recueil  est  terminé  par  les  listes  des  membres,  dignitaires, 
commissions  et  correspondants  de  la  Société  centrale  :  il  parait  que  ce 
dernier  titre  emporte  avec  lui,  comme  celui  de  membre  de  l'académie 
française,  la  qualité  d'immortel ...  au  moins  dans  les  registres  de  la 
compagnie,  car  nous  y  voyons  flgurer  au  nombre  des  vivants  MM. 
Beihunê-Howieit  de  Cambrai,  de  Laserre,  de  Trélon,  Lespagnol  de- 
Crimbry,  Moreau  de  Bellaing,  Simon,  ancien  juge>de-pai\  de  Saint- 
Âmand,  et  ifne  foule  d'antres  honorables  citoyens  dont  les  amis  et  les 
familles  ont  pleuré  la  perte  depuis  bien  des  années.  a.  d. 


Sl9ff.  —  Armorial  historique  de  la  noblesse  <)e  France ,  re- 
cueilli et  rédigé  par  un  comité.  Publié  par  Henri  J,  G  de 
MilleviUe,  référendaire  au  sceau  de  France,  eto.  Paris,  Fa- 
ton,  1843 ,  ln-4*>  de  VIU  et  2S5  pages,  flgures  eu  bois ,  vues, 
tombeaux  et  armoiries,  papier  fort. 


Cet  armoriai  exécuté  avec  un  luxe  digne  de  la  classe  de  lecteurs 
auxquels  11  était  destiné ,  contient  des  détails  et  des  documents  pré- 
cieux pour  les  nobles  maisons  de  nos  provmves.  C'est  à  ce  titre  que 
nous  le  mentionnons  ici.  Il  donne  la  niiation  des  familles  jusqu'à  nos 
jours  et  forme  pour  ainsi  dire  une  suite  et  un  supplément  nécessaire  à 
tous  les  nobiliaires  anciens  que  nous  possédions.  Voici  la  liste  des 
noms  de  notre  contrée  qui  sont,  dans  ce  livre,  l'objet  d'un  article,  sans 
préjudice  à  une  foule  d'autres  également  du  pays,  qui  se  trouvent  cités 
incidemment  dans  le  cours  d'autres  notices  : 

UArtmberg^  d*Avesnes  (Flandre),  Moreau  de  BeUamg,  de  Berghes, 
de  Béihunet  Blondel  d^Àubers,  Bkmdin  de  Baitieux  (Montreuil-sur- 
Merj,  Boucher  de  CriveccBur  et  de  Perthes,  de  Briey,  de  Buisseret ,  de 
Caraman  de  Chimay,  du  Chambge  de  Noyelles  et  du  Chambge  de  Lies- 
sart,  de  Croy  Dulmm,  De  Dion  (Flandre,  Artois),  Dona (Douai),  d'Ei- 
Unurmel  (Cambrai),  Bibonde  Frohm  (Boulonnais),  de  Gay$  (Pays-Bas), 
d'Haubenari,  d'ffumisdal  (Flandre  et  Artois),  bnberi  de  la  Phalecque, 
delÀgnet  de  La  Grange^  de  Malet  de  Coupigny^  de  M^un  (Lille),  de 
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JHérodt   de  JVëdonchcI,  ie  Payhi  de  Noyau,  ée»  Hoîottrs  à' KaatnaHa, 

Lt  S^geànt  [KiXoi»),  de  Strofra  (Flandre),  de  Taffln  (Artoia),  de  Tro- 
mecowt,  de  Tratigm*),  du  fVicquet  de  hodtlingliem  (BouIodd*!»],  de 
Wîj/iwwurl,    Ys^ant  de  Lendoncq. 

Dans  les  figures  et  vues  de  cbSleaux  nous  avons  sussi  remarqué  celte 
duchaieauet  delà  cbspelle  defi«f/(lÎDji,  près  Valenciennes.  dessinée 
par  «on  dernier  propriétaire,  réduite  et  gravée  par  Thiehon.  Toute»  !•• 
armoiries  noua  oil  para  exAcutéea  avec  soin  el  eiaclilude.         a.  d. 


NOUVELLES   fclTTÉRAIKES 

ET 

DÉCOUVERTES  HISTORIQUKS. 


—  Grâce  k  Dieu  nous  aurons  encore  de  bons  livres  !  les  travaux- 
historiques  et  littéraires  reprennent  de  toutes  parts  comme  les  travaux 
manuels  ;  on  nou.4  annonce  qu'une  histoire  complète  de  Tabbaye  d'Ân- 
chin,  composée  par  le  spirituel  et  savant  docteur  EscaUieTt  de  Douai, 
¥a  paraître  incessamment.  Ce  sera  une  bonne  fortune  pour  la  Répu- 
blique. . .  des  lettres. 

—  Bouchain,  Sebourg,  Saint-Ghislain  et  plusieurs  autres  trous  plus 
ou  moins  noirs  possèdent  leur  histoire  .  et  imprimée  encore  !  La  ville 
de  Gondé,  qui  compte  autant  de  sièges  que  de  rues,  n'avait  pas  encore 
la  sienne.  Cette  lacune  monographique  va  être  comblée.  Un  Jeune 
et  ardent  numismatiste,  qui  s'est  aussi  fait  connaître  par  quelques  piè- 
ces de  vers  bien  tournés,  If.  Delsant,  d*Ânzin,  aujourd'hui  domicilié 
à  Coudé,  s'occupe  activement ,  dans  ses  moments  de  loisir,  à  réunir  les 
matériaux  d'une  histoire  de  la  ville  qu'il  habite  en  ce  moment.  Nous 
connaissons  assez  le  jeune  écrivain  pour  garaulir  que  sou  travail  sera 
uue  œuvre  coosciencieuse  et  curieuse. 

—  M.  le  docteur  N.  Beival.  médecin  à  Saint-Aubert^  près  Cambrai, 
met  la  dernière  main  &  un  ouvrage  très  étendu  qui  pourra  être  intitulé 
Biogrtqikie  médtco/s  des  provinoes  de  Flandre,  Gambrésis,  Artois, 
Touméaia ,  Hainaut  français  et  étranger.  Cet  ouvrage ,  auquel  l'auteur 
travaille  depuis  près  de  liante  ans,  contient  des  renseignemens  inédits 
sur  tous  lès  médecins  de  nos  provinces  du  Nord  qui  ont  écrit  sur  leur 
art  et  laissé  quelque  trace  de  leur  passage  dans  nos  contrées.  Nous 
ffiilsons  des  vœux  pour  qu'un  éditeur  intelligent  se  charge  bientôt  de  lan- 
cer dans  le  monde  scientifique  et  littéraire  l'oofant  que  le  docteur  Bcl- 
val  a  vu  graudir  dans  ses  mains. 
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-^  M.Tabbé  Van  dêPuUe,  ouré  à  Boesinghe-lex-Ypres,  eoniiii  déjà 
par  soD  Histoire  de  Boêsmghê  et  de  sa  seigneurie  (Bruges,  4846,  in-8«)  r 
a  réuni  un  volume  in-4°  us.  de  310  pages,  contenant  des  lettres  et  des 
poésies  de  Sluyper,  son  prédécesseur  dans  sa  cure,  de  François  Amnit, 
poète  lillois,  de  Mcurchantius  et  de  plusieurs  autres  bardes  latins  vivant 
dans  la  Flandre  occidenule  h  la  fln  du  XV1<^  siècle.  Ce  respectable  et 
aavant  ecclésiastique  se  propose  d*élever,  dans  son  église,  un  petit 
monument  à  Jean  Slttyper,  i*un  des  poètes  qui  ont  le  plus  illustré  la 
Flandre. 

—  Un  ouvrage  considérable,  qui  concerne  la  Belgique,  se  publie  en 
ce  moment  à  Paris.  Il  est  intitulé  :  Belgique  monumentale  eipittoresquêt 
recîteil  de  vues  dessinées  d* après  nature.  C'est  une  collection  de  planches 
in-folio  représentant  les  monuments  ainsi  que  les  sites  les  plus  reuar-p 
quables  de  ce  pays,  lithograpbiées  ei  imprimées  à  deux  teintes. 

—  M.  le  duc  de  Caraman  vient  de  présenter  à  l'Académie  royale  de 
Belgique  un  ouvrage  intitulé  :  Aristote,  Coup-^'osU  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages. Sur  le  rapport  de  MM.  l'abbé  Carton  et  Bormans,  TAcadémie 
a  décidé  que  des  remerclments  seraient  faits  à  l'auteur  sur  son  impor- 
tante communication. 

—  M.  Pokân ,  de  Liège,  a  opéré  la  découverte  d'nn  frogmmU  de  ma. 
nuscrit  de  la  fin  du  F/«  ou  de  lapremière  moiÈié  du  Ylh  nkAe,  Il  en  • 
fait  passer  la  notice  à  T  Académie  de  Bruxelles  qui  l'a  ii^érée  dans  son 
Bulletin. 

—  M.  Quelelet  a  fait  hommage  à  l'Académie  de  Bruxelles  d'un  exem- 
plaire des  Nouoettês  tables  de  mùrtalité  pour  la  Belgique ,  calculée» 
pour  servir  de  base  aux  tarifs  annexés  au  projet  de  loi  que  le  gouverne  •« 
ment  a  présenté  aux  chambres  relativement  à  rinatiUition  d'une  caisse 
générale  de  retraite  créée  avec  la  garantie  de  l'Etai. 

—  M.  l'abbé  Robert ,  curé  de  Merck- Saint-Liéyin ,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes  et  correspondant  du  ministère  de  rinstnic^ 
tion  publique  pour  les  travaux  historiques,  avantageusement  connu  dans 
le  département  du  Nord  ,  et  surtout  dans  celai  du  Pas^^de-Calais ,  par 
plusieurs  ouvrages  sur  l'histoire  locale ,  vient  de  faire  paraître  une 
brochure  qui  a  pour  titre  :  Mémoires  sur  téglkse  paraissiaie  ^Besâm, 
Ce  dernier  ouvrage  ne  le  cède  en  rien  à  ses  devanciers.  Comme 
toujours,  l'auteur  y  a  fait  preuve  d'une  patience  de  travail,  d'une 
érudition  remarquable.  Il  est  fâchenx  qu'il  existe  dans  le  texte  plu- 
sieurs fautes  d'impression,  dites  de  typographie,  que  nous  ne  ponvone 
pardonner  A  la  commission  de  la  Société  de  la  Morinie,  chargée  de 
l'examen  des  épreuves,  de  n'avoir  pas  corrigées.  C'est,  du  reste,  un 
reproche  qu'on  peut  lui  faire  comme  règle  générale. 
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to  Mémoire  de  M.  Robert  n'est  pas  sans  intérôt  pour  nous,  Dunker- 
quois.  Nous  y  retrouvons  entr' autres  documents  qui  nous  sont  spé- 
ciaux, la  biographie  succincte  d'un  Dunkerquois,  ancien  militaire,  mort 
naguère  en  noue  ville,  etqu  Besdin  avait  vu  naître. 

R.  D.  B.  —  (Dunkerqucise). 

—  Le  15  octobre  1849.  on  a  inauguré  la  statue  en  bronze  du  célè- 
bre moaicien  monioïs  Roland  D^aUre ,  érigée  sur  la  place  de  TOdéon, 
à  Munich ,  par  ordre  du  roi  Louis  !«'.  I^a  statue  du  fameux  composi- 
teur a  été  modelée  par  Max.  Wiedemann  et  coulée  par  MuUer  ;  l'illus- 
tre artiste  est  représenté  en  costume  du  moyen-Age  appuyé  sur  un 
orgue  et  tenant  è  la  main  un  rouleau  de  musique  où  est  gravé  le  com- 
mencement d'un  Kyrie  Eleison  de  sa  composition.  Le  piédestal  porte 
d'un  côté  le  nom  de  l'artiste  en  aliemand ,  en  latin  et  en  italien  f Roland 
Latz,  Orlandue  Laesus,  Orlando  di  Lasso),  et  de  l'autre  cété  cette 
inscription  en  allemand:  «  Né  à  Mobs  (  Hainaut)  en  l'an  1555  ;  mort  à 
Munich  en  Tan  1595.  >  Il  n'y  a  que  le  vrai  nom  dû  musicien,  Roland 
Delattret  son  nom  en  français  ou  en  wallon,  qu'on  ne  trouve  pas  sur  le 
monument. 

—  Lorsque  le  populeux  faubourg  des  Malades  près  Lille  fut  érigé  en 
commune,  nous  demandâmes  s'il  n'était  pas  possible  de  trouver  un 
nom  plus  convenable,  mieux  sonnant,  et  surtout  plus  bref  que  celui  do 
Commune  des  Moulins  que  l'on  s'empressa  de  donner  à  celte  localité 
émancipée  ;  il  parait  que  ce  beau  nom  ne  sourit  plus  à  la  population  du 
village  qui  eût  donné  bien  de  l'ouvrage  à  Don  Quichotte  s'il  eût  été 
situé  dans  la  Manche ,  car  on  vient  de  le  rebaptiser  par  décret  de  M.  le 
président  de  la  République  en  dute  du  24  septembre  1849  :  A  l'avenir, 
cette  commune  prendra  le  nom  de  il/ouZtn«-l4//e,  aOn,  sans  doute,  de 
ne  pas  être  confondue  avec  la  capitale  du  Bourbonnais. 

—  On  vient  de  terminer  la  première  partie  des  travaux  à  exécuter 
au  beffroi  de  Douai,  c'est-à-dire  ceux  de  la  toiture.  La  resUuraUon 
est  complète;  on  n'a  même  pas  oablié  le  lion  et  les  cinquante-trois 
girouettes  du  clocher,  tout  a  été  repeint  à  neuf.  Il  reste  maintenant  à 
consolider  les  contreforts  et  les  quatre  tourelles.  A  propos  de  ces 
tourelles,  on  trouve  la  mention  de  leur  construction  à  la  mairie  de  Douai, 
dont  le  laborieux  et  éclairé  secrétaire  en  chef ,  M.  Pilate-Prevost,  a 
publié  la  toble  chronologique  et  analytique  des  curieuses  archives 
qu'elle  renferme.  (V,  layettes  53  et  166). 

En  1408,  le  sire  de  Otte,  seigneur  de  Lallalng,  de  Bugnicourt  et  de 
Fressaln,  autorisait  le  sieur  Estieoene  le  mannier,  briseur  en  sa  carrière 
de  Bugnicourt,  à  fournir  et  livrer,  sous  la  réserve  du  quart  à  son  profil, 
aux  six  hommes  ordonnés  pour  le  gouvernement  des  ouvrages  et  mises 
de  la  viUe  de  Douai,  plusieurs  parties  d'étoffes  de  pierre,  pour  convenir 


—  55S  - 

en  ouvrages  do  maçonnerie  pour  la  construction  des  quatre  lourelles. 
Le  sire  de  Otte  s'engage  à  faire  livrer  toutes  lesdites  étoffes  d^  pierre 
pf aines  partout  de  boine  char  de  piere  et  san^  villaine  quowie ,   à  com- 
mencher  h  premier  jour  de  may  tan  1408  en  ot^ofU  contmueU^fment 
jour  par  jour  et  avoir  tout  tivret  en  dedans  te  premier  jour  de  may  1409. 
Le  ^  février  1409,  les  échevins  de  Douai  vendaient  jMsrcry  pii6[îç«« 
fait  a  le  moyenne  fmestre  de  le  halle  a  recroix  et  ctpeUmee,  ainsi  qu'ii 
est  accoustume  à  faire  en  tel  cca ,  pour  une  somme  de  88  florins  d'or 
à  tescu  à  la  couronne  de  France ,   à  Buuduin  de  Ihuyeul ,  tant  et  si 
longuement  que  Hannelte  de  l'eage  de  6  an^  et  Jaque!tê  de  Veage  de  3 
ans ,  ses  filles  qu'il  a  de  demisdle  Jehane  Audefroy^  sa  feme  H  espeusêi 
aront  la  vie  naturelle  respirans  ou  corps,  les  droits  et  profits  de  l' étalage 
des  tolliers  et  pelletiers,  pour  ladite  somme  être  employée  en  répara- 
tions nécessaires  à  faire  tant  en  murs  de  gries  et  d&  briqt^its  empres  ta 
porte  ^oscre  encommenchies  pour  le  forterece  de  le  vite  et  comme  en  ai- 
dancedhauchier  la  machonnerie  le  beffroypour  le  conclure  tw  Vencom- 
mencement  qui  y  est  et  en  aultre  manière. 

—  Charles  Desains,  de  Sainl-Quentin,  vient  de  publier  à  la  librairie 
de  Lemoino,  place  Vendôme,  24,  un  volume  de  fables  et  de  contes  en 
vers.  Après  les  inimitables  chefs-d'œuvre  dont  le  premier  fabuliste  et 
le  premier  conteur  du  monde  a  doté  la  littérature  française,  c'est  un 
genre  de  poésies  difflcile  à  aborder. 

Cependant  ceux  que  La  Fontaine  décourage  par  ses  exemples,  il  les- 
enbardit  par  ses  préceptes.  N'a-t-il  pas  dit,  en  effet  : 

Que  ce  champ  ne  se  peut  tellement  moissonner, 
Que  les  derniers  venus  n'y  trouvent  à  glaner  ? 

M.  Desains  y  a  trouvé  encore  quelques  épis  qui  valaient  la  peine 
d'être  ramassés. 

Ajoutons  que  l'auteur,  qui  est  peintre  et  poète  tout  ensemble ,  a 
orné  ce  volume  d'illustrations  dues  à  son  propre  crayon  et  à  celui  des 
artistes  éminens,  qui,  ft  titre  de  confrères  et  d'amis,  lui  ont  prêté  le 
concours  de  leur  talent. 

—  M.  Léon  de  Laborde,  membre  de  l'Institut  de  France,  auquel  on 
doit  des  publications  si  intéressantes  sur  l'ancien  état  des  arts,  des 
lettres,  des  sciences  et  de  l'industrie  dans  nos  provinces,  vient  d'a- 
dresser au  chef  du  bureau  paléographique,  à  Bruxelles,  une  demande 
de  renseignements  au  stget  d'un  vieil  artiste  du  XV«  siècle,  dont  le 

npfn  parait  être  resté  inconnu  a  tous  les  historiens,  c  On  a  trouvé,  dit- 
il,  dans  une  petite  église  prés  de  Moulins  (  département  de  l'Allier), 

un  tableau  dont  le  style  rappelle  le  XV'  siècle  de  l'école  flamande. 

Cette  inscription  est  tracée  sur  la  bordure  du  manteau  de  la  vierge  : 

Colin  de  Coter  pingitmein  ^rabancia.  —  Brussélle  VU »  C'est 
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donc  uo  nouveau  nom  qu'il  faudrait  ajouter  ft  la  liste  des  artistes  bel- 
ges du  XV*  siècle,  déjà  formée  par  M.  Léon  de  Laborde,  et  par  con- 
séquent une  indication  qui  peut  être  agréable  à  ceux  qui  s'occupent  de 
l'histoire.  ' 

La  lettre  de  M.  Léon  de  Laborde  contient  une  autre  nouvelle  artisti- 
que pleine  d'intérêt.  Ce  n'ostni  plus  ni  moins  que  la  découverte  d'un 
tableau  de  Jean  Van  Eyck.  Voici  comment  s'exprime  M.  de  Laborde  : 
c  Nous  venons  de  trouver  à  Nantes  un  délicieux  tableau  de  Jean  Van 
Eyck,  de  son  meilleur  temps,  de  sa  plus  fine  manière.  Il  a  vingt  pou- 
ces de  baut,  sur  dix  de  large  (environ),  el  représente  la  Vierge  debout, 
tenant  Tenfant  Jésos  au  milieu  d'une  église  golhiqne«  Quoiqu'il  ne  soit 
pas  signé,  Il  porte  le  nom  du  maître  ,  depuis  l'extrémité  des  doigts  de 
la  Vierge  jusqu'aux  moindres  détails  de  l'architecture  qui  défie,  pour 
l'exactitude,  le  détail  etTefTet,  votre  Peter  de  Neef.  Ce  tableau,  peint 
sur  bois,  sans  aucune  retouche  ou  restauration,  est  encore  dans  son 
ancien  cadre.  » 

—  M.  de  La  Fons  de  Mélicocq  a  découvert  à  Sainte -Radegonde, 
près  Péronne,  une  traduction  manuscrite  de  la  légende  de  Saint  Fursy, 
de  1402,  par  Jean  Miélot»  Galligraphe  du  duc  de  Bourgogne. 

—  M.  H.  Dusevel  a  adressé  au  comité  des  monumens  de  curieux 
documents  relatifs  à  X'Histùire  de  la  Ligue  à  Amiens;  et  M.  J.  Leclercq 
de  la  Prairie  a,  de  son  côté,  envoyé  au  comité  des  Arts,  une  intéres- 
sante notice  sur  la  découverte  d'une  mosaïque  romaine,  faite  dans  un 
terrain  situé  à  l'extrémité  nord-est  des  glacis  de  la  ville  de  Soissons. 

—  La  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  a  fait  plusieurs  acquisitions  h 
la  vente  du  cabinet  d'estampes  de  feu  M.  Brizart,  à  Gand.  Parmi  les 
pièces  dont  elle  s'est  rendue  adjudicataire,  on  remarque  plusieurs  des- 
sins dont  un  de  Rubens  représentant  la  Charité  romaine  ^  des  nIeUes 
très-rares  et  de  curieuses  épreuves  xylographiques.  Malheureusement 
les  pièces  acquises  par  la  Bibliothèque  royale  sont  peu  nombreuses,  et 
l'on  a  eu  le  regret  de  voir  enlever  par  des  étrangers  beaucoup  d'estam- 
pes précieuses  dont  II  aurait  été  désirable  de  voir  notre  dépôt  public 
s'enrichir. 

—  Comment  le  diabU  bâtit  une  cathédrale  est  une  curieuse  légende 
de  l'ancienne  Belgique  que  M.  Léon  PauUt  qui  habite  Mons ,  vient  d'é- 
crire en  vers  agréables  et  faciles.  C'est  court  et  joliment  conté  et  mé- 
ritait bien  de  notre  part  une  mention  honorable.  {Illustration.) 

—  L'Académie  d'Arras  a  décerné  une  médaille  d'or  à  M.  Ludovic 
Oauchea ,  avocat  k  Arras,  auteur  du  mémoire  couronné ,  sur  l'Histoire 
de  l'abbaye  royale  de  St,-Vaast  d Arras ^  depuis  sa  fondation  au  V  siè- 
cle jusqu'en  1789. 
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